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ËPHÉMÉRIDES  POUR  L'ANNÉE  1888. 


Année  il'tifti-cs  le»  <•*•»•*  ii  n<  icmx'x  et  tnotli'fni's. 


Année  de  la  période  julienne 0601 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2641 

—  de  l'ère  de  Nabonassar 2635 

L'année  2664  des  Olympiades,  ou  la  4e  année  de  la  666e  Olym- 
piade, commence  en  juillet  1888. 

L'année  1505  des  Turcs,  commencée  le  19  septembre  1887,  finira 
le  6  septembre  1888,  selon  l'usage  de  Constantinople. 

L'année  1888  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  5648  des  juifs,  commencée  le  19  septembre  1887,  finira 
le  5  septembre  1888. 


Cotnpul  ecclésiastique 


Nombre  d'or S 

Épacle \VII 

Cycle  solaire. 21 

Lettre  dominicale AG 
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Septuagésime 29  janvier 

Les  Cendres 15  février. 

Pâques 1er  avril. 

Ascension 10  mai. 

Pentecôte 20  mai. 

La  Trinité 27  mai. 

La  Fête-Dieu 31   mai. 

Premier  dimanche  de  l'Avent 2  décembre. 


_ 


Les  22,  H  et  25  février. 
Les  25,  25  et  20  mai. 


Les  H),  21  et  22  septembre. 
Les  10,  21  et  22  décembre. 


CoM»*#i*»##C€fM»«Ml  tirs  saison». 

(Temps  civil  de  Bruxelles.) 


Printemps le  20  mars,  à  4  h.   13m.  du  matin. 

Été le  21  juin,    à  0       31  du  matin. 

Automne le  22  sept-,   à  3       10  du  soir. 

Hiver le  21   déc,    à  0       20  du  matin. 

Écli/tses . 

(  Temps  civil  île  Bruxelles.) 

Il  y  aura,  en  1X88,  trois  éclipses  partielles  de  Soleil,  invisibles 
en  Belgique,  et  deux  éclipses  totales  de  Lune,  dont  une  visible  en 
partie  à  Bruxelles,  le  23  juillet. 

Le  premier  contact  avec  l'ombre  se  fera  à  4  h.  12  m.;  le  milieu 
de  l'éclipsé  à  (i  h.  2  m.,  et  le  dernier  contact  avec  l'ombre  à  7  h.  52. 
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Janvier. 


»*tt*JU 


1  D.  Circoncision. 

2  L.  S.    Adelard,  ab.  de  G. 

3  M.  Ste  Geneviève,  vierge. 

4  M.  S.    Tite.StePharaïlde,v. 

5  J.    S.    Télesphore ,  pape. 

6  V.  Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  S.   Ste  Mélanie,  vierge. 

8  D.  Sle  Gudule  ,  vierge. 

9  L.  S.    Marcellin,  évèque. 

10  M.  S.    Agathon,  pape. 

11  M.  S.    Hygin,  pape. 

12  J.    S.    Arcade  ,  martyr. 

13  V.  Sle  Véronique  de  Milan. 

14  S.   S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 
13  D.  S.    Paul,  ermite. 

16  L.  S.    Marcel,  pape. 

17  M.  S.    Antoine,  abbé. 

18  M.  Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  J.   S.    Canut,  roi  de  Danem. 

20  V.  SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  S.  Ste  Agnès,  v.  et  niart. 

22  D.  SS.  Vincent  et  Anastase. 
25  L.  Épousailles  delà  Vierge. 

24  M.  S.    Timothée,  év.  d'Eph. 

25  M.  Conversion  de  S.  Paul. 

26  J.    S.     Polycarpe,  év.  et  in. 

27  V.  S.    JeanChrysoslome,év. 

28  S.  S.    Julien,  év.  de  Cuença. 

29  D.  Sept.  S.  Franc,  de  S.,  év. 

30  L.  Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31  M.  S.    Pierre  Nolasque. 


Février. 


1  M.  S.   Ignace,  évèque. 

2  J.    Pcrific.  oc  Chandeleur. 

3  V.  S.    Biaise,  év.  et  mart. 

4  S.  S.    André,  Sle  Jeanne,  r. 

5  D.  Ste  Agathe,  vierge  et  m. 

6  L.  S.    Amand,Sie Dorothée. 

7  M.  S.    Romuald,  abbé. 

8  M.  S.  Jean  de  Matha. 

9  J.    S.   Cyrille,  Ste  Apolline. 

10  V.  Ste  Scholastique,  vierge. 

11  S.  S.    Sévérin,  abbé. 

12  D.  Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 

13  L.   Ste  Euphrosine,  vierge. 

14  M.  S.    Valentin,  p.  et  m. 
13  M.  Cendr.SS.  Faust,  et  Jov. 

16  J.    Ste  Julienne,  vierge. 

17  V.   SS.  Théodule  et  Julien 

18  S.  S.    Siméon,  évèque. 

19  D.  S.   Boniface,év.deLaus. 

20  L.  S.ÉIeuthère.év.deTourn. 

21  M.  Lebap.Pépinde  Landen. 

22  M.  Q.-temps.  C.  de  s.  Pierre. 

23  J.    S.  Pierre  Damien,  év. 

24  V.  Q.  temps.  SS.  Mat. et  Mod. 
23  S.  Q.-Wmp*.  S^Watriurge,*. 

26  D.  Ste  Aldetrude,  abhesse. 

27  L.  S.    Alexandre,  évèque. 

28  M.  SS.  Julien, Chron  .Besas. 

29  M.  S.    Oswald,  aichev. 


>b  t9nuJ  et 

Dernier  Quartier  le  6.  Dernier  Quartier  le  4. 

Nouvelle  Lune  le   i3.  Nouvelle  Lune  le  12. 

Premier  Quartier  le  îl.  Premier  Quartier  leîO. 

Pleine  Lune  le  2S.  Pleine  Lune  le  27. 
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1  J.   S.    Aubin,  év.  d'Angers. 

2  V.  S.   Simplicc,  pape. 

3  S.  Sle  Cunégonde,  impérat. 

4  D.  S.    Casimir,  roi. 

5  L.  S.    Théophile. 

6  M.  S,e  Colette,  vierge. 

7  M.  S.    Thomas  d'Aquin. 

8  J.    S.    Jean  de  Dieu. 

!)  V.   Ste  Françoise,  veuve. 
tO  S.  Les  40  Mart.  de  Seb. 

11  D.  S.    Vindicien,  évêque. 

12  L.  S.   Grégoire  le  G.,  pape. 
15  M.  S1"  Euphrasie,  vierge. 

14  M.  S,e  Mathilde,  reine. 

15  J.    S.    Longin,  soldat. 

16  V.  Ste  Eusébie,  vierge. 

17  S.  S,eGertrude,  abbesse. 

18  D.  Hameaux.  S.  Gabriel, arc. 

19  L.  S.   Joseph,  pair,  de  la  B. 

20  M.  S.    Wulfran,  évéque. 

21  M.  S.   Benoit,  abbé. 

22  J.    S.  Basile,  martyr. 

23  V.  S.    Victorien,  martyr. 

24  S.  S.   Agapet,  év.  de  Synn. 
23  D.  Passion.  S.  Humbert. 

20  L.  S.  Ludger,év.de  Munster. 

27  M.  S.  Bupert,év.  de  Worms. 

28  M.  S.  Sixte  III,  pape. 

29  J.    S.  Eustase,  abbé. 

50  V.  S.  Véron,  abbé. 

51  S.  S.   Benjamin,  martyr. 

Dernier  Quartier  le  S. 
Nouvelle  Lune  le  12. 
Premier  Quartier  le  2). 
Pleine  Lune  le  28. 


»»rll. 


1  D.  PAQUES.  S.  Hugues,  év. 

2  L.  S.    François  de  Paule. 
5  M.  S.    Richard,  év. 

4  M.  S.   Isidore  de  Séville. 

5  J.    S.    Vincent  Ferrier. 
G  V.   S.    Céleslin,  pape. 

7  S.   S.    Albert ,  ermite. 

8  M.  Annonciat.  S.  Perpétue. 

9  L.  Ste  VVaudru,  abbesse. 

10  M.  S.   Macaire,  év. 

11  M.  S.   Léon  le  Gr.  pape. 

12  J.    S.   Jules  I,  p;ipe. 

15  V.  S.    Herménegilde,  mart. 

14  S.  SS.  Tibur.,  Valér.,  m. 

15  D.  SS.Anastasieet  Basilisse. 

16  L.  S.   Drogon,  ermite. 

17  M.  S.  Anicet,  p.  et  martyr. 

18  M.  S.    Ursmar,  evèque. 

19  J.    S     Léon  IX,  pape. 

20  V.  Ste  Agnès,  vierge. 

21  S.  S.   Anselme,  archev. 

22  D.  SS.SoteretCajus,p.elm. 

23  L.  S.    Georges  ,  martyr. 

24  M.  S.  Fidèle  de  Sigmaring. 

25  M.  S.   Marc,  évangéliste. 
20  J.    SS.CIet  et  Marcellin,p. 

27  V.  S.   Antime,  evéq.  et  m. 

28  S.  S.   Vital,  martyr. 

2;t  D.  S   Pierre  de  Milan,  mari. 
50  L.  S'1' Catherine  de  S.,v. 


Dernier  Quartier  le  5. 
Nouvelle  Lune  le  11. 
Premier  Quartier  le  19. 
Pleine  Lune  le  20. 


*  ) 


1 

M. 

2 

M. 

.- 

J. 

4 

Y. 

5 

S. 

6 

1). 

7 

L. 

8 

M. 

9 

H. 

10 

.1. 

11 

V. 

12 

S. 

15 

1). 

14 

L. 

11 

M 

16 

M. 

17  J. 

18 

V. 

1!) 

S. 

-20 

1). 

-21 

L. 

-22 

M. 

13 

M. 

24 

J. 

25 

V. 

20 

S. 

27 

1). 

28 

L. 

2!) 

M 

50 

M. 

r.i 

I. 

liai. 


SS.Phil.  et  Jarq.,  apot. 
S.   Alhanase,  évéque. 
Invention  de  la  S,e Croix. 
Ste Monique,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.   Jean  Porte  Latine. 
S.  Stanislas,  évéque. 
Apparition  de  S.  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
ASCENSION.  S.  Antonin. 
S.  Franc   deHiéronymo. 
SS.  Néree,  Achillée,  m. 
S.    Servais,  évéque. 
S.    Pacôme,  abbé. 
S,e  Dymphne,  v.  et  ni. 
S.   Jean  Népomueène,m. 
S.   Pascal  Baylon. 
S    Venance,  martyr. 
S.    Pierre  C. 
PENTECOTE.  S.  Bern. 
Ste  ltisberge,  vierge. 
Sle  Julie,  vierge. 
Q.-temps.  S.  Guibert. 
N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 
Q.-temps.  S.  Grég.VII,  p. 
Q.temps.  S.  Phil  deNéri. 
Trinité.  S.  Jean  I,  pape. 
S.    Germain,  évéque. 
S.  Maximin. 
S.    Ferdinand  III,  roi. 
FÈTE-DiED.Sle  Pétron  ,v. 


Dernier  Quartier  le  ,ï. 
Nouvelle  Lune  le  11. 
Premier  Quartier  le  IS. 
Pleine  Mine  le  «j. 


Juin 


1  V.  S     Pamphile. 

2  S.  SS.  Marcellin  et  Ér. 

3  I).  Ste  Clotilde,  reine. 

4  L.   S.    Optât,  évéque. 

5  M.  S.    Boniface,  évéque. 

6  M.  S.   Norbert,  évéque. 

7  J.    S.  Robert,  abbé. 

8  V.  S.  Médard,év.  deNoyon. 

9  S-  SS.  Prime  et  Félicien 

10  D.  S,e Marguerite,  reine. 

11  L.  S.   Barnabe,  apôtre. 

12  M.  S.    Jean  de  Sahagun. 
15  M.  S.    Antoine  de  Padoue. 

14  J.    S.   Basile  le  Grand,  arch. 

15  V.  SS.  Guy  et  Modeste,  m. 

16  S.  S.   Jean-François. 

17  D.  Sle  Alêne,  vierge  et  mart. 

18  L.  S    Marc. 

19  M.  Sle  Julienne. 

20  M.  S.   Sylvere,  pape. 

21  J.    S.  Louis  de  Gonzague. 

22  V.  S.  Paulin,  év.  de  Noie. 

23  S.  Sle  Marie  d'Oignies. 

24  D.  N.  deS.J.-B. 

25  L.   S.  Guillaume,  abbé. 

26  M.  SS  Jean  et  Paul,  mart. 

27  M.  S.  Ladislas,  roide  Hong. 

28  J.    S.  Léon  II,  pape. 

29  V.  SS.Piekbb  et  Paul,  ap. 

30  S.  Ste  Adile,  vierge. 


Dernier  Quartier  le  I". 
Nouvelle  Lune  le  9 
Premier  Quartier  le  17. 
Pleine  Lune  le  83. 
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Juillet. 


1  D.  S.   Rombaul,  évèque. 

2  L.  Visitation  de  la  Vierge. 
5  M.  S.    Euloge,  mai  Ivr. 

4  M.  S.  Théodore,  évèque. 

5  J.    S.   Pierre  de  Lux.,  év. 
G  V.  SleGodeIive,  martyre. 

7  S.  S.   Willebaud ,  évèque. 

8  D.  Ste  Elisabeth,, reine. 

9  L.   SS. Martyrs  de  Goreum. 

10  M.  Les  sept  Frères  Martyrs. 

11  M.  S.    Pie  I,  pape. 

12  J.    S.   Jean  Gualbert,  abbé. 

13  V.   S.   Anaclct ,  pape  et  ni. 

14  S.  S.   Bonavcnture,  évéq. 

15  D.  S-  Suer,  de  Mir.i\  Brux. 

16  L.  N  -U.  du  Mont  Carmel. 

17  M.  S.  Lainb.,  év.  de  Maest. 

18  M.  S.    Camille 

19  J.    S.   Vincent  de  Paule. 

20  V.   S.    Jérôme  Einilie.il. 

21  S.   S,e  Pruxède,  vierge. 

22  D.   Ste  Marie-Madeleine. 

25  L.  S.  Apollinaiie,  év.  de  R. 

24  M.  Sle  Christine,  v.  et  mart. 

25  M.  S.   Jacques  le  Majeur,  ap. 
20  J.    Sle  Anne, mère  delà  Vier. 

27  V.   S     Pantaleon,  martyr. 

28  S.   S.    Victor,  martyr. 

29  D.  Sle  Marthe,  vierge. 

30  L.  SS.Abdon  et  Semicn,  m. 

31  M.  S.     Ignace  de  Loyola. 


Dernier  yunrlier  le  lLr. 
Nouvelle  Lune  le  'J. 
Premier  Quartier  le  10. 
l'Iciue  Lune  le  -.5 
Dernier  yuartier  le  *0 


1  M. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 
10  V. 
il  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  S. 

19  L). 

20  L. 

21  M 

22  M. 

23  J. 

24  V. 

25  S. 
20  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 

31  V. 


Août. 


S.   Pierre-ès-Liens. 
S.    Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.   Dominique ,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
Transfiguration  de  N.  S. 
S.   Doniit,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac ,  martyr. 
S.   Romain ,  martyr. 
S.   Laurent ,  martyr. 
S.   Géry,  év.  de  Cambrai. 
Sle  Claire,  vierge. 
S.    llippolyle,  martyr. 
S.    Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  ArnU. 
S.   Roch ,  confesseur. 
S.    Libérât ,  abbé. 
Ste  Hélène,  impératrice. 
S.   Joachim,  S.  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
Sle  Jeanne-Françoise. 
S.   Timothée,  martyr. 
S.    Philippe  Bénili. 
S.    Barthélémy ,  apôtre. 
S.    Louis,  roi  de  France. 
S.    Zéphirin,  pape  et  m. 
S.  Joseph  Calasance. 
S.   Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
Sle  Rose  de  Lima,  vierge. 
S."  Raymond  Nonnat. 


Nouvelle  Lune  le  7. 
Premier  Quartier  le 
Pleine  Lune  le  21. 

Dernier  yuartier  le 
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Septembre. 


Octobre. 


1  S.  S.    Gilles,  abbé. 

2  D.  S.    Etienne, roideHong. 

3  L.   S.     Remacle.év  deMaesl. 

4  M.  Ste  Rosalie,  vierge. 

5  M.  S.    Laurent  Juslinien. 
(3  J.    S.     Donatien  ,  martyr. 

7  V.  S,e  Reine,  vierge. 

8  S.  Nativité  de  la  Vierge. 

9  D.  S.    Gorgone,  martyr. 

10  L.  S.    Nicolas  de  Tolenlino. 

11  M.  SS.  Prote  et  Hyacinthe. 

12  M.  S.    Guy  d'Anderlechl. 

13  S.    S.    Ame,  év.  Sion  en  Val. 

14  V.   Exaltation  de  la  Croix. 

15  S.   S.     Nicomède,  martyr. 

16  D.  SS.  Corneille  elCyp;ien. 

17  L.   S.      Lambert,  évêque. 

18  M.  S.    Joseph  de  Cupertino. 

19  M.  Q. temps.   S.  Janvier,  m. 

20  J.    S.    Euslache,  martyr. 

21  V.   fy'Ùûipi.  $.'MàtIrjeu,ap-. 

22  S.   Q.  l?»ips    S.  Maurice. 
25  D.   Ste  Thècle,  vierge. 

24  L.   N.-D    de  Merci. 

25  M.  S.    Firmin.ev.  et  mar. 
20  M.  SS.  Cyprien  et  Justine. 

27  J.    SS.  Cosmeet  Damien,  m. 

28  V.  S.     Wenceslas,  martyr. 

29  S.  S.    Michel,  archange. 
50  D.  S.    Jérôme,  docteur. 


Nouvelle  Loue  le  6. 
Premier  Quartier  le  12. 
Pleine  Lune  le  2J. 
Dernier  Quartier  le  28. 


1  L. 

2  M. 
5  M. 

4  J. 

5  V. 
(i  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 
15  S. 
H  D. 
15  L. 
l(i  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 
25   M 

24  M. 

25  J. 
2(i  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


S 
S 
S. 
s. 
S. 
S. 
S. 
S"' 

s. 

s. 

s. 

s. 

s. 

s. 

s* 

s. 

S"' 

s. 
s. 
s. 

s«- 
s. 
s. 
s. 

SS. 

s. 
s. 
ss. 

Ste 

s. 
s. 


Ravon,patr.deGand. 
Léodegaire,  évêque. 
Gérard  ,  abbé. 
François  d'Assise. 
Placide,  martyr. 
Rrunon,  confesseur. 
Marc ,  pape. 
Brigitte,  veuve. 
Deniset  sescomp.,m. 
François  de  Borgia. 
Gommaire,p.deLier. 
WiltVid,  ev.  d'York. 
Edouard,  roi  d'Angl. 
Calixtc.papeetmart. 
Thérèse ,  vierge. 
Munimolin,  évêque. 
Hedwige,  veuve. 
Luc ,  évangéliste. 
Pierre  d'Alcantara. 
Jean  de  Kenti. 
l'i>ulcot  sescomp.m. 
Mellon,  évêque. 
Jean  de  Capistran. 
Raphaël,  archange. 
Crépin  et  Crépinien. 
Evariste  ,  pape  et  m. 
Promenée,  apôtre. 
Simon  et  Jude,  apôt. 
Ermelinde,  vierge. 
Foillan,  martyr. 
Quentin,  martyr. 


Nouvelle  Lune  le  5. 
Premier  Quartier  le  12. 
Pleine  Lune  le  1S. 
Dernier  Quartier  le  ÎS. 


(  Il> 


Novembre. 


Uécembre. 


1  J.   TOUSSAINT. 

2  V.   Les  Trépassés. 

5  S.  S.    Hubert,  év.  de  Linge. 

4  D.  S.    Charles  Borromée. 

5  L.  S.  Zaeliiirie,  Se Elisabeth. 

6  M.  S.     Winoc,  abbé. 

7  M.  S.    \Villebrord,év.d'Ut. 

8  J.    S.    Godefroi,  év.  d'Am. 

9  V.  Déd.del'égl.duSauv.àR. 

10  S.   S.    André  Avellin. 

11  D.  S.    Martin,  év.  de  Tours. 

12  L.  S.    Liévin,  év.  et  mart. 
15  M.  S.    Stanislas  Kostka. 

14  M.  S.    Albénc,év.d'lltreclit. 

15  J.    S.    Léopold,  confesseur. 
IG  V.  S.    Edmond,  archevêq. 

17  S.  S.    GrégoireTliaumatur. 

18  D.  Déd.deSS.Pier.elPaul. 

19  L.  Sle  Elisabeth,  duchesse. 

20  M.  S.    Félix  de  Valoir 

21  M.  Présentât,  de  la  Vierge. 

22  J.    S,e  Cécile,  vierge  et  mar. 
25  V.    S.    Clément  I,  pape  ctm. 

24  S.  S.    Jean  de  la  Croix. 

25  D.  Ste  Catherine,  v.  et  m. 

26  L.  S.    Albert  de  Louv.,  ev. 

27  M.  S.    Acaire,  évéque. 

28  M.  S.    Rufe,  martyr. 

29  J.    S.     Saturnin,  martyr. 
50  V.  S.  André,  apôtre. 


Nouvelle  l.nne  le  i. 
Premier  Quartier  le  10. 
Pleine  Lune  le  18. 
Dernier  Quartier  le  *G. 


I  S. 

S.    Kloi ,   év.  de  Noyon. 

2  D. 

Aient.  Su'Bibienne,v.,  m. 

S  L. 

S.    François-Xavier. 

4  M. 

S,c  Barbe,  martyre. 

5  M. 

S.    Sabbas,  abbé. 

G  J. 

S.    Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  V. 

S.  Ainhroise,  év.  et  doct. 

8  S. 

Conception  db  la  Vierge. 

9  D. 

S,e  Léocadie,  v.  et  mari 

10  L. 

S.    Melchiade  ,  p.  et,  m 

11  M 

S.     Damase,  pape. 

12  M 

S.     Valéry,  abbé  en  Pic. 

15  J. 

S'*  Lucie,  vierge  et  m. 

14  V. 

S.    Spiridion. 

15  S. 

S.    Adon,  archevêque. 

10  D. 

S.    Eusébe,  évéque. 

17  L. 

S,c  Begge,  vierge. 

ts  M 

Exptotat.  de  la  Vierge. 

19  M. 

Q.-leni]is.   S.  Némésion. 

20  J. 

S.    Philogone. 

21   V. 

Q'.-iemps.  S.Thomas,  ap. 

22  S. 

Q. -temps.  S.  Hungère,év 

33  I). 

S,e  Victoire,  vierge  et  m. 

M  L. 

S.    Lucien. 

25  M. 

NOÉL. 

2(>  M. 

S.    Etienne,  premier  m. 

27  J. 

S.    Jean,  apôt.  et  évang. 

28  V. 

SS.  Innocents. 

29  S. 

S.    Thomas  de  Cantorb. 

50  D. 

S.    Sabin,  évêq.  et  mari. 

51   L. 

S.    Sylvestre,  pape. 

-&H*&=- 

Nouvelle  Lune  le  3. 

r 

■einier  Quxrlier  le  10. 

p 

cine  Lune  le  18. 

D 

rnier  Quartier  le  S6. 
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Janvier.     —   Élection  du  Directeur  dans  les  trois  classes. 

Élection  des  membres,  associes  et  correspondants 
de  la  Classe  des  fleaux-Arts. 

Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 

Formation   provisoire  du  programme  de  concours 
annuel  de  la  Classe  des  Sciences. 
Février.     —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert 
par  la  Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant 
le  1er  de  ce  mois. 

Élection  du  ConuCé  chargé  de  la  présentation  des  can- 
didulsaux placesvacantes dans  la  Classedes  Lettres. 

Réunion   de    la    Commission    administrative   pour 
arrêter  les  comptes  et  régler  le  budget. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de 
la  Classe  des  Sciences. 
Mars.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 

Rapport  de  la  Commission  spéciale  des  finances  de 
cbaque  classe  sur  le  budget. 
Avril.         —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours 

de  la  Classe  des  Lettres  et  du  Prix  De  Keyn. 
51  ai.  —   Jugement  des  mémoires  envoves  au  concours  annuel 

de  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 

Élection  des  membres,  associe»   et  correspondants 
de  la  Classe  des  Lettres. 

Élection  des  membres  de  la  Commission  administra- 
tive. 

Séance  générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs 
intérêts  communs. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribu- 
lion  des  récompenses. 
Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 

questions  à  maintenir  au  programme;  détermi- 
nation des  matières  sur  lesquelles  porteront  les 
questions  nouvelles  et  nomination  pour  chacune 
de  celles-ci ,  d'une  Commission  de  trois  membres 
qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets. 

Les  mémoires  destines  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant 
le  1er  de  ce  mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  delà  Classedes  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
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Août.  —  Les  vacances,   pour   chaque  classe,  commencent 

après  les  séances  respectives. 

Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la 
Classe  des  Sciences  doivent  être  remis  avant  le 
1"  de  ce  mois. 
Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  au  concours  par  la 
Classe  des  lieaux-Aris  doivent  être  remis  avant 
la  fin  de  ce  mois. 

Fin  des  vacances  le  30. 
Uctohre.         —  Proposition  de   candidats  pour    les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire 
pendant  l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets 
d'art  appliqué,  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert    par   la    Classe  des  Beaux-Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Clause  (/es-  Beaux-Arts;  distribution  des  récom- 
penses. 
Novembre.  —  Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Clas>e  des  Sciences ,  et 
discussion  des  titres  des  candidats. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux 
places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaitx-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  ma- 
tières du  concours  annuel ,  formation  des  Com- 
missions chargées  de  composer  le  programme. 

Election,  par  la  Classe  des  Sciences,  des  candidats 
pour  la  formation  du  jury  chargé  de  juger  la 
8e  période  du  concours  quinquennal  des  sciences 
physiques  et  mathématiques. 
Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Élection  des  membres,  associés  et  correspondants 
de  la  Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de 
la  Classe  des  Beaux- Arts. 

Proposition  de  candidatures  supplémentaires  pour 
les  places  vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux- Arts, 
et  discussion  des  titres  des  candidats. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences;  distri- 
bution des  récompenses. 


ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE. 
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ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

Apot'çu   histofif/tir  (I). 


En  1709,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  Société  littéraire, 
sous  les  auspices  du  comle  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  La  première 
séance  de  cette  Société  eut  lieu  chez  le  comle  de  Neny,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Trois  ans  après,  la  Société  littéraire  vil  élargir  son  cadre  et 
reçut  de  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  16  dé- 
cembre 1772,  le  litre  A' Académie  impériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres,  ainsi  que  plusieurs  privilèges  impor- 
tants pour  cette  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
Bibliothèque  royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Bra- 
bant,  M.  de  Crumpipen,  le  13  avril  1773. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'au  21  mai  1794,  jour  où  elle  s'assembla  pour  la 
dernière  fois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 

(I)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Académie  (I7G9- 1872)  a  été  donné 
par  Ad.  Quetelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  anniversaire  de 
fondation,  tome  Ier. 

Plus  récemment,  M.  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
a  écrit  l'Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles.  (Voyez  Mémoires  couronnes  et  autres 
Mémoire»,  coll.  in-8°,  tomes  XXX IV  et  XXXV. 
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outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  l' Annuaire  de  1841,  7e  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  181 C,  le  Roi  Guillaume  1"  la  rétablit, 
sous  le  litre  d' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville,  le 
18  novembre  de  la  même  année  (1). 

En  1832,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaux-arts, 
répondit,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  18G6,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume 1er  (o)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie- Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès-verij.il  de  la  séance  dans  \' Annuaire  lie  l'Aca- 
démie pour  1840,  0e  année,  ainsi  que  les  diflerenls  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  celte  réorganisation. 

(3)  Voyez  Bulletin  ,  2e  série,  t.  XXI ,  p.  455. 

(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie, 
1772-1874.  Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr    in  8°. 
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Art.  1tr.  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d' Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-ans  de  Belgique. 

Art  5.  Le  Roi  est  Prolecteur  de  l'Académie. 

Art.  5.   L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes. 

La  première  Classe  (Classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques 

La  troisième  Classe  (Clavse  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  Classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  Classe  (2) 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(1)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1815. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  Classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probalion  du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  litre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  Classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1  ). 

Art.  1 1 .  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolutions  à  la  pluralité 
«les  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  lient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
et  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (1). 

— 

(t)  Les  seconds  paragraphes  des  articles  10  et  15  ont  été  adoptés 
par  arrête  royal  du  I"'  juin  ISiS,  qui  en  modilie  la  rédaction 
pririiitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  le 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  cette  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  tient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  les  réponses 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances ,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  16.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assenliment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
«es  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  celte  séance  publique. 

Chacune  des  Classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (1). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

(t)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  l'aile  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sonl  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (2). 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  20. 

Art.  25.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Voir,  à  ce  Mijet,  les  résolutions  prises  par  la  Commission 
administrative  dans   la  séance  du  23  mars  1846,  pages  54  et  35. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associés  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  et  {'Annuaire,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (l). 

Composition  de  /' Académie. 

AnT.  1er.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
lion  des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'arché.>logie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'archiîeclure, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Abt.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an  ,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 
pour  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Ain.  ô.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention   en    est   laite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopte  par  arrêté  royal  du  Ier  décembre  1845. 
[-2)  Cet  aiiicle  a  ele  adopte  par  arrêté  royal  du  10  aoùl   1852, 
qui  en  mudilie  la  rédaction  primitive. 
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calion,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Abt.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des   titres  des  candidats. 

Art.  7.  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'éleclion  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  cette  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 
T 
Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 
Art.   10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont   le   droit 

(1)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1875. 
(al  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 


d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  constituée  en  comilé. 

Art.  11.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  Classe  des  sciences ,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  Classe  des  beaux-arls,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 
y  l'ait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Akt.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Aiit.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  00  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2): 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

Il  est,  en  oulre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres: 


(1)  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre  celle  séance  a 
lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du   13  décembre 
180G  ,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres: 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

1°  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

5°  Bulletins  des  séances; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année ,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  des  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  des  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite. 

(1)  Voir  no!e  pagp  tiv2  —  Os  dispositions  ont  été  Appliquée»!* 
dater  du  Ier  janvier  1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détails  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art.  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  élé  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Abt.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  élé  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Abt.  i'ô.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  2-1.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteuis,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  élé  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  el  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  élé  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal,  que  pour  autant  qu'il  aura  élé  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  relard  dans 
la  publication  des  Bulletin*: 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impre>sion.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  ailleurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (I). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(t)  Quant  aux  prii  des  litres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  piovisoircment  : 

Grand  titre  in  i"  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8»  »  5  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  lalenls  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Abt.  50.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im 
primer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art  31.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  maiis 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Akt.  5ô.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  lianes. 

Art.  51.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  nianusci  ils. 

Art.  55.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverlurr  non  imprimée  ,  in-4"  ,  papici  de  pâte  ,  le  cent,  fr  ô  00 

»  »  in-X" 1    i>0 

»  imprimée  ,  in  4" 5  00 

»  »  in-»» 5  00 

Brochage  in-4»,  avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  .     .     »        plus        de  5  feuilles     .     .     .  5  10 

>         in-S°,  »        moins     de  5  feuilles     .      .     .  5  00 

»  »  »       plus       de  5  feuilles     ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sonl  remis  après  le  lermc 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  ôG.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

A  ht.  57.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles, en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  ÔS  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (I),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  an  jugement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  celte 
distinction;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Fi  minces. 

Ar.T.  •"!).  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  esl  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(I)  Pour  la  Classe  des  Ici  Ires  ;  d'octobre  pour  la  Classe  <lc^  bfaux- 
arls,  cl  de  décembre  pour  la  Casse  des  sciences. 
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Art.  41.  A  ta  lin  île  l'année,  les  comptes  de  chaque  Classe 
sont  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  Classe. 

Art.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  Classe,  dans  la  séance  suivante,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  Jrchives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récoiemenl  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  in- 
ventaire ,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

Dispositions  particulières. 

A  ut.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable ,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  3 
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Jrttcles  additionnels  (I). 


Art.  1".  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  de» 
suffrages 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Abt.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  l'académie,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1840,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernière* 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses  :  les  unes  ocnerales,  et  «levant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Classes.  Le* 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers  ; 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4°  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  2lî  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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liera  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  G  juillet  1 87 1 ,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  l' A nrtuaire  : 

«.  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
à  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  » 

, 
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1.  Los  <leux  sections  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ait  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

5.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  In  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  pan  g  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

(i.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

ISe  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  25  janvier  1847. 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour. 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vole  pour  l'impression  est  différé  ;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

11  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  5e  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe. 

13.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  Classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

.Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
d<e  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  des  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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1 .  La  séance  commence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

5.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

4.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

6.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression ,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  26  janvier  1847. 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites 

9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

1 1.  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

ô°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1. 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulemcni. 


(41   ) 

Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes  ; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3"  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  Classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18.  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  tïop  nombreuses. 
Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

[1)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  1873,  que,  «  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert,  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  Classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
»  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
»   gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  » 
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pellera  par  écrit  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  Classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  flans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 

19.  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  matières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d'avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Classe  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix. 

Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21.  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture, 
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ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

22.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

25.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  5  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mêmes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  prouveront  utile. 

Les  rapports ,  les  lectures,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (1). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  23  ont  clé  sanctionnés  par  arrête 
foval  du  8  juillet  1872,  qui  en  modilie  la  rédaction  primitive. 
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1.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'apprécialion  du 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  direcleuret  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès-verbal. 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

fi.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  Classe  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  votées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

8  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  I84G. 


(  «  ) 

Il  a  égard  :  1"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 
frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  ulile,au  rapporteur. 

11.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau,  qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
date moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place4,  et  ainsi  de  suite  (  1  ). 

13.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  en  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arls  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes.  iuoq 

(t)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  J-J  a  et,  sane'.ionné  par 
arrêté  royal  du  5  juin  1875. 


(46) 

1°  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arls,  adoptée  dans  la 
séance  du  20  septembre  1849,  relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

3°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  1873,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1875,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de  suite  (1)  ; 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapp<  ri 

(I)  Roulement  établi  jusqu'en  1888  : 

En  1875,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1876,   l'architecture  et  la  musique; 

En  1877,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1878,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  187'J,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille; 

En  1881,  la  peinture  et  la  gravure  au  burin; 

En  1882,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1883,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1884,  la  gravure  au  burin  et  la  gravure  en   médaille; 

En  1885,  l'architecture  et  la  musique; 

En  1880,  la  peinture  et  la  sculpture; 

En  1887,  la  peinture  et  la  gravure  en  médaille. 

En  1888,  l'architecture  et  la  gravure  en  taille  douce. 


(  -*7    ) 

présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  15 
du  règlement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

II  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  15. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
îles  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  seciel  est  de  rigueur  : 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(t)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  15  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  5  juin  1875. 


(   48   ) 
BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


Héglvmvitl  générai  (1  J 


Art.  l,r.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'Jca- 
dernie 

Art.  3  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  prêtés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  4.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont ,  autant 
que  possible,  reliés. 

Us  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinçlive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  IJel^ique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  G.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêles  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  n:ois;  ceux  qui 

(1)  Adopté;  en  assemblée  générale  des  trois  Classes,  le  7  mai  1858. 
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seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Art.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  8.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  9.  Il  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 


Costume  des  membres  de  l'Académie  (I). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  de  Belgique.  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boulons 
d'or.  —  Chapeau-claque  ordinaire.  —  Êpée  de  forme  faculta- 
tive. 

(I)  Déterminé  par  arrêté  royal  du  13  janvier  IS7G. 


(50  ) 


Franchise  de  port  (1). 


Art.  1er.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles . 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  3.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  président,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(1)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

iY.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port ,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 


(53  ) 
LOCAL  DE  L'ACADÉMIE  (1). 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  Il  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affectés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêlé. 


Itustfs  rit'*  acaflcÈHtrif'in  riécêdé*  (2). 

Art.  1er.  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art.  2.  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  prolecteurs  de 
celte  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  1876. 

(2)  Arrêté  royal  du  Ier  décembre  1845. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
30  avril  187(i. 
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miciens  décèdes  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1) 
Art.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
deux  bustes  par  an  (2). 

Art.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 


TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

Travaux  spéciaux   de  V Académie.  —  Adjonction 
de  savants  et  de  littérateurs   (ô). 

1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

5°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(t)  En  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  Classes  du  12  mai  1868,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutés  ;  membres  de  l'Académie:  Sciences  :  Dandelin. 
de  Nieuporl,  Dumont,  Melsens,  A.  Quetelet,  Schmerling,  Simons, 
Springet  VanMons;  Lettrbs:  de  Gerlache,  de  Ram,  de  Reiffenberg, 
de  Saint-Génois,  de  Slassart,  Dewez,  Gachard,  Lesbroussart,  Moke, 
Raoul,  Van  de  Weyer,  Van  Duyse,  Weuslenraad  et  J.-F.  Willems; 
Bbaux-arts  :  F.-J.  Fétis,  Ch.-L.  Hanssens,  Leys,  Suys,  Baron, 
N'avez,  Roelandt,  Van  Hasselt  et  G.  Wappers. 

Belges  illustres  :  Mercator,  Gossec  et  Roland  de  Lassus. 

(5)  Arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


lt*'(flf'tHf'Hl  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par,  chacune  des 
trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (2). 

Tous  les  six  ans,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (5). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

5.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4.  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(t)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  18G0. 
|2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  t"  jan- 
vier  1888. 

(S)  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 
en  mai  t890. 


(  50  ) 

Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  révisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  500  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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•miioq  stf 
COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 


itèglemeul  oi'ga**ique  (1), 

Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
celte  Compagnie. 

II  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  dé  l'Aca- 
démie. 

Abt.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  ô.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  (3),  peuvent  être  adjoints  aux  membres  delà  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1809  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  185V,  du  Ier  décembre  1845,  du  5  octobre  1852, 
du  31  décembre  1801,  du  7  avril  1800,  et  l'arrêté  ministériel  du 
29  mars  1845. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1888. 

(3)  Voir  N.  B.,  page  02. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  4.  En  cas  d'empêchement,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibéralive.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  exlraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  11  est  publié  un  Compte- rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art.  1ô.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  litre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 
Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 
Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures ,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4",  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 


(  01   ) 

leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  cartulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance  ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

raA 


• 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION  DES- 
ŒUVRES DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


Mtmliltttion  (1). 

Art.  1er.  Une  Commission  est  chargée  de  la  publication  des 
œuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux-arls  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  3.  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement ,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  éire  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur (3). 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

A.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

(1)  Arrêté  royal  du  25  septembre  1879. 

(2)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1888. 

(3)  N.  B.  Un  arrêté  royal  du  t4  juin  1884  a  rattaché  l'Académie 
au  nouveau  Département  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  Publics. 
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C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  de^ 
impressions,  etc.; 

D.  Pour  dresser  ie  budget  annuel. 

Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Ministre  de 
l'Intérieur. 

Art.  5.  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  royal  du  13  décembre  1866  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves ,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séauces,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'Etal, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'Étal. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses  (1). 

(1)  Voir  N.B.,  page  62. 


PRIX  PERPÉTUELS 
j;t  concours  périodiques. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  18-16  (i,. 

Durant  la  période  de  1816  à  1843  l'Académie  était  divisée 
en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  étaient 
décernés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume Ier,  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  Ier 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Relgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
des  beaux-arts  dans  sa  séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  celte  dernière  séance 
que  sont  proclamés  aussi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 


(1810-1845.) 
CLASSE    DES    SCIENCES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
fement.  (Mém.  cour.  iu-4°,  1. 1.) 

(1)  Les  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  auteurs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  connaître.  —  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques. 
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4817.  —  Accessit  à  M.  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sui 
le  même  sujet. 

4817. —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranclie. 

4849.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  plujsiijue. 

4819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  'Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  II.) 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sur 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

4820.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

4821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sut  la 
constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  III.) 

4821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur 
la  composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulicr  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour. 
iu-4»,  t.  IV.) 

4822.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  H.  Guillery  et  Evrard  pour 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IV.) 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  V.) 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  jil  flexible. 
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182'*.  —  Médaille  d'argent  à  M  I).  Hensmans  pour  son  mémoir* 
Sur  les  corps  gazeux  et  gazifiables. 

■    1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  fil 
flexible.  (Mém.  cour.  in-i°,  t.  V.) 

4825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Namur.  (Idem  ) 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnôs  pour  son 
mémoire  Sur  le  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

1823.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

4826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Glocsener  pour  sou  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  lu  cale  d'Anvers  à  Bôtttogne.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  VI.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  fumier  animal. 

1826. — ■  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  le  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aclhrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

4828.  — -  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour.  in- 4°,  t.  VII.) 

4828. —  *  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

4829.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VIII.) 

4829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  h: 
description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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Î83D.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoiiv 
Sur  lu  constitution  yèognostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in-4°,  t.  IX.) 

IS30.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ghasles  pour  son  Histoire  des  mé- 
Iftodes  de  géométrie.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XI.) 

1831.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  X.) 

1835.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4*  t.  XII.) 

4835.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Hrabant.  (Idem.) 

483(5.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur 
la  garance.  (Idem.) 

1837.  —  'Médaille  d'argent  à  M.  Lambotle  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XIII.) 

4837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

4838.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet  remis  au  concours. 

4839  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

4839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples.  (Mém. 
cour,  in-4»,  t.  XIV.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 

4840.  —  (L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 

M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 

les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 

déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  4839,  pour  un  môme  travail.) 

Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIV.) 
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1840.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  Dr  G.  Bischoff,  Boisse , 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  Ier.) 

4841.—  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

1841.  —  *  Médaille  d'or  à  M.MoritzStern  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XV.) 

1842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour.  in-4°.  t.  XVII.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  XVI.) 

1844.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

1844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XIX.) 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  engrais. 

CLASSE   DES   LETTKES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées   comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-4°,  1. 1.) 

1817.  —  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet.  (Idem.) 

1818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.-A.-M.  Hoverlant  de  Beauvelaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M,  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  su 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  XV*  ti 
XVIe  siècles.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  soe 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

-1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  armées 
françaises  aux  Pays-Bas. 

-1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Jmte-Lipse.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  III.) 

4822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  hono- 
rable en  1821.)  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IV.) 

1822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

4823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  Hemsterhuis. 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  V.) 

482i.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

4826. —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VI.) 

1827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

4827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
l'administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  VI.) 

4828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  VII.) 

4829. —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyant- 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  X.) 


1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  fé 
même  sujet. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VIII.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M  J.-J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  cour,  in-4",  t.  X.) 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur 
les  monnaies.   Idem.) 

1830.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.-J.  Deliaut  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  la  doctrine  d'.tmmonius  Saccas.  (Mém.  cour.  in-4",  t.  IX.) 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaycs  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  llrabant  jusqu'au  AT/1'  siècle. 

1834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  de  Saint-Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

1833.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sut  les 
documents  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XII.) 

183o.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  V époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  lajin  du  XI  ('<'  siècle. 

1837.  —  *  Médaille  d'or  à  M  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusipi'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIII.) 

1837.  —  "Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoiunc  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  gui  ont  successivement  contribué 
aux  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les.  der- 
nières années  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

1838.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-A  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XIV,  !'<-'  partie.) 

1838.  —  *  Médaille  d'argent  à  M  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoii  - 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  delà  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4#, 
t.  XIV,  1"  partie.) 

4839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  changements  apportes,  par  le  prince  Maximilien-Henri  de 
Bavière  (en  1684),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in-4«,  t.  XIV,  2e  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
en  Belgique.  (Idem.) 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4841.  — *  Médaille  d'or  à  M.  A.-J.Namèche  pour  son  mémoireSur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XV.) 

4842.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint- Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  i établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XIe  siècle,  ont  introduits  dans  l'état 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Van  de  Putte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-  Thérèse. 

4843.  —  'Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  deSaint-Aiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  en  1842.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XVI.) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Reeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Malines 

Mém.  cour.  in-4°,  t.  XVI.'1 
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1845.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XX.) 

4845.—  *  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
l'éducation  des  sourds-muets.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIX.) 

(1940  à  1899.) 


CLASSE    DES    SCIENCES. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXI.) 

4847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  les  végétaux. 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  III.) 

4848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t.  II.) 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  III.) 

4849.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXIII.) 

4851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dewalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  son  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  V.) 

4852.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

4853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  J.  d'Udekem  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour,  in -4% 
t.  XXVII.) 

4853.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire 
.Sur  l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXVI.) 
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■1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  lu 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  IX.) 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXII.) 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Éd.  Van  Beneden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XXXI V.) 

4869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  lirabant.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXVII  ) 

4870. —  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXV.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinet  pour  son  mémoire  5m/-  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour,  in  8",  t.  XXVI.) 

4874.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  Sut  les  roches  plutoniennes  de  la  Belgique 
et  de  l'Anlrnne  française.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XU 

4875.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  II.  Malherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège  . 

4876-  —  Médaide  d'or  à  M.  Écloûanl  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  urique. 

4877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Uostafmski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacécs. 

1878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  1er  Notnina  si  perçant  périt  et  cognilio  rerum; 
le  2J  Maximus  n  minimis  certe  Deux,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues ,  des  champignons ,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 

4879.  —  Mention  honorable  à  M.  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
Sut  la  torsion. 
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1880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Itibaùcour  pour  son  mémoire 
Sur  les  Êlassoïdes.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL1V.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  1'.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXVI.) 

1882.  —  Médaille  d'or  à  M.  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  l'Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  'Archives  de  Diol.,  t.  III,  p.  087.) 

1885.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.XXXVHI.) 

1886.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Sur 
la  physiologie  de  l'escargot.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XLIX.) 

CLASSE  DES  LETTRES. 

1846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

1846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXI.) 

1846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

1847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  1846.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXII.) 

-1848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  .1.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

1849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der 
Haeghen  pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  E.  Ducpcliaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

1849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur  l'organisation  du  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avau 
Cliarles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

4849.  —  Prix  d'encouragement  à  M.  J.  Diedcn  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.; 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  I'h.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
•1849.)  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXIII.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre. (Médaille  d'argent  en  1849.' 
(Mém.  cour.  iu-8°,  t.  IV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Heine  Louise. 
{Bull.,  t.  XVIII,  1™  partie,  p.  517.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers, 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet,  ildem,  p.  540.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Lcgrand  et  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démélrius  de  Plialèrc.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXIV.) 

18512.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t.  V.) 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Roltier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  De  Give  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  VI.) 

1854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

1854.  —  "Médaille  d'or  à  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 
(Médaille  d'argent  en  1853)  (Idem.) 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langucs  à  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXVIII. 
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4857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Delfortrie  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXIX.) 

-1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  llaïnaul  vMém.c.in-8°,t-  VII.) 

4858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Gabbâ  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XII.) 

1858.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voiluron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  delà  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-8°,  t.  VII.) 

1859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
les  Chambres  de  rhétorique. 

4859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wauters  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  Ier,  duc  de  Drabant.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XIII  ) 

4860.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cats. 
(Mém.  cour.  in-8",  t.  XI.) 

4800.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Lccouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  Sur  Aubert  Le  Mire. 

48612.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

4863.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Fm.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
XIIIe  siècle. 

4863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.-B.  De  Bidder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

4863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Contmines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVI.) 

4864.  — *  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  4863.)  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXII.) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Yondel.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XVII.) 
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!8u7;  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Appréciation 

du  talent  de  Chastellain. 

•1867.  — *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
{'histoire  du  droit  péhal  dans  le  duché  de  Urabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  Lemaire  {des  Belges).  (Mém.  cour,  in  8",  I.  XXI.) 
.  4869.—  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire   du   droit  pénal  dans   le  duché   de    Urabant   depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXV.) 

•1869.  -■  *  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Pottcr  et  J.  Broeckaerl 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Méin.  cour,  in-8",  t.  XXI.) 

1870.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour,  in -4",  t.  XXXVI. 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Méin.  cour.  in-4°, 
t.  XXXVIII.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  llcnrard  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIV.) 

1873.—  Médaille  d'argent  à  M.  Varenbcrgli  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Ceulcncer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XLIII  ) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingcn  pour  son  mémoire 
Sur  S1  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (I). 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faider  pour  son  mém.  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  c.  in-8",  t.  XXVII.) 

U)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-8°.  t.  XXVIII.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  à  MM.  H.-V.-A.  Francotte  et 
J.  Kilntziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVIIIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXX.) 

-1879.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

4880.  —  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  M.  V.  Brants  et  à  MM.  De 
Potter  et  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  (Mém.  cour. 
in-8°,  t.  XXXII.) 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  Malcontents.  (Mém.  cour  in-8°,  t.  XXXIII.) 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potter  pour  son  mémoire  Sur 
l'échevinage.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXIII.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Alberdingk  Thijm  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  institutio7is  charitables  en  Belgique  au 
moyen  âge.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XLV.) 

1882  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in  4°,  t.  XLV.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLVI.) 

1882.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Mayer  et  Nicolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

1884.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XLVIII.) 

1884.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  de  Marneffe  pour  son  mémoire 
Sur  les  institutions  mérovingiennes. 

1885.  —  Médaille  d'or  à  M.  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  pcé&ie  néerlandaise  (Mém.  cour.in-80,  t.  XXXVIII.) 
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1886.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  M  on  champ  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Métn  cour.  in-8°,  t.  XXXIX  ) 

1887.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Lonchay  peur  son  mémoire 
concernant  Y  Altitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XLI.) 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


4853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Bclleflammc  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

1854.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre. 

18;>o.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sous  les  dites  de  Bourgogne.  (Mém.  cour. 
in-i»,  t.XXVII.» 

1857.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  dans  les  Pays-  lias  jusqu'à  la  Jin  du  XVe  siècle. 

1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  Jin  du  XVe  siècle.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  la 
tapisserie  de  haute-lisse. 

1863.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  SurJes  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém,  cour,  in-4",  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 

1863.  —  Médaille,  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 
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1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

4868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XXXV.) 

4873.  — *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Schoy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  XXXIX.) 

1874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 

sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

487o.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe 
siècles.  (Mém.  cour,  in  4°,  t.  XLI.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Con- 
cernant l'influence  italienne  sur  Iîubens  et  Van  Dyck.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t.  XXVIII.) 

1877.—  *  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIX.) 

1878.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4",  t.  XLII.) 

1879.  —  Mention  très  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de 
Rubens. 

1881.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Edgar  Baes  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém. 
cour,  in-4»,  t.  XLIV.) 

1883.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Gréuy.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXVI.) 
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ARTS   APPLIQUES. 


1853.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  gravure  au  burin  pour  la  période  de  1856  à  4860. 

I.e  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  M.  L.  dallait  :  Jeanne  la  Folle. 

Ladite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  -1849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition,  mise  en 
vigueur  à  partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux 
de  la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

1873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  H.Blomme  pour  son  projet  A' Arc  de  triomphe  dédié 
à  la  Paix.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour 
son  Quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  à  une  S  Ule  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents 
francs  accorde  à  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Lcys  :  Erasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

1875.  —Sculpture  et  cravure  en  médailles.  — Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  -M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  ['Horticulture.  —  Prix  de  six  cents 
francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  18"!  I,  et  l'Alliance  des  républiques 
américaines  du  Sud  oour  la  défense  de  Lima. 
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1876.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  en  partage  à  MM.  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets 
de  Pont  monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

1877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  A.  lîourotte  pour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'ensei- 
gnement de  l'enfance ,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin 
d'enfants.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspour 
son  bas-relief  ayant  pour  sujet  ['Industrie  linière  personnijiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre 
J.  Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
la  bruyère. 

•1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  accordé  à  M.  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fon- 
taine monumentale. —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
avec  mentions  honorables,  accordés  à  MM.  Jos.  Callaerts  et  Raf- 
facle  Coppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre 

1880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de 
mille  francs  décerné  à  M.  De  Rudder pour  sa  statue  représentant  le 
Prm'.emps,  et  mention  honorable  à  M.  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  Cli.  Wiener 
pour  sa  médaille  commémo-ative  du  cinquantième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

4881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le 
Commerce  maritime,  et  mention  honorable  à  M.  fsidor  De  Rudder 
pour  le  même  sujet. —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  A.  Danse  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

4882.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
tunnel  dans  les  Alpes.  —  Prix  de  mille  francs  à  M  Jos.  Callaerts, 
pour  son  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  dis 
honorable  à  M.  P.  Heckers,  pour  son  Trio  sur  le  même  sujet. 

1883.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
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cerné  à  M.  Henri  Evrad  pour  son  carton  représentant  les  Secours 
en  temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à  M.  Guillaume-Fran- 
çois Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  — 
i,Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné.  Sujet  :  Statue 
monumentale  personniliant  l'Électricité.) 

4884.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  M.  Fr.  De  Mersmann  pour  sa  gravure 
du  tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  -  Prix  de  six 
cents  francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration 
de  la  forêt  d'Epping  en  1882  par  l'impératrice-reine  Victoria. 

4885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  Gh.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une 
ville  de  400,001)  âmes  ;  mention  très  honorable  à  M.  Henri 
Vander  Haeghen  pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille 
francs  à  M.  Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

4886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  4°  Projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie;  —  2°  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non 
décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 
francs  décerné  à  M.  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  représen- 
tant Les  nations  du  globe  apportant  à  la  Belgique  leurs  produits 
divers.  —  Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 
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PRIX   DE   POUHON. 

M.  de  Pouhon  avait  institué  un  prix  de  six  mille  francs  destiné  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charle- 
magne.  Ce  concours  n'ayant  pas  donné  les  résultats  voulus,  la 
Classe  des  lettres,  après  avis  du  donateur,  a  posé  la  question  de 
l'origine  belge  des  Carlouingiens.  Elle  a  décerné,  en  1862,  ce  prix, 
augmenté  de  six  cents  francs  d'intérêts,  à  Gérard  et  Warnkœnig, 
auteurs  d'un  mémoire  en  réponse  à  ce  sujet. 



PRIX  GU1NARD. 

Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),'  a  fondé,  par  testa- 
ment, un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  intel- 
»  lectuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 

Le  prix  pour  la  première  période  (1868  à  4872)  a  été  décerné  à 
François  Laurent,  pour  son  travail  sur  Y  Épargne  dans  les  écoles. 

Le  prix  pour  la  deuxième  période  (1873  à  1877)  a  été  décerné  à 
Louis  Melsens,  pour  ses  Recherches  sur  l'iodure  de  potassium 
en  ce  qui  concerne  les  affections  saturnines  ou  mercurielles. 

Le  prix  pour  la  troisième  période  (1878-1882)  a  été  décerné  à 
J.  Dauby,  pour  son  livre  intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

iit*tn„ii(,„  (:). 

1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  île  c:nq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  <lu  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

5.  La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  !a  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
LT  DE  SCIENCES. 

/ tmlilulton  {'2). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
des  catégories  suivantes  : 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  t>  juillet  1851. 
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1°  Sciences  morales  et  politiques  (1); 

2°  Littérature  française; 

5°  Littérature  flamande; 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettre*,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

5.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

4  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord  l'ordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  ôl  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral, il  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (2). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1er  décembre  1845 
est  rapporté. 

(1)  Voyez  p.  90. 

(2)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1850. 
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iletnplarentenl  iln  prix  t/iiiiit/tii-nmil  des  sciences 
morales  et  politiques  pai'  trois  autres  prix,  et 
création  d'un  prix  quinquettnal  des  sciences 
sociales  (1  ). 


Art.  1er.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  2.  Il  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  fixé  à 
cinq  mille  francs. 

(I)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1882. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  \".  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  esl  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 
(Institué  le  i"  décembre  1845.) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.— Histoiredel'industrie,du  commerce, des  finances, etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
ments analysés  et  annotés.  —  Ethnographie,  géographe  et 
statistique  historique.  —Archéologie  nationale, numismatique 
Lvlge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 
(Institué  le  G  juillet   1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

b)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  peusées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise 
(Institué  le  6  juillet   1851.) 

à)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal  ). 

b)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portrails,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Paix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

MATHÉMATIQUES. 
(Institué  le  0  juillet  185t.) 

o)  Physique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie. 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécauique  céleste,  etc. 

E.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.  —  Morphologie  animale  divisée 
en:  1°  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  2°  physiologie  animale. 

6)  Sciences  botaniques.  —  Morphologie  botanique  divisée 
eu:  1°  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  2°  physiolog'e 
botanique. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  savoir: 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mythologies,  des  croyances  populaires.des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; éludes  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

b)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882  ) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

H.  —  Prix  décennal  de  philologie. 
(Institue  le  20  décembre  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 


(04) 

7.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 
(  Institué  le  20  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.  —  Bienfaisance.  —  Hygiène.  —  Éduca- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(I)  L'art.  1er  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  1er  janvier  1846, 
pour  finir  au  51  décembre  1850  ». 

La  9me  période  comprendra  donc  les  années  I88C-I8'J0  et  le 
prix  pourra  être  déserné  en  1891. 

L'article  1er  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles; 
Lillérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  51  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  suiv.  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront  être 
décernés. 
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Art.  4.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  51  décembre  1885. 

Art.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
1er  janvier  1882  jusqu'au  31  décembre  188G. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1er  janvier  1878  jusqu'au  51  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1er  janvier  1880 
au  51  décembre  188S». 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
département  de  rintérieur(l)  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 

(1)  VoirN.  B.,  p.  62. 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  el  dont 
l:i  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  |  ai- 
renvoi  prescrit  par  l'article  8. 

Art.  10.  Lesouvrags  sur  les  sciences  pourront  être  écrils 
en  fiançais,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Art.  H.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage,  celui-ci  est  admis  au  cou- 
cours  de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée: 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

b)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  18,  Le  jury  chargé  déjuger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 


(97  ) 

son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
qui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
autres  et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
être  résolue  aflirmativement  que  par  quatre  voix  au  moins. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
tion par  un  vote  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'abstenir  de  voter. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  été  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 

(•«51.) 

Histoire   nationale. 

lre  période  (184G-1850),  prix  décerné  à  Kervyn  de  Lettenhove; 
2e       —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  Th.  Juste, A.  Wauters, 

Mertens  et  Torfs; 
3e       —       (1856-1860),  prix  non  décerné; 
4c      —      (1861-1865),  prix  décerné  à  Ad.  Borgnet; 
5e       —       (1866-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Praet; 
6e       —       (1871-1875)  ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 
7e       —       (1876-1880),  prix  décerné  à  Gachard  ; 
8e       —       (1881-1885),  prix  décerné  à  Edra.  Poullet. 

Littérature    française. 

in  période  (1848-1852) ,  prix  partagé  entre  Baron,  Moke  et  Weus- 

tenraad  ; 
2*       —       (1855-1857),  prix  non  décerné; 
3e      —      (1858-1862),  prix  décerné  à  Ad.  Mathieu; 
4e       —       (1863-1867),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 
ge       —       (1868-1872),  prix  décerné  à  Éd.  Fétis; 
6e       —       (1873-1877) ,  prix  non  décerné; 
7e       —       (1878-1882),  prix  non  décerné; 
ge       _       (1883-1887),  prix  à  décerner  en  1888. 

Littérature   flamande. 

l^» période (1850-1854),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 

2e       —       (1855-1859) ,  prix  décerné  à  P.  Van  Duyse; 

3e       —       (1860-1864),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 

4«      —      (1865-1869),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 
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5"  période  (1870-1874),  prix  décerné  aux   œuvres  de  feu  A.  Berg- 

mann  ; 
8"       —       (1875-1879) ,  prix  décerné  à  Pol    de  Mont  ; 
7e       —       (1880- 1884),  prix  décerné  à  J.  Van  Beers. 

Sciences  physiques  et   mathématiques. 

lre  période  (1849-1853),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

2e  —  (1 854- 1 858) ,  prix  non  décerné  ; 

3e  —  (1859-1863),  prix  décerné  à  J.-S.  Stas; 

4e  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

5e  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  Michel  Gloesener; 

6e  —  (1874  1878),  prix  décerné  à  J.-C.  Houzeau  ; 

7e  —  (1879-1883),  prix  décerné  à  G.  Le  Paige. 

Sciences   naturelles. 

1"  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  L.-G.  de  Koninck  , 
A.  Dumont  et  P.-J.  Van  Beneden. 

2e  —  (1852-1856),  prix  partagé  entre  Kickx ,  Wesmael, 
L.-G.  de  Koninck  et  le  baron  de  Selys 
Longcbamps; 

3e       -       (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

58       —       (1867-1871),  prix  décerné  à  l'abbé  Carnoy; 

6e      —      (1872-1876) ,  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden  ; 

7e      —      (1877-1881),  prix  décerné  à  L.-G.  de  Koninck. 

8e       —       (1882-1886),  prix  décerné  à 

Sciences  morales   et   politiques. 

1"  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  Ducpetiaux ,  Brialmont , 

Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e       —       (1856-1860),  prix  décerné  à  P.  de  Haulleville; 
3e      —      (1861-1865),  prix  décerné  à  F.  Tieleraans; 
4«      —      (1866-1870),  prix  non  décerné; 
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5e  période  (1871-1875),  prix  décerné  à  F.  Laurenl  ; 

(je      —       (1876-1880),  prix  décerné  à  Éni.  de  Laveleye. 

A'ciences   historiques. 

i™  période  (1881-1885),   deux  prix    décernés  à  F. -A     Gevaerl  et 
P.  Willems. 

£ci«-nces   sociales. 

i"1  période  (1882-1886),  prix  décerné  à  J.-J.  Thoni>sen. 


PRIX   DÉCENNAUX. 


Sciences    philosophiques, 

["période  (1878  1887) ,  à  décerner  en  1888. 

Philologie. 

i™  période  (1880- 1889) ,  à  décerner  en  1800. 
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PRIX  QUINQUENNAL  DE  STATISTIQUE  (1)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHL1NG. 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  Notre  arrêté  du  24  juillet  1883,  autorisant  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  à  accepter,  au  nom  de  l'État,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-F  .-X.-T.),  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  l'État  belge  un  capital  de  vingt -cinq  mille 
francs  pour,  au  moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité un  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  I»  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  «  Prix  Heuschling  »,  est  insti- 
tué à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tique offrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5,000  francs,  sera, 

(1)  Extrait  du  Moniteur  belge  des  -24  et  -25  janvier  1887,  nos  U  25. 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernement,  tous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  l'étranger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
être  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l'auteur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  l'ouvrage  auquel  ii  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  l'auteur  n'en  demande  l'ouver- 
ture. 

Art.  3.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté- 
rieurement à  la  période  quinquennale  ne  sera  admise  au  con- 
cours que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  5.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanant 
des  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 
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Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  jours  d'intervalle, 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  avant  le 
31  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  être  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu'il 
est  destiné  à  être  soumis  à  l'appréciation  du  jury  du  Prix 
Heuschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Art.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clôture  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 

de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 

tisque  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 

dressée    par  l'Académie   royale  de    Belgique  (Classe  des 

lettres). 

■n'jq  ( 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Département 
ministériel  en  suite  de  l'avis  mentionné  à  l'article  6  seront 
remis  au  jury  dès  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d'y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  officiellement,  conformément  au  présent 

l 'inaios  wil  fi  hIjsy  Jgo  ,2èjâinfi 
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Art.  9.  —  Le  jury  ne  délibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  mérite  le  prix  de  S, 000  francs, 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  celte  première  question  n'est  pas  résolue  affirmative- 
ment, le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  5,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s'établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  l'auteur  le  moins  favo- 
risé ne  pourra  être  inférieure  à  t,0G0  francs.  Il  ne  sera  point 
accordé  de  mention  bonorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Art.  11.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorque  ce  manuscrit  aura  été 
imprimé,  ce  qui  devra  être  l'ail  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  12.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  13.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury  res- 
teront, avec  les  ouvrages  imprimés,  déposes  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 
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Toutefois,  si  l'auteur  reconnu  d'un  ouvrage  manuscrit  en 
demande  la  restitution,  celle-ci  lui  sera  accordée  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1°  Chaque  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  et  paraphés  par  un  délégué  du  Minisire; 

2°  Si  l'auteur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

3"  Si  l'ouvrage  publié  ne  l'est  point  ne  var jeteur,  sa  pré- 
face mentionnera  les  modifications  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Art  14.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  14  janvier  1887. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique, 

Thomssen. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE   LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  II  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus ,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  (5)  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  5.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins, choisis  sur  une  liste  double  de  présentations 
faites  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Relgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  1861  (4). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  II  décembre  1875. 

(2)  Par  arrête  royal  du  Ier  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  et  imprimés  à  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

(3)  Voir  N.  B  ,  page  62. 

(4)  Le  prix  pour  la  dixième  période  (1885-1887)  pourra  être  dé- 
cerné en  1888. 
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CONCOURS    TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  été  publié  dans  le  pays  (2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur  (5)r 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  5.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  6.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (4). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  26  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belges  et  imprimes  à  l'élranger  sont  admis  à  ce  concours. 

(3)  Voir  N.  B.,  page  02. 

(4)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1886-1888)  pourra  être  dé- 
cerné en  1889. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNÉS  DEPDIS 
LEUR   INSTITUTION. 


Littérature   dramatique   française. 


1"  période  (1858-1860),  prix  décerné  à  C.  Potvin  ; 

2e  —  (1861-1865),  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

3e  —  (1864-1866),  prix  non  décerné; 

4e  —  (1867-1869),   prix  non  décerné  ; 

5e  —  (1870-1872) ,  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

6e  —  (1873-1875),  prix  décerné  à  H.  Delmotte; 

7«  —  (1876-1878),  prix  décerné  à  L.  Claes; 

8«  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

9e  —  (1882-1884),  prix  décerné  à  Laurent  de  Coninck. 

10e  —  (1885-1887),  pourra  être  décerné  en  1888. 

Littérature   dramatique   flamaade. 


1"  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  H.  Van  Peene; 

2e  —  (1859-1861),  prix  décerné  à  B.  Sleeckx; 

3e  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  F.  Van  Geert; 

4e  —  (1865-1867) ,  prix  décerné  à  A.  Vandenkerckhove; 

5e  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  F.  Vande  Sande; 

6'  —  (1871-1873) ,  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7«  —  (1874-1876),  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

8e  —  (1877-t879),  prix  non  décerné; 

9e  —  (1880-1882;,  prix  décerné  à  Frans  Giltens; 

10e  —  (1883-1885),  prix  décerné  à  H -B.  Pee'ers. 


(  ioîi  ) 

GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE   ET    DE   GRAVURE. 


Itéoi-ganlsatlon  générale  (1). 

Article  premier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  15  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger  (2). 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
ôOO  francs.  11  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  3.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant  à 
partir  de  1883  (ô): 

La  peinturé. 
L'architecture. 
La  sctil|  ture. 
La  peinture. 

(1)  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  22  mai  1875. 

(2)  Cette  pension  est  actuellement  de  5,000  francs  pour  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

(3)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  4  septembre  1882 
qui  en  a  modifié  la  rédaction  primitive. 


(  no  ) 

L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'époque  de  l'ouverture  du  concours  est  annoncée   par  la 
voie  du  Moniteur,  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Art.  4.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  50  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  tard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 
Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (2). 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(1)  Le  l«r  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  en  1886 
(-2)  Voir  articles  additionnels,  pp.  1H  et  112. 


(  111  ) 

Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
cette  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 


(  112  ) 

Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine: 

1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2U  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

5°  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1). 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Art.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Art.  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
et  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers, 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  13.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture ,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (1)el  présidé,  suivant 
la  nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  (1)  y  soit  représentée  par  un  membre. 

(il  Voir  N.  B.,  page  G2. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  celle  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois  ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  de  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  celle  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiler 
de  son  séjour  à  l'étranger  ?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autorisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  à  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si ,  dans  un 
troisième  examen ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  14.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'arlisle,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec  le   directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  et,  lous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  Classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1)  sur 
ces  communications  (2). 

Art.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  Gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  Classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  Gouvernement.  A  son  retour,  le  lauréat  est  tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Cette  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'État.  En  général,  ces  copies  doivent  avoir  la  dimen- 
sion de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 

La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'être  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  celte  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

Pour  le  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 

(1)  Voir  N.  B.,  page  02. 

(2)  Voir  arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878,  p.  117. 


Mis  ) 

le  lauréat  lui-même,  d'une  oeuvre  remarquable  de  sculpture, 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  V  architecte ,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  28  février  1805. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prix.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  Gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  19.  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  (  1  ) ,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêt  é. 


Articles  additionnels  relatifs  au   grand   concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  187 S. 

Article  premier.  L'arrêté  royal   du  17  avril  1852,  relatif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
11  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après  : 

(1)  VoirN.  B.,  page  62. 


(    NO) 

Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  «  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournit  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur  (1),  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  3.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  50  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  1875. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'arrêté  du  23  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 

(t)  Voir  N.B.,  page  62. 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Jrrété  ministériel  du  24  juillet  1878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'article  15  de 
l'arrêté  royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crayon  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 


.  !3«aeigâ 


(   118   ) 

LAURÉATS   DES  GRANDS  CONCOURS   DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1819.  P.  (l)  Grand  prix,     De  Braekcleer  (F.),  d'Anvers 

1824.»  »         *        Maes(J.-B.-L.),  de  Gand. 

-1823.»  »         »        Van  Ysendyck(A-),  d'Anvers. 

1826.  »  »         »        (Non  décerné.) 

1828.  »  »  »        Verschaeren  (J.-A.),  d'Anvers. 

-1830.  S.  »         »        Van  der  Ven  (J.-A.),  de  Hois-le-  Duc. 

1832.  P.  >>  »        Wiertz  (A.),  de  Dînant. 

48841  A.  »         »        De  Man  (G.),  île  Bruxelles. 

1831).  S.  »  »        Geefs  (Jos.).  d'Anvers. 

4838.  P.  »         »        Van  Maldeghem  (R.-E.),  deDenlerghem. 

1840.  G.  »         »        (Non  décerné.) 

4842.  P.  ».         »        Portaels(J.-F.),  de  Vilvorde. 

4844.  A.  »         »        Ombrechts  (A.-L.),  de  Gand. 

1846.  S.  »         »        Geefs  Uean),  d'Anvers. 

1847.  P.  »         »        Staliaert  (J.-J.-F.),  de  Merchtem. 

1848.  G.  »  ».        Bal  (C.-J.),  de  Berchem. 

4849.  A.  »         »>        Laureys  (F.),  d'Ostende. 

4850.  P.         »         »       Cartier  M.).  de  Wasmuel. 

2d  prix,  De  Groux  (C.-C.-A),  de  Conmiines. 

4851.  S.  Grand  prix,         De  Bock  (J.-B  ;,  d'Anvers. 

nj       .  (   LaumanS  (J  -A),  dlleyst-op-den- 

2d  prix,  <  ,  "e,«- 

1      '  (  Verdonck  (J  -J.-F.),  d'Anvers. 

4852.  P.  Grand  prix,         Pauwels  (G.-F.),  d'Keckeren. 

2d  prix,  Vermotte  (L.-F.),  de  Courtrai. 

M.  honorable,      Mergaert  (D),  de  Cortemarck. 

4853.  A.  Grand  prix,         (Non  décerné.) 

1854.  P.      »        »  Mergaert  (D.),  de  Cortemarck. 

9d  r>riv  (  Goevers  (A.i,  de  Malines. 

1      '  )  Hendrix  <L),  de  l'eer. 

1855.  G.  Grand  prix,  '  Biot  (G.-J.),  de  Bruxelles. 

2d  prix,  Campotosto  ;II.-J.),  de  Bruxelles. 

M.  honorable,      Nauwens  (J.-J.),  d'Anvers. 

1856.  S.  Grand  prix,         Van  der  Linden  (G.),  d'Anvers. 

2d  prix,  Bogaerts  ;I\-A.),  de  Borgerboul. 

4857.  P.  Grand  prix,  Beaufaux  (l\-C),  de  Wavre. 

ad     ■  j  Callebcrt'F.-J.),  de  Houlers. 

a   pm'  |  Delfosse  (A.-A.),  de  Renaix. 

(I)    Les   initiales   après   les   dates    signifient   :    P   (Peinture), 
A  (Architecture),   S  (Sculpture),    G  (Gravure). 
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1858. 

A. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1859. 

S. 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1860. 

I». 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M  honorable, 

1861. 

G. 

Grand  prix, 
M.  honorable, 

1862. 

A. 

Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

1863. 

P. 

Grand  prix, 
2d  prix. 

1864. 

S. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

1865. 

1' 

Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

1866. 

A 

Grand  prix, 
2d  prix, 

1867. 

I> 

Grand  prix, 
M.  honorable, 

1868. 

G 

1889. 

S 

Grand  prix, 

2d  prix, 

M  honorable. 

1870. 

p 

Grand  prix, 
2d  prix. 

1871. 

A 

Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

1872. 

S 

Grand  prix, 
2d  prix, 

1873 

1» 

.  Grand  prix, 
2d  prix, 

1874 

G 

.  Grand  prix, 
M.  honorable 

Baeckelmans  (L.), 
Altenrath  (H.-H.j, 
Demaeght  (C), 
Fabri  (H.-J.), 
Dehacn  (J.-IV), 
Deckers  (J.-F.j, 
Legendre  (L.-A.), 
Verhas  (J.-F.). 
Debruxelles(E.), 
C.opman  (E.-J.), 
Durand  (L.), 
Delacenserie  (L.-J.-J.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Vanderheggen  (A.). 
Van  den  Bussche  (J.-E.), 
Hennebicq  (A.), 
Van  den  Kerckhove  (C.-E.) 
Deckers  (J.-F.l, 
Carbon  (G.), 
l'alinck  (C.;, 
Saniain  (L.), 
Hennebicq  (A.). 
Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 
De  Wilde  (F.-A.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Bonnet  (L.), 

Van  den  Kerckhove  (C.-E.) 
Lebrun  (L.), 
Metlery  (X.), 

Le  concours  n'a  pu  i 

Marchant  (J.-'G.)'. 
De  Vigne   I'.), 
Dupuis  (L.), 
Palinck  (C), 
Mellery  (X.), 
Ooms  (C), 
Dieltiens  (E  ), 
Bonnet  (L  ), 
Boonen  (L.), 
Cuypcrs  {]'.), 
De  Kesel  (C), 
Dupuis  (!/.), 
Vinçotte  (T.), 
(Non  décerné.) 
Siberdt  (E.). 
Lauwers  (F.), 
Dirks  (J  ), 


d'Anvers. 

de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Termonde. 
d'Alh. 
de  Bruges. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 

» 
de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Tournai. 
,  de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
deGits.(Fl.occ) 
de  Borgerhout. 
de  Nivelles. 
de  Tournai. 
d'Anvers, 
de  St-Nicolas. 
de  Bruges. 
de  Taihtignies. 
,  de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Laekeu. 

voir  lieu  faule  de  concurrent». 
de<Sable9-d'Olonne. 

de  Gand. 

de  Lixhe (Liège) 
de  Borgerhout 
de  Laekeu. 

de  Desschel  (In».). 
de  Grobbendonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers, 
de  Louvain. 

deSomergeni(F.O.) 

de  Lixhe  (Liège) 
de  Borgerhout. 

d'Anvers. 
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1875.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1876.  P.  Grand  prix, 

1877.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 


1878.  P.  Grand  prix 

2d  prix, 
M.  honorah 

1879.  A.  Grand  prix 

1880.  P. 


1881.  G. 

1882.  S. 


2d  prix, 

Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable 
Grand  prix, 
2d  prix, 
Grand  prix 


2d  prix, 

1883.  P.  Grand  prix 
2d  prix, 


1884.  A. 

1885.  S, 

4886.  P. 


zu  prix, 
M.  honorable, 
Grand  prix, 
2'1  prix , 
Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 
Grand  prix, 
1er  2rac  prix, 
2d        » 
M.  honorable, 
Grand  prix, 


G. 
1887.  A.  Grand  prix 


2d  prix, 

M.  honorable, 


2d  prix, 

M.  honorable, 


De  Costcr  (J.-B.), 

Allard  (E). 

Van  Rysselberghe  (0.), 

(Non  décerné.) 

Dillens(U 

De  Kesel  (Ch.), 

Joris  (F.), 

Geefs  (G.), 

Duwaerts  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 

Van  Biesbroeck  (J.), 

Lefebvre  (Ch.), 

Geefs  (Eug.). 

Dielticns  (Eug.). 

Van  Rysselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Rémi), 

Verbrugge  (Emile), 

Van  Laiiduyt, 

Lenain  (Louis), 
Vander  Veken, 
Charlier  (G",c), 
Rraeckc  (P.), 
DeRudder(hO, 
Verbrugge  (Emile), 
Van  Acker  (Fld), 
Van  Strydonck  (Gme), 
Dieltiens  (Eug.), 
Truymans  (Ferd.), 
Anthone  'Julien), 
Devreese(God  ), 
Samuel  C'.harles), 
Montald  (CM, 
Middeler r  (J'>), 
Richir  (Herman), 
Rosier  (Jean), 
Van  der  Vicken  (Gme), 
Greuze  (Louis), 
Krant  (Florent1, 
DeW'ulf  iCh., 
De  Braey  (Michel), 
Truyman  (FerdJ, 
Van  Bo\meer  (Th.), 


d'Anvers, 
de  Bruxelles, 
de  Minderhout. 

de  Bruxelles, 
de  Somergem. 
de  Deurnè. 
d'Anvers, 
de  Diest. 

île  Sainl  Anilrc,lei- 
liruges. 

de  Gand. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

(le  GrolibendoncV. 

de  Minderhout. 
de  Mouscron. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

iTF.sttnnes-au  -Val. 

d'Anvers, 
d'ixelles. 
île  Nieuport. 
de  Bruxelles! 

de  Bruges, 
de  Bruges. 

île   llergen  (Norw.J. 
de  Crobbendonck. 

d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Gourtrai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'ixelles. 

» 
de  Lanaeken. 
d  Anvers. 
de  Mous. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 
d'Anvers. 

de  Malines. 


(  1-21  ) 
GRAND  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


Oi'ganisatioêt  (1). 


Art.  1er.  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  tous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  3.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belges  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  30  juillet  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  5.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacilé  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(1)  Sanctionnée  p;ir  arrêté  royal  du  5  mars  1849. 

(2)  Voir  p.  129:  Concours  pour  les  cantates. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  6.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7.  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (1  ), 
est  attaché  au  jury.  Il  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 

Art.  8.  Il  peut  être  décerné  un  premier  prix  ,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  1"2.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

(I)  VoirN.  B.,  pageG*. 
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tti'f/loim'ttl  (1). 


Art.  1er.  —  Le  concours  bis-annuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  (2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Intérieur  (3)  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Belges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  50  ans  au  20  juillet. 

Aht.  3.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  malin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  A.  —  L'épreuve  préparatoire  se  compose  :  1°  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2°  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  cette 
épreuve. 

Art  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  choeur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  6.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(1)  Arrêté  par  dispositions  ministérielles  des  5  mars  1849,  50  mai 
i85."i,  18  mars  1875  et  51  mars  1879. 
(•2)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1889. 
l5j  Voir  N.  B.,  page  C2. 
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dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  tra- 
vail. 

Art.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
les  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  y.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concours 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  matin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  1 1.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi- 
tion mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  13.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invile 
les  membres  à  voler  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  compositions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vote,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  des  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 

Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 


(   12o  ) 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  de  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (1). 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  1G.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédiatement  introduits 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(i)  Voir  page  129  :  Concours  pour  les  cantates.  a  9Jr . 
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En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Art.  10.  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
vepas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 

Art.  20. —  Leur  travail  étant  terminé,  ils  en  déposent  les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
ayant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours ,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin.  Il  reçoit  des  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  l'examen  de  ces  œuvres.  11  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano. 

Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  cette  exécution. 

Art.  23.  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

Il  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  de 
musique. 

Celte  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

Abt.  25.  —  Avant  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
par  les  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours,  un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poëmes  d'Homère  et  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Histoire  et  antiquités.  —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  de  la  musique  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI'  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  §  3  du  présent  article,  qu'il  a  do 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Art.  26.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique 

Il  envoie,  avant  le  1er  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  sy  mphonique  ;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  11  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux -arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Use  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  27.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  1er  décembre; 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  11  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  2(5.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents , 
de  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  cette  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 


(  129  ) 

Art.  29.  —  Les  fiais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrents,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Aut.  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réservede  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CAMATES. 


Mnstiltttioti  (T 


Art.  1er.  —  11  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poème  en  langue  française  et  d'un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  11  sera  décerné  un  prix  de  500  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  de 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récitatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

(I)  Arrêté  royal  du  31  mars  1879.  .     H'a'lK 
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Art.  5.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  1er  mai  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Art.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés  seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur  (2),  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  G.  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  l'épreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

(1)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1889. 
(2}  Voir  N.  B.,  page  62. 
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Un  exemplaire  du  poème  original  et  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours. 

Programme  (  1  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 


(t)  Arrêté  royal  du  26  avril  1883. 
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LAURÉATS 


GRANDS  CONCOURS  DE  COMPOSITION  MUSICALE. 


1834. 

-Jer 
9d 

prix. 
» 

1841. 

2d 

» 

1843. 

Jcr 
2<1 

» 

4845. 

•jcr 

» 

2d 

» 

1847. 

4cr 

2d 

» 

1849. 

Od 

V 

1851. 

1er 

Od 

» 

1853. 

.jcr 
Od 

» 
» 

1885. 

J  er       » 
2d         » 

M.  honorable. 

1857. 

1er 
Od 

prix. 
» 

1859. 

1er 

$a 

» 
» 

M. 

honorable. 

1861. 

-jcr 

prix. 

Ud 

» 

M. 

honorable. 

1863. 

Jcr 

ga 

M. 

prix. 

» 
honorable. 

Busschop  (Jules),  de  Bruges. 

Ennel ,  de  Bruxelles. 

Soubre  (E.-J.),  de  Liège. 

Mejnne  (G.),  de  Bruxelles. 

(Non  décerné.) 

Ledent  (F.-E.). 

Samuel  (Ad.-O.), 

Terry  (J. -Léonard), 

Batta  (J.), 

Gevacrl(F.-A.), 

Lemmens  (J.-N.ï. 

Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

Lassen  (Edouard), 
Rongé  (J.-B.), 
(Non  décerné.) 
Demol  (Pierre), 
Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (Pierre- L.), 

Benoit  (Pierre-L.) 

Conrardy  (Jules-Lamb.),  de  Liège. 
Radoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 
(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy. 

déjà  second  prix  en  1857. 
Vander  Velpen  (J.-B.),        de  Malincs. 
Wantzel  (Frédéric),  de  Liège. 

(Non  décerné.) 

Dupont    Henri-Joseph),  d'Ensival  (Liège). 

V.-mder  Velpen  (i  -I!  ),  de  Malines. 

VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph),  d'Ensival  (Uej«) 

Huberti  (Léon-Gustave),  de  Bruxelles, 

Van  Gheluwe  (Léon),  dcWannegcm. 


de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

de  Liège. 

de  Bruxelles. 


de  Harlebeke . 


4865. 

\CT 

prix. 

2d 

» 

M. 

honorable. 

1867. 

Jer 

prix. 

2d 

» 

4869. 

|er 

» 

2d 

» 

M. 

honorable. 

1871. 

|er 

prix. 

2d 

» 

M. 

honorable. 

1873. 

•Jcr 

prix. 

2d 

» 

M. 

honorable. 

1875. 

-Jer 

2<i 

prix. 

M. 

honorable. 

1877. 

<Jer 

prix. 

2d 

» 

M. 

honorable. 

1879. 

1CI 

prix. 

2d 

prix. 

1881. 

\CT 

prix. 

2d 

prix. 

4883. 

2d 

prix 

(en  partage). 

188S. 

|er 

prix. 

2d 

prix. 

M.  ho 

1887. 

\et 

prix. 

2d 

prix. 
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Huherti  (Léon-Gustave),     de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden(J.-Bapt.),    de  Garni. 
Y;mHney(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),         de  Tournai. 
Rilfer  (Plnl.-Barthélemy),  de  Liège, 
Waelput  (Ph.  H.-P.-J.-B.),  de  Gand. 
Van  Gheluwe  (Léon),  deWannegem. 

Haes  (Louis-Antoine),         de  Tournai. 
Vanden  Ecden  (J.-Bapt.),   de  Gand. 
Mathieu  Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix),  de  si  j.-tcnNoode. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
Tilman  (Alfred),  desi-j.  ien-Noodc. 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  liai. 
Van  Duyse  (Florimond),     de  Gand. 
De  Vos  (Isidore), 
De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (.I.B.), 
Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pau\v(J.-B.;, 
Dupuis  (Sylvain). 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 
(Non  décerpé.) 
Dupuis  (Sylv.), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
!  Soubre  (Léon), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 
Heckers  (Pierre), 
C  Lebrun  (Paul), 
(  Lapon  (Edm.), 


de  Gand. 

deSl-J.  ten-Noode. 

de  Bruxelles. 

deSinay(St-Nicolas). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles, 
de  Liège, 
de  Liège 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 
de  Liège 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 
de  Gand. 
de  Gand. 
d'Ostende. 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES. 


POEMKS    FRANÇAIS. 

■1847.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (4). 
4849.  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  (2). 
4851.  Claessens  {3.-3.).  —  Le  festin  de  Dalthazar  (3). 
1853.  Michaôls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
1855.  Steenberghe.  —  Le  dernier  jour  d'Uerculanum  (5). 
1857.  Wytsman  (Clém.),  deTermonde.  —  Le  meurtre  d'Âbel  (6). 
1859.  Braquaval  (M™*  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 
1861.  Braquaval  (Mmc  Pauline).  —  Agar  dans  le  désert  (8). 
1863.  Kilrth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(1)  Bulletin,  l«  série,  t.  XIV,  1™  part.,  1847  ;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(3)  Id.,  id. 

(4j  B.  1"  série,  t.  XXI,  S»  part.,  1854;  p   55-2. 

(5)  B.  1"  série,  t.  XXII,  2"  part.,  1855;  p.  332. 

(6)  B.  2e  série,  t.  III,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2e  série ,  t.  VIII ,  1850  ;  p.  47. 

(8)  B.  2e  série,  t.  XII,  1861  ;  p.  164. 

(9)  B.  2e  série  ,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POEMES    FRANÇAIS    ET    FLAMANDS. 


4865.  Mme  Slrumann,  née  Amélie  Picard,  de  Sl-Léger- sur-Ton.  — 
La  fille  de  Jcphté  (1). 

»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
■1867.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles. — Jeanne  d'Arc  (3). 

»     Vcrsnaeyen  (Charles) ,  de  Bruges.  —  Het  Woud  (4). 

1869.  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.  —  La  dernière  nuit  de  Faust  (o). 

Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (Jean),  de  Louvain. —  De  zuster  van  liefde  (7). 
1871.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Le  songe  de  Colomb  (8). 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
»     Willems  (Franz),  d'Anvers.  —  Zegetocht  der  dood  op  het 
slagveld  (10). 
1873.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (11). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),  de  Sl-Josse-ten-Noode.  —  Tor- 
quato    Tasso's  dood  (12).  —  Traduction  française   par 
J.  Guilliaume  (13). 

1870.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain. —  La  dernière  bataille  (14). 

(t)  Bulletin,  2e  série,  t.  XX,  1865;  p.  593. 
(3)  B.  2«  série,  t.  XXII,  1866;  p.  248. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XXIV,  1867;  p.  270. 

(5)  B.  2«  série,  t   XXVIII,  1869;  p.  503;  —  (6)  p.  510. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2e  série,  t   XXXII,  1871  ;  p.  141  ;  —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (11)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2e  série,  t    XXXVI,  1875;  p.  292;   —(13)  p.  287. 
(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 
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1873.  Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  --  De  Meermin  (1).  —  Traduction 

par  J.  Guilliaume  (2). 
4877.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Samson  et  Dalila  (3). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  klokke  Roeland  (4).  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (o). 
1879.  Baes  (Edg.),  d'Ixelles.  —  Judith. 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  S1- Josse- ten-Noode.  —  Ca- 
moëns  (6).  —  Traduction  par  Jules  Guilliaume  (7). 
1881.  Lagye  (G.),  de  Scbaerbeek.  Les  filles  du  Rhin. 
»     Bogaerd  (Charles),  de  Laeken.  —  Scheppingslied  (8).  — 
Traduction  par  G.  Antheunis  (9). 
1883.  Solvay  (Lucien),  de  S'-Josse-ten-Noode.  —  Les  Aissa-Ouahs. 
»     Van  Oye  (Eug.),  d'Ostende.  —  Daphné  (10).  —Traduction  par 
G.  Antheunis  (11). 
1883.  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  't  Elfenwoud  (12).  —  Traduction 
par  G.  Antheunis  (4$), 

Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerne". 
4887.  De  Casembroot,  de  Bruxelles.  —  té*  Suppliantes  (14).  — 
Traduction  par  Em.  Hiel  (l.'i1. 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Saint-Josse-ten-Noode.  —  De 
Morgen. 

(1)  Bulletin,  2e  série,  t.  XLU,  1870;  p.  440;  —  (-2)  p.  448. 

(3)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (5)  p.  306. 
(6)  B.  2e  série,  t.  XLVIII,  187U;  p.  330;  —  (7)  p.  324. 
(8)  B.  3e  série,  t.  II,  1881;  p.  305.  —  (9)  p.  359. 

(10)  B.3«  série,  t.  VI,  1883;  p.  391.  —  (II)  p.  399. 
(12)  B.  3e  série, t.  X,  1885,  p.  508  —  (13)  p.  510. 
(14)  B.  »        1.  XIV,  1887,  p.  500.  —(15)  p.  510. 
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PRIX  PERPÉTUELS. 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

Mnittilut  ion. 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  leltres  du  5  novembre  1851, 
le  baron  de  Slassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante  : 

o  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
«  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
*  capital  Aedeux  mille  seize  francs  en  renies  sur  l'Étal  belge, 
»  pour  fonder,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un  prix  per- 
»  pétuel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouverl 
»  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
»  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  allernative- 
»  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
»  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
«  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  Classe  des  beaux-arts  sera 
»  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  tions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
»  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admeltre  dans  son  sein, 
»  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  cette  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gratitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1855,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cents  francs . 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  rentes  5  p.  c.  en  renies 
à  4  1/2  p.c. 


Concours. 

1™  période   (1851-1856). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  d'Eug.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  185G  et  publié  dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-4°. 

2"  période  (1857-18G2). 

Cette  période,  demandant  V Eloge  de  Van  ffelmont ,  n1a  pas 
donné  de  résultat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  18G7. 

3e  période  (186Ï-1868). 

Elle  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste,  mais,  à  cause 
du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  Classe  des  lettres  a 
décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même  temps  que 
celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de  ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  Y  Éloge  de  Mercator  et 
r Eloge  d'Antoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Fan  Dyck,  par  Frans  De  Potier  et  Jean  Broeckaerl, 
couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  12  mai  1873 
et  publié  dans  le  tomeXXIIdes  Mémoires  couronnés  etautres, 
in-8". 
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"oîiim 
4e  période  (1869-1874). 

Cette  quatrième  période,  dont  le  terme  fatal  a  été  prorogé 
jusqu'au  1er  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,ses  relations,  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  11  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8". 

5"  période,  rnoitoGÉE  (1875-1880). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'a  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  188Ô. 

La  Classe  a  mis  au  concours  pour  celte  période,  prorogée 
jusqu'au  1er  février  1888,  la  notice  de  David  Teniers  (1610- 
1690?). 

Le  prix  a  été  porté  à  mille  francs. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalilés  et  aux 
règles  habituelles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  NATIONALE. 



Mitslilittio». 

Dans  son  testament  olographe,  en  date   du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit   la  clause  suivante: 
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«  Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillon)  achè- 
»  lera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges ,  et  il  priera  l'Acadé- 
»  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
»  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
»  six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
»  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Cottcout'g. 

1"  période  (1859-1864). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xm0  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  Emile 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
des  Mémoires  couronnés  et  des  mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4°. 

2«  période  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  1794, 
les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Poullet. 
Sou  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  in-8°. 
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3e    PÉRIODE,    PROROGÉE  (1871-1876). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
trois  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVJme  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultat  malgré  une  pro- 
rogation jusqu'au  1er  février  1883,  la  Classe  a  remplacé  cette 
question  par  le  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  déparlements 
français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  dits,  etc.,  et  constater 
si  celte  ligne  idéale  est  restée  lu  même  depuis  des  siècles,  ou 
si ,  par  exemple ,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  l'immobilité  signalées. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1888. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 

règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 

■ 
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PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR  UNE  QUESTION  D'HISTOIRE  OU  DE 
LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Jtistitulion. 

Lors  du  décès  du  baron  de  Saint-Génois,  le  13  septem- 
bre 18C7,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  Nr  9.  1k  legatere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninklijke  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
honderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  gansch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  over  geschiedenis  of  letterkunde  uit  te  schrijven  in 
het  vlaamsch. 

»  Nr  10.  Toi  het  uitvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  wil, 
benoem  ik,  wat  nr  9  aangaal,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
Dr  Snellaert.  » 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1807,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  V auteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  Classe  des  lettres. 
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Concour*. 


lre    PÉRIODE,  PROROGÉE    (18C8-1877). 

Conformément  à  la  volonté  du  fondateur  et  à  ses  géné- 
reuses dispositions,  la  Classe  des  lettres  offre,  pour  la 
première  période  décennale  (1868-1877),  un  prix  de  mille 
francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en 
réponse  à  la  question  suivante  : 

Letterkundige  en  ivijsgeerige  beschouwing  van  Coorn- 
herCs  iverken. 

(Étude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Coorn- 
hert.) 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera,  par  pro- 
rogation, le  1er  février  1888. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  règles  des 
concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX   TE  RLLNCK  POUR   DNE  QUESTION  DE  LITTERATURE 

FLAMANDE. 


ln*lilHlion. 

Feu  Auguste  Teirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshaulem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elseghem  ,  et  dé- 
cédé en  cette  commune  le  7  avril  1875,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

a.  Vijf  duizend  franks  te  betalm  tôt  het  slichten  van  eenen 
Vlaamschen  prijs  bij  de  académie  van  kunsten  en  letteren 
te  Brussel.  « 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  12  mars  1X75. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avait 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faider 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

«  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration- 
nelle, donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  dus  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  » 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 


(  «45) 

pu  avoir  précisément  pour  objot  une  oeuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui ,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 


Concours . 

lr*  PÉBIODE,  PROROGÉE  (1877-1882). 

Concours  quinquennal  pour  une  question  de  littérature 
flamande. 

Conformément  à  la  volonté  du  testateur  et  à  ses  généreuses 
dispositions,  un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au  meilleur 
ouvrage  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  JfJarnix 
de  Sainte- Aldegonde. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flimand  ou  en  latin,  expirera, 
par  prorogation,  le  1"  février  1888. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX     DECENNAL    DE     LITTERATURE    FLAMANDE    FONDt 

par  Mme  Ve  Anton  Iîeroiann. 


MmtlitulioÈ*. 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
faire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre  ,  Ernest  Staas ,  scheisen  en  beelden  ,  de  feu  son 
mari. 

Nazareth  hij  Lier,  den  21  October  J875. 

MlJNIIEER  DE   MlMSTER, 

«  Ik  hebdeeer  hetvolgende  voorste!  aan  uwegoedkeuring  le 
onderwerpen. 

»  De  somme  van  vijf  duizrnd  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  bel  weik  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  1871  te  Lier  overleden  Echtgcnoot,  Anton  Berg- 
mann,  door  het  Staatsbestuur  loeg<  wezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  weienschappen,  letteren  en  schoone 
kunsten  van  Belgiè'  worden  ge.tchonken,  ten  einde  daarmede 
eenen  tienjaarlijkschen  prijs  te  slichlcn,  die  den  naam  zal 
dragen  van  prijs  Anton  Berymann,  ter  nagedachlenis  van 
mijnen  iliep  belreurden  Echtgenoot. 

y  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurcnde  lien  jaren  verzamelde 
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inlereslen  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
Frank,  en  om  de  tien  jaar  vvorden  verleend  aan  de  hesle  in  het 
Nederlandsch  gcschreven  Geschiedenis  van  eene  Stad  of  eene 
grmeente  van  ten  minsle  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekeiule  geweslen  van  België,  gedurende  een  lijdpei  k  van 
lien  jaren  uitgekornen.   .«oHmV 

»  Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaatselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijlen  mijn  Kchlgenool 
tevens  liel  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedcnis  van 
zijne  geboorteslad  Lier  vervaardigde. 

•i  In  het  cer.tte  lienjarig  lijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  steden  of  gemeenten  die  lot  de  pro- 
vincie  Jntwerpen  behooren. 

«  In  het  tweede  lienjarig  tijdperk,die  van  steden ofgemcenten 
der  provincie  Brahanl. 

»  In  het  derde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Oost-Plaanderen. 

»  In  het  vierde ,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
West-  Via  anderen. 

»  En  in  het  vijfde,  die  van  steden  of  gemeenten  der  provincie 
Limburg. 

»  Voor  de  volgende  tijdperken  zaldezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

>>  De  jury,  gelast  met  het  toevvijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vijf  leden,  door  het  Staalsbeslunr,  op  voordiacht  eener  lijst 
van  candidaten  in  dol)he!  gelai  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

»  iMocht  geene  der  gedurende  het  lienjarig  lijdperk  nitge- 
komen  geschiedenissen  door  de  jury  1er  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  het  volgende  tijdvak  met  de 
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inlereslen  van  tien  niet  toegewezen  prijs  wordcn  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  heurt  wezen. 

«  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  île  Minister,of  hel  door 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  ben 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  wordt  aangenomen. 

»  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  beluiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

»  Weduwe  Antox  Bkugmann, 
»  geb.  Van  Acker.  • 


TRADUCTION. 


•  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Sinus ,  schelsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Anton  Bergmann ,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  {Flaa-mschsprekendc  gewisten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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»  J'ai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  lïdnwrs. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

»  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  El  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourtj. 

»  Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie. 

«  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé:  Veuve  A:uo;s  Bkiigmann, 

»   née  Van  Acker.   » 

■ 


(  iso  ) 

La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  rinlention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
(flaamschsprekende  qewi'sten)]  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

Il  résulte,  éga'ement,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
ou  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays  Bas 


Concou»'*. 

1"  période  (1«  février  1877  —  1er  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 

Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  sera 
décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  histoire  ou  monographie, 
qui  aura  élé  publiée  en  flamand, pendant  celle  première  période, 
au  sujet  d'une  ville  ou  d'une  commune  comptant  5,000  habi- 
tants au  moins,  et  appartenant  à  la  province  d'envers. 
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FONDATION   JOSEPH    DK    KETN. 

I 

l'rix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  d'instruction 
et  d'éducation  laïques. 


ittttilutiott. 

La  Classe  des  leltres,  dans  sa  séance  du  1"  mars  1880, 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  Joseph  De  Keyn  (1),  de  Saint- 
Josse-ten-Noode,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  à 
l'Académie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2)  ;  ainsi  que 
d'an  autre  acte  qui  constate  l'acceptation  de  celte  libéra- 
lité (3). 

(1)  Décédé  le  14  avril  1880. 

(2)  Afin  d'assurer  une  renie  annuelle  de  4,000  francs,  cette 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  t0(>,4 10  francs. 

(5)  Acte  du  S  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Sainl-Josse-ten-Noode ,  rue  de  l'Astrono- 
mie, 20,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ho,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  entre-vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  leltres  et  des  beaux-ans 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative   de  ladite 
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M.  le  Ministre  y  joint  une  expédition  de  l'arrêlé  royal 
suivant,  en  dale  du  11  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  Joseph  De  Keyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura   été  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

t°  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques  ,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  I  Etal  ; 

2°  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  Icllres  de  l'Académie; 

3"  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  mille 
francs,  chacun,  pourront  élre  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Etat,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

C°  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 


(  1S3  ) 
Léopold  II,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'acte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  devant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Sainl-Josse-ten-Noode, 
rue  de  l'Astronomie,  n°  29,  fait  donation  entre- vifs  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d'une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

1°  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  100,000  francs  seront 

tation  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notification  seront  supportés  par 

le  donateur. 

—  Acte  du  tO  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 

d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M.  Joseph  De  Keyn,  à 
l'Académie   royale   des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 

Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  DeRo,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  Ixelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  février 
mil  huit  cent  quatre  vingt,  et  qui  restera  ci-annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'Etat  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  Saint-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux  arts  de 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
février  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  s' obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  >lq  «■>(! 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la  .eàiq 
donation  prérappelée.  iswiq  ub  «siiaioaod  ?;•  aûil  tiJL 

% 
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affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ou- 
trages exclusivement  laïques,  profitables  à  renseignement 
primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État; 

2°  Pti  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'ensei- 
gnement primaire  et  l'enseignement  moyen ,  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  ; 

»  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  l'année  ou  des 
années  subséquentes  ;     . 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient ,  pour  autant  que  faire  se  peut ,  admis  par  l'État,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6"  Finalement,  le  srtin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout,  cas,  de  régler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laissé  à  l'Académie; 

Vu  l'acte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois  : 

Vu  les  articles  910,  957  et  93»  du  Code  civil  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Minisire  de  l'intérieur, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
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Art.  ltr.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à 
accepter  au  nom  de  l'Etal,  pour  l'Académie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donaiion,  faite  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques ,  profitables  à  l'enseigne- 
ment primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  11  février  1880. 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 
G.  Koun-Jaequkmyns. 

■ 

■ 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 

L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
i  1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Aut.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  l'éducation 
morale  ou  l'inslruclion  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  5.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  où  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
(l'aimée  en  année  pour  des  ouvrages:  1°  d'instruction  ou 
d'éducation  a  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2°  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  c<  ncernera  le  premier  degré  et 
comprendra  h  s  ouvrages  de  classe  où  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  ln  janvier  au  31  décembre  188-,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  et  corn- 
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prendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1"  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881 . 

Les  autres  pério  les  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu.  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  eu  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  cequo,  sans  qu'au 
cune  récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé. 
rieure  à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.—  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
couronnés  doivent  être  recommandes  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 

(1)  Par  suite  de  la  conversion  du  4  p.  •/„  en  3  Vt  p.  °,0,  les  inté- 
rêts de  la  fondation  De  Keyn  sont  réduits  à  3,500  francs  depuis  le 
«•'  mai  1887. 
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butions  de  prix  el  quelles  conditions  de  vente  a  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  celte  faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publ'és  dans  l'année. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 

C'OltCOHi't. 

Premier  contours  :  lre  période,  i880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemonnier  pour  un 

recueii  de  contes  manuscrits,  intitulé  -.Histoire  de  quelques  biles. 

Prix  de  mille  francs,  votés  :  1°  à  Emile  Leclercq  pour  son 
livre,  intitulé  :  Les  contes  vraisemblables; 

c2°  à  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Âanvankelijhe  lessen 
in  de  tlievretisclie  rekenkunde. 

Premier  concours  :  sr  période,  1880-1881.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs,  votés  ; 

\°  A  J  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé:  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chrestomathie  latine ,  mss.; 

2°  A  J.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Tacitii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

8°  A  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire  ; 

4°  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  lîcmmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 

—  Deuxième  concours:  l™  période,  issi-isss.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Léon  Evrard  pour  son  livre 
intitulé  :  La  santé  du  peuple. 
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Prix  de  mille  francs,  volés  : 

1°  AL.  Cenonceaux  pour  son  livre  intitulé  :  Leesboek; 

"2"  A  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  g*  période,  1882-1883.  Enseignement 
moyen 

Prix  de  mille  francs,  votés  : 

-1°  A  Léon  Yanderkindere  pour  son  Manuel  de  Ihistoire  de 
l'antiquité; 

2°  A  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande; 

3°  A  Th   Svvarls  pour  son  Traité  de  chimie; 

4°  A  J.-B.-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

—  Troisième  concours:  i™  période,  1883-1884.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs,  votés: 

\o  \  jyiiie  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kindere.n 
(contes  enfantins); 

2°  A  E.  Discai.les  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le.  Taci- 
turne et  Marnix  de  Sie-Aldeg<ndc  ; 

3"  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'anatomie  :  Le  corps 
humain  ; 

4°  A  Jules  Mac  Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Werveldieren 
(Les  vertebrés). 

Troisième  concours  :  2e  période,  1884-1885.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs,  volés  : 

4°  A  M"0  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intimlc  : 
Filleul  du  lîoi  ; 

"2°  A  L.  Roersch  et  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 
grecque; 

3°  A  l'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

4°  A  Fr.  Moi  Un  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciales. 
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Prix  Adelson  CASTIAU  en  faveur  de  l'amélioration  de 

LA    CONDITION     MORALE,    INTELLECTUELLE     ET     PHYSIQUE    DES 
CLASSES    LAliORIEUSES    ET    DES    CLASSES    PAUVRES. 


Institution. 

Par  son  teslament  olographe,  M.Adelsoo  C.astiau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  18T9,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  inlérêls,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  atlri- 
»  hués  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec- 
»  tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ».  Mais  par  suite  du  prélèvement  par  le  Gouver- 
nement français  des  droits  de  succession,  cetle  somme  se 
trouve  réduite  à  9,286  fr.  83  c9. 


Mtf'fflf'Hftt 


Art.  1".  Ne  seront  admis  au  concours  Casliau  que  des 
écrivains  belge.-. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 
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Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  être  rédigés  en  français 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auteur. 

Art.  -i.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie.  Il  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  être 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  règlement  généra!). 


■ 


11 
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C'OMCOIII'*, 

Le  prix  pour  la  première  période  (188-1-I883)  a  été  décerné  k 
S.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge,  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était  :  L' amélioration  du  sort 
des  classes  ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

2*  Période  (1884-1886). 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Cambier,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitulé  •• 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer  la  condition  des 
classes  laborieuses. 

3«  période  (1887-1883). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  troisième  période  du 
prix  Adelson  Castiau  sera  close  le  31  décembre  1889. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 
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liste  des  membres, 

DES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE    l'aCAUKMI  k. 

(  i"  Janvier   I  ****.) 


LE    ROI,    PROTECTEUR. 


Rormans,  président  de  l'Académie  pour  1888. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR     1888. 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  Fr.  Crépin. 

»  »        des  Lettres,  S.  Rormans. 

*  »         des  Beaux-Arts,  Alex.  Robert. 

Le  Secrétaire  perpétuel ,  J.-B.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  J.  S.  Stas,  trésorier. 

»  »        des  Lettres,  Ch.  Faider. 

»  »         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 


Marchai,  (le  chev.  Edm.),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie. 
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Cl.  INNK     Dli.S    Dl'IKKCRS. 

Fr.  Crépin,  directeur. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Neclion  des  Bcieaces  malhématiques  et  physiques. 

(15  membres  ) 


STAS,J.-S.,G.O.®;àS«-Gilles-Brux.    . 
Liagre,  J.-B.-.I.,  G.  0.  §§;  à  Ixelles  .    .    . 

Houzeau,  J.  C;  à  Mons 

Mus,  M.-Henri-J.,  G.  0.  Jg  ;  à  Ixelles  .  . 
])onny,  François-M.-L.,  0.  g;;  à  Gand.  . 
Montigny  Charles,  0.  ®  ;  à  Schaerbeek.  . 
Steichen,  Michel,  O.îg;  à  Ixelles  .  .  . 
Brialmont,  H.-A.,  G.  0.  §§;  à  Saint-  Josse 

ten-Noode 

Folie,  François,  0.  )gj;  à  Liège   .    .    . 
Mailly,  Éd.,  0.®;  à  S«-Josse-t.-Noode  . 

De  Tilly,  .1.,  0.  §§  ;  à  Anvers 

Van  der  Mensbrugghe,  G.,®;  à  Gand. 
Spring,  Walthère,  )§;  à  Liège  .    .    .    . 
Henry,  Louis,  0.  Jgt;  à  Louvain  .    .    .    . 
Mansion,  Paul,  )>;;  à  Gand 


Élu  le  14  décem.  1844. 

-  15  décem.  1853. 

—  15  décem.  1856. 

-  15  décem.  1864. 

-  15  décem.  1866. 

—  16  décem.  1867. 

—  15  décem.  186K. 


15  décem. 
15  décem. 

15  décem. 

16  décem. 

14  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 


1869. 
1874. 
1876. 
1878. 
1883. 
1884. 
1886. 
1887. 
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Section  des  Science»  naturelles  (15  membres) 


VanBeneden,P.-J.,G.  O.îg;  àLouvain. 
De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.,  G 

0.®;  à  Liège 

Gluge,  Théophile,  0.  }g  ;à  Bruxelles  . 
Dewalque,  G  -J.  Gustave,  0.  Jgf;  à  Liège 
Candèze,  Ernest,  )gj  ;  à  Glain  (Liège)  . 
Dupont,  Edouard,  0.  )§;  à  Ixelles . 
Van  Beneden,  Edouard,  §g  ;  à  Liège  . 
Malaise,  Constantin,  jgj;  à  Gembloux  . 
Briart,  Alphonse,  §;;  à  Mariemont.  . 
Plateau,  Félix,  gg;  à  Gand  .  . 
Crépin,  François,  jgj;  à  Bruxelles 
Van  Bamreke,  Ch.,  jg;  à  Gand  . 
Gilkinet,  Alfred  ;  à  Liège  .  .  . 
Mourlon,  Michel,  )gc;  à  Bruxelles 
Delbqeuf,  Joseph,  }g;  à  Liège    . 


Élu  le  15  déeem   1842 


correspondants  (10  au  plus). 


46  décem. 
do  déeem. 
16  décem. 
15  décem. 

15  décem. 

16  décem. 
15  décem. 
15  cléccm. 
15  décem. 
lo  décem. 
•lo  décem. 
lo  décem. 
io  décem. 
15  décem 


1816. 
1849. 
1859. 
-1864. 
1869. 
1872. 
1873. 
1874. 
1874. 
1875. 
1879. 
1880. 
1886. 
1887. 


Section  des  Sciences  mathématiques  et  physique 


Valerius,  Henri,  0.  ®  ;  à  Gand 
De  Heen,  Pierre;  à  Liège  .     . 
Le  Paige,  Constantin;  à  Liège 
Lagrange,  Charles;  à  Ixelles. 
N 


Élu  le  15  décem.  1869. 

—  15  décem.  1S84. 

—  15  décem.  1885. 

—  15  décem.  1887. 


Section  des  Sciences  naturelles. 


Fredericq,  Léon;  à  Liège Élu  le  15  décem.  1879. 

Masius,  J.-B  -N.- Voltaire,  ^  ;  à  Liège  .  .  —  15  décem.  1880. 
Renard,  Alphonse,®;  à  Uccle  .  ...  -  15  décem.  1882. 
Errera,  Léo;  à  Bruxelles -     15  décem.  1887. 
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50  ASSOCIÉS. 
Section  des  Sciences  mathématiques  et  physiques. 


(2b  associés. 

Airy,  Georges-Biddell  ;  à  Greenwich  . 
Kekulé,  Frédéric-Auguste,  §£;  à  Bonn 
Bunsen,  R.-G.,  0.  ®  ;  à  Heidelberg  . 
Catalan,  Eugène-C,  )g;  à  Liège    .    , 

Hirn,  G.-A.;  à  Colmar 

DE  Colnet  d'Huart,  Alex  ;  à  Luxembourg 
Helmholtz,  A.-L.-F.;  à  Berlin     .    . 
Menabrea,  marquis  de  Val -Dora,  le 

ctc  Louis-Frédéric,  G.  C.  Jg-;  à  Borne 

Struvf,  Otlo;  à  Poulkova 

Clausius,  Bodolphe-J.-Em.;  à  Bonn.  . 
Chevreul,  M  -Eug.;  à  Paris  .... 
Buys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht  .  . 
Sa  Majesté  Dom  Pedro  11,  dAlcantara 

Empereur  du  Brésil;  à  Bio  de  Janeiro . 
Weber,  Guillaume;  à  GOttingen  .    .     . 

Faye,  Hervé;  à  Paris 

Thomson,  William;  à  Glasgow.    .    .    . 

Pasteur,  Louis;  à  Paris 

8cHiAPARELLi,Jean-Virginius;à  Milan. 

Genocchi,  Angelo;  à  Turin 

Tyndall, John;  à  Londres 

Hofmann,  Aug.-Wilh.;  à  Berlin  .  .  . 
Joulf,  James,  P.  ;  à  Manchester  .  .  . 
Ibanez  de  Ibero,  Charles;  à  Madrid  . 
Thomsen,  Hans-Peter;  à  Copenhague  . 
N 


Élu  le  15  décem. 

—  lo  décem. 

—  lo  décem. 

—  -lo  décem. 

—  16  décem. 
" —  15  décem. 

—  lo  décem. 

—  lo  décem. 

—  15  décem. 

—  lo  décem. 

—  lo  décem. 

—  lo  décem. 

—  lo  décem. 

—  14  décem. 

—  16  décem. 

—  16  décem. 

—  lo  décem 

—  lo  dérem. 

—  lo  décem 

—  14  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 

—  15  décem. 


1853. 

1861. 
1865. 
1865. 
1872. 
1873. 
1873. 

1874. 

1874. 
1875. 
1875. 
1875. 

1876. 
1877. 
1878. 
1878. 
187!). 
18m 
1881. 
1883 
1884. 
1884. 
1885 
1887. 
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Section  des  .Sciences  naturelles  (25  associés). 


Owen,  Richard  (K.  C.  B.),  0.  )g;  à  Londres 
Dana,  James-D.;  à  New-Haven  (Ë.-U.)  . 
de  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  .    . 
Donders,  F.-C,  C.  }g;  à  Utrecht     . 
Hooker,  Jos.-Dalton;  à  Kew  (Angl.) . 
Ramsay,  André-  Crombie;  à  Londres. 
Steenstrup,  J.-Japhel-S.;  à  Copenhague 
Huxley,  Thomas-Henri;  à  Londres  . 
Pringsheim  ,  Nathaniel  ;  à  Berlin .    . 
von  Dechen,  Ern.-H.-Ch.;  à  Bonn    . 
Gosselet,  Jules;  à  Lille     .... 
Daurrée,  Gabriel-Auguste;  à  Paris. 
Koluker,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg 
de  Saporta  ,  Le  m'»  G.,  à  Aix  (France) 
de  Bary,  Antoine;  à  Strasbourg  .    . 
Gegenbaur  ,  Charles  ;  à  Heidelberg  . 
Kowalewsky,  Alex.  ;  à  Odessa     .    . 
de  Quatrefages  de  Bréau,  Jean-Louis 

Armand,  C.§§;  à  Paris  .  .  . 
Stuiî,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne  . 
Nordenskjôld,  le  bn°  Ad.;  a  Stockholm 
Virchoav,  Rud.  ;  à  Berlin  .... 
Moleschott,  Jacques;  à  Rome  .  . 
Leuckart,  Rud.;  à  Leipzig.  .  .  . 
de  la  Vallée  Poussin,  Charles;  à  Louvain 
Hall,  James;  à  Albany  (Ê.-U.  d'A.) . 


Elu  le  17  décem.  1847 

—  15  décem.  1864 

—  15  décem.  1869, 

—  15  décem.  1869 

—  16  décem.  1872 

—  16  décem.  1872 

—  16  décem.  1872 

—  15  décem.  1874 

—  15  décem.  1874 

—  15  décem.  1875 

—  15  décem.  1876 

—  14  décem.  1877 

—  14  décem.  1877 

—  14  décem.  1877 

—  15  décem.  1882 

—  15  décem.  1882 

—  15  décem.  1882 


14  décem. 

14  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 


1883 
1883 
1884 
1884 
1884 
1885 
1885 
1886 
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CLASSB     DUS     I.KTTKKM. 


S.  Bormans,  directeur. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel. 




30  MEMBRES. 


Section  des  Lettres  et  Section  des  Sciences  morales 
et  politiques  réunies. 

Van  Praet,  Jules,  gg;  à  Bruxelles .  .  .Élu  le  10  janvier  1846. 
De  Decker,  P.-J.-F.,  C.  §g;  à  Schaerbeek.  —  40  janvier  1846. 
Leclercq,  M.-N.-J.,G.  C.gg;  àS'-Josse- 

ten-Noode —     17  mai        1847. 

de  Witte,  le  baron  Jean-J.-A.-M.,  §g;  à 

Anvers 

Faider,  Charles,  G.  C.  §g;  à  Bruxelles .    . 
Kervyn  de  Lettenhove,  le  baron  J.-B- 

M.-C,  G.O.®;  à  Bruges  .... 
Chalon,  Renier,  C.  §g;  à  Ixelles  .  .  . 
Thonissen,  .I.-J.,  G.  0*.  §g  ;  à  Louvain  .  . 
Juste,  Théodore,  0.  gg;  à  Ixelles  .    .    . 

Nève,  Félix,  gg;  à  Louvain 

Wauters,  Alphonse,  0.  )§;  à  Bruxelles. 
de  Laveleye,  Émile-L.-V.,0.  gg;  à  Liège. 


6  mai 

1851. 

7  mai 

1855. 

4  mai 

1859. 

4  mai 

1859. 

9  mai 

1864. 

5  mai 

1866. 

1 1  mai 

1868. 

11  mai 

1868. 

6  mai 

1872. 
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Le  Roy,  Alphonse,  0.  3g;  à  Liège  .  .  .  Élu  le  12  mai  1878. 
de  Borchgrave,  Emile,  0.  3g;  à  Constan- 

tinople —  42  mai  4873. 

Lucre,  J.-B.-J.,  G.  0.  3g;  àlxelles.     ...  -  5  mai  4874. 

Wagener,  Auguste,  0.  3g;  à  Gand  ....  —  40  mai  -1875. 

Willems,  Pierre-G.-H,Jg;  à  Louvain  .     .     .  -  44  mai  4877. 

Bolin-Jaequemyns,  Gust.,  3g;  à  S'-Gilles.    .  —  6  mai  4878. 

Bormans,  Stanislas,  3g;  à  Liège —  5  mai  4879. 

Piot,  G.-J.-Ch.,  0. 3g;  à  S'-Gilles  (Brux.) .     .  —  5  mai  4879. 

Potvin.  Charles,  )g  ;  à  Ixelles —  9  mai  1881. 

Stecher,  Aug.-J.,  3g;  à  Liège —  9  mai  1881. 

Lamy,  Thomas-J,  3g;  à  Louvain —  8  mai  4882. 

Scheler,  Aug  ,  0. 3g;  à  Ixelles —  5  mai  4884. 

Henrard,  Paul,  0. 3g;  à  Anvers —  5  mai  1884. 

Gastrelle,J.,  C.  3g;  à  Gand —  4  mai  1885. 

Loomans,  Ch.,  0. 3g;  à  Liège -  40  mai  4886. 

Tiberghien,  Guill.,  0.  ïg;  à  S'-J.-t.-Noode    .  -  9  mai  1887. 

Roersch,  L,  0.3g;  à  Liège —  9  mai  4887. 

N 

CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Loise,  Ferdinand,  3g  ;  à  Uccle Élu  le  12  mai  4873. 

de  Harlez,  le  chev.  Charles-Jh,  à  Louvain .  .  —  7  mai  4888. 
Vanderkindere,  Léon,  3g;  à  Bruxelles  .  .  .  —  2  juil.  4883. 
Henné,  Alex.,  0.  3g;  à  Bruxelles  ....  —  5  mai  4884. 
Van  Beers,  Jean-P.-A.,  3g;  à  Anvers  ...  —  4  mai  4885. 
Frédérix,  Gustave,  3g;  à  Bruxelles.  ...  —  4  mai  4883. 
Van  Weddingen,  Aloïs,  3g;  à  Laeken  ...  —  40  mai  188fi. 
Goblet    d'Alviella,    le    c'e    Eug.,    )g;    à 

Bruxelles —      9  mai  1887. 

N 

N 
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Lëemans,  Conrad,  0.  )§  ;  à  Leyde    .    .    .  Élu  le  11  janvier  1847. 

NOLET  DE  BRAUWERE  VAN  STEELAND,  J.-C, 

®;à\'ilvorde —  7  mai  1S19. 

de  Rossi,  le  chevalier  J.-B.;  à  Rome    .     .  —  7  mai  1855. 

Czoermg,  bon   Charles  de   Czernhausen,  ! 

C.  )g;  à  Gorz  (Autriche) —  4  mai  1859. 

Minehvini,  Jules;  à  Naples —  4  mai  1859. 

C'antù,  César;  à  Milan    .......  —  -13  mai  18131. 

von  Lôher,  François,  C.  Jg';  à  Munich  .    .  —  13  mai  1862. 

De  Vkies,  Mathias,  ®;  à  Leyde  .     ...  —  19  mai  1863. 

voNAHNETH,lechev.  A.,  C.®;  à  Vienne.    .  —  9  mai  -1804. 

Mommsen, Théodore;  à  Berlin —  5  mai  1866. 

von  D01.li.nger,  J.-J.  Ignace;  à  Munich  .     .  —  5  mai  1866. 

von  Sïrkl,  Henri-Ch.-L.,C.§g;  à  Berlin.     .  —  10  mai  1S69. 

Carr ara,  François;  à  Pise —  9  mai  1870. 

von  Holtzendorff,  le  baron  J.-G.-F.-Ph.; 

à  Munich -  8  mai  1871. 

Brunn.  Henri,  §;;  à  Munich —  8  mai  1871. 

d'Antas,  le  chev.  M.,  G.  C.  §£;  à  Londres.  —  6  mai  1872. 

ALRERDlNGKTHUM,Jos.-Alb.;)g;;  à  Amster- 
dam      -  6  mai  1872. 

Curtius,  Ernest;  à  Berlin —  6  mai  -1872. 

Bivier,  Alphonse-P.-O.,  O.  §g;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) —  12  mai  1873. 

Franck,  Adolphe;  à  Paris —  12  mai  1873. 

Desmazes,  Charles;  à  Paris —  4  mai  1874. 

Oppert,  Jules  ;  à  Paris —  4  mai  1874. 

Tennyson,  le  baron  Alfred  ;  à  Farringford, 

Freshwater,  île  de  Wight —  10  mai  1875. 


(  171  ) 

Delisle,  Léopold;  à  Paris Élu  le  10  mai  1875 

Campbell,  F.-G.;  à  La  Haye 

Bancroft,  George;  à  Washington     .... 
Saripolos,  Nicolas-J.;  à  Athènes.    .    .  •.    . 

di  Giovanni.  Vinc.;  à  Palerme 

Colmeiro,  Manuel;  à  Madrid 

d'Olivecrona,  Canut;  à  Stockholm  .    .     .    . 

Bohl,  Joan;  à  Harlem 

Canovas  delCastillo,  A.,  G.  C.g;;à  Madrid   . 

Castan  ,  Auguste  ;  à  Besançon 

Gladstone,  W.  Ewart;  à  Londres    .... 
de  Amorim,  Fr.-Gomes;  à  Lisbonne  .     .    .     . 

Dareste,  Bodolphe;  à  Paris 

Bréal,  Michel;  à  Paris 

Beets,  Nicolas  ;  à  Utrecht 

von  Hokfler,  le  chev.  ;  à  Prague 

Sully  Prudhomme,  Bené-François-Armd;  à 

Paris 

Perrot,  Georges;  à  Paris 

Philippson, Martin;  à  Bruxelles 

Sniedlrs,  Auguste;  à  Anvers 

Lkroy  Beaulieu,  Paul;  à  Paris 

Mancini,  P.-S.;  à  Rome 

LORUIER,  James;  à  Edimbourg 

S.  A.   R.   Henri  d'ORi.ÉANS,  duc  d'Aumale. 

G.  G.  Hf.;  à  Bruxelles 

N 

N. 

N 


14  mai 

1877 

14  mai 

1877 

6  mai 

1878 

6  mai 

1878 

10  mai 

1880 

10  mai 

1880 

9  mai 

1881 

9  ma 

1881 

9  mai 

1881 

8  mai 

1882 

8  mai 

1882 

o  mai 

1884 

5  ma 

1884 

4  ma 

1885 

4  ma 

1885 

4  mai 

1885 

10  mai 

1886 

10  ma 

1886 

10  ma 

1886 

9  ma 

1887 

9  ma 

1887 

4  ma 

1887 

9  mai 

1887 
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(I.ANNK     DliN     IIIMUX-ARTN. 

Robert,  directeur. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel. 




30  MEMBRES. 
Section   de   Peinture  t 

Portaels,  Jean,  C.  gg;à  S'-Josse-ten- 

Noode Élu  le    4  janv.  1855. 

Slingeneyer,  Ernest,  C.gg;  à  Bruxelles.  .  -  7  avril  1870. 
Robert,  Alexandre,  0.  §g;  à  S'-Josse-ten- 

Noode -        7  avril  1870. 

Guffens,  J.-Godfr.,  C.  ®;  à  Schaerbeek.  —  6  janv.  1876. 
Wauters,  Emile,  C.  gg;  a  Bruxelles  .  .  —  5  janv.  1882. 
Clays,  Paul-J.,  C.  ®;  à  Schaerbeek  .  .  —1er  mars  4833, 
Verlat,  Charles,  C.  gg;  à  Anvers  ...        -      10  janv.  1884. 

N 

N 

Section    de   Sculpture  i 

Fraikin,  Charles-A.,  C.',o  ;  à  Schaerbeek  .Élu  le  8  janvier  1847. 

Jaquet,  Joseph,  0.  )g;  à  Schaerbeek  .  .    -     11  janvier  1883. 

De  Groot,  Guillaume,  )g;;  à  Bruxelles.  .    —    40  janvier  4884. 

Vinçotte,  Thomas,  §£;  à  Schaerbeek   .  .    —    12  mai        1886. 


Section   de   Gravure  s 


Demannez,  Joseph,  )g;  à  S'-Josse-tcn- 

Noode Élu  le  1 1  janvier  188H. 

Biot,  Gustave,  0.  §§;  à  Ixelles  ....      —    10  janvier  1884. 
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Section   d'Architecture  . 

Balat,  Alphonse,  G.  0.  )g;  à  Ixclles.  .  Élu  le  9  janvier  1862. 
Pauli,  Adolphe,  0.  ®;  à  Gand  .  ...  —  7  janvier  1875. 
Schadde,  Joseph,  0.®;  à  Anvers  .  .  —  10  janvier  1878. 
IN 

Section   de   Musique  t 


de  Burbure,  le  chev.  Léon,  0.  g 

Anvers 

Gevaert,  F.-Aug.,  G.  0.  §§;  à  Bruxelles 
Samuel,  Adolphe,  G.  )g;  à  Gand    .    . 
Radoux,  Jean-Théod.,  0.  )§[;  à  Liège. 
Benoit,  Pierre,  C.  gg;  à  Anvers.     .    . 


Élu  le  9  janvier  1862. 

—  4  janvier  1872. 

—  8  janvier  1874. 

-  3  avril      1879. 

-  5  janvier  1882. 


Section  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapporta 
avec  les  lteuux.-.»rts  s 

Fétis,  Édouard-F.-L.,  0.®;  à  Bruxelles.  Elu  le  8  janvier  1847. 


Siret,  Adolphe,  Jg;;  à  Anvers  .  . 
Liagre,  J.-B.-J.,  G.  0.  gg;  à  Ixelles 
Hymans,  Henri,  gg;  à  Ixclles.  .  . 
Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G., 
à  Saint-Josse-ten-Noode  .  . 
N 


12  janvier  1866. 
5  mai  1874. 
8  janvier  1885. 

7  janvier  1886. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 


Peinture  < 


Dyckmans,  Joseph-L.,  0.  gg  ;  à  Anvers. 
Markelbach,  Alex.,  0.®;  à  Schaerbcek 
Stallaert,  Joseph,  O.gg;  à  Ixelles.    . 


Élu  le  8  janvier  1847. 

—  1«  mars    1883. 

—  1"  mars    1883. 
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Mculptnre  . 

Du  Caju,  Joseph,  0.  Jg;à  Anvers    .     .    .  Élu  le  8  janvier  1883. 


Meunier,  J.-B.,  îg;àlxelles Élu  le  10  janvier  1884. 

Arcliicrliirr  s 

Beyaert,  Henri,  C.  g§;  à  Bruxelles.    .    Élu  le  \tr  mars   4883. 

Musique  t 

Busschop,  Jules,  0.  jgt;  à  Bruges.    .    .  Élu  le  44  janvier  4883- 
VANELEWYCK,Iechev.X.,0.gf;;àLouvain.     —    41  janvier  1883. 


Nclences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux>.trts  t 

Boosks,  Maximilien.  à  Anvers Élu  le  7  janvier  4886. 

Bousseau,  Jean,  0.  ®;  à  Bruxelles  .    .    .      —    6  janvier  4887. 

50  ASSOCIÉS. 

Peinture  s 

Bobert-Fleury,  Joseph-N.,  3g;  à  Paris  .  Élu  le  7  janvier  4864. 
Gérome,  Jean-Léon,  3g;  à  Paris.  ...  —  42  janvier  4865. 
Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid  .  .  . 
Bendemann,  Éd.-J.,  0.3g;  à  Dusseldorf 
Meissonier,  Jean-L.-E.,  G.O.  Jg;  à  Paris 
Hébert,  Aug.-Ant.-Ern.,  0.®;  à  Paris. 
Becker ,  Charles,  0.  3g;  à  Berlin  .  . 
Frith,  William-Powell,  3g;  à  Londres. 


—  42  janvier  4865. 

—  9  janvier  4868. 

—  7  janvier  4869. 

—  42  janvier  4871. 

—  8  janvier  4874. 

—  8  janvier  4874. 
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Wili.ems,  Florent,  C.  )§•{;  à  Paris 
Lei.hton,  Frédéric;  à  Londres  . 
Cabanel,  Alexandre;  à  Caris  .  . 
Msnzkl.  Adolphe;  à  Berlin     .     . 


.  Élu  le  7  (h-com  1882. 

—  7  janvier  1S8'\ 

—  6  janvier  1887. 

—  6  janv'er  1887. 


tculplure  i 

de  Nieuwerkekke,  le  comte  Alfred-Ëmi- 

lien,  Jgj;  à  Paris Élu  le 

Cavelier.  Pierre-Jules  ;  à  Paris .  . 
Monteverue,  Jules;  à  Rome  .  .  . 
Bonnassieux,  Jean;  à  Paris  .  .  . 
Guillaume,  Cl.-J.-B. -Eugène  ;  à  Paris 
Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris  .  . 
Kundmann,  Charles  ;  à  Vienne  .  . 
Begas,  Beinhold,  ®;  à  Berlin    .    . 


-       7 


22  sept.      18.";2. 
janvier  1864. 
8  janvier  1874. 

7  janvier  1875. 
janvier  1876. 
janvier  1883. 

1 1  janvier  1883. 

8  janvier  188o. 


6 
11  j 


(>ravure  t 


Henriquel-Dupont,  L.-P.,  £g  ;  à  Paris. 
François,  Louis-Alphonse;  à  Paris.    . 
Stang,  l'.udolphe  ;  à  Amsterdam.    . 
N 


Élu  le  8  janvier  1847. 

—  8  janvier  1874. 

—  8  janvier  1874. 


Architecture  t 


DE  Leins,  Chr.-Fiéd.,  §£;  à  Stuttgart 

Daly,  César  ;  à  Paris 

Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Contreras,  Raphaël;  à  Grenade.  . 
Raschdorff,  J.-Ch.,  à  Berlin  .  .  . 
Waterhouse,  Alfred,  à  Londres .  . 
Questel,  Charles-Auguste;  à  Paris. 
N 


Élu  le   7  janvier  1864. 

—  12  janvier  186o. 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1880. 

—  5  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  6  janvier  1887. 
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Lachneiî,  François;  à  Munich 

Thomas,  Ch.-L.-Ambroise,  )&;  à  Paris  .  . 
Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.)  •  •  •  • 
Gounod,  Charles-François;  à  Paris.     .    . 

LlMNANDER     DE     NlEUWENHOVE,    le     baron 

Arm.-M.,  0.  >}£;  à  Paris 

Saint  Saëns,  Cami)le-Ch.;  à  Paris  .    .     . 

Brahms,  Johannes;  à  Vienne 

Ruhinstein,  Antoine;  à  S'-Petcrsbourg    . 

Bourgault-Ducoudray,  Louis -Albert,  à 

l'aris 


Élu  I  ;  8  janvier  1817. 

—  8  janvier  ISiio. 

—  12  janvier  -1865. 

—  4  janvier  1872. 

—  9  janvier  1879. 

—  8  janvier  1885. 

—  7  janvier  1880. 

—  6  janvier  4887. 

—  6  janvier  1887. 


Pour  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beau-Arts  > 


Bavaisson,  J.-G.-Félix;  à  Paris  ....  Élu  le  10  janvier  1856. 

Gailhabaud,  Jules;  à  Paris —      9  janvier  1868. 

Luerke,  Guillaume;  à  Stuttgart  .    ...      -      9  janvier  1873. 

Vosmaer,  C;  à  La  Haye —      9  janvier  1873. 

Delarorde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris'.  .  —  8  janvier  1874. 
Le  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,  C.  ;)',; 

à  Calcutta -      4  janvier  1877. 

Schliemann,  Henry;  à  Athènes  ....  —  é  janvier  1883. 
Milanesi,  Gaetano;  à  Florence  ....  —  8  janvier  1885. 
N 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 
Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  P.-J.  Van  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice  président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Siret,  délégué  de  la  Classe  des  Beaux-Arts. 


Membres  t 

Crépin, 

délégué  de  la  Classe  des  Science? 

Dewalque, 

id. 

id. 

LlAGRE, 

id. 

id. 

N.    .    .    . 

id. 

id. 

Juste, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

Le  Roy, 

id. 

id. 

ROERSCH, 

id. 

id. 

Stecher, 

id. 

id. 

Le  chev.  de  Burrure, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Hymans 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

Commissions  spéciales  de»  finances  « 


Classe  dci  Sciences. 

Gluge. 

Mailly. 

Maus. 

montigny. 

P.  Van  Beneden. 


Classe  des  Lettres. 

Cbalon. 
De  Decker. 
Faider. 
Piot. 
Thomssen. 


Cla.se  des  DeaoïvVrU. 

Demannez. 
Fraikin. 
Pauli. 
Samuel. 
Slingeneyer. 
12 
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Classe  des  Sciences.  -  Commission  pour  les  paratonnerres. 
Maus,  président.!  Montigny, 

DONNY.  SPBWC. 

Folie.  Valerius. 

Houzeau.  Van  der  Mensbrigghe. 

Classe  DES  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication  des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

P;  De  Decker,  président.  L.  Roersch. 

P.  Willems,  secrétaire.  N.    .    .    . 

N.    .    .    . 


—  Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grandi 

écrivains  du  pays. 

R.  Chalon,  président.  Alph.  Le  Roy. 

le  baron  Kervyn  de  Letten-     Àug.  Scheler. 

hoye,  secrétaire.  J.  Stecher. 

Classe  DES  Beaux-Arts.  —  Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 

Fêtis.  Portaels.  Demannez. 

—  Commission  pour  la   publication  des  œuvres  des  anciens 

musiciens  belges. 

Gevaert,  président.  le  chev.  de  Burbure 

FÉT1S,  secrétaire.  RADOUX. 

Samuel,  trésorier. 
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Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relative* 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 


Balat. 

Robert. 

Demannez. 

Rousseau. 

Fétis. 

Schadde. 

Fraikin. 

Slingeneyer. 

Gëvaert. 

Stai.laert. 

Pauli. 

Verlat. 

PORTAELS. 
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COMMISSION    ROYALE    D'UISTOIRE 

pour  la  publication  des  Chroniques  belges  inédiles. 


Le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  président. 

Wauters  (Alph.),  secrétaire  et  trésorier. 

Bormans,  membre. 

Piot,  id. 

Oevillers,     id. 

Gilliodts  Van  Severen,   id. 

Yanderkindere  (L.),  membre  suppléant. 

dePauw(N.),         id. 

Génard  (P.),  id. 

Kurth  (God.),         id. 

.V8< 
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NECROLOGIE. 


CLASSE    DES    SCIENCES. 

de  KoNiNCK(Laur.-Guill.), membre, décédé  à  Liège  le 4o  juillet  4887. 
Cornet  (François),  membre,  décédé  à  Mons  le  20  janvier  1887. 
Boussingault  fJ.-B.),  associé,  décédé  à  Paris  le  11  mai  1887. 
Kirchhoff  (G.-R.),  associé,  décédé  à  Berlin,  le  47  octobre  4887. 


CLASSE  DES  LETTRES. 

Laurent  (François),  membre,  décédé  à  Gand  le  44  février  4887. 
Tielemans  (François),  membre,  décédé  à  Bruxelles  le  5  juillet  4887. 
VON  Reumont  (Alfred),  associé,  décédé  à  Borcette  le  27  avril  4887. 
Stephani  (Ludolphe),  associé,  décédé  à  Kurzlich  en  juin  4887. 

classe  des  beaux-arts. 

Alvin  (Louis),  membre,  décédé  à  Ixelles  le  47  mai  4887. 

De  Man  (Gustave),  membre,  décédé  à  Bruxelles  le  40  juillet  4887. 

De  Keyser  (N.),  membre,  décédé  à  Anvers  le  46  juillet  4887. 

Gallait  (Louis),  membre,  décédé  à  Schaerbeek,  le  20  novembre  4887. 

Oudiné  (Eug.1,  associé,  décédé  à  Paris  le  44  avril  4887. 

von  Neureuther  (G.),  associé,  décédé  à  Munich  le  12  avril  4887. 

DE  Linas  (Ch),  associé,  décédé  à  Arras  le  44  avril  1887. 


(18-2) 

ADRESSES  DES  MEMBRES,  DES  ASSOCIÉS  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
L'ACADÉMIE    HABITANT    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 

Bai.at  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 

Beyaert  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Biot  (G.),  chaussée  d'Ixelles,  289,  à  Ixelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  Sl-Josse-ten-Noode 

Chalon  (R.),  rue  du  Trône,  1 4 3,  à  Ixelles. 

Clays  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

Crépin  (Fr.),  rue  de  l'Association,  37,  à  Bruxelles. 

De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek. 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  406,  à  Bruxelles. 

Demannez  (Jos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boilsl'ort. 

Errera  (Léo),  rue  Stéphanie,  1,  à  Bruxelles. 

Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 

Fétis  (Éd.),  rue  de  Buysbroeck,  55.  à  Bruxelles. 

Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d'Haecht,  182,  à  Schaerbeek. 

Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles 

Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  4,  à  Bruxelles. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

Goblet  d'Alviella  (le  comte  E.),  rue  Defacqz,  28,  à  Ixelles. 

Guffens  (Godfr.),  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  12,  à  Bruxelles. 

Houzeau  (.I.-C.),  rue  Bobiano,  22,  à  Schaerbeek. 

Hymans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 

Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  156,  à  Schaerbeek. 

Juste  (Th.),  rue  de  la  Victoire,  225,  à  Saint-Gilles. 

Lagrange  (Ch.),  rue  Sans  Souci,  42,  à  Ixelles. 

Leclercq  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S^Josse-ten-Noode. 
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Liagre  (J.),  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles. 

Loise  (F.),  rue  du  Presbytère,  67,  à  Uccle. 

Mailly  (Éd.),  rue  S'-Alphonse,  31,  à  St-Josse-ten-Noode. 

Marchal  (le  chev.  Edm.),  rue  de  la  Poste,  61,  à  S'-Josse-t.-Noode. 

Markelbach  (Alex.),  chaussée  d'Haecht,  429,  à  Schaerbeek. 

Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

Meunier  (J.-B.),  rue  Maes,  -16,  à  Ixelles. 

Montigny  iCh.),  rue  royale  S,e-Marie,  67,  à  Schaerbeek. 

Mourlon  (M.),  rue  Belliard,  -107,  à  Bruxelles. 

Orléans  (Henri  d'),  duc  d'Aumale,  chaussée  de  Charleroi,  125,  à 

Saint-Gilles. 

Philippson  (M.),  rue  du  Luxembourg,  33.  à  Ixelles. 

Piot  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  a  Saint-Gilles. 

Portaels  (J.),  rue  Boyale,  184,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Potvin  (Ch.),  rue  Vautier,  S8,  à  Ixelles. 

Renard  (A.),  avenue  Brugmann,  426,  à  Uccle. 

Rivier  (Alph.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  49,  à  Saint-Gilles. 

Rorert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S'-Josse-tcn-Noode. 

Rolin-Jaequemyns  (G.),  Avenue  de  la  Toison  d'or,  67,  à  S'-Gilles. 

Scheler  (Aug.),  rue  Mercelis,  66,  à  Ixelles. 

Slingeneyer  (Ern.),  rue  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 

''Al 
Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 
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Stas  (J.-S.),  rue  de  Joncker,  13,  à  Saint-Gilles. 

Steichen  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 

Tirerghien  (G.),  rue  de  la  Commune,  4,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Vanderkindere  (Léon),  rue  de  Livournc,  64,  à  Bruxelles. 

Van  Praet  (J.),  rue  Ducale,  13,  à  Bruxelles. 

Van  Weddingen  (A.),  place  Léopold,  2,  à  Laeken. 

Vinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Froissart,  111,  à  Bruxelles. 
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ADRESSES  DES    MEMBRES,    DES   ASSOCIÉS    ET   DES   CORRESPONDANTS 
DE  L'ACADÉMIE  HABITANT  EN  PROVINCE. 


Benoit  (Pierre),  vieux  Marché  au  Blé,  30,  à  Anvers. 

Bormans  (Stanislas),  rue  Louvrex,  73,  à  Liège. 

Briart  (Alph.),  à  Morlanwelz-Mariemont  (Hainaut). 

Busschop  (Jules),  quai  Sle-Anne,  13,  à  Bruges. 

Candèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène),  rue  des  Ëburons,  21,  à  Liège. 

DE  Borchgrave  (Ém.),  à  la  Coupure,  35,  à  Gand,  et  à  Constanti- 

nople. 
de  Burbure  (le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  M,  à  Anvers. 
De  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  54,  à  Liège. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.),  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
DE  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
Delboeuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  32,  à  Liège. 
de  Selys  Longchamps  (le  bon  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Tilly  (J.),  rue  Houblonnière,  2!,  à  Anvers. 
Dewalqije  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  il,  à  Liège. 
de  Witte  (Le  baron  J.),  au  château   de  Wominclghem ,  près 

d'Anvers,  et  rue  Fortin,  5,  à  Paris. 
Donny  (F.),  rue  Neuve-S'-Pierre,  95,  à  Gand. 
Du  Caju  (J.),  rue  des  Escrimeurs,  à  Anvers. 
DYCKMANS  (F.),  chaussée  de  Malines,  269,  à  Anvers. 
Folie  (F.),  plateau  de  Cointe,  à  Liège. 
Fredericq  (Léon),  rue  Nysten,  23,  à  Liège. 
Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Courtrai,  90,  à  Gand. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  43,  à  Liège. 
Henrard  (P.),  rue  Gounod,  23,  à  Anvers. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
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Kervïn  de  Lettenhove  (Le  baron),  à  Saint-Michel,  lez-Bruges. 

Lamy  (Th.),  rue  Saint-Michel,  à  Louvain. 

Le  Paige  (C),  rue  des  Anges,  21,  à  Liège. 

Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  36,  à  Liège. 

Loomans  (Ch.),  rue  Beeckman,  20,  à  Liège. 

Malaise  (C),  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeckman,  18,  à  Liège. 

Nève  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52,  à  Louvain. 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  (J.),  rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde. 

Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  1,  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  64,  à  Gand. 

Radoux  (J.-Th.),  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

Boersch  (L.),  rue  de  Chestret,  5,  à  Liège. 

Booses  (Max),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Bousseau  (Jean),  à  Mousty  (Ottignies). 

Samuel.  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand. 

Schadde  (Jos.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 

Siret  (Adolphe),  rue  Albert,  32,  à  Anvers. 

Snieders  (Aug.),  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 

Spring  (Walthère),  rue  Paul  Devaux ,  1 ,  à  Liège. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,  36,  à  Liège. 

Thonissen  (J.),  rue  de  la  Station,  88,  à  Louvain. 

Valerius  (IL),  rue  Basse,  45,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (C),  rue  Haute,  5,  à  Gand. 

Van  Beers  (J.),  avenue  Quentin  Matsys,  19,  à  Anvers. 

Van  Beneden  (Éd.),  rue  des  Augustins,  43,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93,  à  Louvain. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  89,  à  Gand. 

Van  Elewvck  (Le  chev.  X.),  rue  des  Sœurs-Noires,  10,  à  Louvain 

Verlat  (Ch.),  rue  du  Fagot,  17,  à  Anvers. 

Wagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles.  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 

depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    [i\ 
(  «909  —  ■  »!«'). 

Présidents  (2). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipe.n 1772. 

Secrétaires  perpétuels. 

Gérard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  à  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  1794. 

Directeurs  (3). 

L'abbé  Needham 1769  à  1780. 

Le  comte  de  Fraula 1780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasteler 1781  à  1784. 

Gérard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Chasteler 1786  à  1789  (4). 

L'abbé  Chevalier 1791  à  179:!. 

Gérard 1793  à  1794. 

L'abbé  Chevalier 1794  (5). 

(I)  L'ancienne  Académie  ne  tint  pas  de  séance  de  1791  à  ls|r>;  clic  fut    dlfpei. 
sée.  pendant  cet  intervalle,  par  suite  des  événements  politiques. 
(î)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(3)  Elus  pnr  l'Académie. 

(4)  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (II  octobre  1789;  et  la  nomination  de  l'ahbé  Chevalier 
(18  niai  1791). 

(8)  L'abbé  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  21  mai  1734,  U.  der- 
nière que  l'Académie  ait  tenue. 


(  187  ) 
ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


Le  h"»  de  Feltz.  .  4816- 
Le  i>»ce  de  Gavre  .  1820 
Ad.Quetelet.  .  .  4832- 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  '  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Verhulst.     .     .     .     .     . 

F.  Fétis 

d'Omalius  d'Halloy  .  . 
M.-N.-J.  Leclercq .  .  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.     ■ 

N'avez 

Nerenburger  .... 
Le  baron  de  Gerlache  . 
de  Ram  .  .... 
d'Omalius  d'Halloy  .     . 

F.  Fétis  .''• 

Gachard 


Présidents. 

-1820.  Liagre 1861. 

■1832.  Van  Hasselt 1862. 

4833.  M.-N.-J.  Leclercq  .     .     .  1863. 

4833.  Schaar 4864. 

1836.  Alvin  .......  4863. 

4837.  Faider     ........  4866. 

483<.  Le  vicomte  Du  Rus    .    .  1867. 

1839.  F.  Fétis  ......  4868. 

1840.  Rorenel  ......  1889. 

4841.  Dewalque 1870. 

1842.  Gallait 1871. 

4843.  d'Omalius  d'Halloy    .    .  1872. 

1844.  Thonissen 4873. 

1813.  De  Keyzer 1874. 

1846  (').  Rrialmont    .....  1873. 

1847.  Faider 4876. 

4848.  Alvin. 4877. 

4849.  Houzeau 4878. 

1830.  Jl.-N.-J.  Leclercq  .'    .    .  4879. 

1831.  Gallait     .    .    .     .    .    .1880. 

1832.  P.-J.  Van  Reneden.    .     .1881. 

1833.  Le  Hoy 1882. 

183'+.  Fétis  ....     .    .    .  1883. 

1833.  Dupont 1884. 

1836.  Piot .    ..4883. 

1837.  Alvin 1886. 

1838.  De  Tillv 1887. 

1839.  Rormans.    .....  4888. 

1860. 


Secrétaires  perpétuels. 

Van  Hulthem 4816  à  1821. 

Dewez 1821  à  4833. 

Ad.  Quetelet 4833  à  1874. 

Liagre Élu  en  1874. 

1)  Depuis  1846,  c'est  le  Roi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trol» directeur! 
annuels  des  Classes. 


(  '88  ) 
[LISTE 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 
EN   1815. 


Classe  des  Sciences. 


Dandelin 1846. 

Wesmael 1847. 

Verhulst 4848. 

Le  m  Du  Bus  .  .  .  .  1849. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
de  Hemptinne  .    .    .    .1851. 

Kickx 185-2. 

Stas 1853. 

de  Selys  Longchamps  .  1854. 
Nerenburger    ....  1855. 

Dumon 1856. 

Gluge 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden     .    .  1860. 

Liagre 1861. 

de  Koninck 1862. 

Wesmael  .....  1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger  ....  1865. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1866. 
Le  vte  Du  Bus  .     .    .    .  1867. 


Spring 1868. 

Nyst 1869. 

Dewalque 1870. 

Stas 1871. 

d'Omalius  d'Halloy  .     .  1872. 

Gluge 1873. 

Candèze 1874. 

Brialmont 1875. 

Gloesener 1876. 

Maus 1877. 

Houzeau 1878. 

de  Selys  Longchamps  .  1879. 

Stas.    ......  1880. 

P.-J.  Van  Beneden  .    .  1881. 

Montigny 1882. 

Éd.  Van  Beneden.    .     .  1883. 

Dupont 1884. 

Morren 1885. 

Mailly 1886. 

DeTilly 1887. 

Crépin 1888. 


Classe  des    l.cttrKR. 

Le  b<">  de  Gerlache  .    .1846.      Le  b°">  de  Gerlache  .    .    1848. 
Le  bon  de  Stassart    .    .  1847.      Le  b"n  de  Stassarl  •    .    1849. 
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de  Ram.    .    .     . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
Le  bon  de  Slassart 
de  Ram     .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
de  Ram.    .    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Le  bon  de  Gerlache 
Gachard     .    .    . 
de  Ram.    .    .    . 
De  Decker.    .    . 
M.-N.-J.  Leclercq 
Gachard    .    .    . 
Grandgagnage.    . 
Faider  .... 
Roulez  .... 
Le  bon  Kervyn  de  Let- 
tenhove 


1850. 
4851. 
1852. 
1838. 
4854. 
1855. 
1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 

1868. 


Rorgnet 
Defacqz 
Haus     . 
De  Decker 
Thonissen 
Chalon. 
le  bon  Guillaume 
Ch.  Faider 
Alphonse  Wauters 
de  Laveleye 
M.-N.-J.  Leclercq 
Nypels  .    .    . 
H.  Conscience 
Le  Roy .    .    . 
Rolin-Jaequemy 
Wagener  .    . 
Piot.    .    .    . 
P.  Willems     . 
Tielemans.    . 
Rormans   .    . 


.  . 


1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1882. 
1883. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888. 


Classe   de»    llruui.Arlt. 


F.  Fétis 1846.  Gra«  Geefs . 

Navez   ......  1847.  F.  Fétis     . 

Alvin 1848.  Raron  .    . 

F.  Fétis 1849.  Suys     .    . 

Raron 1850.  Van  Hasselt 

Navez 1851.  Éd.  Fétis  . 

F.  Fétis 1852.  De  Keyser  . 

Roelandt 1853.  Alvin    .    . 

Navez 1854.  De  Busscher 

F.  Fétis 1855.  Ralat    .    . 

De  Keyser . .  .-  sdoghc  jgo6.  F.  Fétis     . 


nsbansfi 


Alvin 1857.      De  Keyser. 


1858. 
1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
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Fraikin     .....  1870. 

Gallait  ......  1871. 

Éd.  Fétis  ....     .,  1872. 

Alvin    ......  1873. 


Gallait 1880. 

Balat    .     .'    .'    .    ,'    .  1881. 

Siret    ...     ...  1882, 

Fétis 1883. 


DeKeyser.,    .    ,    .    .  1874.  Slingeneycr    ....  1884. 

Balat    ..    ..   ..  ..   ..   .  1875.  Pauli    ..    /    .    .     .    .  1885. 

Gevaert.    ...    .    .    .  1876.  Alvin    ......  1886. 

Alvin    .    .......    •  1877.  Fraikin.    .    .    .     .     .  1887^ 

Portaels 1878.  Robert.     .....  1888, 

Le  chev,  de.  Bprburc    .  1879. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 


L,6 


NOTICE 

s  ta 

LOUIS  PROSPER  GACHARI), 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 

u<<    (i    l>uiis   le    1-2    Mon    1800,    muil   <i    Bru-elles    le   il   décembre   I8S3. 


(l'est  cm  qualité  d'ancien  collaborateur  et  successeur  de 
l'eu  l'archiviste  général  du  royaume,  que  je  dois  à  la  bien- 
veillante indulgence  de  la  Classe  des  Lettres  l'honneur 
d'avoir  été  chargé  de  retracer  ici  la  vie  et  l'œuvre  de 
notre  regretté  et  éminent confrère.  Rappeler  son  existence 
si  bien  remplie,  ses  nomhreux  travaux,  c'est  mettre  en 
lumière,  avec  une  pieuse  gratitude,  les  grands  services 
qu'il  a  rendus  au  pays  et  à  la  science. 

Celte  biographie  se  rattache  intimement  à  une  page 
mémorable  de  nos  annales,  à  une  phase  important!1  de 
l'évolution  nationale,  ,1c  veux  parler  de  la  renaissance  en 
Belgique  des  études  qui  ont  pour  objet  la  reconstitution 
de  l'histoire  du  peuple  belge. 

Ce  mouvement  de  rénovation  historique  a  commencé 
—  il  faut  être  juste —  sous  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays- 
Bas;  mais,  hâtons-nous  de  l'ajouter,  il  s'est  surtout  déve- 
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Noire  confrère  prit  une  part  active  il  ce  mouvement 
historique.  Pour  vulgariser  l'histoire  nationale,  il  écrivit 
différents  articles  dans  Y  Emancipation,  journal  très 
répandu  en  Belgique,  dans  le  Èçs$fl.gçr  ^  sciences  kisto- 
tîqWÛ',  dans  le  Trésor  national,  dans  la  licvuc  tic 
llruxcllcs.  Son  travail  sur  les  Bollandistes,  imprimé  dans 
le  Mcssat/cr  tics  sciences  historiques,  donna  aux  jésuiles 
belges  l'idée  de  reprendre  la  grande  publication  des 
Acta  Sunctormn,  une  des  sources  les  plus  précieuses 
pour  les  études  historiques. 

I. 

Louis-Prosper  <'.achard  vit  le  jour  à  Paris,  le  Pi  mars 
1800,  au  moment  de  la  réaction  contre  les  excès  de  la 
lié\olution  française.  Le  coup  d'Étal  du  18  brumaire 
avait  mis  lin  aux  orages  révolutionnaires -?  l'éjtoile  de 
Napoléon  resplendissait  de  tout  son  éclat  sur  la  France 
apaisée.  Les  passions  commençaient  à  se  calmer,  mais 
l'esprit  antireligieux  n'avait  pas  encore  disparu  complè- 
tement. Les  prèlres  n'osaient  pas  reprendre  possession 
de  leurs  temples;  ils  ne  pouvaient  administrer  en  publie 
acrements.  Le  nouveau-né  fut  baptisé  dans  la  cave 
delà  maison  habitée  par  ses  parents,  rue  Sainte-Croix 
de  la  IJrelimuerie. 

Son  pèie,  Louis  C.achard,  avait  rempli  successivement 
différents  emplois  dans  l'administration  de  la  ferme  îles 
tabacs,  a  Marseille,  à  Toulouse  et  à  Paris.  Au  mois  de 
mars  1817,  il  étabit  une  manufacture  de  tabac  à  Tournai, 
OÙ  son  tils  h'  su'nil  à  l'âge  de  17  ans. 

Tournai,  la  vieille  cité  romaine,  de\int  ainsi  la  ville 
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d'adoption  du  jeune  homme.  C'est  là  qu'il  chercha  à  se 
créer  une  position.  Après  avoir  été  employé  en  qualité 
de  correcteur  dans  l'imprimerie  Casterman  (1),  il  passa 
comme  commis-rédacteur  dans  l'établissement  industrie! 
de  MM.  l'ial,  Lefehvre  et  (ils.  Il  y  déploya  tant  d'intelli- 
gence, il  y  montra  tant  do  prohité,  il  y  fit  preuve  de  tant 
d'aptitude,  (pie  M.  Lefehvre  père,  ouhliant  ses  propres 
intérêts,  recommanda  chaudement  son  jeune  employé  à 
M.  Cri.  Le  lion,  échevin  de  la  ville.  Et,  cette  protection 
aidant,  Gachard  fut  attaché  au  secrétariat  communal 
(4  juin  1819).  Au  mois  d'octobre  suivant,  le  jeune  homme 
fut  chargé  aussi  de  tenir  le  registre  aux  délibérations  du 
conseil  d'administration  de  l'école  de  dessin;  puis  il 
remplit,  en  novembre  1823,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  la  Commission  directrice  des  écoles  primaires  et,  en 
septembre  182i,  celles  de  secrétaire  du  jury  de  l'Lxpo- 
sition  do>  produits  de  l'industrie  et  des  arts,  à  Tournai. 
A  celle  époque,  il  était  en  quelque  sorte  Vtiltéf  ego  du 
secrétaire  communal,  qui  se  plaisait  d'ailleurs  à  le  recon- 
naitre  publiquement.  C'est  à  raison  des  services  rendus 
dans  ces  divers  emplois  que  le  jeune  Gachard  fut  natu- 
ralisé belge  le  21  janvier  1821. 

Marchant  de  succès  en  succès,  il  voulut  s'occuper  de 
l'histoire  de  sa  ville  adoptive;  à  cet  effet,  il  commença 
par  faire  un  classement  général  des  archives  municipales. 
«  Outre  les  travaux  du  ressort  de  ses  fonctions,  dit  la 

(1)  Des  biographes  ont  dit  qu  il  était  ouvrier  typographe.  C'est 
une  erreur;  Gachard  corrigeait  les  épreuves  de  la  maison  Casler- 
maii.  Il  faisait  ce  qu'ont  fait  à  toutes  les  époques  des  écrivains 
et  des  linguistes  distingués. 


(  188  ) 

KSèéhèè  de  Tournai,  dans  une  lettre  du  26  juillet  182(>,  il 
ci!  a  exécuté  d'importants  et  de  nombreux  dans  les 
archives  de  la  ville,  avec  une  persévérance,  un  désin- 
téressement et  un  succès  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Ses  études  en  cette  partie  lui  ont  même  acquis  des  con- 
naissances spéciales  pour  l'intelligence,  l'analyse  el  le 
classement  des  anciens  documents  de  l'histoire  admi- 
nistrative et  politique  de  nos  provinces.  » 

De  son  côté,  le  procureur  du  Roi  à  Tournai  attesta  (pie 
Gachard  avait  mis  en  ordre  les  archives  et  documents  du 
conseil  provincial  établi  en  cette  ville.  Il  tit,  dit-il,  cette 
opération  si  pénible  avec  le  plus  grand  désintéressement, 
une  patience  et  une  activité  remarquables. 

Tournai  fut  témoin  des  premiers  essais  faits  par  le 
futur  archiviste  général  du  royaume  dans  la  lecture  des 
anciens  documents.  C'est  là  qu'il  s'initia  à  la  paléogra- 
phie, au  langage  d'autrefois,  sans  avoir  fait  des  études 
classiques  bien  suivies,  sans  autre  guide  qu'une  intelli- 
gence hors  ligne  et  une  aptitude  remarquable.  Il  réussit 
,'i  merveille  dans  sa  nouvelle  carrière. 

II. 

Grâce  à  son  zèle,  à  ses  progrès,  grâce  surtout  aux 
recommandations  de  personnages  haut  placés,  tels  que 
M.  1-e  lion,  devenu  membre  des  ('Mats  généraux ,  et 
M.  Louis  Van  Gobbelschroy,  secrétaire  du  cabinet  du  Roi, 
puis  Ministre  de  l'Intérieur  et  Ministre  de  l'Industrie 
nationale  et  des  Colonies,  Gachard  fut  nommé  (I  «''juin  182(1) 
se.-rétaire  adjoint  des  Archives  du  royaume.  A  cette 
ennimc,   les  fonctions    de    secrétaire-archiviste    étaient 
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dévolues  a  AI.  L'Ortyo,  ancien  fonctionnaire  du  Gouver- 
luMiicat  des  Pays-Bas  autrichiens.  Jamais  il  n'avait  voulu 
servir  le  Gouvernement  français. 

Le  premier  soin  du  secrétaire  adjoint  fut  de  prendre 
connaissance  des  différents  fonds  dont  se  composaient 
les  archives.  Cette  opération  était  difficile.  A  ce  moment, 
bon  nombre  de  collections  étaient  plus  ou  moins  en 
désordre  par  suite  de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
avait  fallu  les  sauver,  le  29  décembre  1820,  lors  de  l'in- 
cendie du  palais  du  prince  d'Oranec. 

i  i  r 

Deux  ans  après  l'entrée  de  Gachard  aux  Archives  du 
royaume,  le  Gouvernement  néerlandais  se  préoccupait 
singulièrement  de  l'opposition  du  clergé  belge,  ha  lutte 
avait  une  certaine  analogie  avec  celle  à  laquelle  on  avait 
assisté  en  France  sous  le  premier  empire.  Gachard  fut 
chargé  d'étudier  chez  nos  voisins  du  midi  ce  qui  s'y 
était  passé  à  ce  sujet,  et  d'y  visiter  plusieurs  collections 
scientifiques. 

lui  1828  il  rendit  compte  de  ses  investigations  à  l'admi- 
nistrateur de  l'Instruction  publique.  «  Votre  rapport  du 
19  février,  dit  ce  fonctionnaire  en  écrivant  à  Gachard,  a 
été  présenté  à  S.  M.  Il  vient  d'être  renvoyé  à  mon  admi- 
nistration avec  invitation  de  vous  remercier,  au  nom  du 
Roi,  pour  le  zèle  avec  lequel  vous  avez  rempli  en  France 
la  mission  qui  vous  a  été  confiée.  » 

L'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'inspection  des 
archives  dans  les  provinces  de  Liège,  Hainaut  et  Xamur. 
A  cette  occasion,  il  envoya  au  Gouvernement  un  rapport 
si  remarquable,  qu'en  lui  adressant  des  félicitations, 
l'administrateur  de  l'Instruction  publique  disait  :  «  votre 
rapport  ne  tardera  pas  à  être  pris  en  la  plus  sérieuse 


(  m  ) 

considération,  afin  de  réaliser  les   mesures  qui  y  sont 
indiquées.  » 

Ces  succès  l'enhardirent.  11  prit  part,  connue  plusieurs 
autres  écrivains  des  provinces  méridionales,  au  concours 
prérappelé  pour  le  meilleur  plan  d'histoire  des  Pays-lias. 
Groen  van  Prinsterer,  réminent  historien  hollandais, 
remporta  la  palme.  Ce  qui  n'empêcha  pas  Gachard  de 
publier  ses  Analectes  belf/iqucs,  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  documents  historiques. 

bientôt  les  événements  de  1830  changèrent  complète- 
ment en  Belgique  la  situation  des  affaires. 

Sans  avoir  pris  part  à  la  révolution  belge,  malgré  les 
assertions  contraires  de  certains  biographes,  assertions 
victorieusement  réfutées  d'ailleurs  par  M.  le  chevalier  de 
Reumont  (1),  Gachard  offrit  ses  services  au  Couverne- 
ment  provisoire  de  Belgique.  Le  4  octobre  1K'>(),  il  fut 
nommé  secrétaire  général  au  Département  des  Finances. 
A  ce  titre  il  était  chargé  aussi  de  la  direction  du  cabinet. 
11  n'y  resta  pas  longtemps.  L'année  suivante  (-27  lévrier 
1831),  il  fut  nommé  chef  de  cabinet  et  du  secrétariat. 
fonctions  qu'il  déclina.  «  Après  avoir  rempli,  dit-il,  dans 
les  moments  les  plus  difficiles,  les  fonctions  de  secrétaire 
général,  je  crus  ne  pouvoir,  sans  m'amoindrir  à  mes 
propres  yeux,  accepter  celles  de  chef  de  division,  et  je 

(t)  Die  Sage,  dit-il,  dass  die  Révolution  von  IKÏ  i  séinie  teli- 
nahme  durch  dièse  Einonniing  belohnt  babe,  ist  vbllïg  ans  dCT 
Lusl  gegriffen.  Br  ist  dieser  dévolution  gatà  fcrn  géstaTuVéh  und 
auch  in  seinem  spiiilern  Leben  allen  politischen  Ereigniss.  n  und 
Pai'tcien  ferneund  nur  seinem  Anite  und  seincn  Lieblingsbi m  liiit' 
tigungen  treu  und  ergcben  gebliebcii. 
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demandais  à  reprendre  mon  modeste  emploi  d'archiviste 
adjoint.  »  Il  y  fut  seulement  autorisé  au  mois  d'avril 
suivant. 

M.  L'Ortye.  l'ancien  secrétaire-archiviste,  n'ayant  pas 
voulu  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  pouvoir, 
donna  sa  démission,  qui  fut  acceptée.  Gachard  le  rem- 
plaça, en  vertu  d'un  arrêté  du  régent  (20  juillet  1831).  En 
18,')(.l,  le  Roi  lui  conféra  le  titre  d'archiviste  général  du 
royaume.  Dans  la  lettre  d'envoi  de  cet  arrêté,  M.  Uogier, 
Ministre  de  l'Intérieur,  lui  disait  :  «  Je  saisis  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  vous  renouveler  le  témoignage 
de  ma  satisfaction  pour  le  zèle,  le  dévouement  et  l'intel- 
ligence avec  lesquels  vous  remplissez  les  hautes  fonctions 
qui  vous  sont  confiées.  » 

Au  moment  où  Gachard  rentra  aux  Archives  du 
royaume,  il  comprit,  plus  que  jamais,  l'importance  de 
cet  immense  dépôt,  l'un  des  plus  riches  de  l'Kurope.  A 
ses  yeux,  les  nombreux  documents  qui  y  étaient  réunis  ne 
constituaient  pas  seulement  des  titres  utiles  aux  admi- 
nistrations et  au  public;  il  vit  immédiatement  le  parti  que 
l'historien  pouvait  en  tirer.  Les  bénédictins.  Leibniz,  etc. 
lui  en  avaient  donné  l'exemple  par  la  publication  de 
documents  tirés  des  archives  pour  justifier  leurs  écrits. 
Afin  de  faire  prévaloir  ses  idées,  il  lui  fallait  des  auxiliaires 
actifs,  dévoués,  des  hommes  studieux,  embrasés  du  feu 
sacré  des  recherches,  ardents  à  le  seconder.  Il  les  trouva. 

Il  réorganisa  toute  l'administration,  donna  l'exemple 
d'une  activité  sans  pareille,  et  s'occupa  en  même  temps 
de  S66  propres  ouvrages. 

Par  la  publication  de  ses  Analcctcs  lidgiqucs,  il  avait 
déjà  préludé  à  une  première  tentative  de  vulgarisation 
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des  archives  nationales.  Il  désirait  appeler  raliention  du 
public  sur  ce  que  l'histoire  pouvait  attendue  de  l'étude 
des  documents.  11  voulut  aller  plus  loin  en  rendant  cette 
élude  ires  populaire  au  moyen  de  notices,  de  rapports, 
reproduits  souvent  par  les  organes  de  la  presse  pério- 
dique. 11  facilitait,  au  reste,  par  tous  les  moyens,  l'accès 
du  public  dans  les  bureaux  des  archives.  Par  cette  publi- 
cité ('tendue,  incessante,  il  intéressait  le  Gouvernement, 
les  Chambres,  le  pays  entier  au  grand  œuvre  du  dépouil- 
lement, du  classement,  de  la  publication  dea  archives 
nationales. 

lin  1831,  il  livra  à  l'impression  une  notice  dans  laquelle 
il  esquissa  rapidement  l'histoire  des  archives  du  royaume 
et  décrivit  sommairement  les  diverses  collections  de  ce 
dépôt.  Cet  essai  eut  un  succès  incontesté. 

L'administration  des  archives  fut  l'objet  (24  mai  18:52. 
26  septembre  et  là  octobre  1836)  d'une  réorganisation 
fondamentale,  qui  fut  complétée  par  les  arrêtés  royaux 
de^  21  mars  18.7.)  et  27  février  1878. 

Les  premiers  travaux  avaient  eu  pour  but  de  débrouiller 
les  différentes  collections  si  mélangées,  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  suite  de  l'incendie  qui  éclata  au  palais  du  prince 
d'Orange.  Ce  palais  était  contigu  au  local  des  archives, 
qui  furent  entamées  par  le  feu  et  déménagées  il  la  hâte, 
jetées  même  par  les  fenêtres  dans  la  rue.  Lorsque  la 
besogne  de  classement  préalable  fut  en  partie  terminée, 
Gachard  lit  commencer  la  rédaction  des  Inventaires. 
Lui-même  y  travailla,  spécialement  au  tome  I1'1'  de  17»- 
eeiitaire  des  registres  des  Chambres  îles  etmijiles.  Ce  volume 
est  précédé  d'une  histoire  complète  de  ces  Chambres. 

A  force  de  démarches,  Gachard  parvint  à  l'aire  corn- 
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prendre  que,  pour  être  utilisés  par  les  savants,  les  inven- 
taires des  archives  du  royaume  et  des  dépôts  de  litres 
appartenant  à  l'État,  devaient  être  publiés.  L'impression 
aux  frais  du  (iouvernement  fut  décidée  par  arrêté  royal 
du  17  juillet  lHiii. 

(lachard  voulut  aussi  agrandir  considérablement  le 
dépôt  contié  à  ses  soins.  Il  acquit  bon  nombre  de  chartes, 
do  eartulaires,  de  papiers  de  toute  sorte,  et  fit  rentrer  aux 
archives  plusieurs  collections  abandonnées  ou  oubliées 
dans  les  émirs  de  justice,  les  tribunaux  et  les  admi- 
nistrations publiques.  11  engagea  les  propriétaires  de 
documents  importants  à  en  l'aire  don  à  l'Etat,  récupéra, 
au  moyen  d'annonces  faites  dans  les  journaux  allemands, 
des  collections  entières  d'archives  emportées  par  les 
chefs  émigrés  d'établissements  civils  et  religieux  lors 
de  l'invasion  des  Français  vers  la  tin  du  XV1I11-  siècle.  Il 
sut,  par  des  (''changes  judicieux,  reprendre  maints  docu- 
ments relatifs  à  la  Belgique  et  réunis  à  des  dépôts  de 
l'étranger.  Tous  ces  faits  et  bien  d'autres  encore,  sur  les- 
quels je  suis  obligé'  de  glisser  ici  rapidement,  appar- 
tiennent plutôt  à  l'histoire  des  archives  du  royaume  et 
des  archives  de  l'État  dans  les  provinces  qu'à  la  biogra- 
phie de  notre  confrère. 

Il  y  a  néanmoins  un  de  cc^  faits  qui  mérite  une  atten- 
tion spéciale.  Sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  l'archiviste, 
comte  de  Wynants,  avait  envoyé  à  Vienne,  par  ordre  du 
(iouverneinent,  un  grand  nombre  de  correspondances  cl 
d'actes  importanls  du  XVI''  siècle.  Ils  y  restèrent  clans  les 
archives  impériales. 

Lorsque  les  anmes  autiichieunes  abandonnèrent  pour 
la  seconde  fois  la  Belgique  en  IT'.H,  après  la  victoire  rem- 
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portée  par  les  Français  à  Fleuras,  des  fourgons  remplis 
âe  papiers,  de  registres,  de  chartes  et  autres  pièces 
prirent  le  chemin  de  Vienne.  Malgré  les  traités  conclus 
entre  la  France  et  l'Autriche,  la  seconde  de,  ces  puis- 
sances resta  en  possession  des  titres  enlevés -à  la  Bel- 
gique, et  n'en  renvoya  qu'une  certaine  partie.  A  diffé- 
rentes reprises  f.aehard  avait  employé,  niais  inutilement, 
tous  ses  efforts  auprès  du  Gouvernement  autrichien,  ami 
de  faire  valoir  les  droits  de  la  Belgique  sur  çés  dôçu': 
ments.  Un  événement  inattendu,  la  révolution  viennoise 
de  [848,  amena  le  prince  de  Mètternich,  chancelier  de 
l'empire  autrichien,  à  Bruxelles,  (iachard  se  lit  présenter 
au  prince,  lui  expliqua  tout  ce  qui  s'était  passé  au  sujet 
des  archives  enlevées  à  la  Belgique  à  la  fin  du  siècle 
dernier.  Grande  fut  la  surprise  de  l'ancien  chancelier  en 
apprenant  tous  ces  faits.  Il  promit  à  notre  confrère  de 
faire  examiner  les  griefs  de  la  Belgique.  H  tint  parole. 
l'ai'  une  persévérance  digne  des  plus  grands  éloges, 
Gachard  recouvra,  je  ne  dirai  pas  tout  ce  que  nous  a\ions 
perdu,  mais  au  moins  une  quantité  considérable  de  ces 
documents.  De  la  sorte  il  Combla  de  grandes  lacunes, 
notamment  dans  les  collections  des  chartes  t\c^  ducs  de 
Brabant,  des  comtes  de  Flandre,  des  comtes  et  ducs  de 
Luxembourg,  ainsi  que  dans  les  archives  de  l'Audience  et 
autres  fonds.  Le  Gouvernement  belge  lui  en  suture.  .Nous 
avons  sous  les  yeux  la  lettre  autographe  (pie  lui  adressa 
à  ce  sujet  feu  notre  regretté  confrère  .M.  Van  don  Peere- 
hoom.  Ministre  de  l'Intérieur,  ce  l'n  portefeuille  ministé- 
riel, lui  écrivait-il,  est  un  lourd  fardeau,  mais  on  en 
oublie  parfois  le  poids:  car  le  système  d'A/.aïs  s'applique 
même  parfois —  rarement,  il  est  vrai  —  aux  Ministres. 
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Je  suis  heureux  en  ce  moment;  car,  grâce  à  ma  position 
ministérielle,  je  puis  vous  annoncer  que  le  Roi  a  bien 
voulu  vous  nommer,  sur  ma  proposition,  commandeur 
de  son  ordre  (1)...  Je  n'ai  pas  voulu  laisser  à  d'autres 
cette  immense  satisfaction...  Ëgoiste,  dirait-on  peut-être, 
mais  on  m'excuserait  si  l'on  savait  combien  j'apprécie 
vos  rudes  ri  utiles  travaux  et  les  services  inappréciables 
ipie,  depuis  si  longtemps,  vous  rendez  au  pays,  dont  vous 
avez,  pour  ainsi  dire,  réhabilité  la  glorieuse  histoire.  » 

La  bibliothèque  des  archives  du  royaume,  très  insigni- 
fiante à  l'arrivée  de  Gachard,  prit  tout  à  coup  un  déve- 
loppement digne  du  dépôt. 

Les  archives  de  1  Etat  dans  les  provinces  furent  à  leur 
tour  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il  réorganisa  les  dépôts  qui 
existaient  à  Gand,  Liège,  Bruges  et  Mous,  et  en  établit 
d'autres  à  Tournai  (-1832),  à  Namur  (1848),  a  Arlon  (1849) 
et  à  Hasselt  (1800).  Les  dépôts  existants  avaient  tous  une 
organisation  différente,  plus  ou  moins  défectueuse.  Par 
l'initiative  de  Gachard  ils  furent  mis  sur  un  pied  neu- 
ve.m,  uniforme,  et  placés,  dès  ce  moment,  sous  la  sur- 
veillance de  l'archiviste  général.  Ils  reçurent  une  vie 
nouvelle,  lurent  agrandis  et  installés  dans  des  bâtiments 
plus  convenables;  le  personnel  fut  augmenté.  Plusieurs 

!,  Cacha;  d  est  moi  t  grand  officier  de  l'ordre  de  l.éopold,  .  nmd- 
cn>i\  de  l'ordre  d  Isabelle  la  Catholique,  grand  officier  de  1  ordre 
de  la  Couronne  de  Chêne,  commandeur  des  ordivs  de  Charles  III, 
de  Fianoois-Joscph,  de  Saint-Slauisias  commau.leiir  de  i1"  c 
de  l'ordre  de  Philippe  le  Magnanime,  chevalier  des  ordres  de  la 
Légion  d'honneur,  du  Lion  nccrlan  lais,  de  l'Aigle  rouge  et  de 
Sainte  Anne,  d<-  clns.se,  cljfvyaJier  de  1"' classe  de  l'ordre  du  Mérite 
de  Saint-Michel,  de  Bavière. 
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des  conservateurs  obtinrent  des  encouragements  pour 
publier  les  inventaires  des  fonds  conliés  à  leurs  soins. 
Le  publie  Cul  mis  à  même  déjuger  de  la  valeur  des  col- 
leclions. 

Cachard  organisa  ensuite  la  remise  à  l'Etat  do*  registres 
et  papiers  (U^  OLuvres  d(;  loi,  créa  les  inspections  des 
archives  dans  les  eominunes  rurales,  et  arracha  de  la 
sorte  à  l'incurie  de  nombreux  et  précieux  documenis 
relatifs  à  l'histoire  des  localités. 

Il  ne  lni  suffisait  pas  d'avoir  révélé  à  l'Ltaf,  aux  savants, 
an  public,  ce  que  nos  dépots  contiennent.  Notre  confrère 
voulut  aussi  indiquer  ce  .pie  les  collections  des  pays 
étrangers  renferment  concernant  notre  histoire. 

A  maintes  reprises,  il  fut  charge  à  cet  effet  de  mis 
scientifiques,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Espagne,  en 
Italie,  aux  l'ays-lîas.  Les  résultats  de  ces  missions  sont 
consignés  pour  la  plupart  dans  des  rapports  imprimés, 
qui  font  partie  de  recueils  spéciaux  ou  des  publications 
de  la  Commission  d'histoire.  Noos  en  donnons  la  nomen- 
clature dans  la  partie  bibliographique. 

Si  les  archives  du  Royaume  de  Belgique  possèdent  au- 
jourd'hui une  organisation  appréciée  à  l'étranger;  si 
parfois  des  Etals  voisins,  désireux  d'en  étudier  l'écono- 
mie, nous  ont  demandé  des  renseignements  ou  envoyé 
des  délégués,  c'est  à  Gachard,, je  n'hésite  pas  à  le  dire, 
<pie  nous  devons  ce  résultat.  Jamais  il  ne  manquait  l'oc- 
casion de  signaler  au  public  lettré  les  trésors  que  pos- 
sèdent nos  dépôts.  11  ne  se  borna  pas  h  faire  connaître 
les  documents  des  Archives  générales  du  royaume  :  il 
voulut  également  appeler  l'attention  sur  ceux  que  ren- 
fermaient les  dépôts  de  \;!niiin.l//«/lv7<'.s  bt'Ujt's,  pp.  H@t 
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2if>),  de  lîouvignes  {ib.,  pp.  410-416),  de  Tournai  [Collec- 
tion de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Bel- 
(li'jiic,  t.  I,  pp.  1  à  25),  de  Bruges  (ibid.,  pp.  37  a  40  >. 
d'Anvers  (t.  II,  pp.  1  à  30),  de  Malines  (ibid.,  pp.  31  à  38), 
de  Louvain  (t.  III,  \)\).  177  à  l,,)7j,  de  Mons  (Onu pic  rendu 
de  In  Commission  d'histoire,  ai  série,  t.  IV,  p.  212),  de 
Gand  (Xotice  historique  et.  descriptice  des  archives  de 
('•and  dans  les  Mémoires  de  l' Académie),  de  Liège  (Xotice 
sur  deux  collections  de  documents  fut  mamiucnt  dans  les 
archivi's  de  la  province  de  Liège;  Compte  rendu .  gLe  sôfie, 
t.  IV,  p.  10a).  Sa  notice  sur  les  archives  de  31.  le  duc  de 
Caraman,  à  Beaumont  (O)mple  rendu,  t.  XI,  p.  109)j  dé- 
montre qu'il  compulsait  aussi  volontiers  les  collections 
d'archives  appartenant  à  des  particuliers.  A  Paris,  à 
Bijou,  à  Lille,  à  Busseldorf,  à  Munich,  à  Vienne,  à  Ber- 
lin, en  Espagne,  il  explora  les  dépôts  littéraires  et  les 
archives,  afin  d'apprendre  aux  Belges  ce  qu'ils  pouvaient 
y  trouver  d'intéressant  pour  leur  pays. 

En  résumé,  si  Gachard  se  souciait  peu  de  lire  les 
imprimés,  —  ce  qui  lui  fit  prendre  parfois  pour  des 
pièces  inédites,  des  documents  déjà  puhliés,  —  nul,  je 
puis  l'affirmer,  n'a  mieux  connu  que  lui  les  archives 
belges  et  les  archives  étrangères  concernant  la  Belgique. 

1IÏ. 

Gachard  l'ut  l'un  des  promoteurs  les  plus  actifs  de 
l'institution  de  la  Commission  d'histoire  (Compte  rendu 
de  la  Commission  d'histoire,  t.  XI,  p.  327).  A  la  création 
de  ce  corps  savant  (22  juillet  1834)  il  en  lut  nommé' 
membre,  puis  secrétaire  (7  mai  18ô'0),  après  le  décès  du 
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baron  de  Reiffenberg.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au 

moment  de  sa  mort. 

Un  nombre  considérable  de  notices,  de  rapports,  de 
lettres,  de  documents,  rédigés  ou  recueillis  par  lui, 
figurent  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la 
Commission  royale  d'histoire.  Parmi  les  publications 
in-!"  se  remarquent  différents  travaux  édités  et  commen- 
tés par  Gacbard.  Plusieurs  sont  précédés  d'introductions 
très  instructives.  En  publiant  le  troisième  volume  des 
Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  il  sentit  les  pre- 
mières atteintes  de  l'affaiblissement  général  qui  devait 
peu  à  peu  l'emporter.  Malgré  l'étal  de  sa  santé,  qui 
l'obligea  à  me  confier  la  continuation  de  son  œuvre,  il 
n'en  continua  pas  moins  à  diriger  le  secrétariat  de  la 
Commission.  Ce  qui  a  fait  dire  à  31.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,  sur  la  tombe  de  notre  vénéré  collègue  : 
«  Il  appartient  à  la  Commission  de  rappeler  que,  depuis 
sa  fondation,  Gacbard,  pendant  un  demi-siècle,  ne  fut 
pas  seulement  le  secrétaire,  mais  l'âme  même  de  cette 
Commission,  investie  de  la  vaste  lâche  de  relever  les 
monuments  du  passé  et  de  recueillir  toutes  les  traditions 
des  gloires  de  la  patrie.  »  Avec  un  tact  remarquable,  il 
a  constamment  dirigé  toute  l'administration  de  ce  corps 
savant.  11  en  distribuait  les  travaux,  il  désignait. les 
publications  à  entreprendre.  Lui-même  a  enregistré  les 
résultats  de  son  administration  dans  un  travail  remar- 
quable intitulé  :  Rapport  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, depuis  sou  établissement  en  1854  jusqu'en  : 
édité  ;i  l'occasion  du  centième  anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Lorsque  le  Gouvernement  français  eut  renoncé  à  l'idée 
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de  publier  au  complet  les  Papiers  de  Granvelle,  Gachard 
comprit  immédiatement  que,  par  suite  du  triage  de  ces 
Papiers,  les  lettres  si  importantes  du  cardinal  concernant 
les  Pays-Bas  ne  verraient  pas  le  jour.  Il  adressa  alors  un 
rapport  à  la  Commission  d'histoire  (17  juillet  1873),  et 
fit  auprès  du  Gouvernement  belge  des  démarches  à  l'effet 
de  continuer  cette  publication.  Ces  démarches  furent 
couronnées  d'un  plein  succès,  surtout  lorsque  Gachard 
fut  parvenu,  par  ses  relations  à  Paris,  à  engager  le  Dépar- 
tement de  l'Instruction  publique  à  remettre  les  copies  de 
ces  lettres  au  Gouvernement  belge.  C'est  à  Gachard  qu'est 
due  aussi  la  décision  prise  par  la  Commission  de  publier 
les  Tables  chronologiques  des  chartes  cl  diplômes  imprimés. 

IV. 

Son  premier  travail,  destiné  à  l'Académie  royale  de 
Belgique,  Eut  une  réponse  à  la  question  concernant 
l'histoire  des  états  généraux  en  Belgique.  La  mise  au 
concours  de  cette  question  était  prématurée.  Nos  archives 
n'avaient  pas  encore  été  compulsées,  comme  elles  le 
furent  plus  tard  par  notre  confrère,  ainsi  qu'en  témoignent 
ses  nombreux  travaux  recueillis  par  lui-même  en  Bel- 
gique et  à  l'étranger,  en  vue  d'une  histoire  de  nos  assem- 
blées nationales.  Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné,  la 
question  fut  retirée. 

Gachard  redoubla  d'activité.  Bon  nombre  de  publica- 
tions nouvelles  virent  le  jour.  Tant  d'ardeur  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  l'attention  de  l'Académie  sur  l'auteur. 
Gachard  fut  nommé  correspondant  le  18  novembre  1837, 
membre  titulaire  le  9  mai  Î84Î,  directeur  de  la  Classe 
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des  Lettres  en  1860  et  1864.  Une  Université  allemande 
lui  conféra  à  cette  occasion  le  titre  ad  honores  de  docteur 
en  droit.  Différentes  Académies  étrangères  s'empressèrent 
de  le  compter  au  nombre  de  leurs  membres. 

Je  n'énumérerai  pas  ici  les  nombreuses  notices  insé- 
rées par  lui  dans  les  Bulletins  et  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie.  La  liste  bibliographique  publiée  à  la  suite  de 
cette  notice,  les  fait  assez  connaître. 

Il  suffit  de  dire  qu'en  général  il  aimait  à  traiter  dans 
ces  travaux,  soit  de  collections  d'archives,  soit  de  plu- 
sieurs questions  importantes  se  rattachant  à  l'histoire  des 
Pays-Bas  pendant  les  troubles  du  XVIe  siècle,  et  parfois 
aussi  à  la  période  bourguignonne.  Les  lecteurs  de  ces 
publications  se  souviendront  sans  doute  des  débals  où 
Gachard  intervint  avec  tant  d'énergie  et  de  succès  à  pro- 
pos de  l'exécution  à  C.and  de  Hugonet  et  Humbercourt, 
ministres  de  Marie  de  Bourgogne,  et  de  la  folie  de  Jeanne 
(Juana  la  Loca),  l'épouse  hystérique  de  Philippe  le  Beau. 
Ils  se  rappelleront  aussi  les  révélations  qu'il  fit  sur  plu- 
sieurs personnages  marquants  du  XVIe  siècle,  grâce  aux 
relations  des  ambassadeurs  vénitiens  (1). 

(1)  M.  FERRERA,  dans  sa  Commemorazione  di  Luir/i  Prospéra 
(lachard,  dit,  p.  Il,  à  ce  sujet  :  «  Questo  volume  comprende  le 
relazioni  di  Federico  Iladoaro,  di  Michaele  Sariano,  di  Antonio 
Ticpolo,  di  Tommaso  Coutarini,  di  Francisco  Vciulramin  e  due 
seritti  anonimi.  Lo  chiudono  Ireappendici,  cioè  uno  stato  délia  casa 
di  Filippo  II.  durante  il  suo  soggiorno  nci  Paesi  Bassi  nel  Di.'ls, 
ricavato  da  un  manuscrilto  dell'  archivio  del  regno,  una  notizia 
sul  nostro  duca  Emanuele  Filiberto  ed  un  estratto  analitico  délia 
relazione  di  Marco  Antonio  da  Mula  su  Filippo  II  presentala  al 
senato  veneto  nel  1559.  Nella  prefazione  leggonsi  passi,  intorno  a 
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Grand  admirateur  de  l'histoire  anecdotique,  racontée 
dans  ses  détails  les  plus  intimes,  il  aimait  à  reproduire 
ceux-ci  d'une  manière  à  la  fois  fidèle  et  piquante,  d'après 
les  documents.  Pour  lui,  toute  étude  d'histoire  basée  sur 
des  inductions  ou  des  conjectures  portait  à  taux.  A  ses 
yeux  la  critique  historique,  vraiment  digne  de  ce  nom, 
n'était  possihle  qu'à  la  condition  de  s'appuyer  sur  dm 
faits  avérés.  Sous  ce  rapport  il  avait  l'esprit  éminemment 
positif,  au  point  de  se  demander,  à  propos  de  contro- 
\ erses  sur  les  premières  périodes  de  notre  liisloi re  natio- 
nale, s'il  était  permis  de  trancher  la  question  à  l'aide  de 
simples  déductions  sans  preuves  réelles.  Ce  furent  pré- 
cisément ces  scrupules  qui  l'engagèrent  à  étudier  de 
préférence  l'histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Charles- 
Uuint,  de  Philippe  II,  de  Don  Carlos,  de  Don  Juan,  du 
prince  d'Orange,  du  XVIII"  siècle  enfin.  Cette  tendance  se 
manifesta  principalement  dans  ses  commentaires  sur 
l'ouvrage  de  Barante,  dans  ses  études  sur  le  XVI1'  siècle 
et  sur  la  première  moitié  du  XVIII",  et  dans  ses  publica- 
tions sur  les  états  généraux. 

Pour  Gachard  Charles-Quint  était  l'une  des  plus  grandes 

Carlo  V,  (loi  discorso  di  Nieola  da  Ponte  sui  negoziali  delta  pace  di 
Bologna  del  lfi2!), délia  relazione  di  Roma  di  Gaspare  Conlarini  del 
1KJ0,  di  quella  di  Lorenzo  Contarini  sovra  Ferdinando  II  e  délia 
relazione  d'Inghilterra  di  Giovani  Michiel  del  Iu87.  La  notiza  su 
Emanuele  Filiheito,  stnmpata  pure  nel  holl<  ttino  dell'  Aeademia 
délie  scienze,  è  fondata  sulla  relazioni  di  Andréa  lîoldù,  ripi-odotta 
con  l'aggiunta  di  allri  particulari  desunti  dalle  relazioni  del  Cavalli, 
del  Morosini,  del  Lippomano  e  del  Molino.  Il  principe  di  cui  il 
Piemonte  e  la  Savoia  si  gloriano,  scrive  il  Gachard,  «  mérita  di 
avère  altresi  un  poslo  signalato  negli  annali  del  Belgio.  » 
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figures  de  son  époque.  Il  lui  consacra  de  nombreuses 
notices  et  écrivit  la  vie  de  ce  monarque  dans  la  Biographie 
nationale.  Philippe  n'avait  pas,  à  ses  yeux,  a  beaucoup 
près,  la  mémo  et  haute  valeur  politique.  11  lui  accordait 
des  qualités,  mais  son  indécision,  ses  menées  tortueuses, 
son  penchant  au  despotisme,  lui  répugnaient.  Il  lui  prête- 
rait le  Taciturne,  dont  l'esprit  tenace  mais  pratique  tenait 
compte  des  hommes  eL  d^  choses,  ne  violentait  pas  les 
mœurs  et  les  institutions,  et  prenait  conseil  des  circon- 
stances. En  dépit  des  défauts  de  Guillaume,  de  ses  torts 
et  de  ses  fautes,  il  voyait  en  lui  un  personnage  d'une 
habileté  remarquable,  un  homme  d'État,  dans  toute 
l'acception  du  terme.  Les  analyses  de  la  vaste  enrrespon- 
dance  de  Philippe  II,  dont  il  avait  recueilli  les  matériaux 
a  Simancas,  «-elles  des  lettres  de  .Marguerite  de  Parme  et 
du  prince  d'Orange,  surtout  les  introductions  placées  en 
tele  de  chacun  des  volumes,  resteront  comme  les  monu- 
ments les  plus  remarquables  élevés  par  l'historien  à  la 
mémoire  de  ce  petit  peuple,  si  gratta"  dans  sa  lutte  opi- 
niâtre contre  l'Espagne. 

Nul  mieux  que  Gachard  ne  savait  faire  ressortir,  par 
ses  analyses  succinctes,  précises,  la  valeur  d'un  document. 
Elles  sont  d'une  lucidité  rare,  surtout  dans  la  Correspon- 
dance de  Philippe  II  et  dans  le  livre  intitulé  :  Bibliothèqtie 
nationale  <le  Paris. 

Les  travaux  sur  les  documents  relatifs  aux  assemblées 
<\v^  ('lais  généraux  ne  se  distinguent  pas  moins,  par  un 
plan  bien  ordonne,  un  style  clair,  facile,  élégant.  C.achard 
n'était  pas  un  homme  de  parti.  Il  n'aimait  pas  les  sec- 
taires. A  ses  yeux  l'impartialité  était  le  premier  devoir 
du  pubhcisie.  il  n'admettait  pas  qu'on  présentai  l'histoire 
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selon  des  vues  personnelles.  Il  voulait  que  l'historien 
basât  ses  appréciations  sur  des  faits  établis.  Il  trouvait 
le  positivisme  de  Mignet  plus  sérieux  que  la  méthode 
inductive  ou  conjecturale,  trop  souvent  adoptée  par  cer- 
tains écrivains  d'Outre-Rhin. 

Que  de  fois,  lorsque  je  lui  traduisais  à  vue  certains 
passades  d'auteurs  allemands,  ne  m'a-t-il  pas  interrompu 
avec  brusquerie,  me  demandant  :  «  Mais  enfin  sur  quoi 
appuient-ils  leur  critique?  » 

Cet  esprit  net.  précis,  dédaigneux  des  hypothèses,  des 
systèmes  tout  d'une  pièce,  n'admettant  et  ne  cherchant 
que  û(^  faits  à  mettre  en  lumière  et  en  ordre,  est  peut- 
être  l'une  des  causes  du  succès  de  Cachard  chez  les  Belles 
et  les  Néerlandais.  Ces  peuples,  éminemment  positifs, 
calmes,  réalistes,  préfèrent  le  moindre  renseignement 
historique  bien  prouvé  aux  plus  profondes  abstractions 
de  la  métaphysique  ou  aux  conjectures  les  plus  brillantes. 
A  propos  de  l'histoire  des  Pays-Bas  au  XVI''  siècle,  Pieter 
Bor,  ne  relatant  que  des  faits  établis  par  des  pièces 
officielles  et  authentiques,  sera  toujours  plus  estimé, 
plus  consulté  ipie  Le  Petit. 

Si  les  langues  du  .Nord  étaient  étrangères  à  notre  con- 
frère, il  connaissait  à  fond  celles  de  l'Esp'âgna  et  de 
l'Italie. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  à  ce  sujet  un  fait 
digne  d'attention  et  concluant.  En  traduisant  les  lettres 
de  Philippe  II  à  ses  enfants,  il  fut  arrêté  dans  une  de  ces 
missives  par  une  phrase  d'une  construction  tourmentée, 
insolite.  Ne  parvenant  pas  à  la  comprendre,  il  me  fit  part 
de  la  difficulté.  Nouvel  essai  de  traduction,  cette  fois  en 
partie  double.  Chacun  île  notre  côté,  nous  traduisimes  le 
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passage  littéraire.  Puis  nous  nous  communiquâmes  nos 
traductions  respectives,  Résultat  de  part  et  d'autre  :  des 
mots.  De  sens  point.  C'était  à  recommencer.  En  désespoir 
de  cause,  notre  confrère  eut  l'idée  de  s'adresser  aux  litté- 
rateurs les  plus  renommés  de  l'Espagne.  Personne  ne  put 
le  tirer  d'embarras.  Il  se  remit  de  nouveau  à  l'œuvte  avec 
une  énergie  doublée  par  la  difficulté.  Bref,  après  une 
journée  entière  passée  en  essais  nouveaux,  il  m'apprit 
avec  joie  qu'il  avait  deviné  l'énigme.  11  avait,  en  effet. 
trouvé  le  sens  d'une  phrase  que  les  maîtres  de  la  langue, 
des  écrivains  célèbres,  n'avaient  pas  pu  expliquer. 


V. 

J'ai  dit  plus  haut  que,  pendant  son  séjour  h  Tournai,  en 
Ï8âé,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'Expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  et  de  l'art  en  cette 
ville.  Lorsque  des  expositions  semblables  eurent  lieu  à 
Bruxelles  en  1830,  1833,  1841,  1847,  il  fut  appelé  aux 
mêmes  fonctions  par  différents  arrêtés  ministériels 
^2  mars  1830,  10  mars  183i,  8  mars  ISil,  10  fé- 
vrier 1817). 

Lors  de  l'Exposition  de  1834,  M.  llogier,  Ministre  Be 
l'Intérieur,  demanda  à  notre  confrère  de  lui  soumettre 
ses  idées  sur  les  mesures  à  prendre  dans  la  circonstance, 
(iachard  adressa  au  Ministre  un  Mémoire,  intitulé  : 
«  Note  sur  les  dispositions  à  prendre  pour  l'Exposition 
projetée  des  produits  de  l'industrie  en  1834.  »  Ce  travail 
et  un  l'apport  sur  ce  qui  s'était  pratiqué  sous  le  Gouver- 
nement néerlandais  et  en  France  pour  la  distribution  des 
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récompenses,  servirent,  pour  ainsi  dire,  de  guide  aux 
organisateurs  de  l'Exposition. 

Comme  secrétaire  de  la  Commission,  Gachard  rédigea 
le  ftapport  du  jury  sur  les  produits  de  l'industrie  belge 
crjuisés  à  IhiiAvlL's  en  1855,  travail  dans  lequel  il  sut 
intercaler  bon  nombre  d'aperçus  sur  l'histoire  de  l'in- 
dustrie en  Belgique.  A  chacune  de  ces  expositions, 
Gachard  fut,  en  quelque  sorte,  la  cheville  ouvrière  de 
l'entreprise. 

VI 

Lorsqu'on  1836  il  s'agit  de  déterminer  les  armes  du 
royaume,  on  institua  à  cet  effet  une  Commission  dont 
Gachard  fit  partie.  Il  rendit  de  grands  services  à  cette 
Commission. 

Depuis  que  la  Belgique  s'était  séparée  de  la  Hollande, 
il  n'y  avait  plus  dans  notre  pays  de  conseil  héraldique 
spécialement  chargé  d'examiner  les  questions  concer- 
nant la  noblesse.  En  1843,  un  diplôme  très  suspect  l'ut 
présenté  au  .Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rien  de 
plus  naturel  que  de  consulter  l'archiviste  général  du 
royaume  sur  le  caractère  d'authenticité  de  l'acte.  Gachard 
représenta  combien  il  était  nécessaire  d'organiser  un 
Conseil  héraldique  dans  notre  pays.  Sa  proposition  fut 
admise  tout  de  suite  et,  le  26  septembre  1843,  Gachard 
fut  désigné  pour  faire  partie  de  cette  Commission  con- 
sultative instituée  pour  la  vérification  des  titres  et  l'exa- 
men des  demandes  en  reconnaissance  de  noblesse.  Il  fut 
nommé  président  de  la  Commission  en  1871. 

Une  Commission  de  statistique  fut  créée  dans  la  pro- 
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vince  de  Brabant  en  1843.  Gachard  en  fit  partie  jusqu'en 
1867,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission. 

Le  Gouvernement  crut  aussi  nécessaire  de  l'appeler  au 
Conseil  d'administration  de  la  Caisse  des  pensions  des 
veuves  et  orphelins  (29  décembre  1844);  à  la  Commission 
chargée  en  1847  d'examiner  le  projet  de  Palais  de  Justice; 
au  jury  d'examen  pour  la  philosophie  et  les  lettres  (18,'iO 
à  1853);  au  jury  du  prix  quinquennal  en  18ôl.  Je  ne  dois 
pas  passer  sous  silence  qu'il  fut  le  promoteur  du  concours 
et  que,  par  une  coïncidence  singulière,  il  remporta  ce 
prix  [tour  son  travail  intitulé  :  Histoire  de  la  Ilelt/ii/i/e  m 
commencement  du  XVIIIe  siècle,  publié  en  1880.  Ensuite 
il  fut  appelé  au  jury  nommé  en  1864  pour  juger  de  la 
composition  d'une  histoire  des  anciennes  assemblées 
nationales;  enfin,  à  la  Commission  chargée  de  la  publica- 
tion des  documents  relatifs  à  Pierre-Paul  Rubens. 

C'est  ainsi  que  Gachard  sut,  par  ses  aptitudes  diverses. 
rendre  des  services,  à  la  fois,  à  la  science  et  à  l'admi- 
nistration. 


VII 


Dans  plusieurs  pays,  les  Gouvernements  s'étaient  pré- 
occupés de  publier  les  anciennes  lois  et  ordonnances. 
La  Belgique  ne  possédait  pas  de  collection  complète  de 
ces  documents  judiciaires.  C'est  encore  à  l'initiative  de 
Gachard  que  l'on  en  doit  la  publication. 

Vers  1846,  M.  le  baron  de  Crassier,  alors  secrétaire 
général  du  Département  de  la  Justice,  vint  demander  aux 
Archives  du  royaume  des  renseignements  au  sujet  die 
quelques  dispositions  législatives  des  anciens  Pays-Bas. 
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L'archiviste  général  lui  fit  observer  que,  si  le  Gouverne- 
ment belge  voulait  faire  ce  qui  se  faisait  a  l'étranger, 
l'étude  de  nos  lois  anciennes  serait  singulièrement  faci- 
lité aux;  législateurs  et  aux  administrations  publiques. 
Cette  observation  ne  fut  pas  perdue  de  vue.  Un  arrêté 
royal  du  18  avril  1846  institua  une  Commission  spéciale 
pour  la  publication  des  lois  anciennes  du  pays.  Gachard 
fut  nommé  secrétaire  de  cette  Commission.  Aussitôt  il 
s'occupa  des  publications,  qu'il  enrichit  de  notes  et  de 
commentaires  précieux.  Il  y  ajouta  des  préfaces  rédigées, 
sinon  au  point  de  vue  du  droit,  puisqu'il  n'était  pas 
légiste,  mais  avec  un  grand  sens  de  l'histoire  politique 
du  temps. 

VIIT. 

mr/oob  39] 

En  terminant  cette  notice  je  me  demande  :  suis-je  par- 
venu à  bien  esquisser  cette  individualité  si  originale,  si 
puissante,  si  active,  qui  pouvait  se  dire  :  mon  succès,  je 
le  dois  à  moi-même. 

La  tâche  était  difficile,  j'en  conviens,  mais  j'ai  pu 
ra'aider  de  notices  publiées  par  des  hommes  compétents, 
du  vivant  et  après  la  mort  de  notre  éminent  confrère. 

Gachard  s'était  concilié  les  sympathies  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Aux  obsèques  du  premier  archiviste 
général  de  la  Belgique,  une  foule  considérable  a  voulu 
dire  un  dernier  adieu  à  sa  dépouille  mortelle. 

Dans  son  discours,  M.  le  chevalier  de  Moreau,  Ministre 
de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics, 
c'est-à-dire  du  Département  auquel  ressortissent  les 
Lettres.  Sciences  et  heaux-Arts,  a  fait  connaître  Gachard 
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tout  entier,  avec  sa  rectitude  d'esprit,  sa  sûreté  de  couji 
d'oeil,  l'activité  de  son  intelligence,  l'énergie  de  son 
caractère,  tempérée  par  les  meilleures  façons.  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenliove,  président  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  a  rappelé  en  ternies  chaleureux  les 
services  que  le  défunt  a  rendus  à  la  science  historique 
par  la  publication  de  tant  de  documents  inédits.  M.  le 
baron  de  T'Serclaes,  membre  du  Conseil  héraldique,  a 
appelé  l'attention  des  assistants  sur  ce  que  Gachanl  avait 
fait  à  titre  de  membre  et  de  président  de  ce  Conseil. 
M.  Devillers,  conservateur  des  Archives  de  l'Etat  à  Mous, 
a  retracé  ce  qu'il  avait  accompli  pour  les  Archives  de 
l'État  dans  les  provinces.  M.  Ruelcns,  conservateur  des 
manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale,  s'est  plu  à  indiquer 
la  part  prise  par  Gachard  à  la  publication  des  documents 
relatifs  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Rubens.  M.  le  chanoine 
Dehaisnes,  archiviste  honoraire  du  département  du  Nord, 
a,  au  nom  des  archivistes  étrangers,  et  en  quelques 
paroles  attendries,  rendu  hommage  au  savoir  et  au  carac- 
tère du  défunt  (1).  Moi-même  j'ai  ajouté  quelques  mots 
en  qualité  de  président  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Plus  tard,  M.  Diaz,  directeur  des  Archives  royales  de 
Simancas,  en  apprenant  la  mort  de  notre  regretté  con- 
frère, rappela  combien  celui-ci  s'était  concilié  les  plus 
vives  sympathies  des  habitants  de  cette  ville  pendant  ses 
explorations  scientifiques,  M.  Geoffroy,  président  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  de  Paris, 
a  consacré  à  la  mémoire  de  Gachard  une  notice  fort 
développée (2).  M.  de  Reumont  a  publié  dans  YHistorisches 

(i)  Moniteur  belge  des  20  et  27  décembre  IS83,  nos  'MO  et  361. 
(2)  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  4e  série,  t.  XII,  p.  60. 
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Juhrbucli  dcr  Gôrrcsgesel-sehafft  de  1886,  une  biographie 
intitulée  :  L.-P.  Gachard.  M.  Ermanno  Ferrera  a  imprimé 
dans  les  Annales  de  l'Académie  de  Turin,  de  1886,  une 
notice  bibliographique  :  Lnigi  Prospéra  Gachard  Com- 
memoraxicm'. 

UAlgemeiue  Zcilung,  du  13  mars  1875,  avait  publié  sur 
les  travaux  de  Gachard  un  article  que  j'avais  traduit  en 
français,  au  moment  même  où  Vapereau  consacrait  à 
notre  confrère  une  notice  dans  son  Dictionnaire  biogra- 
phique des  contemporains.  J'ai  mis  à  profit  ces  différentes 
publications  pour  compléter  et  justifier  cette  étude  tirée 
surtout  de  mes  souvenirs  personnels  et  de  la  correspon- 
dance du  défunt.  Je  dois  aussi  des  renseignements  à  la 
courtoisie  de  M.  le  baron  de  Rasse,  ancien  bourgmestre 
de  Tournai,  et  d'autres  fonctionnaires  de  cette  ville,  la 
cité  d'adoption  de  notre  éminent  et  regretté  confrère. 

■ 
Ch.  Piot. 


M 
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LISTE  DES  01 V RAGES 

DE 

LOUIS -PROSPER  GACHARD. 

MÉMOIRES   DE  L'ACADÉMIE. 

Mémoire  sur  la  composition  et  les  attributions  des  anciens  états  de 

Brabant  [Nouv.  Mém.,  t.  XVI ,  1843). 
Notice  historique  sur  la  rédaction  et  la  publication  de  la  Carte  des 

Pays-Bas  autrichiens  par  le  général  cjmte  de  Ferrari*,  avec 

pièces  justificatives  {Ibid  ). 
Mémoire  sur  l'acceptation  et  la  publication,  aux  Pays-Bas,  de  la 

pragmatique  sanction  de  l'empereur  Charles  VI  [Mém.  des  merrib., 

t.  XX,  4847). 
Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  l'abbaye  et  princi- 
pauté de  Stavelot  conservées  à  Dusseldorf  {Ibid ,  t.  XXI,  1818  . 
Notice  historique  et  desciiptive  des  archives  de  la  ville  de  Garni 

{Ibid.,  t.  XXVII,  4883) 
Les  monuments  de  la  diplomatie  vénitienne,  considérés  sous  le 

point  de  vue  de  l'histoire  moderne  en  général,  et  de  l'histoire  de 

la  Belgique  en  particulier  {Ibid.). 

BULLETINS   DE   L' ACADÉMIE. 

(On  n'a  pas  compris  dans  ce  paragraphe  les  rapports  faits  à  l'Académie.) 

(Première  série.) 

Ambassade   extraordinaire  envoyée  par  Jacques  Ier,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  à  l'archiduc  Albert,  pour  demander  justice 
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contre  Erycius  Puteanus,  suivie  d'une  note  sur  la  condamnation 

et  l'exécution  d'un  pourceau  (t.  VI,  4839). 
Sur  1  histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  par  Vandcr  Vynckt  (ibid.). 
Notice  sur  une  collection  de  manuscrits  connue  à  la  Bibliothèque 

du  Boi,  à  Paris,  sous  le  nom  des  182  Colbert  [ibid.). 
Discours  adressé  à  l'empereur  Maximilien  Ier.  par  Jean  de  Hun, 

député  du  pays  de  Hainaut,  et  Jean  Jonglet,  député  du  pays  de 

Namur,  à  Ympst,  le  30  janvier  1507  (ibid.). 
Documents  inédits  sur  Juste-Lipse  (ibid.). 
Note  sur  le  jugement  et  la  condamnation  de  Guillaume  Hugonet, 

chancelier  de  Bourgogne,  et  de  Guy  de  Brimeu,  Sr  de  Humber- 

court,  décapités  à  Gand  le  3  avril  1477;  documents  relatifs  à 

cette  condamnation  (ibid.). 
Note  sur  les  Mémoires  historiques  et  politiques  du  chef  et  président 

de  Nény  (ibid.). 
Note  sur  le  changement  apporté  à  la  constitution  de  la  Flandre 

en  1734  (ibid.). 
Extrait  d'une  note  sur  le  système  d'échange  des  doubles  des  biblio- 
thèques mis  en  pratique  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 

en  France  1 1.  VII,  1840). 
Sur  un  bulletin  de  la  Saint-Barthélémy  rédigé  par  le  duc  d'Albe 

(t.  IX,  1843). 
Note  sur  la  réclamation  adressée  au  Gouvernement,  en  1782,  par 

les  états  de  Brabant,  au  sujet  d'une  question  d'histoire  mise  au 

concours  par  l'Académie  (t.  X,  1843). 
Note  sur  les  Commentaires  de  Charles-Quint  (t.  XII,  1843 . 
Sur  le  séjour  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  (ibid.). 
Deux  lettres  autographes  de  Philippe  II  a  l'empereur  Maxiinilicn  II 

sur  les  matières  religieuses  (ibid.). 
Le  cardinal  de  Granvelle  quitta-t-il  spontanément  les  Pays-Bas  en 

laG't?  ou  sa  retraite  fut-elle  l'effet  des  ordres  de  Philippe  II? 

[ibid  ). 
Bapport  sur  une  histoire  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  présentée 

au  concours  de  184b  (ibid.). 
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Notice  sur  une  lettre  autographe  de  Marie-Thérèse  au  prince 

Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  [ibid  ). 
Notes  historiques  sur  l'introduction,  en  Belgique,  de  la  culture  des 

poires  et  des  pommes  de  terre  (t.  XIV,  1847). 
Rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  Gustave  Guillaume,  capi- 
taine au  régiment  d'élite,  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Faire 

l'histoire  de  l'organisation  militaire  en  Belgique,  depuis  Philippe 

le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint,  en  temps  de 

guerre  comme  en  temps  de  paix  (ibid.) 
Notice  sur  une  lettre  autographe  de  Marie-Thérèse  concernant  ses 

deux  médecins  Engel  tt  Van  Swieten  (ibid.]. 
Sur  les  archives  du  conseil  suprême  de  l'inquisition,  à  Madrid 

(t.  XV,  4848). 
Sur  le  sculpteur  belge  Gabriel  de  Grupéllo  (ibid.). 
Particularités  inédites  sur  les  derniers  moments  de  Philippe  11 

[ibid.). 
Particularités  inédites  sur  la  Saint- Barthélémy  (t,  XVI,  1849). 
Sur  la  chute  du  cardinal  de  Granvelle  en  l.'itw  (ibid.). 
Rapports  de  MM.  De  Bam,Gachard  et  de  Beiffenberg,  faits  à  la 

séance  de  la  Classe  des  Lettres  du  ;>  février  1849  concernant  la 

statue  de  Godefroid  de  Bouillon  (ibid.). 
Notice  sur  le  Conseil  des  troubles  institué  par  le  duc  d'Albe  (ibid.'. 
Sur  la  législation  des  grains  en  Belgique  au  XVIIIe  siècle  et  jusqu'à 

la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  (t.  XVII,  18o0). 
Rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Borgnet,  intitulé  :  Philippe  II  et  la 

Belgique,  résumé  politique  de  la  Révolution  belge  du  XVIe  siècle 

(ibid.). 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  le  major  Guillaume  concernant  les 

bandes  d'ordonnances  (ibid.). 
Sur  une  colonie  belge  établie  dans  l'île  de  Nordstrand,  au  duché  de 

Schleswig  (ûid.). 
Sur  la  situation  d'Anvers  lorsque  le  prince  d'Orange  y  fut  envoyé 

au  mois  de  juillet  -lu6G  (ibid.). 
Deux  lettres  confidentielles  de  Marie-Thérèse  au  princes  Charles  de 

Lorraine  sur  le  traité  de  Versailles  de  1756  (ibid.). 
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Rapport  sur  la  lettre  de  M.  le  major  Guillaume  concernant  les 

bandes  d'ordonnances  (t.  XVIII,  -1851). 
Rapport  sur  un  mémoire  envoyé  au  concours  de  1851,  en  réponse 

à  la  question  suivante  :  Quelles  ont  été,  jusqu'à  l'avènement  de 

Charles  Quint,  les  re'aiions  politiques  et  commerciales  des  licites 

avec  l'Angleterre?  (ibid.). 
Fragment  de  l'histoire  de  Guillaume  le  Taciturne,  prince  d'Orange. 

Expédition  du  prince  dans  les  Pays-Bas  en  1572  (ibid.). 
Sur  les  négociations  de  don  Juan  d'Autriche  avec  Guillaume  Te 

Taciturne,  prince  d'Orange,  en  1577  (ibid.). 
Sur  l'inscription  pour  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon  (t.  XIX, 

1852). 
Note  sur  l'indépendance  de  la  terre  de  Fagnolle  (ibid.). 
Notice  sur  la  mort  de  Fions  de  Montmorency,  baron  de  Montigny 

et  de  Leuze,  exécuté  dans  le  château  de  Simancas  par  ordre  de 

Philippe  II  (ibid.). 
Particularités  inédites  sur  Christophe  Plantin  et  sur  l'impression 

de  la  Bible  polyglotte  (ibid.). 
Sur  les  négociations  secrètes  qui  furent  tentées  avec  le  prince 

d'Orange  au  congrès  de  Cologne,  en  1579  (t.  \\.  1853). 
Variétés  historiques  (ibid.). 
Sur  la  confession  manuscrite  de  Balthazar  Gérard,  conservée  aux 

Archives  du  royaume  (ibid.). 
La  Bibliothèque  de  l'Escurial  (ibid.). 
Deux  lettres  inédites  sur  les  derniers  moments  de  Charles-Quint 

(t.  \XI,  1854). 
Sur  l'inféodation  de  la  seigneurie  de  Jever  au  duché  de  Brabant  et 

au  comté  de  Hollande  (ibid.). 
Sur  les  Commentaires  de  Charles-Quint  (ibid.). 
Proposition  au  sujet  des  monuments  funéraires  des  anciens  souve- 
rains du  pays  (ibid.). 
Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas.  Bupture  des  négociations  entre 

don  Juan  d'Autriche  et  les  états  généraux,  en  1577  (ibid.). 
Rapport  de  la  Commission  nommée  pour  les  encouragements  à 

donner  à  1  art  dramatique  (ibid.). 


(  ±u  ) 

L'abdication  de  Charles-Quint  [ibidX 
Le  duc  Emmanuel-l'hilibert  de  Savoie  (t.  XII,  1855) 
Prix  de  Stassart.  Rapport  sur  deux  mémoires  en  réponse  à  la  ques- 
tion suivante  :  On  demande  une  notice  sur  le  baron  de  Stassart 
(t.  XXIII,  1856. 
Assassinat  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Ballhazar  Gérard  (i&id.). 

(Deuxième  série.) 

Variétés  historiques  (t   I,  18->7). 

Documents  sur  don  Carias  {ibid.). 

Proscription  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Philippe  II  [ibid.). 

Notice  sur  Jean-Baptiste  Rousseau,  historiographe  des  Pays-Bas 

autrichiens  (t.  11,  18o7). 
Assassinat  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Juan  Jaureguy  (t.  III, 

isr,7 . 

Rapport  sur  la  notice  de  M.  Th.  Juste,  intitulée  :  Charles-Quint  et 
Marguerite  d'Autriche:  Élude  sur  la  minorité,  l'émancipation  et 
l'avènement  de  Charles-Quint  à  l'Empire  (t.  IV;. 

Rapport  sur  le  règlement  îles  prix  quinquennaux  (t.  V,  1858). 

Captivité  et  mort  de  don  Carlos  (t.  V.l,  183  Ç 

La  captivité  de  François  I*'  et  le  traité  de  Madrid  t.  IX,  186  1). 

Variétés  historiques  (t.  XI,  18b'l). 

Notice  sur  une  collection  manuscrite  de  documents  concernant  la 
révolution  brabançonne  et  la  restauration  autrichienne,  qui  est 
conservée  aux  Archives  du  royaume  (t.  Mil,  Î8621. 

Rapport  sur  deux  mémoires  reçus  au  concours  de  18!iv2,  en  réponse 
à  la  question  suivante:  l'aire  un  exposé  historique  de  l'ancienne 
constitution  brabançonne  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse  Entrée, 
en  indiquer  les  origines  e!  en  apprécier  les  principes  [ibid.). 

Le  feid-inaréchal  prince  Charles- Joseph  de  Ligne  :  particularités 
et  lettres  inédites  (ibid.). 

La  déchéance  de  Philippe  11  (l.  XVI,  18$  . 

L'impératrice  Marie-Thérèse  (t.  XVII,  1861). 

Variétés  historiques  vt.  XVIII,  1S61  . 
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Trois  années  de  l'histoire  de  Charles-Quint,  d'après  les  dépêches 
de  l'ambassadeur  vénitien  Bernardo  Navagero  (t.  XIX,  186S). 

Deux  lettres  de  Charles -Quint  à  François  Rabelais.  Note  de 
M.  Ad.  Quetelet  avec  observations  de  M.  Gachard  (t.  XXII). 

Rapport  sur  deux  mémoires  reçus  au  concours  de  1887  en  réponse 
à  la  question  suivante  :  Faire  l'histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'Empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xe  siècle  jusqu'à  l'incorporation  de  la 
Belgique  dans  la  République  française  (t.  XXIII). 

Don  Juan  d'Autriche  :  Études  historiques.  —  Première  étude  :  La 
mère  de  don  Juan  (t.  XXVI,  1868).  —  Deuxième  étude  :  L'enfance 
de  don  Juan  {ibid.).  —  Troisième  élude  :  Don  Juan  et  Marguerite 
(t.  XXVII,  4S69).  —  Quatrième  étude  :  Dona  Giovanna  d'Austria 
(ibid.) 

Sur  Jeanne  la  Folle  et  les  documents  concernant  cette  princesse 
qui  ont  été  publiés  récemment  (ibid). 

Quelques  mots  sur  la  question  de  Jeanne  la  Folle  [ibid.). 

Rapport  sur  un  mémoire  reçu  au  concours  de  -1809,  en  réponse  à  la 
question  suivante  :  Faire  l'histoire  des  rapports  de  droit  public 
qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'Empire  d'Allemagne 
depuis  le  Xe  siècle  jusqu  à  l'incorporation  de  la  Belgique  dans 
la  République  française  [ibid.]. 

Jeanne  la  Folle  défendue  contre  l'imputation  d'hérésie  (t.  XXVI I  . 

Les  bibliothèques  de  Gênes. —  Relation  sur  Philippe  IV  et  la  cour 
de  Madrid,  faite  en  4622  par  l'ambassadeur  génois  Ciulio  dalla 
Torre  {ibid.). 

Sur  Jeanne  la  Folle  et  la  publication  de  M.  Bergenroth  (t.  XXVIII, 
4869). 

Jeanne  la  Folle  et  saint  François  de  Borja  (t.  XXIX.  4870). 

Les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle  [ibid.). 

Jeanne  la  Folle  et  Charles-Quint.  —  Première  partie  [ibid.). 
Deuxième  partie  (t.  XXXIII,  4872). 

Voyage  de  Paul  1er  en  Belgique  en  4782  (ibid.). 

L'incendie  du  palais  royal  de  Bruxelles  :  3  février  4731  (t.  XXXV, 
4873).  45 
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Le  cardinal  Bentivoglio.  Sa  nonciature  à  Bruxelles  (t.  XXXVIII, 

1874). 
Notes    biographiques    sur    Corneille    Duplicius  Scepperus,  par 

M.  P.  Génard,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers  :  rapport  (t.  XL). 
Le  Conseil  d'État  belge  et  la  Conférence  anglo-batave  (1706-1713) 

(t.  XLI,  48761. 
Sept  mois  de  la  vie  d'un  peuple.  Les  Pays-Bas  du  1er  janvier  au 

1er  septembre  1566,  d'après  les  mémoires  et  les  correspondances 

du  temps,  par  M.  Charles  Paillard,  lauréat  de  l'Institut  de  France. 

Bapport  de  M.  Gachard  (t.  XLIII,  1877). 
Le  voyage  de  Pierre  le  Grand  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  en  1717 

(t.  XL VI,  1878). 
L'inquisition  en  Belgique.  Quelques  notes,  par  M.  Arthur  Duverger. 

Bapport  de  M.  Gachard  (t.  XL VII,  1879). 

(Troisième  série.) 

Note  sur  Margherita  d'Austria,  duchessa  di  Parma,  par  M.  Alfred 

deBeumont(t.  1,1881). 
Note  sur  Gli  ultimi  Stuardi,  la  contessa  d'Albanye  Vittoric  Alfieri; 

memoria  di  Alf.  di  Reumont  (t.  II,  1881). 
Note  sur  :  Le  tiers  état,  d'après  la  charte  de  Beaumont  et  ses 

filiales,  par  M.  Edouard  Bonvalot  (t.  VII ,  1882). 

Centième  anniversaire  de  fondation. 

Bapport  sur  les  travaux  delà  Commission  royale  d'histoire,  depuis 
son  établissement  en  1834  jusqu'en  1872  (t.  I). 

COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE. 
Collection  in-4°. 

Belation  des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  par  un  anonyme; 
suivie  de  trois  cent  trente  documents  inédits  sur  cet  événement. 
Tomcl".  Bruxelles,  1846. 
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Collection  des  voyages  des  souverains  des  Pays-Bas.  Tome  II  : 
Itinéraire  de  Charles-Quint  de  1506  à  1531  ;  Journal  des  voyages 
de  Charles-Quint,  de  1514  à  1551,  par  Jean  de  Vandenesse. 
Bruxelles,  1874. 

Les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial.  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de  Belgique  Tome  III. 
Bruxelles,  1875. 

La  Bibliothèque  Nationale  à  Paris.  Notices  et  extraits  des  manu- 
scrits qui  concernent  l'histoire  de  Belgique.  Tome  III.  Bruxelles. 
1875-1877.  2  vol. 

Collection  in-8°. 

Betraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  :  lettres 
inédites  publiées  d'après  les  originaux  conservés  dans  les 
archives  royales  de  Simancas.  Bruxelles,  1854  et  1855;  3  vol. 

Belations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles- Quint  et  Phi- 
lippe II.  Bruxelles,  1855. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Adrien  VI,  publiée  pour  la 
première  fois.  Bruxelles,  1859. 

Actes  des  états  généraux  des  Pays-Bas,  1576-1585.  Notice  chrono- 
logique et  analytique,  t.  I  et  IL  Bruxelles,  1861  et  1866. 

Don  Carlos  et  Philippe  II.  Bruxelles,  1863;  2  vol. 

Comptes  rendus. 
(Première  série.) 

Notice  sur  la  collection  de  manuscrits  laissée  par  M.  Goethals- 

Vercruysse(t.  111,1840). 
Notice  sur  les  grandes  histoires  de  Hainaut,  de  Me  Jean  Lefebvre, 

conservées  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

du  Roi,  à  Paris  (t.  V,  1842). 
Notice  sur  la  collection  de  manuscrits  de  M.  le  comte  de  Ribau- 

court  [ibid). 
Notice  sur  les  grandes  chroniques  de  Hainaut,  manuscrites,  qui 

existent  dans  les  bibliothèques  de  Paris  (t.  VI,  1843). 
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Notice  sur  les  chroniques  manuscrites  de  Flandre,  de  Tournai,  de 
Brabant,  de  Namur  et  de  Liège,  qui  existent  dans  les  biblio- 
thèques de  Paris  (t.  VI,  1843). 

Lettre  à  la  Commission  royale  d'histoire  sur  les  manuscrits  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  bibliothèques 
de  Madrid  et  de  l'Eseurial  (t.  IX,  1845). 

Mémoire  sur  Charles-Quint  et  sa  cour,  adressé  en  1516  par  l'évèque 
de  Badajoz  au  cardinal  Ximenez  de  Cisneros  (t.  X,  18iS). 

Notice  sur  la  librairie  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  sœur  de 
Charles-Quint,  régente  des  Pays-Bas  (t.  X,  1845). 

Notice  des  archives  de  M.  le  duc  de  Caraman,  précédée  de  recher- 
ches historiques  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de 
Beaumont  (t.  XI,  1846;. 

Extraits  des  registres  des  consaux  de  Tournai  suivis  de  la  liste  des 
prévôts  et  des  mayeurs  de  cette  ville  de  1667  à  1784  \ibid  ). 

Notice  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  La  Haye  contenant 
des  lettres  de  don  Juan  d'Autriche,  du  secrétaire  Escobedo,  des 
billets  d'Antonio  Perez  apostilles  de  la  main  de  Philippe  II,  etc. 
(t.  XIII,  1847). 

Notice  sur  l'origine  du  nom  de  gueux  donné  aux  révolutionnaires 
des  Pays-Bas  dans  le  XVIe  siècle  {ibid.). 

Lettres  de  François  de  Halewin,  seigneur  de  Zwevcghem,  écrites 
en  1573  (t.  XVI,  1850). 

Correspondance  du  duc  d'Albe  sur  l'invasion  du  comte  Louis  de 
Nassau  en  Frise,  en  1568,  et  les  batailles  de  Heyligerlée  et  de 
Gemmingen  (ibid.). 

(Deuxième  série.) 

Extraits  analytiques  de  quelques  comptes  de  la  recette  générale 
des  finances  et  de  la  recette  générale  des  confiscations  pour 
cause  des  troubles  du  XVIe  siècle,  conservés  aux  archives  du 
département  du  Nord  à  Lille  (t.  Ier,  1851). 

Notice  d'un  manuscrit  concernant  l'histoire  de  Tournai  [ibid.). 
Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays-Bas  aux  états  de  ces 
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provinces,  depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  II,  1559-1794- 
(itid). 
Note  sur  le  point,  de  savoir  si  Charles-Quint  fit   eéléhrer  ses 

obsèques  de  son  vivant  et  s'il  y  assista  (t.  II,  1831). 
Documents  sur  le  projet,  formé  par  M.  de  Nélis  en  1783,  de  publier 

une  collection  d'historiens  de  la  Belgique  (ibid). 
Tableau  de  la  cour  de  Vienne  en  1746, 1747, 1748  :  Relations  diplo- 
matiques du  comte  de  Podewils,  ministre  plénipotentiaire  du  roi 

de  Prusse  Frédéric  II  [ibid.). 
Lettres  inédites  de  Maximilien,  duc  d'Autriche,  roi  des  Romains 

et  empereur,  sur  les  affaires  des  Pays-Bas;  lrc  et  2e  parties  (t  II 

et  III,  1851  et  1832). 
Documents  pour  l'histoire  littéraire  de  la  Belgique  (t.  III,  1852). 
Correspondance  d'Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  gouverneur 

général  des  Pays-Bas,  avec  Philippe  II,  dans  les  années  1578, 

1579, 1580  et  1581:  1»  partie,  1578-1579  (t.  IV,  1852). 
Notice  sur  deux  collections  de  documents  qui  manquent  dans  les 

archives  de  la  province  de  Liège  depuis  1794  {ibid.). 
Notice  sur  les  archivés  de  la  ville  de  Mons  [ibid). 
Documents  concernant  l'histoire  de  la  servitude  en  Belgique,  au 

moyen  âge  (t.  IV  et  V,  1852). 
Analectes  historiques,  lrc  et  2e  séries  (t.  V,  1853). 
Notice  sur  la  relation  manuscrite  du  deuxième  voyage  de  Philippe 

le  Beau  en  Espagne  (t.  VI ,  1854). 
Notice  des  comptes  en  rouleaux  conservés  aux  Archives  générales 

du  royaume  (ibid). 
Inventaire  des  papiers  d'État  concernant  les  négociations  du  Gou- 
vernement espagnol  avec  la  cour  de  Rome,  qui  sont  conservés 

dans  les  archives  royales  de  Simancas  [ibid). 
Notice  sur  quelques  collections  d'états  de  la  maisons  des  princes, 

et  spécialement  sur  celle  qui  est  conservée  aux  Archives  du 

royaume  (ibid). 
Analectes  historiques,  3e  série  (t.  Vil,  1853) 
Notice  sur  les  archives  des  anciens  états  de  Luxembourg  {ibid.). 
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Analectes  historiques,  4e  série  (t.  VIII,  18505- 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Emile  Cachet,  le  25  février 

4837  (t.  IX,  1857). 
Analectes  historiques,  3'  série  (ibid.). 
Analectes  historiques,  6e  série  (t.  XI,  1838). 
Analectes  historiques,  7e  série  (t.  XII,  1839). 

(Troisième  série.) 

Analectes  historiques,  8e  série  (t.  I.  4830). 

Noie  sur  le  véritable  auteur  du  Discouru  des  troubles  de  Guftd, 

attribué  au  chanoine  d'HoIlander  (t.  II,  4864). 
Notice  sur  la  collection  dite  des  Archives  de  Simancas  qui  est 

conservée  aux  archives  de  l'Empire,  à  Paris  (t.  III,  18B2J. 
Cinq  lettres  concernant  la  demande  faite  par  l'archiduc  Ferdinand. 

pour  son  fils,  le  prince  Charles,  de  la  main  de  Marguerite 

de  Mérode,  fille  de  Jean,  baron  de  Mérode  et  de  Pelershehn, 

18  avriI-40  juin  4577  {ibid.). 
Analectes  historiques,  9e  série  {ibid). 
Inventaire  des  papiers  laissés  par  le  cardinal  de  Granvelle,  à 

Madrid,  en  4586;  inventaire  des  archives  trouvées  au  palais  de 

Granvelle,  à  Besançon,  en  4607;  histoire  d'un  procès  célèbre  à 

propos  de  ce  dernier  inventaire  (t.  IV,  4863). 
Note  sur  les  acquisitions  faites  à  Londres,  le  30  juin  4832,  pour 

les  Archives  générales  du  royaume  {ibid.). 
Analectes  historiques,  40e  série  {ibid.). 
Notice  des  manuscrits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  qui 

existent  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Vienne  (t.  V,  1863). 
Note  sur  un  cartulaire  de  la  collégiale  de  Sainte-Croix,  à  Liège 

(ibid.). 
Une  visite  aux  Archives  et  à  la  Bibliothèque  royales  de  Munich 

(t.  VI,  4864). 
Note  sur  les  archives  de  l'ordre  Teutonique,  à  Vienne  (ibid.). 
Liste  des  documents  concernant  le  duché  de  Luxembourg  qui 

existent  dans  la  trésorerie  des  chartes  de  l'Empire,  aux  Archives 
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de  Cour  et  d'État,  à  Vienne,  et  dans  la  trésorerie  des  chartes  de 

la  couronne  de  Bohème,  à  Prague  {ibid.). 
Analectes  historiques,  11e  série  (l.  VII,  -1863). 
Discours  prononcé  au  nom  de  l'Académie  et  de  la  Commission 

royale  d  histoire  lors  des  funérailles  de  M&r  de  Ram,  à  Louvain, 

le  48  mai  4863  (t.  VIII,  i866). 
Notice  sur  différentes  séries  de  documents  concernant  l'histoire  de 

la  Belgique,  qui  existent  aux  Archives  du  royaume,  à  La  Haye 

HhidX 
Analectes  historiques,  12e  série  (ibid.). 
Analectes  historiques,  13e  série  (t.  IX,  1867). 
Notices  et  extraits  de  Cartulaires  (ibid.). 
Noice  d'une  collection  de  documents  concernant  le  comté  de 

C.htny,  qui  est  conservée  dans  les  archives  départementales  de 

la  Moselle,  à  Metz  (t.  X,1869). 
Notice  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz  ren- 
fermant la  correspondance  de  Philippe  II  avec  don  Cristoval  de 

Mora,  relative  à  la  succession  et  à  la  conquête  du  royaume  de 

Portugal  [ibid). 
Notice  sur  la  Coleccion  de  documentox  inedilos  para  la  historia 

de  Espana  qui  se  publie  à  Madrid  {ibid.) 
La  Bibliothèque  des  prince»  Chigi,  à  Rome.  (ibid.). 
Analectes  historiques,  14e  série  (ibid). 
La  Bibliothèque  des  princes  Corsini,  à  Rome  (t.  XI,  1870). 
Les  Archives  Farnésiennes,  à  Naples  (ibid.). 
Analectes  historiques,  loc  série  (ibid.). 
Analectes  historiques,  16e  série  (t.  XII,  1871). 
Analectes  historiques,  17e  et  dernière  série  (t.  XIII,  1872). 

Les  Analectes  historiques  ont  été  réunis  en  5  vol.  in-8».  Bruxelles, 
1856-1871. 

Les  seigneuries  et  les  seigneurs  en  Brabantau  XVIIIe  siècle  (ibid.) . 
Lettres  de  Joseph  II  sur  les  troubles  des  Pays-Bas  en  1787  et  la 
Bévolution  de  1789  (t.  XIV,  1872). 
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(Quatrième  série.) 

Notice  des  manuscrits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  qui 
existent  à  la  Bibliothèque  royale,  à  Berlin  (t.  I,  1873). 

Les  Archives  du  Vatican  {ibid.). 

Notice  supplémentaire  sur  les  Archives  des  anciens  états  de 
Luxembourg  (t.  II,  1875). 

Rapport  sur  la  publication  des  papiers  de  Granvelle  [ibid.). 

Documents  inédits  sur  la  Pacification  de  Garid  (t.  III,  1876). 

Sur  deux  publications  historiques  faites  en  Espagne  (t.  IV,  -1877). 

Charles-Quint  et  Philippe  II  jugés  par  M.  Canovas  del  Castillo 
(t.  V,  1878). 

Le  chapitre  des  ambassades  dans  les  comptes  des  receveurs  géné- 
raux des  finances  de  4307  à  1524  (t.  VI,  1879). 

Les  Archives  royales  de  Dusseldorff.  Notice  des  documents  qui 
concernent  l'histoire  de  Belgique  (t.  IX,  488-1). 

Sur  une  description  de  Madrid  à  la  fin  du  XVIe  siècle,  faite  en  vers 
latins  par  Henri  Cock  de  Gorcum  (t.  XII,  1885). 

BIOGRAPHIE  NATIONALE. 

Article  sur  Charles-Quint,  formant  la  deuxième  partie  du  tome  III. 

Bruxelles,  1872;  1  vol.  gr.  in-8°  à  2  col. 
Divers  autres  articles  dans  les  tomes  I  à  IV. 

OUVRAGES  NON  PUBLIÉS   PAR  L'ACADÉMIE. 

Analectes  belgiques,  ou  Recueil  de  pièces  inédites,  mémoires, 
notices,  faits  et  anecdotes  concernant  l'histoire  des  Pays-Bas. 
In-8°,  1830. 

Notice  sur  le  dépôt  des  Archives  du  royaume  de  Belgique. 
Décembre  1831,  in-8<\ 

Collection  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Bel- 
gique. 3  vol.  in-8»,  1833,  1834, 1835. 

Documents  politiques  et  diplomatiques  sur  la  Bévolution  belge 
de  1790.  Bruxelles,  Remy,  avril  1834,  in-S". 
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Lettre  sur  la  collection  des  manuscrits  de  Granvelle  conservée  à 

la  Bibliothèque  de  Besançon.  Bruxelles,  1834,  in-8",  13  p. 
Bapport  du  jury  sur  les  produits  de  l'industrie  belge  exposés  à 

Bruxelles  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  4835;  présenté 

à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur.  ln-8°,  1836. 
Inventaire  des  archives  des  chambres  des  comptes,  précédé  d'une 

notice  historique  sur  ces  anciennes  institutions,  t.  I,  II,  III. 

In-fol..  4837,  1845  et  1851. 

La  Notice  historique  sur  les  anciennes  chambres  des  comptes  a  été 
tirée  à  part.  Bruxelles,  Hayez,  i836,  in-fol. 

Documents  inédits  concernant  les  troubles  de  la  Belgique  sous  le 
règne  de  l'empereur  Charles  VI,  publiés  avec  des  notes  et  une 
introduction,  t.  I  et  II.  In-8",  1838  et  183;). 

La  défense  de  Messire  Antoine  de  Lalaing,  comte  de  Hocstrate, 
baron  de  Borssel  et  de  Sombref.  etc  ,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toibon  d'or,  contre  les  fausses  accusations  des  cas  contenus  es 
lettres  patentes  d'adjournement  personnel  impétrées  à  sa  charge 
par  la  jaclée  et  subreptice  poursuite  et  remonstrance,  ou  requeste 
au  Boy,  du  procureur  général  de  crime,  dit  maistre  Jean  du  Bois. 
Publiée  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Mons,  d'après  l'édition 
originale  de  15H8,  augmentée  de  la  Correspondance  inédite  du 
comte  de  Hoochstraeten  avec  Marguerite  de  Parme,  lors  de  sa 
mission  à  Anvers,  et  d'une  Notice  historique  et  biographique  sur 
ce  seigneur.  Mons,  1838.  in-8°. 

Bapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  différentes  séries  de 
documents  qui  sont  conservées  dans  les  archives  de  l'ancienne 
chambre  des  comptes  de  Flandre,  à  Lille.  ln-8°,  1841. 

Lettre  à  MM.  les  questeurs  de  la  Chambre  des  Beprésentants  sur 
le  projet  d'une  collection  de  documents  concerna  m  les  anciennes 
assemblées  nationales  de  la  l'unique.  In-8°,  1841. 

Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  les  documents  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  archives  de 
Bourgogne,  à  Dijon.  In-S°,  18i3. 
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Lettre  à  MM.  les  questeurs  de  la  Chambre  des  Représentants  sur 
les  documents  concernant  les  anciennes  assemblées  nationales 
de  la  Belgique  qui  existent  dans  les  dépôts  littéraires  de  La  Haye. 
ln-8»,  1843. 
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NOTICE 


François  -Joseph-Ferdinand  D  U  P  II  E  Z , 

MEMBRE   DE  L'ACADÉMIE, 
ni  à  Gand  Uï\  oelobrt  1807,  décédé  dont  la  même  ville  le  U  mai  1884. 


En  reportant  ma  pensée  à  l'époque  déjà  éloignée  où  je 
suivais  le  cours  de  physique  à  l'Athénée  royal  de  Gand, 
je  me  rappelle  que  j'étais  frappé  de  la  méthode  d'ensei- 
gnement simple  et  claire  du  professeur  M.  F.  Duprez,  et 
que,  plus  d'une  fois ,  en  écoutant  ses  explications  sur 
certains  phénomènes  de  la  nature,  je  sentais  naître  en 
moi  le  plus  vif  désir  de  poursuivre  l'étude  de  la  physique. 
Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'évoque  ici  ce  souvenir, 
au  moment  où,  d'après  le  voeu.de  l'Académie,  je  vais 
retracer  la  carrière  bien  longue  et  laborieuse  de  mon 
ancien  maître  ;  car  si  pareille  tâche  est  toujours  pénible 
en  elle-même,  elle  devient  plus  douloureuse  encore  pour 
celui  qui  a  été  successivement  l'élève,  le  confrère  et  l'ami 
dévoué  du  défunt. 

François -Joseph -Ferdinand  Duprez  naquit  à  Gand  le 
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21  octobre  1807;  son  père,  qui  était  négociant,  tenait  à 
cœur  de  donner  une  bonne  instruction  à  ses  enfants;  le 
jeune  François  fit  ses  études  primaires  sous  la  direction 
d'un  instituteur  nommé  J.-B.  Wolf,  que  jouissait,  à  cette 
époque,  d'une  excellente  réputation;  plus  tard,  il  devint 
élève  de  l'Athénée  de  Gand,  y  remporta  de  brillants 
succès  et  sut  mériter  l'estime  et  l'affection  de  ses  maîtres. 
Il  répondit  ainsi  pleinement  à  l'attente  de  ses  parents;  il 
n'imita  pas  les  jeunes  gens  qui,  brûlant  du  désir  presque 
toujours  funeste  de  parvenir  au  plus  tôt  à  une  position 
lucrative,  franchissent  prématurément  les  portes  de 
l'Université  et  abordent  les  études  supérieures  avant  de 
posséder  des  connaissances  suffisantes.  D'autre  part ,  les 
programmes  d'études  des  collèges  étaient  loin  d'être 
surchargés,  comme  aujourd'hui,  de  branches  de  toute 
espèce,  dont  chacune  a  sans  doute  son  utilité  et  son 
importance ,  mais  dont  l'ensemble  offre  aux  jeunes  étu- 
diants des  difficultés  pour  ainsi  dire  insurmontables ,  et 
fatigue  l'esprit  au  lieu  de  le  développer.  Les  élèves  pou- 
vaient se  recueillir,  se  reconnaître  et  choisir  ainsi  mûre- 
ment la  branche  spéciale  qu'ils  désiraient  cultiver. 

Grâce  à  ces  circonstances  favorables,  le  jeune  Dupiez 
était  bien  préparé  au  moment  où,  en  1828,  il  se  fit  inscrire 
à  l'Université  de  sa  ville  natale  pour  suivre  les  cours  de 
la  faculté  des  sciences.  Mais  bientôt  il  allait  rencontrer 
de  sérieux  obstacles  à  la  poursuite  régulière  de  ses  études. 
Depuis  douze  ans,  l'Université  de  Gand,  comme  celles  de 
Liège  et  de  Louvain,  était  en  pleine  activité,  et  l'expé- 
rience avait  permis  de  découvrir  les  imperfections  de  la 
législation  universitaire  de  1816.  Le  Gouvernement  voulut 
y  porter  remède.  Van  Ewyck ,  administrateur  général  de 
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l'instruction  publique,  nomma  une  commission  chargée 
de  réviser  les  règlements  sur  l'enseignement  supérieur 
et  de  proposer  les  modifications  nécessaires. 

Dès  le  commencement  de  ses  opérations,  la  commission 
fut  profondément  divisée  et  se  sépara  en  deux  partis,  l'un 
soutenant  le  système  d'isolement  qui  mettait  l'enseigne- 
ment entre  les  mains  de  l'État,  l'autre,  numériquement 
plus  faible,  qui  voulait  émanciper  l'enseignement  public. 
La  minorité,  dont  faisait  partie  Adolphe  Quctelet,  deman- 
dait la  réduction  du  nombre  des  universités,  l'établisse- 
ment de  deux  écoles  polytechniques  et  la  substitution  de 
l'emploi  des  langues  modernes  à  celui  du  latin,  alors 
presque  exclusivement  en  usage. 

Le  rapport  de  la  commission  ne  fut  imprimé  qu'en  1830, 
l'année  môme  de  la  révolution  belge ,  de  sorte  que  tout 
était  à  refaire  dans  nos  provinces.  Qu'allait  devenir  le 
jeune  Duprez ,  qui  avait  passé  avec  succès  l'examen  de 
candidat  en  sciences  physiques  et  mathématiques ,  le 
10  octobre  1829 ,  et  dont  les  études  de  doctorat  devaient 
éprouver  l'année  suivante  une  interruption  bien  fâcheuse? 
En  effet,  par  un  arrêté  du  16  décembre  1830,  le  Gouver- 
nement provisoire  supprima  les  facultés  des  sciences  et  de 
philosophie  de  l'Université  de  Gand.  Le  mal  fût  demeuré 
sans  remède  immédiat,  sans  le  dévouement  de  quelques 
anciens  professeurs  des  facultés  supprimées  et  de  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  talent  :  ces  hommes  courageux 
organisèrent  des  facultés  libres;  dans  celle  des  sciences, 
Garnier  se  chargea  de  l'enseignement  de  la  physique 
expérimentale;  mais  comme  il  avait  en  outre  dans  ses 
attributions  deux  cours  de  mathématiques,  il  n'hésita  pas 
à  faire  donner,  sous  sa  direction,  les  leçons  de  physique 
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par  son  élève  François  Duprez,  qui  trouva  ainsi  une 
excellente  occasion  pour  s'exercer  aux  fonctions  délicates 
de  professeur  d'une  science  d'observation. 

Le  jeune  savant  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  avan- 
tageusement, et  les  circonstances  difficiles,  qui  auraient 
pu  compromettre  son  avenir,  contribuèrent  puissamment 
à  ses  succès;  voici  à  quelle  occasion  :  la  régenee  de,  la 
ville  de  Gand,  pleine  de  sollicitude  pour  les  intérêts  de 
ses  administrés,  ne  se  laissa  pas  abattre  par  la  perturba- 
tion générale  que  cause  toute  révolution;  elle  conçut  et 
réalisa  le  projet  de  la  réorganisation  des  écoles  primaires 
et  de  l'Athénée ,  ainsi  que  la  création  d'une  école  indus- 
trielle, d'après  un  cadre  plus  étendu  et  plus  conforme  aux 
intérêts  de  la  classe  ouvrière  que  celui  de  l'école  anté- 
rieure. Sous  le  Gouvernement  hollandais,  l'Kcole  indus- 
trielle de  Gand  était  une  section  de  la  faculté  des  sciences 
deTUniversité;  des  deux  professeurs  spécialement  attachés 
à  cette- école,  l'un,  Lemaire,  fut  appelé  par  le  Gouverne- 
ment provisoire  à  l'Université  de  Liège;  l'autre, Van  Breda, 
Hollandais  de  naissance,  reçut  sa  démission.  Toutefois  le 
Gouvernement  maintint  l'institution  et  remplaça  les  deux 
anciens  professeurs  par  Ch.  Morren  et  Ed.  Jaequemyiis. 
L'enseignement  fut  provisoirement  borné  ii  la  physique 
et  à  la  chimie;  aussi,  de  l'aveu  des  autorités  compétentes, 
l'école  rendit-elle  peu  de  services. 

Dès  1832,  le  bourgmestre  Van  Crombrugglie ,  dont  les 
Gantois  prononcent  encore  le  nom  avec  respect,  institua 
l'Athénée  et  nomma  François  Duprez  professeur  de  mathé- 
matiques inférieures.  «  Nous  nous  flattons  »,  dit  l'éminent 
magistrat,  dans  la  lettre  officielle  adressée  au  jeune  tra- 
vailleur, «  (jue  vous  répondrez  à  la  confiance  du  Conseil 
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»  et  contribuerez  par  vos  efforts  à  assurer  le  succès  de 
»  l'établissement.  »  (20  août  1832.)  C'est  dans  cette  même 
chaire  qu'avaient  successivement  fait  leurs  premières 
armes  Le  Maire,  Mareska  et  Lefrançois,  appelés  à  se  faire 
plus  tard  une  réputation  dans  l'enseignement  universi- 
taire. 

En  1833,  le  Gouvernement  adopta  la  proposition  de  la 
régence  pour  la  réorganisation  de  l'École  industrielle;  le 
programme  des  matières  comportait  la  physique,  la  chi- 
mie ,  la  mécanique  industrielle  et  le  dessin  linéaire  ;  la 
physique  devait  être  enseignée  séparément  dans  un 
cours  français  et  dans  un  cours  flamand  ;  ce  fut  encore 
à  François  Duprez  que  fut  confiée  cette  difficile  et  impor- 
tante mission.  Les  autres  cours  eurent  pour  titulaires 
Ed.  Jaequemyns,  Lefrançois  et  Simonis.  Voilà  comment 
une  situation  exceptionnellement  critique  fit  surgir  des 
hommes  d'un  dévouement  exceptionnel  :  aussi  la  régence 
et.  le  public  eurent  lieu  de  se  féliciter  de  la  réorganisa- 
tion de  l'École  industrielle,  dont  les  résultats  ne  tardèrent 
point  à  dépasser  toutes  les  espérances,  grâce  aux  efforts 
soutenus  de  François  Duprez  et  de  ses  trois  collègues. 

Toutefois  la  carrière  du  jeune  physicien  gantois  n'était 
pas  encore  définitivement  fixée,  car  son  activité  était  par- 
tagée entre  l'Université,  l'Athénée  et  l'École  industrielle  : 
il  n'est  pas  inutile  de  rappeler,  à  ce  sujet,  les  différentes 
phases  de  la  réorganisation  de  l'enseignement  supérieur. 
A  peine  le  roi  Léopold  Ior  avait-il  pris  les  rênes  de  l'État 
belge ,  que  son  Gouvernement  nomma  une  commission 
de  six  membres,  chargée  de  faire  des  propositions  pour 
établir  l'instruction  supérieure  sur  de  nouvelles  bases. 
La  commission  remit  son  travail  le  20  mars  1832  ;  d'après 
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ses  conclusions,  il  devait  y  avoir  un  enseignement  acadé- 
mique et  un  enseignement  polytechnique;  d'une  part,  il 
n'y  avait  qu'une  seule  Université  dans  le  royaume,  d'autre 
part,  il  était  créé  une  école  polytechnique  destinée  prin- 
cipalement à  former  des  ingénieurs  civils,  des  ingénieurs 
militaires,  et  des  officiers  d'artillerie  et  d'état-major. 

Aucune  suite  ne  fut  donnée  a  ce  projet,  bien  que  per- 
sonne ne  pût  mettre  en  doute  la  compétence  des  membres 
de  la  commission,  parmi  lesquels  on  comptait,  outre 
Adolphe  Quetelet,  trois  anciens  élèves  de  l'École  poly- 
technique de  Paris.  En  1833,  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Charles  Ilogier,  nomma  une  nouvelle  commission  d'où 
furent  exclus  tous  les  membres  de  la  précédente,  et  qui 
même  ne  renferma  aucun  mathématicien  ni  savant  quel- 
conque. Elle  se  prononça  pour  la  conservation  de  deux 
Universités  complètes  à  Gand  et  à  Liège,  et  distribua  l'en- 
seignement dans  les  facultés  «  de  telle  manière  »,  disait 
le  rapporteur,  «  que,  sans  créer  une  école  polytechnique, 
»  le  pays  en  aura  tous  les  avantages  sans  en  supporter 
»  les  frais;  »  ainsi  la  faculté  des  sciences  de  Gand  devait 
servir  d'école  pour  l'architecture  civile,  pour  les  ponts 
et  chaussées  et  pour  les  arts  et  manufactures.  Un  pareil 
système  n'allait-il  pas  compromettre  l'enseignement  théo- 
rique au  profit  de  l'enseignement  technique,  ou  récipro- 
quement? Cette  question  n'arrêta  pas  un  instant  la  com- 
mission, qui  attendait  les  meilleurs  fruits  de  la  mise  en 
vigueur  de  son  projet.  Celui-ci  a  prévalu,  et  la  loi  du 
27  septembre  1835  a  rétabli  la  faculté  des  sciences  à 
l'Université  de  Gand. 

Quel  sort  était  réservé  aux  hommes  courageux  et  dé- 
voués qui  avaient  maintenu  l'enseignement  de  la  physique 
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ii  la  faculté  libre  des  sciences  à  Gancl?  Le  professeur 
(Jarnier,  sous  la  direction  duquel  le  jeune  Duprez  avait 
donné  les-leçons,  devint  l'une  des  victimes  des  suscepti- 
bilités qu'avait  éveillées  le  choix  de  plusieurs  professeurs 
étrangers  sons  le  Gouvernement  hollandais  :  malgré  ses 
longs  et  nombreux  services,  il  fut  écarté;  quant  à  son 
élève  et  collaborateur,  s'il  n'obtint  pas  la  chaire  de  phy- 
sique expérimentale,  il  eut  du  moins  la  consolation  de  la 
voir  occupée  par  un  jeune  savant,  Joseph  Plateau,  dont, 
la  thèse  de  doctorat  avait  été  un  véritable  coup  de  maître, 
et  qui  devait  entrer  bientôt  avec  le  savant  gantois  dans 
des  relations  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  étroite  amitié. 
D'ailleurs,  Duprez  s'acquittait  si  bien  de  sa  double  mission 
à  l'Athénée  et  à  l'École  industrielle,  que  la  régence  eut 
consenti  avec  peine  à  renoncer  à  ses  importants  services. 

Il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  de  son  activité' 
scientifique;  malgré  les  soins  qu'il  apportait  à  son  ensei- 
gnement, il  trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  à  des 
recherches  originales  :  en  1838,  Duprez  signala  l'efferves- 
cence curieuse  et  encore  inexpliquée  que  présente  un 
mélange  d'eau  et  d'une  petite  quantité  d'alcool,  d'éther, 
d'essence  de  térébenthine,  etc. 

La  même  année,  il  commença  une  série  d'observations 
qu'il  était  appelé  à  continuer  pendant  quarante  ans  sans 
interruption.  C'était  l'époque  où  Adolphe  Quetelet,  pénétré 
de  l'importance  des  observations  comparables  et  simul- 
tanées pour  le  progrès  de  la  météorologie,  fit  un  pressant 
appel  au  dévouement  de  tous  ses  compatriotes  capables 
de  contribuer  à  l'avancement  de  cette  science;  François 
Duprez  fut  un  des  premiers  à  répondre  à  l'appel  de  son 
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ancien  protecteur;  comme  l'éminent  directeur  de  l'Ob- 
servatoire de  Bruxelles  l'a  dit  lui-même,  en  -1806,  dans 
son  beau  livre  intitulé  :  Sciences  mathématiques  et  phy- 
siques chez,  les  Belges  au  commencement  du  XIXe  siècle, 
a  M.  Duprez  a  commencé  dès  1838,  et  continué  avec 
»  ardeur,  une  série  de  recherches  météorologiques  qui 
»  est  une  des  plus  étendues  et  des  plus  précieuses  que 
»  l'on  ait  pour  les  Flandres.  » 

Pour  accepter  une  pareille  servitude,  ne  fallait-il  pas 
être  animé  d'un  grand  dévouement  à  la  science?  Pour 
consentir  au  sacrifice  complet  de  sa  liberté,  ne  devait-il 
pas  mettre  le  désir  d'être  utile  à  tous  bien  au-dessus  de 
ses  convenances  personnelles?  Enfin  la  régularité,  je 
dirai  même  la  ponctualité  de  ses  observations  journa- 
lières n'exigeait-elle  pas  impérieusement  une  répartition 
judicieuse  du  temps,  un  règlement  de  vie  uniforme,  sys- 
tématique, en  un  mot,  un  courage,  une  patience,  une 
abnégation  de  toutes  les  heures,  de  tous  les  instants? 
François  Duprez  avait  toutes  ces  qualités;  aussi  ne 
recula-t-il  pas  devant  les  mille  difficultés  de  la  tâche  si 
chaudement  recommandée  par  Quetelet. 

Son  zèle  extraordinaire  porta  bientôt  des  fruits  :  ses 
études  et  ses  observations  continuelles  sur  les  phéno- 
mènes météorologiques  le  mirent  en  état  de  répondre 
dignement  à  une  question  mise  au  concours  en  1843  par 
l'Académie  royale  de  Bruxelles,  dans  les  termes  suivants  : 

On  demande  un  crânien  approfondi  de  nos  connaissances 
sur  l'électricité  de  l'air  et  des  moyens  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  apprécier  les  phénomènes  électriques  qui  se 
passent  dans  l'atmospltère. 

Le  travail  de  François  Duprez  fut  couronné  dans  la 
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séance  du  9  mai  1843.  Occupons-nous  de  l'analyse  suc- 
cincte de  cet  important  Mémoire. 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l'auteur  passe 
en  revue  les  moyens  employés  par  les  divers  observa- 
teurs pour  recueillir  l'électricité  atmosphérique;  après 
ce  court  aperçu  historique,  Duprez  examine  les  diverses 
opinions  émises  sur  le  mode  d'action  de  l'électricité 
répandue  dans  l'atmosphère.  Faut-il  admettre  avec  les 
uns  que  les  appareils  électro-atmosphériques  s'électrisent 
par  le  contact  de  l'air  environnant,  ou  bien,  avec  De 
Saussure,  Peltier,  Erman,  que  l'électricité  accusée  par 
les  instruments  est  simplement  due  à  une  action  par 
influence?  L'auteur  rapporte  les  expériences  qui  lui  sem- 
blent démontrer  la  justesse  de  la  seconde  manière  de 
voir.  S'il  en  est  vraiment  ainsi,  pour  un  conducteur  isolé 
qu'on  expose  à  l'air  sous  un  ciel  serein,  les  choses  se 
passent  comme  s'il  était  dominé  par  un  corps  électrisé 
positivement;  le  fluide  négatif  est  attiré  dans  sa  partie 
supérieure  et  le  positif  refoulé  dans  la  partie  inférieure. 
Fait-on  communiquer  un  instant  celle-ci  avec  le  sol,  aus- 
sitôt l'électricité  positive  s'écoule  et  la  partie  supérieure 
reste  chargée  de  fluide  négatif;  alors  le  conducteur  est 
équilibré,  selon  l'expression  de  Peltier.  Toutefois,  si  l'on 
élève  ensuite  le  conducteur,  l'extrémité  inférieure  se 
charge  de  nouveau  de  fluide  positif,  tandis  qu'il  se  charge 
négativement  dès  qu'on  le  fait  descendre.  A  ce  sujet. 
Duprez  fait  remarquer  à  juste  titre  que  les  appareils 
électro-atmosphériques  présentent  le  grand  inconvénient 
d'indiquer,  non  pas  des  quantités  absolues,  mais  bien  des 
changements  dans  leur  état  électrique,  à  partir  d'un  état 
normal  pris  {tour  point  de  comparaison. 
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L'auteur  fait  voir  ensuite  combien  il  importe  de  bien 
isoler  les  supports,  opération  dont  la  difficulté  varie  avec 
l'état  hygrométrique  de  l'air,  la  poussière  qui  s'attache 
aux  supports  et  d'autres  causes  secondaires.  Il  signale 
encore  une  autre  cause,  d'erreur  sur  laquelle  l'eltior  a  lf 
premier  appelé  l'attention  des  observateurs  :  c'est  l'action 
exercée  par  les  vapeurs  et  l'humidité  sur  les  fils  ou  les 
tiges  métalliques  de  l'appareil,  action  qui  suffit  à  elle  seule 
pour  faire  dévier  l'aiguille  d'un  galvanomètre,  abstraction 
faite  de  toute  influence  électrique  de  l'atmosphère.  Ne 
faut-il  pas  en  conclure  que  les  appareils  fixes  conviennent 
peu  pour  interroger  l'électricité  atmosphérique  dans  les 
temps  sereins?  D'après  l'auteur,  ces  appareils  sont  au 
contraire  très  utiles  pour  constater  l'état  électrique  des 
nuages,  surtout  dans  les  temps  orageux,  pourvu  qu'on  ait 
soin  d'établir  en  môme  temps  un  conducteur  de  décharge. 
Pour  connaître  l'état  électrique  de  l'air  à  îles  hauteurs 
plus  ou  moins  considérables,  pendant  les  temps  sereins, 
il  convient  de  se  servir  soit  d'un  cerf-volant,  soit  d'un 
électromètre  à  conducteur  mobile. 

La  deuxième  partie  du  Mémoire  nous  fait  connaître 
l'état  des  connaissances  acquises  en  1843  sur  l'électricité 
de  l'air.  On  y  trouve  résumées  les  hypothèses  principales 
faites  jusqu'alors  pour  remonter  à  la  cause  de  l'électricité 
atmosphérique  :  frottement  de  l'air  contre  les  nuages, 
contre  la  terre  et  contre  lui-même,  évaporalion  de  l'eau, 
condensation  de  la  vapeur  d'eau,  actions  chimiques,  com- 
binaison de  l'oxygène  de  l'air  avec  le  carbone  ûi'>  plantes 
dans  l'acte  de  la  végétation,  distribution  inégale  de  la  tem- 
pérature dans  les  diverses  couches  de  l'atmosphère,  etc.; 
pour  chaque  hypothèse,  l'auteur  rappelle  les  laits  qui 
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militent  pour  ou  contre  elle.  Gomme  on  le  prévoit  aisé- 
ment, peu  d'entre  les  causes  invoquées  peuvent  rendre 
compte  de  la  permanence  de  l'électricité  positive  dans 
les  temps  sereins,  de  ses  variations  diurne  et  annuelle, 
ainsi  que  de  l'intluence  exercée  sur  elle  par  la  hauteur, 
par  des  causes  locales,  etc. 

Il  serait  trop  long  d'insister  ici  sur  toutes  les  hypothèses 
rappelées  dans  l'historique  tracé  par  Fr.  Duprez;  je  dirai 
seulement  qu'en  s'appuyant  sur  les  observations  de  Saus- 
sure et  de  Schûbler,  il  est  porté  à  attribuer,  comme 
Kaintz,  les  variations  diurnes  de  l'électricité  atmosphé- 
rique spécialement  aux  changements  de  conductibilité 
de  l'air  qui  avoisine  les  électromètres.  «  En  effet,  »  dit-il, 
«  tout  ce  qui  tendra  à  augmenter  cette  conductibilité 
»  favorisera  en  même  temps  le  rayonnement  électrique 
»  (c'est-à-dire  la  facilité   plus   ou   moins  grande   avec 
»  laquelle  l'électricité  négative  attirée  peut  s'écouler),  et, 
»  par  suite,  la  divergence  des  feuilles  d'or  produite1  par 
»  l'électricité  repousséc  :  au  contraire,  tout  ce  qui  dimi- 
»  rmera  la  conductibilité  de  l'air  affaiblira  également  la 
»  faculté  rayonnante  et  la  divergence  de  l'instrument. 
»  Mais  comme  la  conductibilité  de  l'air  dépend  à  son  tour 
»  de  la  quantité  de  vapeurs  qu'il  contient,  il  nous  parait 
»  qu'un   électromètre  à  tige   métallique   terminée    en 
»  pointe,  doit  donner,  dans  les  mêmes  circonstances, 
»  c'est-à-dire  sous  un  ciel  serein,  des  indications  qui 
»  seront  en  rapport  avec  l'état  hygrométrique  de  l'air. 
»  D'après  cela,  le  rayonnement  électrique  et  par  consé- 
»  quent  la  divergence  d(^  feuilles  d'or  augmenteront  au 
»  lever  du  soleil,  à  cause  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
»  l'air  et  rendent  ce  milieu  plus  conducteur  de  l'électri- 
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»  cité;  il  en  sera  de  même  le  soir  vers  le  coucher  du 
»  soleil...  Au  milieu  du  jour,  au  contraire,  l'air  plus 
»  chaud  est  en  même  temps  plus  sec  et  par  conséquent 
»  moins  conducteur  de  l'électricité;  il  en  résulte  que  le 
»  rayonnement  électrique  diminuera.  Enfin  il  en  ser;i  de 
»  même  quelques  heures  après  le  coucher  du  soleil. 
»  lorsque,  par  le  dépôt  de  la  rosée,  l'air  sera  devenu 
»  relativement  moins  conducteur.  » 

J'ai  reproduit  ce  passage  pour  démontrer  que,  selon 
Duprez,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  constamment  dans  l'air 
sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire,  n'apportent  pas 
dans  l'air  une  plus  grande  quantité  d'électricité  positive: 
Cependant  il  rapporte,  à  propos  de  l'électricité  constate!1 
pendant  les  temps  couverts  ou  pendant  les  brouillards, 
que  les  observateurs  ont  toujours  pu  assigner  à  l'électri- 
cité les  plus  fortes  charges  par  des  brouillards  qui  ne  se 
résolvaient  pas  en  pluie.  Mais  faut-il  s'étonner  de  l'hési- 
tation éprouvée  par  l'auteur  dans  l'appréciation  des  di- 
verses théories  sur  la  question  qu'il  traite'/  Non  certes, 
car,  même  de  nos  jours,  les  physiciens  sont  loin  d'être 
fixés  sur  la  cause,  simple  ou  complexe,  de  l'électricité 
atmosphérique.  Faut-il  admettre,  par  exemple,  l'opinion 
du  savant  directeur  de  l'Observatoire  du  Vésuve,  M.  I-'al- 
mieri,  dont  les  travaux  paraissent  établir  nettement 
l'hypothèse  de  Vol  ta,  à  savoir  que  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  produit  toujours  un  dégagement  d'électri- 
cité;? Ou  bien  faut-il,  avec  L'éminenl  professeur  de  Genève, 
M.  Colladon,  regarder  les  couches  supérieures  de  l'atmo- 
sphère comme  le  réservoir  de  l'électricité  de  l'air,  et 
attribuer,  comme  autrefois  l'eltier,  un  rôle  important 
à  la  conductibilité  plus  ou  moins  grande  des  couches 
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intermédiaires  entre  les  régions  supérieures  et  le  sol? 
Je  ne  connais  aucune  raison  pércmptoire  pour  admettre 
l'une  des  théories  à  l'exclusion  de  l'autre. 

Une  autre  question  sur  laquelle  l'auteur  du  Mémoire 
ne  se  prononce  pas  est  la  suivante  :  Faut-il  regarder,  avec 
Gay-Lussac,  la  masse  des  globules  formant  un  nuage 
comme  un  corps  à  la  surface  duquel  se  porte  toute  l'élec- 
tricité, ou  bien  doit-on  admettre,  avec  Peltier  et  Kamtz, 
que,  lors  de  la  formation  d'un  nuage,  Chaque  globule 
conserve  en  tout  ou  en  partie  son  atmosphère  électrique? 
Duprez  rappelle  toutefois  en  détail  les  vues  de  Peltier  sur 
cette  question  d'une  importance  capitale;  «  un  nuage,  » 
dit  cet  observateur,  «  n'est  pas  un  corps  proprement  dit; 
»  ce  n'est  pas  un  tout  dont  les  particules  sont  solidaires 
»  comme  celles  d'un  corps  solide,  ni  même  celles  d'un 
»  liquide,  par  leur  adhérence  ou  par  leur  proximité...  Si 
»  ces  particules  sont  éloignées  les  unes  des  autres  et 
»  qu'elles  aient  conservé  par  conséquent  une  grande 
»  indépendance,  elles  gardent  chacune  toute  leur  énergie 
»  électrique,  et  la  masse  de  vapeur  agira  avec  une  puis- 
»  sance  d'action  proportionnelle  a  la  somme  de  ces  forces 
»  partielles,  sans  qu'il  y  ait  de  décharges  notables.  » 
N'est-ce  pas  là  une  assertion  que  viennent  singulièrement 
appuyer  les  expériences  de  Faraday  servant  à  démontrer 
la  proposition  suivante  :  un  conducteur  électrisé,  entouré 
complètement  par  un  autre  conducteur,  y  induit  une 
quantité  d'électricité  contraire  qui  est  égale  à  sa  propre 
charge?  Du  reste,  comme  nous  le  verrons,  l'auteur  s'est 
rallié  à  l'opinion  de  Peltier. 

Duprez  termine  son  travail  par  le  précis  des  connais- 
sances ai-quises  alors  concernant  la  foudre.  Après  avoir 
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signalé  les  expériences  d'après  lesquelles  Wheatstone  a 
fait  voir  que  la  durée  des  éclairs  linéaires  n'atteint  pas  la 
millième  partie  d'une  seconde,  l'auteur  ajoute  :  «  Il  n'en 
»  est  pas  de  même  des  éclairs  globulaires  qui  sont  quel- 
»  quefois  visibles  pendant  plusieurs  secondes,  et  se  trans- 
»  portent  des  nuages  à  la  terre  avec  assez  de  lenteur  pour 
»  que  l'œil  les  suive  nettement  dans  leur  marche  et 
»  apprécie  leur  vitesse.  Leur  existence  parait  être  aujour- 
»  d'hui  bien  constatée.  »  Si  l'existence  de  la  foudre  glo- 
bulaire semblait  déjà  parfaitement  établie  il  y  a  plus  de 
quarante  ans,  et  que  bien  des  faits  soient  venus  depuis 
corroborer  l'opinion  de  François  Duprez,  n'est-il  pas 
étonnant  que,  même  de  nos  jours,  certains  physiciens 
regardent  encore  la  foudre  globulaire  comme  n'ayant 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  des  observateurs? 

Si  l'année  1843  devait  faire  époque  dans  la  vie  de 
François  Duprez  par  la  brillante  palme  que  lui  décerna 
l'Académie  pour  son  beau  travail  sur  l'électricité  de  l'air, 
la  même  année  allait  être  marquée  par  un  trait  de  dévoue- 
ment qui  seul  suffirait  pour  sauver  de  l'oubli  la  mémoire 
du  physicien  gantois  et  pour  lui  mériter  la  reconnais- 
sance, je  dirai  même  l'admiration  de  tout  le  monde 
savant.  Joseph  Plateau,  l'éminent  professeur  de  physique 
expérimentale,  vient  d'être  frappé  d'une  cécité  complète; 
cette  cruelle  infirmité  ne  fermera-t-elle  pas  devant  lui  la 
carrière  scientifique?  Où  l'illustre  aveugle  trouvcra-t-il 
désormais  une  main  sûre  pour  réaliser  ses  expériences? 
Qui  lui  prêtera  des  yeux  suffisamment  exercés  pour 
observer  convenablement  toutes  les  phases  d'un  phéno- 
mène? Mais  qui  surtout  lui  témoignera  une  bonté,  une 
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abnégation  qui  soient  à  la  hauteur  de  l'intelligence  et  de 
l'habileté  nécessaires? . . .  Cette  main  sûre,  ce  coup  d'œil 
exercé,  cette  bonté  inépuisable,  cette  rare,  abnégation 
c'est  François  Duprez  qui  les  mettra  au  service  de  son 
infortuné  collègue  et  ami ,  non  pas  pour  une  série 
d'expériences,  non  pas  pour  quelques  années,  mais  pour 
toute  la  vie  de  l'infatigable  chercheur  !  Noble  alliance  du 
génie  et  du  dévouement,  qui  devait  porter  les  fruits  les 
plus  glorieux  pour  la  science  belge! 

Mais  comment  l'activité  de  Duprez  pouvait-elle  suffire 
à  ses  observations  météorologiques  quotidiennes,  à  ses 
nombreuses  occupations  à  l'Athénée  et  à  l'École  indus- 
trielle, enfin  à  sa  collaboration  avec  Joseph  Plateau?  Ce 
problème,  qui  sans  doute  serait  demeuré  insoluble  pour 
bien  des  professeurs,  fut  résolu  si  aisément  par  le  physi- 
cien gantois,  qu'il  trouva  encore  le  moyen  de  continuer 
ses  recherches  personnelles.  En  1845,  il  met  en  évidence 
un  l'ait  intéressant,  à  savoir  le  dégagement  d'électricité  qui 
se  manifeste  lorsqu'une  membrane  de  vessie,  tendue  sur 
un  cylindre  de  verre  placé  sur  le  plateau  d'une  machine 
pneumatique,  éclate  par  l'effet  de  la  pression  de  l'air 
extérieur;  l'auteur  prouve  très  simplement  que  le  phéno- 
mène est  dû  à  la  destruction  de  l'attraction  moléculaire 
îles  parties  de  la  membrane,  et  qu'il  est  tout  à  fait  ana- 
logue aux  effets  électriques  qui  se  manifestent  dans  le 
clivage  de  certains  corps. 

Vers  1851,  il  prend  pour  sujet  d'étude  un  fait  bien 
simple  en  apparence  :  si  l'on  plonge  verticalement  dans 
un  liquide  un  tube  étroit  ouvert  par  les  deux  bouts,  et 
qu'on  le  retire  ensuite  après  en  avoir  bouché  l'orifice 
supérieur,  on  sait  que  la  colonne  liquide  ainsi  enlevée 
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par  le  tube  y  demeure  suspendue  aussi  longtemps  que 
cet  orifice  est  maintenu  fermé;  on  sait  de  plus  que  l'ex- 
périence ne  réussit  plus  avec  un  tube  large;  car,  dans  ce 
cas,  l'air  s'introduit  dans  celui-ci  et  la  colonne  liquide 
tombe.  Quelle  était,  à  cette  époque,  l'explication  courante 
de  ces  faits?  Les  physiciens  les  regardaient  comme  des 
effets  de  la  pression  atmosphérique  par  laquelle  toutes 
les  parties  de  la  surface  libre  et  mobile  du  liquide  sont 
maintenues  en  équilibre  pourvu  que  celle-ci  soit  peu 
étendue;  au  contraire,  si  la  section  du  tube  est  assez- 
grande,  la  surface  liquide  est  déformée,  et  l'équilibre 
devient  impossible.  N'est-il  pas  vrai,  ajoutaient-ils,  que  le 
liquide  demeure  suspendu  dans  un  tube  d'un  diamètre 
quelconque,  si  l'on  a  la  précaution  d'appliquer  sur  l'ou- 
verture inférieure  de  ce  tube  un  disque  de  papier  qui,  en 
recouvrant  toute  ta  surface  du  liquide,  empêche  l'air  de 
la  diviser? 

Dupiez  n'eut  pas  de  peine  à  prouver  que  cette  explica- 
cation,  qui  malheureusement  a  cours  même  aujourd'hui, 
est  complètement  erronée;  par  un  mode  ingénieux  d'ex- 
périmentation, il  montra  que  l'équilibre  dépend  surtout 
des  pressions  capillaires  exercées  par  les  surfaces  li- 
quides; pour  soumettre  sa  théorie  à  une  épreuve  décisive. 
il  essaya  de  réaliser  l'équilibre  d'une  colonne  d'eau  bien 
purgée  d'air  en  supprimant  presque  totalement  l'influence 
de  la  pression  atmosphérique  :  l'expérience  réussit  par- 
faitement. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  faire  connaître  exactement  les 
conditions  d'équilibre  d'une  colonne  liquide  suspendue; 
il  parvînt  encore  à  déterminer  les  conditions  de  stabilité 
de  cet  équilibre,  du  moins  dans  le  cas  où  la  surface  est 
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plane.  Ses  résultats  numériques  lui  permirent  de  conclure 
que,  dans  le  cas  de  l'eau  distillée  et  à  la  température 
ordinaire ,  le  diamètre  pour  lequel  l'équilibre  de  la 
colonne  terminée  inférieurement  par  une  surface  plane 
et  horizontale  devient  instable,  a  pour  valeur  très  appro- 
chée 021im,1,44. 

Duprez  avait  fait  voir  par  des  considérations  théoriques 
que  la  présence  de  l'air  dans  les  tubes  ne  peut  produire 
aucune  modification  dans  les  conditions  de  l'équilibre  de 
la  surface  terminale  inférieure  de  la  colonne  suspendue. 
Dans  un  mémoire  sur  le  même  sujet  (1853),  il  vérifie  cette 
déductioh  par  l'observation  directe  ;  il  s'occupe  ensuite 
de  la  détermination  analytique  du  plus  grand  diamètre 
limite.  Pour  résoudre  la  question,  il  {trouve  d'abord 
expérimentalement  que,  lors  de  la  rupture  de  l'équilibre 
de  la  surface  plane ,  il  se  produit  une  seule  concavité  et 
une  seule  convexité.  Dans  cette  recherche,  il  met  à  profit 
le  célèbre  procédé  inventé  par  J.  Plateau  pour  soustraire 
une  masse  liquide  à  l'action  de  la  pesanteur;  cette  partie 
du  travail  de  Duprez  me  parait  particulièrement  remar- 
quable et  rappelle  absolument  la  méthode  expérimentale 
de  J.  Plateau,  qui,  sans  doute,  n'a  pas  manqué  de  donner 
d'excellents  conseils  à  son  collaborateur  si  dévoué.  Je 
puis  m'exprimer  ainsi  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
personnellement  j'ai  appris  à  connaître  l'empressement 
de  l'illustre  physicien  à  suggérer  soit  des  idées  nouvelles, 
soit  des  procédés  bien  propres  à  vérifier  la  théorie. 

L'auteur  parvient  à  énoncer  la  valeur  du  diamètre 
maximum  du  tube  au  moyen  de  la  densité  et  de  la  con- 
stante capillaire  du  liquide  employé;  appliquée  à  l'eau 
distillée  à  la  température  ordinaire ,  cette  valeur  devient 
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21mm,28  au  lieu  de  21,ni»,4i  qu'il  avait  obtenue  par  la 
méthode  d'induction  expérimentale. 

Non  seulement  il  vit  sa  théorie  se  confirmer  pleinement 
dans  le  cas  de  plusieurs  autres  liquides,  mais  il  put  con- 
stater encore  qu'il  suffit  de  changer  la  nature  de  la  couche 
superficielle  terminale  pour  faire  varier  en  même  temps 
le  plus  grand  diamètre  limite  :  ainsi,  par  exemple,  une 
colonne  d'eau  distillée  suspendue  dans  un  tube  de  10""" 
de  diamètre  intérieur,  s'écoule  aussitôt  après  le  contact 
d'une  gouttelette  d'huile  d'olive  avec  la  surface  terminale 
inférieure. 

Le  travail  de  Duprez  sur  les  colonnes  liquides  suspen- 
dues est  devenu  classique;  sa  méthode  a  été  plus  d'une 
fois  mise  à  profit  dans  d'autres  recherches;  je  l'ai  utilisée 
moi-même  avec  succès  pour  montrer  que  l'électricité 
statique  ne  diminue  pas  sensiblement  l'intensité  des 
forces  moléculaires  qui  sollicitent  la  surface  terminale 
d'un  liquide. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'auteur  fit  connaître, 
en  1863 ,  la  cause  véritable  qui  s'oppose  à  l'introduction 
d'un  liquide  dans  un  vase  à  orifice  étroit.  Tout  le  monde 
savait  qu'il  est  impossible  de  remplir  un  vase  dont  le 
goulot  est  très  étroit,  en  y  versant  simplement  un  liquide; 
mais  ce  qu'on  ignorait  alors  généralement ,  et  ce  que  plu- 
sieurs physiciens  ignorent  encore  aujourd'hui ,  c'est  que 
le  phénomène  ne  provient  pas  de  la  résistance  opposée 
par  l'air  contenu  dans  le  vase  à  l'introduction  du  liquide 
par  le  petit  orifice.  Ici ,  comme  dans  le  cas  de  la  suspen- 
sion d'un  liquide  dans  un  tube  vertical  étroit,  fermé  en 
haut  et  ouvert  en  bas,  il  faut  surtout  avoir  égard  au  degré 
de  stabilité  de  la  surface  terminale  du  liquide;  l'auteur 
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institua  des  expériences  aussi  simples  qu'ingénieuses  et 
parvint  à  déduire  de  ses  nombreux  résultats  numériques 
une  loi  très  peu  compliquée,  reliant  la  hauteur  capillaire 
d'un  liquide  et  le  plus  grand  diamètre  pour  lequel  ce 
liquide  s'arrête  dans  le  goulot  du  vase. 

Comme  conséquence  immédiate,  l'auteur  put  faire  voir 
que  le  mouvement  de  l'aiguille  servant  d'index  dans  le 
thermomètre  à  minima  de  Rutherford  n'a  d'autre  cause 
que  la  grande  stabilité  de  l'équilibre  de  la  surface  termi- 
nale du  liquide.  Voilà  comment  des  études  sur  un  phéno- 
mène d'une  simplicité  extrême  en  apparence,  conduisirent 
le  chercheur  à  l'explication  d'une  série  de  faits  curieux 
et  contribuèrent  à  établir  solidement  la  réputation  de 
notre  confrère. 

Les  témoignages  si  nombreux  et  si  variés  du  dévoue- 
ment scientifique  de  François  Duprez  ne  pouvaient  man- 
quer de  lui  faire  décerner  des  marques  honorifiques.  Le 
25  septembre  1845,  le  Gouvernement  le  nomma  agrégé 
de  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gand  :  récom- 
pense fort  tardive  pour  celui  qui  avait  fait  preuve  de 
courage  et  de  talent  pendant  la  période  si  douloureuse 
de  1830  à  1835,  comprise  entre  la  date  de  la  mutilation  de 
l'Université  et  celle  de  sa  réorganisation.  Élu  correspon- 
dant de  l'Académie  le  10  décembre  1846,  il  devint  membre 
titulaire  en  1854  :  c'était  la  plus  belle  consécration  qu'il 
pût  ambitionner  comme  prix  de  ses  efforts  constants  à 
faire  progresser  la  science,  à  la  vulgariser  et  à  la  faire 
aimer  par  les  centaines  d'élèves  qui  assistaient  à  ses 
cours. 

Les  observations  météorologiques  que  Duprez  n'avait 
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pas  abandonnées  un  seul  jour,  l'amenèrent  bientôt  à 
l'étude  spéciale  de  toutes  les  questions  relatives  aux  para- 
tonnerres. Dans  sa  belle  notice  sur  le  tonnerre,  Arago 
avait  montré  combien  les  notions  répandues  sur  les  phé- 
nomènes de  la  foudre  étaient  incomplètes.  On  avait  publié 
bon  nombre  de  communications  sur  la  foudre  globulaire, 
sur  la  statistique  des  personnes  foudroyées,  et  sur  d'autres 
sujets  analogues,  et,  en  1846,  une  commission  prise  dans 
le  sein  de  l'Institut  de  France  avait  donné,  sur  l'établisse- 
ment des  paratonnerres,  des  instructions  plus  conformes 
aux  progrès  de  la  science. 

C'est  alors  que  Duprez  termina  un  travail  éminemment 
utile,  pour  la  publication  duquel  il  avait  recueilli  des 
matériaux  depuis  plusieurs  années,  mais  que  d'autres 
occupations  lui  avaient  fait  perdre  de  vue.  Cettte  œuvre 
importante  a  pour  titre  :  Statistique  des  coup*  de  foudre 
qui  ont  frappé  des  paratonnerres  ;  c'est,  pour  ainsi  dire, 
une  histoire  pratique  des  paratonnerres  depuis  leur 
invention  jusqu'en  1859,  en  même  temps  que  la  réunion 
de  preuves  nombreuses  et  frappantes  de  leur  efficacité- 

Dans  l'introduction  de  ce  travail ,  l'auteur  traite  succes- 
sivement de  la  fréquence  avec  laquelle  les  paratonnerres 
sont  foudroyés,  des  pointes  des  paratonnerres  foudroyés 
et  des  effets  que  la  foudre  y  a  produits  ;  des  conducteurs 
de  ces  mêmes  appareils,  de  leur  communication  avec  le 
sol  et  des  effets  que  la  foudre  y  a  également  occasionnés, 
enfin  de  l'efficacité  et  de  la  sphère  d'action  des  paraton- 
nerres. 

L'introduction  est  suivie  de  deux  catalogues  différents  : 
dans  le  premier,  les  paratonnerres  foudroyés  sont  divisés 
en  deux  catégories,  dont  la  première  comprend  ceux  qui 


(  257  ) 

ont  préservé  les  édifices  et  les  navires,  et  la  seconde,  ceux 
où  le  contraire  a  eu  lieu.  Le  deuxième  catalogue  contient 
rémunération  de  11  cas  d'édifices  ou  navires  foudroyés 
sans  que  la  foudre  eût  frappé  les  paratonnerres  qui  y 
étaient  placés. 

L'auteur  résume  lui-même  la  discussion  à  laquelle  il 
s'est  livré  à  propos  de  ses  recherches  bibliographiques; 
je  relève  seulement  les  points  suivants  : 

1°  Le  nombre  des  cas  de  paratonnerres  foudroyés  men- 
tionnés dans  le  premier  catalogue  est  de  168;  ce  nombre 
ne  se  rapporte  qu'à  144  paratonnerres  différents ,  17  de 
ces  derniers  ayant  été  frappés  à  diverses  reprises.  Parmi 
eux  74  étaient  placés  sur  des  navires,  30  sur  des  clochers 
ou  des  tours ,  9  sur  des  magasins  à  poudre  ou  des  pou- 
drières, et  31  sur  des  édifices  ordinaires; 

2°  Sur  51  paratonnerres  foudroyés  au  sujet  desquels 
les  relations  fournissent  des  renseignements  suffisants, 
30  ont  eu  leurs  pointes  fondues  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  ; 

3°  Les  effets  produits  dans  divers  cas  indiquent  la 
nécessité  non  seulement  d'établir  une  bonne  communica- 
tion avec  le  sol ,  mais  encore  de  faire  communiquer  les 
conducteurs  avec  les  masses  métalliques  un  peu  considé- 
rables situées  dans  leur  voisinage; 

4°  La  foudre  parait  n'éclater  que  rarement  sur  un  édi- 
fice ou  un  navire  sans  tomber  sur  l'un  des  paratonnerres 
qui  y  sont  placés;  le  second  catalogue  ne  renferme  que 
11  cas  de  ce  genre,  dont  1  est  même  douteux,  et  parmi 
ces  11  cas,  8  sont  relatifs  à  des  édifices  ou  a  des  navires 
armés  d'un  seul  paratonnerre ,  1  à  une  maison  pourvue 
de  2  paratonnerres ,  un  à  un  navire  également  muni  de 

17 
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2  paratonnerres,  et  un  dernier  à  un  édifice  qui  en  avait  8. 
Aucun  de  ces  cas  n'infirmait  la  règle  admise  jusqu'alors, 
à  savoir  que  la  sphère  d'action  d'un  paratonnerre  s'étend 
à  un  espace  circulaire  d'un  rayon  égal  au  double  de  la 
longueur  de  la  tige,  c'est-à-dire  de  la  hauteur  de  la  pointe 
au-dessus  de  la  partie  du  bâtiment  sur  laquelle  la  tige  est 
placée. 

Telle  est  l'analyse  d'un  travail  qui  a  coûté  des  années 
de  recherches  à  son  auteur  et  qui  a  rendu  d'incontesta- 
bles services  à  la  science  ;  il  est  vraiment  regrettable  que 
Duprez  n'ait  pu  donner  au  monde  savant  la  suite  de  son 
Mémoire,  pour  laquelle  les  documents  délaissés  par  lui 
contiennent  d'assez  nombreux  matériaux. 

En  1862,  le  Gouvernement  s'adressa  à  la  Classe  des 
sciences  de  l'Académie  pour  la  consulter  sur  la  question 
de  savoir  si  le  fer,  qui  entre  pour  une  grande  part  dans 
la  construction  des  églises  et  des  flèches  qui  les  sur- 
montent, ne  pourrait  pas  avoir  pour  effet  de  faire  dévier 
la  foudre  quand  elle  vient  frapper  les  paratonnerres.  — 
Duprez  fut  chargé  du  rapport  sur  cette  question  :  d'après 
ses  conclusions,  appuyées  sur  plusieurs  exemples  remon- 
tant aux  premières  années  de  l'emploi  des  paratonnerres, 
il  est  prudent  de  faire  communiquer  avec  ces  appareils 
toutes  les  grosses  masses  métalliques  des  édifices  qu'on 
veut  préserver;  la  précaution  indiquée  est  surtout  néces- 
saire pour  les  masses  de  métal  voisines  des  conducteurs, 
et  s'impose  même  quand  le  paratonnerre  est  établi  dans 
les  meilleures  conditions  et  communique  avec  une  nappe 
d'eau  naturelle  par  une  surface  métallique  d'une  grande 
étendue. 
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Vers  la  même  époque,  notre  regretté  confrère  Melsens 
proposait,  on  se  le  rappelle,  de  remplacer  le  conduc- 
teur unique  d'un  paratonnerre  établi  d'après  le  système 
Gay-Lussac  par  des  conducteurs  multiples  de  faible  dia- 
mètre, mais  astreints  a  la  condition  que  la  somme  de 
leurs  sections  fût  au  moins  égale  à  la  section  d'un  con- 
ducteur carré  de  2  centimètres  de  côté  ou  d'un  cylindre 
ayant  2  centimètres  de  diamètre.  Chargé  d'un  projet  de 
paratonnerres  pour  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  Melsens 
s'arrêta  au  système  suivant,  qui  devait,  selon  lui,  offrir 
le  maximum  de  sécurité  :  envelopper  l'édifice  dans  une 
cage  métallique  qu'on  pourrait  déguiser  dans  les  anfrac- 
tuosités  des  maçonneries;  multiplier  les  pointes  ou  tiges 
et  transformer  la  tour  et  l'édifice  en  une  grande  aigrette  ; 
multiplier  les  communications  de  cette  cage  métallique 
avec  le  sol;  conduire,  à  cet  effet,  les  extrémités  des  con- 
ducteurs dans  un  puits  ;  enfin  mettre  les  conducteurs  en 
communication  avec  les  conduites  de  la  distribution 
d'eau  potable,  d'une  part,  et  des  tuyaux  du  gaz  de  l'autre. 

Ce  projet  alarma  beaucoup  notre  confrère  Duprez;  en 
juin  1865,  il  lut  à  l'Académie  une  note  sur  les  questions  : 
Les  pointes  des  paratonnerres  ont-elles  une  action  préven- 
tive notable?  Est-il  avantageux  d'employer  des  pointes 
aiguës  ou  des  pointes  multiples  ?  Et  tout  d'abord  il  établit 
nettement  la  différence  entre  l'action  d'une  pointe  non 
isolée  sur  un  corps  électrisé  voisin,  et  celle  de  la  pointe 
d'un  paratonnerre  sur  des  nuages  répandus  dans  l'atmo- 
sphère et  chargés  tantôt  positivement,  tantôt  négative- 
ment, et  cela  à  des  intervalles  très  rapprochés. 

En  second  lieu,  Duprez  rappelle  des  expériences  faites 
en  1781  par  Nairne,  d'après  lesquelles  l'action  neutrali- 
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santé  d'une  pointe  non  isolée  s'affaiblit  très  rapidement 
ayee  la  distance  du  corps  électrisé;  par  exemple,  la  pointe 
cessait  déjà  d'être  lumineuse  à  2  mètres  de  distance  du 
corps,  bien  que,  en  l'absence  de  la  pointe,  le  cylindre 
donnât  de  très  fortes  étincelles.  S'il  en  est  ainsi  pour  un 
corps  chargé  partout  du  même  fluide,  que  serait-ce  pour 
un  nuage,  c'est-à-dire  pour  un  système  de  globules  li- 
quides ayant  chacun  une  tension  électrique  et  dévelop- 
pant au  contour  du  nuage  des  quantités  d'électricité  dont 
la  nature  et  la  quantité  varient  sans  cesse? 

Enfin  l'auteur  signale  les  dangers  que  présentent  les 
pointes  trop  aiguës  quant  à  leur  fusion  produite  éven- 
tuellement par  la  foudre;  au  surplus,  dit-il  en  terminant, 
les  pointes  ne  sont  nullement  nécessaires,  attendu  que 
les  paratonnerres  introduits  depuis  1830  par  Sir  Snow 
Harris,  à  bord  de  la  marine  royale  anglaise,  sont  totale- 
ment dépourvus  de  pointes  et  de  tiges,  et  n'en  ont  pas 
moins  offert  une  protection  très  efficace. 

Assurément  ces  arguments  avaient  une  grande  valeur 
à  l'époque  où  l'auteur  les  a  mis  en  avant;  aujourd'hui 
même,  ils  conservent  une  importance  incontestable,  bien 
qu'on  manque,  ainsi  que  le  disait  Duprez  dans  une  note 
inédite,  de  termes  de  comparaison  pour  juger  de  la  supé- 
riorité du  système  Melsens  sur  le  système  Gay-Lussac  : 
en  effet,  le  nombre  de  paratonnerres  établis  d'après  le 
système  Melsens  est  encore  extrêmement  restreint,  et 
aucun  d'eux  ne  parait,  du  moins  à  notre  connaissance, 
avoir  être  foudroyé,  tandis  que  les  paratonnerres  du  sys- 
tème; Gay-Lussac  sont  très  nombreux  et  se  sont  montrés 
efficaces  chaque  fois  qu'ils  étaient  établis  dans  de  bonnes 
conditions. 
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Un  point  spécial  sur  lequel  François  Duprez  contestait 
la  sécurité  du  système  Melsens,  c'était  celui  qui  concerne 
la  mise  en  communication  du  réseau  métallique  avec  les 
tuyaux  de  conduite  du  gaz-;  il  regardait  cette  pratique 
somme  dangereuse,  parce  que,  disait-il,  elle  pourrait 
provoquer  de  fortes  explosions.  Avait-il  raison  sous  ce 
rapport?  Je  n'oserais  certainement  pas  l'affirmer,  mais 
les  effets  de  la  foudre  sont  si  bizarres  et  encore  si  peu 
prévus,  qu'il  serait  téméraire  de  le  nier.  L'avenir  pourra 
seul  fournir  les  éléments  nécessaires  pour  décider  la 
question. 

François  Duprez  était  fort  attaché  à  l'Académie,  où  il 
étaàl  entré  sous  les  auspices  de  son  ancien  protecteur, 
A.  Quetelet,  et  de  son  ami  si  dévoué  et  si  reconnaissant, 
Joseph  Plateau;  c'était  avec  bonheur  qu'il  communiquait 
à  la  Classe  des  sciences  les  résultats  de  ses  observations 
météorologiques  ou  de  ses  recherches  personnelles,  ou 
les  rapports  sur  les  travaux  soumis  à  son  examen.  Son 
dévouement  pour  l'Académie  était  parfaitement  connu  de 
ses  confrères  :  aussi,  lors  du  jubilé  séculaire  fêté  en  1872, 
ce  fut  Duprez  qui  fut  chargé  de  rendre  compte  des  travaux 
de  physique,  de  météorologie  et  de  physique  du  globe 
accomplis  en  Belgique  pendant  le  siècle  qui  venait  de 
s'écouler.  Comme  l'a  très  bien  dit  M.  le  comte  Oswald  de 
Kerckhove  dans  une  circonstance  solennelle  que  je  rap- 
pellerai plus  loin,  l'Académie  savait  qu'en  confiant  cette 
honorable  tâche  au  physicien  gantois,  elle  ne  pouvait  la 
remettre  entre  les  mains  d'un  membre  à  la  fois  plus  exact 
et  plus  modeste.  Duprez  se  montra  digne  de  la  confiance 
de  l'Académie;  sa  grande  modestie  lui  fit  presque  oublier 
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ses  propres  recherches,  tandis  qu'il  appréciait  celles  des 
autres  de  la  manière  la  plus  fidèle  et  la  plus  élogieuse. 

Le  meilleur  titre  pour  lui  plaire,  c'était  d'aller  lui 
parler  d'un  travail  destiné  à  être  présenté  au  jugement 
de  l'Académie  :  alors  il  était  profondément  heureux  de 
mettre  tout  son  dévouement  au  service  d'un  jeune  tra- 
vailleur; quand  on  le  remerciait  de  sa  grande  bienveil- 
lance, il  se  montrait  tout  confus  de  la  reconnaissance 
qu'on  lui  exprimait,  Que  de  fois  il  m'a  reçu,  je  dirai 
presque  comme  un  père  accueille  son  fils,  lorsque  j'allais 
le  prier  de  présenter  pour  moi  l'un  ou  l'autre  travail  à  la 
Classe  des  sciences!  La  bonté  qu'il  m'avait  témoignée 
quand  j'étais  son  élève,  ne  tarda  pas  à  se  changer  en 
affection  sincère;  je  suis  heureux  de  pouvoir  proclamer 
ici  la  sollicitude  constante,  le  dévouement  paternel  de 
François  Duprez  pour  les  jeunes  travailleurs.  Il  n'y  avait 
ainsi  rien  d'étonnant  à  voir  ses  anciens  élèves,  devenus 
ses  collègues  à  l'Athénée  ou  à  l'École  industrielle,  ou  bien 
ses  confrères  à  l'Académie,  vouer  à  leur  cher  et  bon  maître 
les  sentiments  du  plus  profond  respect  et  de  la  plus  vive 
gratitude. 

Jusqu'à  présent,  j'ai  insisté  principalement  sur  les  titres 
scientifiques  de  notre  confrère;  pour  faire  connaître  son 
talent  comme  professeur,  je  n'aurai  qu'à  le  représenter  tel 
qu'il  était  devant  son  nombreux  auditoire  de  l'École  indus- 
trielle, composé  surtout  d'artisans  accablés  par  le  rude 
labeur  de  la  journée;  voici  qu'il  apparaît  au  milieu  des 
appareils  destinés  à  la  vérification  expérimentale  des  lois 
qu'il  va  énoncer,  non  pas  en  des  termes  plus  savants  que 
clairs,  mais  dans  un  langage  simple,  coloré  et  accessible 
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à  tous.  Croit-il  qu'un  point  est  resté  obscur,  aussitôt  il 
interroge  tous  les  regards,  explique  et  répète  encore  et 
toujours,  jusqu'à  ce  que  les  visages  s'illuminent  et  que 
la  loi  soumise  à  l'épreuve  de  l'expérience  directe  ait 
pénétré  même  dans  l'esprit  le  plus  rebelle.  Les  difficultés 
d'un  pareil  enseignement,  il  les  a  surmontées  de  1833  à 
1877,  c'est-à-dire  pendant  près  d'un  demi-siècle  !  Quarante- 
quatre  générations  d'élèves  sont  venues  écouter  les  leçons 
du  modeste  et  savant  physicien!  Comment  n'être  pas 
frappé  d'admiration,  quand  on  songe  à  la  patience,  à 
l'énergie  nécessaire  pour  accomplir  une  tâche  aussi 
longue  et  aussi  difficile?  Comment  surtout  apprécier  l'im- 
portance des  services  rendus  par  notre  confrère  pendant 
toute  cette  période  à  tant  de  jeunes  gens? 

Malgré  la  modestie  proverbiale  de  François  Duprez,  les 
preuves  si  diverses  de  son  activité  scientifique  devaient 
naturellement  appeler  l'attention  du  Gouvernement  :  le 
28  mai  1873,  un  arrêté  royal  (1)  le  nomma  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold;  jamais  pareille  distinction  ne  fut  plus 
noblement  méritée. 

A  partir  de  cette  époque,  notre  confrère  sentit  de  plus 
en  plus  le  poids  de  l'âge ,  et  bientôt  il  dut  plier  sous  le 
lourd  fardeau  de  sa  tâche  :  le  2  septembre  1877,  François 
Duprez  sollicita  son  admission  à  la  retraite.  Voici  com- 
ment il  termina  sa  requête  officielle  :  «  Après  quarante- 
»  six  années  passées  dans  l'enseignement  public,   de 

(1)  M.  Ch.  Bergmans,  après  avoir  rappelé  ce  fait  dans  son  beau 
discours  prononcé  lors  des  funérailles  de  M.  Duprez,  ajoute  la 
remarque  suivante:  «  Par  une  bizarrerie  du  sort,  comme  pour 
»  ménager  la  modestie  du  nouveau  chevalier,  le  Moniteur  se  dis- 
»  pensa  de  publier  cette  nomination  honorifique.  » 
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»  1830  à  1835  à  la  faculté  des  sciences  de  l'Université, 
»  et  de  1832  à  1876  à  l'Athénée  et  à  l'École  industrielle, 
»  j'éprouve  le  besoin  de  me  reposer  et  de  consacrer 
»  uniquement  à  la  science  le  peu  d'activité  qui  me  reste 
»  encore.  »  Noble  et  touchante  déclaration,  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'être  bien  accueillie  par  le  Gouvernement. 
Depuis  longtemps  ses  élèves  avaient  voulu  lui  donner 
un  témoignage  de  leur  gratitude;  toujours  il  avait  refusé 
de  les  écouter.  Mais  au  moment  où  il  abandonna  les 
chaires  qu'il  avait  occupées  avec  tant  de  dévouement, 
quelques-uns  résolurent  d'accomplir  enfin  ce  qu'ils  regar- 
daient comme  un  devoir  imposé  par  la  reconnaissance. 
A  peine  le  projet  de  lui  offrir  son  portrait  fut-il  connu, 
que  de  nombreuses  adhésions  vinrent  prouver  combien, 
dans  sa  longue  carrière,  François  Duprez  avait  su  con- 
quérir de  sympathies  :  plus  de  huit  cents  anciens  élèves 
répondirent  à  l'appel  du  comité  présidé  par  M.  le  comte 
Oswald  de  Kerchove.  La  remise  solennelle  du  portrait 
eut  lieu  le  21  octobre  1877  dans  une  des  salles  de  l'hôtel 
de  ville  de  Gand.  Toutes  les  classes  de  la  société,  toutes 
les  professions  eurent  des  représentants  à  la  touchante 
cérémonie  :  les  uns  avaient  siégé  dans  les  conseils  de  la 
Couronne  ou  de  la  nation;  les  autres  étaient  devenus  les 
confrères  de  Duprez  à  l'Académie  ;  d'autres  avaient  par- 
tagé avec  lui  les  fatigues  de  l'enseignement;  d'autres 
enfin  avaient  dû  à  ses  leçons  leurs  succès  industriels; 
tous  s'étaient  souvenus,  suivant  la  juste  remarque  de 
M.  de  Kerchove ,  de  la  curiosité  bienveillante  et  ingénue 
avec  laquelle  il  avait  observé  et  suivi  le  premier  dévelop- 
pement de  leur  esprit  ;  tous  voulurent  s'acquitter  en  ce 
jour  de  la  dette  qu'ils  avaient  contractée  envers  lui. 
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Qu'il  nie  soit  permis  de  reproduire,  en  grande  partie, 
les  éloquentes  paroles  prononcées  par  le  président  du 
comité;  elles  offrent  à  la  fois  une  image  fidèle  de  notre 
modeste  et  excellent  confrère ,  et  un  respectueux  hom- 
mage à  ses  grandes  qualités  : 

«  Pour  répondre  aux  désirs  des  nombreux  souscrip- 
»  leurs ,  je  devrais,  Monsieur  et  cher  Professeur,  ne  pas 
»  m'arrêter  aux  vôtres.  Vous  avez  tenu  à  passer  votre  vie 
»  laborieusement  et  modestement,  dans  le  calme  et  la 
»  retraite,  dans  le  silence  du  cabinet,  et  vous  eussiez 
»  désiré  pouvoir  vous  retirer  de  la  vie  publique  sans 
»  permettre  à  ceux  qui  vous  ont  gardé  la  plus  vive  affec- 
»  tion,  de  vous  la  témoigner  en  vous  offrant  un  souvenir 
»  de  votre  longue  carrière  professorale  !  Il  n'en  pouvait 
»  être  ainsi  !  A  tous  il  a  paru  nécessaire  d'honorer  en 
»  vous  l'homme  excellent  qui ,  en  ces  années  troublées 
»  où  beaucoup  rêvent  le  succès  rapide  et  la  fortune  facile, 
»  est  arrivé,  à  force  de  travail,  à  acquérir  une  juste  renom- 
»  mée  scientifique,  et  qui,  chose  rare!  n'a  jamais  eu  un 
»  moment  de  défaillance,  ni  une  heure  de  décourage- 
»  ment.  Retracer  votre  vie,  montrer  vos  travaux,  indiquer 
»  comment  vous  avez  su  concilier  le  rude  labeur  du  pro- 
»  fessorat  avec  les  exigences  des  recherches  scientifiques, 
»  telle  est  la  tâche  que  mes  collègues  du  comité  m'ont 
»  confiée,  en  me  disant,  ce  que  je  suis  heureux  de  pou- 
»  voir  répéter  devant  tous  :  une  vie  si  loyale ,  si  profon- 
»  dément  honnête,  sera  un  exemple  pour  les  jeunes,  une 
»  consolation  pour  les  anciens ,  un  encouragement  pour 
»  tous  ceux  qui  ont  foi  dans  la  puissance  du  travail.  » 
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«  Permettez -moi  de  rappeler  ici  comment  une  foule 
»  impatiente  accourait  à  vos  leçons  et  rendait  bientôt 
»  nécessaire  la  construction  d'un  nouvel  amphithéâtre, 
»  l'ancien  étant  devenu  trop  étroit  pour  contenir  les 
»  élèves  avides  de  vous  entendre.  Pendant  quarante-six 
»  ans  vous  avez  continué  votre  œuvre,  et  sans  jamais 
»  vous  accorder  un  jour  de  repos,  ouvrier  de  toutes  les 
»  heures,  vous  accomplissiez  avec  dévouement  la  tâche 
»  que  vous  vous  étiez  imposée  :  la  vulgarisation  des 
»  notions  scientifiques  les  plus  abstraites. 

»  Ne  nous  étonnons  donc  pas,  Messieurs,  si,  s'associant 
»  à  la  fête  d'aujourd'hui,  l'administration  communale, 
»  dont  les  chefs  ont  presque  tous  été  les  élèves  de 
»  M.  Duprez,  a  autorisé  votre  comité  à  disposer  pour 
»  quelques  instants  de  cette  salle  de  l'hôtel  de  ville. 
»  N'était-ce  pas  ici  et  ici  seulement  que  nous  pouvions 
»  offrir  le  témoignage  de  notre  gratitude  et  de  notre  recon- 
»  naissance,  et  la  ville  de  Gand  pouvait-elle  rester  indifi'é- 
»  rente  quand  on  rendait  hommage  au  doyen  du  corps 
»  professoral,  au  savant  qui  pendant  près  d'un  demi-siècle 
»  a  honoré  l'enseignement  communal  de  notre  ville? 

»  Qui  nous  dira  jamais  ce  que  vous  a  coûté  parfois  ce 
»  long  et  difficile  labeur?  Qui  nous  retracera  les  angoisses 
»  qui  ont  dû  vous  assaillir  quand  vous  deviez  interrompre 
»  une  expérience  commencée  pour  aller  enseigner  aux 
»  jeunes  gens  les  premiers  éléments  de  la  science?  Le 
»  devoir  du  professeur  primait  en  vous  les  douces  émo- 
»  tions  du  savant ,  et  vous  recherchiez  pourtant  celles-ci. 
»  Les  heures  si  rares  que  vous  laissait  l'enseignement 
»  public,  vous  les  consacriez  à  l'élucidation  des  problèmes 
5)  les  plus  difficiles.  » 
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L'orateur  rappelle  ensuite  les  travaux  académiques  de 
notre  confrère ,  son  empressement  à  répondre  à  l'appel 
de  Quetelet  pour  établir  un  système  d'observations  météo- 
rologiques simultanées,  et  surtout  pour  accomplir  la  tâche 
si  difficile  des  observations  quotidiennes,  ses  recherches 
relatives  aux  paratonnerres,  son  dévouement  antique 
envers  son  illustre  ami  Joseph  Plateau;  puis  il  finit  en 
ces  termes  : 

«  Voilà ,  Messieurs,  un  trait  de  dévouement  rare  en  nos 
»  jours  et  qui  suffirait  seul  à  établir  les  titres  de  notre 
»  ancien  professeur  à  la  sympathie  générale  que  son  nom 
»  aimé  réveille  autour  de  lui. 

»  Cette  sympathie,  son  abord  cordial,  son  obligeance 
»  infatigable ,  sa  bonté  sans  égale ,  sa  modestie  à  nulle 
»  autre  pareille,  tout  concourait  à  la  faire  naître,  et  elle 
»  ne  cessait  qu'en  faisant  place  à  une  amitié  dévouée.  C'est 
»  a  ces  rares  qualités  que  vous  devez ,  Monsieur  Duprez , 
»  le  surnom  familier  (1)  que  vos  anciens  élèves  vous 
»  donnent.  Permettez-nous,  puisque  aujourd'hui  même 
»  votre  vraie  famille  fête  l'anniversaire  de  votre  nais- 
»  sance,  permettez-nous  de  nous  souvenir  du  nom  affec- 
»  tueux  que  nous  vous  donnions  a  l'école  et  de  nous 
»  joindre  à  elle  pour  vous  offrir,  au  nom  de  tous  vos 
»  anciens  élèves,  en  même  temps  que  ce  portrait  (2), 
»  l'expression  des  vœux  que  nous  formons  pour  vous. 
»  Puissiez-vous  jouir  encore  pendant  de  longues  années 
»  du  repos  que  vous  avez  si  bien  mérité  !  Puissiez-vous, 
»  dans  votre  verte  vieillesse,  continuer  à  parcourir  aussi 
»  brillamment  que  jadis  la  carrière  scientifique  où  vous 

(1)  Celui  de  pore  ou  papa  Duprez. 

(2)  Peint  par  M.  Louis  TydgaJt. 
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»  avez  guidé  nos  premiers  pas  et  dont  vous  nous  ave/. 
»  appris  a  connaître  la  douceur  et  la- sérénité!  Et  si 
»  parfois  vous  jetez  un  regard  sur  ce  portrait,  puisse-t-il 
»  vous  rappeler  longtemps  encore  les  nombreux  élèves 
»  qui  fêtent  aujourd'hui  le  meilleur  et  le  plus  aimé  des 
»  professeurs!  » 

En  ce  moment,  de  longues  acclamations  ratifièrent  les 
belles  paroles  de  l'orateur,  et  tous  les  assistants,  depuis 
l'humble  ouvrier  jusqu'au  plus  haut  fonctionnaire,  depuis 
l'élève  d'il  y  a  quarante  ans  jusqu'à  l'écolier  de  la  veille, 
tous,  émus  jusqu'aux  larmes,  vinrent  serrer  la  main  du 
vieux  maître  et  le  féliciter  du  fond  du  cœur. 

Que  ne  puis-je  reproduire  aussi  l'allocution  touchante 
par  laquelle  notre  ancien  professeur  répondit  à  tant  de 
marques  d'affectueuse  sympathie  !  Tout  ce  que  me  rap- 
pellent mes  souvenirs,  c'est  que,  dans  son  langage  fort 
ému,  respiraient  à  la  fois  sa  bonté,  sa  modestie  et  son 
inviolable  attachement  à  la  science.  La  belle  manifesta- 
tion dont  il  venait  d'être  l'objet  dut,  on  le  comprend  sans 
peine,  remplir  son  âme  d'une  joie  ineffable. 

Dans  sa  retraite,  il  dirigeait  toutes  ses  pensées  vers  la 
poursuite  de  ses  travaux  relatifs  aux  paratonnerres;  il 
continuait  à  être  assidu  aux  séances  de  l'Académie  ;  mais, 
hélas  !  ses  forces  déclinaient  graduellement.  Sa  santé 
essuya  un  coup  fatal  le  jour  où  s'éteignit  son  illustre  ami 
Joseph  Plateau,  dont  il  avait  été  le  collaborateur  fidèle  et 
dévoué  pendant  plus  de  quarante  ans;  il  lui  survécut  de 
quelques  mois  à  peine;  après  quelques  jours  de  maladie, 
il  fut  enlevé  à  l'affection  de  ses  proches  (1)  le  14  mai  1884. 

(1)  Le  défunt  a  laissé  deux  filles  :  Emma,  mariée  à  M.  l'avocat 
Ch.  Van  Hollebeke,  et  Fanny,  veuve  du  capitaine  Acart. 
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Lors  des  funérailles  qui  eurent  lieu  le  17  mai,  trois 
discours  furent  prononcés  à  la  maison  mortuaire  :  par 
M.  le  professeur  Ch.  Bergmans,  au  nom  du  corps  pro- 
fessoral de  l'Athénée  royal  de  Gand  ;  par  M.  le  professeur 
Schoentjes,  au  nom  de  l'École  industrielle,  à  la  pros- 
périté de  laquelle  Duprez  avait  consacré  tant  d'efforts;  par 
l'auteur  de  la  présente  notice,  au  nom  de  l'Académie,  à 
laquelle  le  défunt  avait  toujours  voué  un  profond  atta- 
chement. C'est  au  milieu  de  l'émotion  des  nombreux 
assistants  que  furent  adressées  de  touchantes  paroles 
d'adieu  au  savant  consciencieux,  au  zélé  professeur,  à 
l'homme  profondément  bon  et  modeste,  à  celui  qui  ne 
pouvait  faire  un  pas  sans  rencontrer  une  personne  qui 
l'aimait  et  l'estimait;  comme  le  disait  fort  bien  M.  Berg- 
mans, l'âme  du  défunt  ne  quitta  jamais  les  régions 
sereines  de  la  science;  il  ne  connut  pas  le  mal,  et  de  sa 
bouche  ne  sortit  jamais  un  seul  mot  d'envie,  de  blâme 
ou  seulement  de  reproche. 

Le  nom  de  François  Duprez  ne  périra  pas  :  on  citera 
cet  homme  de  bien  comme  un  modèle  de  bonté,  de 
patience,  de  fidélité  au  devoir  et  de  dévouement  a  la 
science. 

G.  Van  der  Mensbiuggiie. 
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LISTE  DES  PUBLICATIONS 

IF. 

François-Joseph-Ferdinand  DUPRKZ. 

Mémoires  de  l'Académie. 

Mémoire  en  réponse  à  la  question  :  On  demande  un  examen  appro- 
fondi de  nos  connaissances  sur  l'électricité  de  l'air,  et  des  moyens 
employés  jusqu'à  ce  jour  pour  apprécier  les  phénomènes  élec- 
triques qui  se  passent  dans  l'atmosphère  [Mém.  couronnés, 
t.  XVI,  4843). 

Mémoire  sur  un  cas  particulier  de  l'équilibre  des  liquides  : 
4"  panie  {Nouveaux  Mém.,  t.  XXVI,  1851);  2e  partie  (Ibid., 
t.  XXVII,  4854). 

Slatistique  des  coups  de  foudre  qui  ont  frappé  les  paratonnerres  ou 
des  édifices  armés  de  ces  appareils  [Ibid.,  t.  XXXI,  4859). 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Gand  pendant 
les  années  4844  à  4872  [Ibid.,  t.  XV  à  XL). 

Bulletins  de  l'Académie. 

(Première  série.) 

Sur  un  phénomène  que  présente  un  mélange  d'eau  et  d'une  petite 
quantité  d'alcool  (t.  V,  4838,  p.  402). 

Observations  sur  les  étoiles  filantes  des  9  et  40  août  (t.  VI,  2e  par- 
tie, pp.  250  et  436). 

Sur  les  étoiles  filantes  de  la  nuit  du  2  au  3  janvier  1840  (t.  VII, 
4"  partie,  4840,  p.  94). 

Sur  l'ouragan  du  40  mars  4842  (t.  IX,  4"  partie,  4842,  p.  287). 
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Note  sur  un  dégagement  d'électricité  qui  a  lieu  dans  l'expérience 

du  crève-vessie  (t.  XII,  4845,  p.  412). 
Sur  l'aérolithe  tombé  à  Saint-Denis-Westrem  (Flandre  orientale) 

(t.  XXII,  1855,  p.  54). 

(Deuxième  série.) 

Sur  l'état  météorologique  de  la  ville  de  Gand  pendant  l'année  1857 
(t. IV,  4858,  p.  11). 

Sur  l'abaissement  de  la  température  à  Gand  pendant  l'éclipsé 
solaire  du  45  mars  4838  (t.  V,  4858,  p.  297). 

Sur  les  observations  météorologiques  faites  à  Gand  en  4858  (t.  VI, 
4859,  p.  68). 

Orage  du  49  février  4860  (t.  IX,  4860,  p.  27a). 

Sur  l'efficacité  des  paratonnerres  (t.  XIII,  4862,  et  Moniteur  belge, 
même  année,  n°  422). 

Rapport  sur  une  dépêche  ministérielle  relative  à  l'établissement 
des  paratonnerres  sur  les  édifices  où  le  fer  entre  comme  élément 
essentiel  dans  la  construction  (t.  XIV,  4862,  p.  443). 

Note  sur  la  cause  qui  s'oppose  à  l'introduction  d'un  liquide  dans 
un  vase  à  orifice  étroit  (t.  XVI,  4863,  p.  11). 

Note  sur  les  questions  :  Les  pointes  des  paratonnerres  exercen'- 
elles  une  action  préventive  notable?  Est-il  avantageux  d'em- 
ployer des  pointes  aiguës  ou  des  pointes  multiples?  (t.  XX,  4865, 
p.  227). 

Sur  la  température  de  janvier  4866  à  Gand  (t.  XXI,  4866,  p.  430). 

Discussion  des  observations  d'électricité  atmosphérique  recueillies 
à  Gand  et  comparaison  entre  ces  observations  et  celles  faites  en 
d'autres  lieux  :  1"  partie  (t.  XXVI,  1868,  p.  144);  2e  partie 
(t.  XXXI ,  1871,  p.  212). 

Observations  sur  les  orages  à  Gand  en  1872  (t.  XXXIV,  p.  40°, 
et  t.  XXXVI,  p.  298). 

(Troisième  série.) 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  J.  Plateau,  1883,  t.  VI, 
p.  241. 
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Rapports  de   M.  Duprez  sur  différents  travaux  académiques. 

Rapport  sur  les  travaux  de  M.  Perrcy  concernant  les  tremblements 
de  terre  (  Bull,  de  VAcad.,  1864,  t.  XXI ,  p.  264  ;  18H5,  t.  XXIII, 
p  373;  1866  et  4867,  t.  XXVI,  p.  251  ;  1868,  t.  XXIX,  p.  338; 
-1870,  t.  XXXVI,  p.  C03;  187-1,  t.  XXXVIII,  p.  297;  1872,  t.  XL, 
p.  452}, 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  K.  Quetelet  relatif  à  la  température 
de  l'air  à  Bruxelles  {Ibid.,  t.  XXII,  p.  109);  id.  sur  le  supplément 
de  ce  travail  {Ibid.,  t.  XXXIX  ,  p.  237). 

Rapport  sur  un  travail  de  M.  Montigny  relatif  à  des  mesures  d'alti- 
tudes barométriques  prises  à  la  tour  de  la  cathédrale  d'Anvers 
[Ibid.,  t.  XXIII,  p  74). 

Rapport  sur  un  travail  de  F.  Plateau  relatif  à  la  transformation 
spontanée  d'un  cylindre  liquide  en  sphères  isolées  {Ibid.,  1865, 
t.  XXIV,  p.  4). 

Rapport  sur  une  notice  de  A.  Lecomte  relative  à  des  observations 
sur  la  grêle  {Ibid.,  1865,  t.  XXV,  p.  404). 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Rriick  sur  les  étoiles  filantes  {Ibid., 
1866,  t.  XXVI,  p  250). 

Rapport  sur  la  8e  série  d'expériences  de  M.  J  •  Plateau  sur  les  figures 
d'équilibre  des  liquides  {Ibid.,  1867,  t.  XXVI,  p.  136);  id. sur  les 
9«,  10e  et  IIe  séries  du  même  travail  [Ibid.,  1867,  t.  XXVI,  p.  380). 

Rapport  sur  une  note  de  M.  D.  Leclercq  sur  les  orages  observés  à 
Liège  en  1868  {Ibid.,  t.  XX VII,  p.  249). 

Rapport  sur  une  note  de  M.  Stanislas  Meunier  sur  la  pierre  météo- 
rique tombée  à  Saint-Denis-Weslrcm  le  5  juin  1855  {Ibid., 
t.  XXIX,  p.  16l)i 

Rapport  sur  une  note  de  M.  Terby  sur  les  taches  de  la  planète  Mars 
(Ibid.,  t.  XXXV,  p.  20). 

Rapport  sur  un  travail  de  M.  Daussin  sur  un  moteur  magnéto- 
électrique  {Ibid.,  t.  XXIX,  p.  8ib»), 

Rapports  sur  différents  travaux  de  G.  Van  der  Mensbrugghe  {Ibid., 
t.  XXXIX,  p.  367;  t.  XL,  pp.  272  et  671;  t.  XLV,  p,  363). 
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Rapports  sur  des  travaux  de  M.  W.  Spring  {Ibid.,  t.  XL!,  p.  950  et 

t.  XLII,  p  230J. 
Ruppjrls  sur  diverses  parties  de  la  Bibliographie  des  principaux 

phénomène*  subjectifs  de  la  vision,  par  J.  Plateau  {Ibid.,  t.  XLI1I, 

pp.  S,  â3l>,  180,  743). 
Rapport  sur  un  travail  de  M.  E.  Quetelet  sur  les  mouvements  de 

l'aiguille  aimantée  {Ibid  ,  t.  XLV,  p.  15o). 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Classe  des  sciences,  de  1772  à  1872, 

relatifs  à  la  physique,  à  la  météorologie  et  à  la  physique  du  globe, 

inséré  dans  la  publication  de  l'Académie  royale  de  Belgique  ayant 

pour  titre  :  Centième  anniversaire  de  fondation  {1772-1872). 
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NOTICE 


JOSEPH    FRANCK, 

MEMBHE  DE  LA  CLASSE  DES  BEAUX- ARTS, 
né  à  Bruxelles  le  26  juin  1825,  mort  à  Saint-Josse-ten-Noode  le  18  janvier  1883. 


Il  revenait  à  l'un  des  nôtres,  à  l'ami  le  plus  ancien,  le 
plus  dévoué  de  Franck,  à  Alexandre  Pinchart,  de  nous 
retracer  une  carrière  si  active,  si  bien  remplie  et  si  tôt 
brisée,  dont  nul  n'avait  suivi  de  plus  près  les  rapides 
étapes.  C'était  le  vœu  de  l'Académie,  et  notre  savant 
confrère  s'occupait  de  réunir  les  éléments  de  la  notice 
dont  ses  précieux  souvenirs  devaient  si  puissamment 
rehausser  l'intérêt,  quand  la  mort  est  venue  l'enlever 
lui-même  à  ses  travaux  et  à  notre  affection. 

Mon  bon  vouloir  ne  pourra,  je  le  crains,  suppléer  que 
bien  imparfaitement  à  l'absence  des  informations  de 
toute  nature  qu'il  est  permis  d'attendre  d'un  biographe 
officiel. 

Pourtant,  je  n'ai  pas  hésité  à  accepter  une  tâche  si  peu 
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proportionnée  à  mes  forces.  J'ai  cru  que  c'était  un  privi- 
lège encore  de  pouvoir  contribuer,  en  quelque  mesure, 
à  assurer  la  mémoire  d'un  des  graveurs  les  plus  mar- 
quants de  notre  école,  que  j'ai  eu  moi-même  l'honneur 
de  compter  pour  ami,  et  de  pouvoir,  par  l'examen  rai- 
sonné de  son  œuvre,  mettre  en  relief  les  ressources  d'un 
talent  justement  estimé.  Cette  considération  fera,  j'en  ai 
la  confiance,  excuser  les  lacunes  bien  involontaires  de  la 
présente  notice. 

Joseph  (François-Joseph)  Franck  naquit  à  Bruxelles  le 
26  juin  1825.  Bien  que  plusieurs  d'entre  nous  lui  aient 
connu  un  frère  sculpteur,  il  n'y  avait  dans  sa  famille 
aucune  tradition  artistique.  Voué  dès  le  berceau  au  dur 
combat  pour  l'existence,  on  le  voit,  bien  jeune  encore, 
soucieux  de  l'avenir,  et  à  un  âge  où  d'autres  sont  tout  à 
leurs  jeux,  tirer  parti  de  ses  précoces  aptitudes. 

A  neuf  ans  il  se  fait  admettre  à  l'établissement  géogra- 
phique de  M.  Vander  Maelen  pour  y  colorier  des  cartes  et 
s'exercer  à  la  lithographie.  C'était  peu  de  chose,  mais  à 
ce  travail  d'enfant  notre  confrère  devait  puiser  deux  qua- 
lités primordiales  pour  un  graveur  :  la  précision  et  la 
netteté.  Nous  savons  tous  à  quel  degré  il  les  poussa. 

Franck  ne  pouvait  pas  se  donner  le  luxe  d'être  fantai- 
siste. Qu'il  rêvât  de  hautes  destinées  artistiques  ou  sim- 
plement de  mieux  gagner  sa  vie,  la  maison  Vander  Maelen 
lui  offrait  des  chances  d'avenir  également  bornées.  Rien 
de  plus  explicable,  dès  lors,  que  de  le  trouver,  au  bout  de 
peu  de  mois,  parmi  les  élèves  de  l'École  de  gravure, 
instituée  par  un  arrêté  du  23  juillet  1836,  et  où  se  don- 
naient des  cours  de  dessin  professés  par  Vander  ïïaert  et 
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Lauters,  à  côté  d'un  cours  de  gravure  sur  bois  dirigé  par 
MM.  Elwall  et  Henry  Brown  (1). 

L'unique  ambition  du  jeune  homme,  à  cette  époque, 
était  de  devenir  graveur  sur  bois.  La  profession  s'annon- 
çait comme  pouvant  être  lucrative,  peu  d'années  devaient 
suffire  à  l'initiation,  et,  chose  importante,  un  salaire  était 
promis  aux  élèves  les  plus  avancés.  Au  travail  du  jour, 
notre  débutant  put  joindre  la  fréquentation  des  cours  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  où  son  inscription  eut  lieu  au 
début  de  l'année  scolaire  1836. 

Franck  a-t-il  laissé  des  travaux  de  gravure  sur  bois? 
C'est  possible,  mais  peu  probable.  Un  journal,  la  Com- 
mune, de  Saint-Josse-ten-Noode,  où,  sous  la  date  du 
18  décembre  1870,  a  paru  une  courte  mais  fort  intéres- 
sante biographie  de  notre  confrère,  assure  qu'il  atteignit 
un  certain  degré  d'adresse  dans  sa  nouvelle  branche.  De 
là,  pourtant,  à  conclure  qu'il  ait  produit  des  planches 
indépendantes,  il  y  a  loin.  Outre  que  la  gravure  sur  bois 
est,  le  plus  souvent,  un  travail  collectif,  le  passage  chez 
Brown  fut  de  courte  durée.  Lorsque  Calamatta  vint  pren- 
dre la  direction  de  l'atelier  de  gravure,  en  taille-douce,  il 
recruta  ses  élèves  parmi  ceux  de  la  classe  de  gravure 
sur  bois.  Franck  appartenait  à  cette  première  fournée. 
Il  venait  d'avoir  treize  ans. 

La  création  de  l'École  de  gravure  répondait  à  un 
besoin  établi.  Dès  longtemps  l'opinion  publique  la 
réclamait.  M.  Dumortier  se  fit  à  la  Chambre  l'écho  de  ce 

(1)  Ce  cours  avait  eu  pour  premier  titulaire  Louis-Étienne  Bou- 
gon, né  à  Saint-Juste-du-Marais  (France),  mort  à  Bruxelles  le 
44  janvier  18"8. 
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désir.  «  C'est  un  fait  bien  pénible  pour  la  Belgique,  disait- 
il,  dans  la  séance  du  16  mars  1836,  de  voir  que  chez  clic 
il  n'y  ait  plus  de  graveurs,  tandis  qu'au  XVe,  au  XVI'  et 
au  XVIIe  siècle  elle  était  la  terre  classique  de  la  gravure. 
A  l'exception  de  deux  ou  trois  graveurs,  il  n'y  en  a  plus 
cbez  nous;  il  est  indispensable  de  faire  renaître  cet  art, 
et  pour  cela  il  faut  créer  une  école  de  gravure.  » 

MM.  Hippolyte  Vilain  XIIII,  Ad.  Dechamps  et  Rogier 
parlèrent  dans  le  même  sens.  L'établissement  fut  donc 
créé,  et  rien  n'en  pouvait  mieux  assurer  Le  succès  que  la 
présence  à  sa  tête  du  célèbre  artiste  qui  venait  de  signer 
l'admirable  estampe  du  Vœu  de  Louis  XIII. 

Sévère  dans  le  choix  de  ses  modèles,  Calamatta  faisait 
cependant  la  part  fort  large  au  tempérament  de  ses 
élèves.  Un  seul  point  le  trouvait  intraitable  :  le  respect 
de  la  forme.  Les  graveurs  excellents  sortis  de  son  école, 
et  dont  plusieurs  siègent  à  l'Académie,  attestent  la  valeur 
d'un  enseignement  basé  sur  les  principes  rigides  du 
grand  art. 

Esprit  cultivé,  Calamatta  initiait  ses  élèves  à  la  connais- 
sance des  maîtres  dans  les  différents  genres,  et  sa  nom- 
breuse collection  d'estampes  venait  puissamment  en  aide 
aux  démonstrations  pratiques  de  l'éminent  graveur. 

Les  leçons  ne  se  bornaient  pas,  du  reste,  à  la  gravure. 
Calamatta  avait  institut',  à  l'usage  de  ses  élèves,  un  cours 
de  dessin  que  tous  fréquentaient,  et  qui  influa  d'une 
manière  très  sérieuse  sur  leurs  études. 

Franck  s'était  mis  d'entrain  aux  procédés  de  la  taille- 
douce;  l'un  des  premiers  il  fut  admis  par  son  maître  à 
concourir  aux  travaux  (pie  la  haute  notoriété  de  celui-ci 
n'avait  point  tardé  à  procurer  à  l'atelier  de  Bruxelles. 
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Los  élèves  les  plus  avancés  concoururent  d'abord  à 
l'achèvement  de  la  collection  des  Loges  de  Raphaël, 
commencée  par  De  Meulemeester,  vaste  entreprise  de 
l'éditeur  Lacrosse.  Vint  ensuite  l'ouvrage  de  Gavard  sur 
les  Galeries  historiques  de  Versailles,  enfin  la  publi- 
cation, d'un  intérêt  artistique  très  supérieur,  de  la  Galerie 
de  Florence,  dont  Alexandre  Dumas  écrivit  le  texte,  et 
que  dirigeaient  des  hommes  de  la  valeur  de  Bartolini, 
Jesi  et  Bezzuoli.  Les  mots  Calamatta  direxit  et  École  de 
Bruxelles,  figurent  au  bas  de  nombreuses  et  excellentes 
planches  parues  dans  ce  splendide  recueil. 

C'est  ici  que  nous  rencontrons  d'abord  le  nom  de 
Franck. 

Dès  l'année  1844,  il  gravait  d'après  le  Giottino  une 
Descente  de  croix,  suivie  bientôt  de  deux  œuvres  plus 
approfondies,  un  des  bas-reliefs  de  la  frise  des  Chanteurs 
de  Luca  délia  Robbia,  et  le  profil  de  Battista  Sforza, 
femme  de  Frédéric  de  Montefeltro,  d'après  Piero  délia 
Francesca. 

Si  l'on  ne  peut  dire  que  ces  travaux  révèlent  une  per- 
sonnalité très  franche,  on  n'y  constate  pourtant  aucune 
des  hésitations  de  l'inexpérience,  et  Franck  put  s'en  mon- 
trer toute  sa  vie  très  légitimement  satisfait.  Même  en 
18o5,  il  les  jugeait  dignes  de  le  représenter  à  l'Exposition 
universelle,  et  vingt-cinq  ans  plus  tard  il  les  admettait 
encore  à  figurer  dans  son  envoi  à  l'Exposition  historique 
de  l'art  belge.  Il  leur  devait  aussi  quelque  reconnaissance, 
comme  nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir. 

C'est  chose  a  noter  d'abord  que  le  graveur  n'avait 
appris  à  connaître  les  œuvres  dévolues  à  son  burin  que 
par  des  dessins  venus  de  Florence.  Il  comptait  bien  sans 
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doute  les  voir  un  jour,  mais,  en  dépit  de  la  vieille  chan- 
son qui  veut  que  cinq  sous  suffisent  à  un  jeune  homme 
pour  payer  le  voyage,  Franck  préférait  fonder  son  espoir 
sur  le  concours  de  Rome,  fixé  pour  1848. 

En  attendant,  l'idée  d'aller  à  Paris  ne  lui  laissait  ni 
trêve  ni  repos,  et,  par  malheur,  elle  était  fort  loin  de 
sourire  à  son  maitre. 

Ce  n'est  pas,  faut-il  le  dire  ?  que  Calamatta  se  désinté- 
ressât de  l'avenir  de  ses  élèves.  Il  tenait  grandement,  au 
contraire,  à  les  conduire  le  plus  loin  possible  et,  dès  lors, 
ne  pouvait  que  se  montrer  hostile  à  toute  entreprise  faite 
pour  contrarier  leurs  progrès.  En  ce  qui  concerne  Franck, 
toutefois,  et  quelle  que  fût  sa  déférence  pour  le  maitre, 
il  lui  était  bien  permis  d'obéir  à  des  considérations  d'un 
autre  ordre.  Pour  lui  l'avenir  s'imposait,  et  s'il  songeait 
à  aller  à  Paris,  c'était  bien  que  là,  mieux  que  partout 
ailleurs,  il  pouvait,  tout  en  poursuivant  ses  études, 
s'occuper  aussi  de  travaux  productifs.  Ces  vues  n'étaient 
pas  dénuées  de  sens  et  elles  finirent  par  triompher  de 
l'opposition  de  Calamatta.  Donc,  Franck  se  mit  en  route, 
promettant  bien  à  son  maitre,  comme  il  se  promettait  à 
lui-même,  d'être  au  poste  du  combat  quand  sonnerait 
l'heure  du  grand  concours  de  gravure. 

Sobre  et  laborieux,  il  trouva,  sans  trop  attendre,  à 
utiliser  son  burin.  Nouant  des  rapports  avec  quelques 
éditeurs,  il  fut  bientôt  admis  à  leur  fournir  des  planches 
dont  la  librairie  parisienne  faisait  alors  une  grande  con- 
sommation. On  peut  dire  que  jamais  il  n'y  eut  pour  les 
jeunes  graveurs,  en  quête  de  travaux,  de  mine  plus 
féconde.  Franck  y  puisa  fort  largement,  passant  un  peu 
par  tout  ce  que  nécessitait  le  moment,  depuis  les  sévères 
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antiquités  de  Ninive  jusqu'aux  frivoles  images  de  mode. 
Combien  d'autres  ont  débuté  de  la  sorte  parmi  ceux  qui 
sont  devenus  célèbres?  J'ajoute  que  c'est  à  l'absence  de 
ressources  de  l'espèce  que  nous  devons  d'avoir  un  nombre 
aussi  restreint  de  graveurs. 

Le  jour  vint  pourtant  où  il  fallut  reprendre  le  cbemin 
du  pays.  Le  concours  de  Rome  allait  offrir  un  intérêt 
considérable,  car  on  devait  y  trouver  en  présence,  pour  la 
première  fois,  les  élèves  de  Calamatta  et  ceux  que  formait 
à  Anvers  M.  Erin  Corr.  Jos.  Bal  et  Van  Reeth  étaient  de 
ceux-là,  tandis  que  Bruxelles  mettait  en  ligne  Meunier, 
Franck  et  Demannez,  ses  plus  forts  jouteurs. 

L'épreuve  devait  consister  en  un  dessin  du  Faune 
antique,  reproduit  ensuite  au  burin.  Avant  la  fin  du  con- 
cours, Meunier  tomba  malade  et  dut  se  retirer,  tandis 
que  Demannez  fut  réclamé  par  la  conscription.  Franck 
resta  donc  seul  pour  représenter  l'école. 

Sa  figure,  que  caractérise  une  grande  régularité  de 
burin  et  beaucoup  de  soin  dans  la  méthode,  manque 
tout  à  fait  de  souplesse  et  surtout  de  distinction.  Au  point 
où  en  était  venu  le  jeune  homme,  il  eût  certainement 
éprouvé  une  difficulté  moindre  à  graver  un  tableau  qu'à 
rendre  une  figure  antique,  surtout  un  modèle  des  plus 
gracieux. 

Il  échoua  —  très  honorablement  du  reste  —  avec  trois 
voix  pour  le  premier  prix  et  l'unanimité  pour  le  second. 

L'échec  fut  des  plus  pénibles.  Il  ne  brisait  peut-être 
pas  un  avenir,  mais  venait  obliger  le  débutant  à  prendre 
des  résolutions  finales,  et  plus  que  jamais  le  contraindre 
à  ne  compter  que  sur  lui-même. 

Se  prépaie]'  à  un  nouveau  concours,  il  n'y  fallait  pas 
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songer.  A  vingt-trois  ans,  ce  n'est  pas  à  si  long  ternie  que 
l'on  place  la  réalisation  de  ses  espérances.  Le  mieux 
était  encore  de  reprendre  le  chemin  de  Paris,  et  cette  l'ois 
pour  de  bon. 

Par  bonheur,  au  milieu  même  de  ses  incertitades; 
Franck  vit  tout  d'un  coup  l'horizon  s'éclaircir.  Le  jury 
de  l'Exposition  de  Bruxelles,  distinguant  ses  deux 
planches  :  les  Chanteurs  et  le  portrait  de  Battista  Sforz-u, 
leur  attribuait  la  médaille  de  vermeil!  Si  ce  n'était  pas  la 
fortune,  c'en  était  du  moins  le  chemin.  Franck  était 
homme  à  le  prouver  sans  trop  attendre. 

Le  Salon  qui  venait  de  fermer  ses  portes  avait  donné 
un  véritable  relief  au  nom  de  Van  Eycken.  L' Abondance 
de  i  847  était  passée  dans  la  collection  royale  et  d'autres 
tableaux  gracieux  avaient  donné  à  son  auteur  une  réelle 
popularité.  Enfant  de  Bruxelles,  comme  Franck,  fils  di- 
ses œuvres,  — il  avait  jusqu'à  vingt  ans  exercé  l'état  de 
boulanger  —  Van  Eycken  s'intéressa  au  débutant  au  point 
de  lui  confier  le  dessin  de  plusieurs  tic  ses  toiles , 
notamment  de  la  Sainte  Cécile,  ce  même  tableau  qui  fut 
gravé  par  Lelli  et  Calamatta,  a  la  manière  noire.  Il  fut  en 
outre  convenu  que  Franck  ferait  la  gravure  du  tableau 
auquel  Van  Eycken  mettait  alors  la  dernière  main  : 
Le  Parmesan  surpris  dans  son  atelier  par  les  soldats  du 
connétable  de  Bourbon. 

Les  grandes  estampes,  si  rares  de  notre  temps,  se  pré- 
sentaient jadis  comme  une  conséquence  presque  logique 
de  la  fréquence  des  grandes  toiles  et  de  l'importance  (h'^ 
sujets.  La  faveur  actuelle  de  l'eau-forte  ne  saurait  faire 
perdre  de  vue  que  ce  genre  de  travail  est  totalement 
distinct  de  celui  que  l'on  attend  du  graveur  en  taille- 
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douce.  Tel  sujet  peut  convenir  à  IVau-lorte  qu'il  serait 
impossible  de  rendre  par  le  burin.  De  la  taille-douce,  en 
effet,  nous  attendons  une  correction  de  ligne,  une  préci- 
sion de  détail,  qui  ne  font  pas,  si  l'on  veut,  les  chefs- 
d'œuvre,  mais  n'en  sont  pas  moins  indispensables  pour 
répondre  à  nos  exigences. 

Le  burin,  ne  pouvant  rendre  la  couleur,  doit  s'attacher 
avant  tout  à  caractériser  la  forme.  De  celle-ci  va  dépendre 
l'arrangement  de  la  taille  qu'il  importera  de  varier  selon 
les  plans  et  la  distribution  d'ombre  et  de  lumière. 

Franck  avait  fait  sa  trouée,  il  s'agissait  maintenant  de 
tracer  la  voie  par  une  œuvre  décisive.  La  gravure  du 
tableau  de  Van  Eycken  acquiert  ainsi  dans  son  œuvre 
une  importance  spéciale. 

Le  Parmesan  surpris  dans  son  atelier  venait  de  figurer 
avec  succès  au  Salon  de  1849.  En  dehors  de  la  donnée, 
certainement  intéressante  —  chose  très  digne  d'être  prise 
en  considération  lorsqu'il  s'agit  de  propager  un  sujet  par 
la  gravure  —  le  tableau  n'était  pas  dénué  de  mérite,  au 
point  de  vue  de  la  facture.  Il  pouvait  donner  matière  à 
une  planche  attrayante  et,  sans  être  bien  expressif,  se 
signalait  par  une  opposition  assez  franche  et  une  précision 
de  dessin  suffisante  pour  faciliter  la  tâche  du  graveur. 

Franck  sut  mettre  à  profit  ces  avantages,  et  sa  planche, 
burinée  avec  une  fermeté  peu  commune,  rendit  témoi- 
gnage de  ses  progrès.  On  put  lui  faire  le  reproche 
d'abuser  des  longues  tailles,  de  négliger  la  finesse  dans 
sa  poursuite  d'une  régularité  excessive,  mais  ces  défauts 
ne  donnaient  pas  le  change  sur  les  qualités  réelles  de  son 
œuvre.  On  en  parla  beaucoup  à  l'époque  de  son  appari- 
tion; c'était  la  première  grande  planche  sortie  de  l'école  de 
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Calamatta,  et  jusque  dans  l'excès  de  vigueur  on  voulut  voir 
le  souvenir  des  anciens  Flamands.  Un  double  succès  vint 
couronner  les  efforts  du  graveur.  Il  remporta  la  médaille 
d'or  au  Salon  de  1851  et  vendit  sa  planche  à  l'éditeur 
parisien  Lemaitre. 

Dans  l'étude  savante  qu'il  consacre  à  la  gravure, 
Émeric  David  n'admet  point  que  le  graveur  puisse  avoir 
un  style.  Il  ne  lui  concède  qu'une  manière  ou  un  faire, 
et  encore  doit-il  se  garder  d'avoir  un  faire  habituel.  «  La 
manière  la  plus  brillante  employée  sans  ménagement 
devient  un  défaut  »,  conclut  l'auteur.  Franck  sut  éviter 
cet  écueil  autant  par  le  choix  des  sujets  que  par  leur 
interprétation. 

J'ignore  pour  quels  motifs,  après  avoir  dessiné  plu- 
sieurs des  tableaux  de  Van  Eycken  :  Ossian  et  Malvina, 
la  Brune  et  la  Blonde,  Geneviève  de  Brabant,  il  n'en 
aborda  jamais  la  gravure  et  donna  la  préférence  à  d'au- 
tres peintres. 

Il  y  trouva  le  très  grand  avantage  de  pouvoir  varier  sa 
manière,  chose  surtout  importante  pour  un  artiste  à  ses 
débuts. 

La  béatification  du  jésuite  Claver  (16  juillet  1850),  avait 
donné  lieu  à  un  grand  tableau  de  Joseph  Van  Lerius, 
représentant  cet  apôtre  des  nègres  venant  au  secours  des 
esclaves  sur  la  côte  africaine.  Franck  fut  chargé  de  graver 
cette  toile,  et  si  la  planche  qu'il  en  donna  ne  mérite  pas 
d'être  comptée  parmi  ses  meilleures,  nous  y  constatons 
précisément  l'emploi  de  moyens  nouveaux  et  plus  déliés 
que  précédemment.  Au  surplus,  le  travail  doit  avoir 
donné  pleine  satisfaction  à  ceux  qui  le  lui  avaient 
demandé,  car  il  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  du 
pape. 
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Si  Van  Lerius  s'était  quelque  peu  fourvoyé  dans  son 
tableau  du  père  Claver,  non  sans  que  Franck  eût  pâti 
de  l'aventure,  ce  fut  précisément  de  la  collaboration 
des  deux  artistes  que  devait  naitre  la  meilleure  planche 
de  notre  graveur. 

A  l'Exposition  même  où  Franck  avait  attiré  l'attention 
par  sa  gravure  d'après  Van  Eycken,  Van  Lerius  apportait 
sa  gracieuse  composition  de  Paul  et  Virginie.  Peu  d'oeu- 
vres semblaient  mieux  faites  pour  réussir  en  gravure. 
Aussi  se  trouva-t-il  bientôt  un  éditeur  bruxellois, 
M.  Vanderkolk  —  en  ce  temps  là  il  y  avait  des  éditeurs  en 
Belgique  —  pour  confier  à  Franck  la  reproduction  d'un 
tableau  que  les  amateurs  s'étaient  disputé  à  l'envi.  Artistes, 
éditeur  et  public  n'eurent  qu'à  s'en  féliciter. 

Pour  Franck  surtout  ce  travail  avait  une  importance 
première.  En  effet,  moins  que  tout  autre  art,  la  gravure 
au  burin  récompense  l'initiative  de  ceux  qui  s'y  consa- 
crent. Travail  long  et  pénible,  elle  réclame,  avec  le  talent, 
condition  première  du  succès,  un  ensemble  de  conditions 
favorables. 

Pour  qu'une  planche  ne  demeure  pas  à  l'état  de  simple 
objet  de  curiosité  et  se  répande  à  un  nombre  d'exem- 
plaires suffisant  pour  payer  les  années  de  labeur  qu'elle 
réclame,  il  faut  qu'elle  puisse,  à  l'avance,  compter  sur  la 
faveur  du  public.  Le  caprice  d'un  seul  amateur  décidera 
de  la  vente  d'un  tableau  ou  d'une  statue  ;  le  succès  d'une 
estampe  se  juge,  en  dernière  analyse,  par  le  chiffre  du 
tirage.  L'éditeur  n'est  donc  pas  moins  essentiel  au  gra- 
veur qu'à  l'écrivain. 

Franck  eut  cet  avantage  considérable  de  trouver  à  ses 
débuts  des  éditeurs  dont  le  concours  aida  puissamment 
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à  sa  réputation.  C'était,  comme  l'on  dit,  avoir  le  vent 
dans  les  voiles. 

Au  moment  même  où  Vanderkolk  lui  demandait  la 
planche  de  Paul  et  Virginie,  il  venait  de  traiter  avec  un 
autre  éditeur  bruxellois,  M.  Géruzet,  pour  l'exécution 
d'une  planche  plus  réduite,  mais  dont  le  succès  devait 
aller  aux  nues. 

Notre  collègue,  M.  Alexandre  Robert,  avait  envoyé  au 
Salon  de  Gand  de  1850  un  tableau  fort  simple,  mais  que 
ses  qualités  firent  presque  immédiatement  classer  parmi 
les  œuvres  les  plus  importantes  ayant  figuré  à  une  expo- 
sition belge.  Ce  tableau,  intitulé  Un  Regret,  mettait  en 
scène  un  jeune  moine  plongé  dans  une  rêverie  dont  le 
titre  suffisait  à  expliquer  la  nature. 

Le  Musée  de  Gand  possède  aujourd'hui  cette  peinture 
délicate.  Le  temps  ne  lui  a  rien  enlevé  de  son  attrait. 

Franck  la  grava  de  manière  à  rallier  tous  les  suffrages. 
Ferme,  sans  dureté,  il  avait  repris  à  la  peinture  tout  ce 
qui  lui  donnait  son  charme,  l'expression  jointe  à  la  finesse 
du  modelé  et  jusqu'à  la  fraîcheur  du  coloris. 

Exposée  d'abord  à  Anvers,  en  1855,  cette  remarquable 
estampe  y  parut  en  compagnie  d'un  portrait  de  Conscience, 
gravé  d'après  Tuerlincx,  et  d'un  dessin  de  la  Fontaine  aux 
Amours,  charmant  tableau  de  Picou,  très  remarqué  au 
Salon  de  1854,  et  ensuite  acheté  par  le  Roi. 

Le  Regret,  dédié  au  comte  Amédée  de  Beauffort, 
inspecteur  des  Beaux-Arts,  eut  assez  de  succès  pour 
avoir  deux  éditions  successives.  Elles  se  distinguent  par 
quelques  changements  apportés  au  titre.  Dans  la  seconde 
épreuve  le  mot  Méditation  a  été  substitué  aux  mots  Un 
Regret,  M.  de  Beauffort  n'est  plus   seulement  qualifié 
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inspecteur,  mais  «  inspecteur  général  »  des  Beaux-Arts. 
Le  second  état  de  la  planche  a  déjà  perdu  de  sa  transpa- 
rence, par  le  fait  d'une  retouche. 

Le  Regret  fut  au  nombre  des  envois  de  Franck  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  1855.  En  même  temps 
Robert  figurait  parmi  les  peintres  les  plus  remarqués 
du  compartiment  belge,  avec  le  portrait  de  M.  Van  Soust 
de  Borkenfeldt,  œuvre  dont  la  presse  française  fit  l'éloge 
le  plus  chaleureux.  Le  succès  de  notre  confrère  fut  à  ce 
point  général  qu'il  reçut  bientôt  la  commande  du  portrait 
de  M.  de  Morny,  alors  à  l'apogée  de  sa  faveur. 

L'effigie,  d'un  caractère  quelque  peu  officiel,  fut  ensuite 
gravée  par  Franck,  qui  en  donna  une  planche  de  très 
grand  format  publiée  par  l'éditeur  Dusacq.  Il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ici  un  petit  événement  qui 
se  rattache  à  l'histoire  de  cette  production. 

M.  De  Morny  ne  portait  point  la  moustache,  ou,  pour 
mieux  dire,  la  portait  de  cette  façon  bizarre,  à  la  mode 
en  1835,  et  qui,  pour  avoir  été  patronnée  par  Eugène 
Delacroix,  n'en  n'était  ni  moins  ridicule  ni  moins  disgra- 
cieuse. Elle  consistait  à  se  laisser  grandir  sous  chaque 
narine  un  bouquet  de  poil.  Le  dessin  du  portrait,  exposé 
en  1857,  nous  montre  le  personnage  avec  cet  ornement 
d'un  goût  douteux. 

Toutefois,  pendant  son  séjour  en  Russie,  le  diplomate 
avait  été  amené  à  ombrager  sa  lèvre  d'une  vraie  moustache. 
Il  fallut  alors  que  Robert  vint  à  Paris,  expressément  pour 
faire  à  sa  toile  le  changement  requis  par  la  modification 
qui  s'était  produite  chez  son  modèle,  et  Franck,  à  son  tour, 
suivit  l'opération  sur  sa  planche.  Je  ne  sais  s'il  existe  un 
état  avant  la  moustache  complétée;  il  doit  être  fort  rare. 
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Du  reste,  Franck  avait  un  souci  médiocre  de  l'intérêt 
de  curiosité  qui  s'attache  aux  phases  successives  d'une 
planche  que  les  iconophiles  désignent  sous  le  nom 
d'états.  Pour  lui,  les  tirages  de  l'espèce  n'avaient  d'impor- 
tance qu'à  titre  de  renseignement  pour  l'auteur  et  pou- 
vaient être  anéantis  sans  inconvénient.  Il  était  à  ce  point 
convaincu  du  bien  fondé  de  cette  appréciation,  qu'à 
l'époque  où  lui  vint  la  bonne  pensée  de  faire  hommage 
de  son  œuvre  au  cabinet  des  estampes,  un  certain 
nombre  d'épreuves  furent,  au  préalable,  privées  de  leurs 
marges  et  remontées  par  lui-même  sur  des  feuilles  de 
bristol,  et  cela  manifestement  en  vue  d'en  rehausser 
l'effet. 

A  part  le  Regret,  où  la  différence  des  états  est  naturel- 
lement indiquée  par  l'inscription,  on  ne  trouve  dans 
l'œuvre  de  Franck  qu'une  seule  planche  dont  les  tirages 
se  signalent  par  des  modifications  évidentes.  C'est  un 
portrait,  dont  le  modèle,  plusieurs  fois  décoré,  requit  le 
graveur  d'ajouter  des  bijoux  d'ordres  à  chaque  nouvelle 
promotion. 

La  participation  de  Franck  à  l'Exposition  de  1857  fut 
très  remarquée.  La  Fontaine  aux  amours  et  le  Regret  y 
parurent  avec  le  Judas  errant,  d'après  le  tableau  de 
M.  Thomas.  Cette  peinture  avait  figuré  au  Salon  de  1854 
où  la  commission  l'avait  désignée  pour  être  reproduite  et 
distribuée  aux  souscripteurs  de  la  loterie.  Franck  parvint, 
dans  ce  nouveau  travail,  à  satisfaire  les  plus  difficiles. 

Mieux  que  dans  aucune  de  ses  œuvres  précédentes,  il 
avait  fait  bon  marché  des  difficultés  routinières  pour 
s'attacher,  delà  manière  la  plus  franche,  à  l'effet  du  modèle. 

En  se  restreignant,  la  scène  nocturne,  loin  de  perdre, 
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semble  avoir  gagné  à  la  reproduction  en  gravure.  Elle  se 
répandit  très  au  delà  du  cercle  des  participants  à  la 
loterie,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  par  sa  présence  dans 
bien  des  collections  étrangères. 

Travailleur  infatigable,  tout  en  achevant  le  Judas, 
Franck  avait  trouvé  le  moyen  de  dessiner  un  des  meilleurs 
tableaux  de  Portaels,  la  Ghjcine,  qui  devait  être  une  de 
ses  principales  planches,  et  de  graver  un  portrait  de 
l'empereur  Alexandre  II,  de  Russie.  En  même  temps,  le 
Paul  et  Virginie  était  poussé  avec  vigueur. 

Au  Salon  de  1807  on  eut,  pour  la  première  fois,  l'occa- 
cion  de  voir  cette  production,  envisagée  à  si  juste  titre 
comme  une  des  meilleures  planches  de  notre  École. 

La  gravure  belge  n'a  rien  produit  de  plus  délicat,  et  le 
public  retrouva  tout  l'attrait  de  la  peinture  dans  cette 
estampe,  où  l'éclat  des  tonalités  se  joint  à  la  transparence 
et,  par-dessus  tout,  à  la  distinction  du  type  et  de  la  forme. 

Combien  les  arguments  que  l'on  se  plait  à  invoquer  à 
l'appui  de  l'inutilité  de  la  gravure  sont  triomphalement 
réfutés  par  une  planche  de  ce  mérite  ! 

Acceptons  de  grand  cœur  ce  que  nous  livre  la  photo- 
graphie, mais  sachons  aussi  reconnaître  que  l'œuvre 
peinte  ne  se  traduit  nulle  part  avec  plus  d'éloquence 
que  dans  une  belle  estampe.  Considérons  donc,  une  fois 
pour  toutes,  que  la  gravure  n'est  pas  un  simple  moyen 
de  renseignement,  comme  on  s'efforce  de  nous  le  faire 
admettre.  Le  graveur,  pour  respectueux  qu'il  soit  et 
doive  être  de  son  modèle,  ne  renonce  pas  pour  cela  au 
droit  de  créer  une  œuvre  qui  lui  appartienne  et  subsiste 
par  elle-même. 

«  Il  ne  suffit  pas,  dit  M.  Henri  Delaborde,  que  le  graveur 
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s'attache  à  rendre  de  point  en  point  tout  ce  qu'il  voit 
dans  son  modèle;  il  faut  qu'il  juge  et  qu'il  détermine 
l'importance  relative  de  chaque  objet,  qu'il  prenne 
certains  partis  pour  simuler  un  coloris  varié  avec 
deux  tons  seulement  pour  conserver  au  dessin,  soit  sa 
grâce,  soit  sa  fierté,  en  opérant  sur  un  champ  très  res- 
treint, où  tout  détail,  s'il  n'est  atténué,  devient  aisément 
hors  de  propos  et  de  mesure.  On  comprend  dès  lors  à 
quel  point  le  discernement  et  l'intelligence  pittoresque 
sont  nécessaires  dans  un  genre  de  travail  qui,  tout  en 
reflétant  la  pensée  d'autrui,  doit  avoir  aussi  son  caractère 
particulier,  sa  physionomie  distinctive.  » 

Faut-il  insister  sur  cette  circonstance  que,  si  une  belle 
gravure  contribue  à  la  célébrité  de  l'œuvre  qu'elle  repro- 
duit, elle  n'en  contribue  pas  moins  à  la  renommée  de 
celui  qui  la  signe?  On  serait,  en  somme,  assez  embarrassé 
de  dire  si  M.  Henriquel  Dupont  a  contribué  davantage  à 
l'aire  connaître  l'hémicycle  de  Paul  Delaroche,  qu'à  ren- 
dre son  propre  nomcélèbre. 

Un  arrêté  royal  du  10  décembre  1860  conféra  à  Franck 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold.  Il  avait 
dignement  gagné  ses  éperons.  Si  la  présente  notice  ne 
devait  forcément  se  borner  à  l'examen  des  œuvres  capi- 
tales de  notre  confrère,  j'aurais  à  parler  ici  de  sa  colla- 
boration à  la  galerie  des  portraits  des  membres  de  la 
famille  royale,  commencée  par  l'Institut  des  Beaux-Arts 
de  Bruxelles,  et  à  Y  Art  Journal  de  Londres.  Ce  sont  là 
toutefois  des  planches  secondaires  comparées  aux  grandes 
feuilles  qui  constituent  les  vraies  étapes  de  son  talent. 
Même  le  Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge  d'après  Van 
Dyck,  et  la  Vierge  au  Lys  d'après  Léonard  de  Vinci,  se 
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signalent  inoins,  à  ce  titre,  que  certaines  interprétations 
de  tableaux  moins  fameux. 

La  raison  en  est  simple  : 

Franck  avait  reçu  la  première  planche  de  l'éditeur 
Dusacq,  déjà  commencée  par  le  graveur  américain 
S.  Richard,  et  la  seconde  lui  fut  remise  par  la  maison 
Goupil,  après  que  déjà  l'éditeur  Hauser  en  avait  publié 
des  épreuves  portant  les  mots  :  «  État  de  la  planche  à 
la  mort  d'Aristide  Louis.  »  Notre  confrère  termina  les 
deux  œuvres  avec  sa  conscience  et  son  talent  habituels, 
mais  il  est  certain  que,  pour  le  juger  dans  la  pleine 
possession  de  ses  moyens,  c'est  à  d'autres  productions 
qu'il  faut  recourir.  La  Glycine  d'après  Portacls  (1866)  et 
le  Prisonnier  d'après  Gérôme(1869),  aujourd'hui  au  Musée 
de  Nantes,  sont  de  celles-là. 

Éditées  toutes  deux  parla  maison  Goupil,  ces  planches, 
essentiellement  dissemblables  par  la  facture,  mais  égale- 
ment distinguées,  fournirent  la  preuve  surabondante  de 
la  souplesse  du  talent  de  leur  auteur. 

Dire  que  la  Glycine  n'est  point  inférieure  à  Paul  et  Vir- 
ginie est  par  soi-même  un  éloge.  Comme  dimension,  c'est 
la  plus  grande  figure  de  l'œuvre;  comme  procédé,  c'en 
est  la  plus  vigoureuse  et,  toutes  choses  considérées,  la 
plus  conforme  au  tempérament  de  Franck.  Le  modelé  des 
mains  est  supérieur. 

Pour  le  Prisonnier,  que  plusieurs  d'entre  nous  ont  pu 
étudier  à  loisir  dans  l'atelier  du  graveur,  il  fallut  pour 
rendre  les  détails  et  l'extrême  finesse  de  la  peinture  une 
opération  du  burin  dont  la  délicatesse  eût  probablement 
désespéré  tout  autre  que  Franck.  Trois  années  entières 
furent  dépensées  à  cette  épreuve,  peut-être  plus  rude 
pour  la  patience  que  pour  le  talent  du  graveur. 
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Franck  avait  été  à  la  peine,  il  fut  à  l'honneur.  Depuis 
le  7  janvier  1864,  il  occupait  à  la  Classe  des  Beaux-Arts 
le  fauteuil  laissé  vacant  par  Érin  Corr  et,  bientôt  après, 
le  23  août  1865,  le  Corps  académique  d'Anvers  lui  avait 
conféré  le  titre  de  membre  agrégé.  Loin  de  ralentir  son 
ardeur  au  travail,  la  conquête  de  ces  titres  ambitionnés 
ne  fit  que  donner  une  impulsion  plus  vive  a  son  désir 
d'attacher  son  nom  à  des  œuvres  d'une  portée  artistique 
encore  supérieure.  La  Descente  de  croix,  d'après  Rubens, 
le  Saint  Martin,  d'après  Van  Dyck,  et  V Ensevelissement 
du  Christ,  d'après  Quentin  Metsys,  traduisent  éloqucm- 
ment  cette  ambition. 

On  sait  que  la  Descente  de  croix,  dont  le  cuivre  n'a  pas 
moins  de  quatre-vingts  centimètres  de  haut,  était  une 
planche  laissée  inachevée  par  Corr.  La  Société  anversoise 
pour  l'Encouragement  des  beaux-arts,  devenue  proprié- 
taire de  cette  estampe,  recourut  à  Franck  pour  son  achève- 
ment. Les  opérations  de  ce  genre  donnent  rarement  une 
satisfaction  entière  à  ceux  qui  les  entreprennent.  Quoi 
qu'ils  fassent,  la  parenté  de  l'œuvre  demeure  indécise. 
On  contesta  amèrement  à  Franck  le  droit  de  signer  un 
travail  auquel  son  devancier  avait  passé  un  temps  déjà 
considérable,  comme  si  le  fait  d'en  préciser  la  ligne  et 
l'effet  ne  constituait  pas,  en  somme,  la  partie  réellement 
artistique  de  la  planche. 

Le  rapprochement  des  derniers  tirages  de  l'état  où 
s'était  arrêté  Corr,  suffit  à  faire  justice  du  reproche 
d'usurpation  lancé  à  Franck.  L'épreuve  distribuée  aux 
souscripteurs  est  pour  le  moins  autant  son  œuvre  que 
celle  de  Corr. 

Résulte-t-il  de   là   qu'il  faille  la  comprendre  parmi 
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les  meilleures  productions  de  l'un  ou  de  l'autre  ?  J'en 
doute. 

La  Descente  de  croix,  comme  la  Madone  Sixtine  de 
Raphaël,  est  de  ces  peintures  que  le  burin  ne  saurait 
rendre  d'une  manière  suffisamment  parfaite.  Même  le 
chef-d'œuvre  de' gravure,  dû  à  la  collaboration  de  Vorster- 
man  et  de  Rubens,  n'en  est  qu'un  souvenir  affaibli  et 
altéré.  Il  faut  dire,  pourtant,  que  la  planche  de  Corr  et 
de  Franck  peut  compter  comme  la  meilleure  interpréta- 
tion moderne  en  ce  qui  concerne  l'effet.  Nous  en  avons  la 
preuve  par  les  nombreuses  photographies  qui  se  vendent 
aux  étrangers  comme  exécutées  directement  d'après  la 
peinture,  et  ne  sont,  en  réalité,  que  sa  reproduction. 

Le  Saint  Martin,  d'après  Van  Dyck,  qui  parut  à  l'Expo- 
sition de  1872,  avait  laissé  libre  carrière  à  l'initiative  du 
graveur.  Il  n'existe,  en  effet,  aucune  reproduction  ancienne 
de  cette  célèbre  page,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  est 
chose  assez  curieuse.  Franck  sut  faire  passer  dans  une 
planche  de  très  grand  format  les  lumineuses  oppositions 
de  la  peinture.  Le  beau  cheval  blanc,  que  la  légende  pré- 
tend avoir  été  donné  par  Rubens  à  son  illustre  élève,  est 
un  des  meilleurs  morceaux  du  burin  de  notre  artiste. 

Promu  au  grade  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold  le 
3  novembre  1872,  Franck  avait  reçu,  trois  jours  aupara- 
vant, la  croix,  peu  prodiguée,  du  Lion  Néerlandais.  Enfin, 
le  15  novembre,  il  obtenait,  à  l'Exposition  de  Berlin,  la 
médaille  d'or. 

Ces  distinctions  donnaient,  il  faut  en  convenir,  un  puis- 
sant relief  à  l'École  belge.  Si  le  principal  honneur  en 
revenait  au  titulaire,  elles  constituaient  aussi  la  recon- 
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naissance  officielle  de  la  valeur  de  notre  École  dans  une 
branche  en  quelque  sorte  éteinte  un  quart  de  siècle  aupa- 
ravant. 

A  cette  époque,  notre  confrère  avait  ressenti  déjà  les 
premières  atteintes  du  mal  qui  devait,  dans  peu  d'années, 
l'enlever  à  l'affection  des  siens.  Tout  entier  à  ses  travaux, 
il  y  puisait  la  suprême  satisfaction  de  l'oubli  de  soi- 
même  et  s'apercevait  à  peine  que  les  symptômes  qui 
alarmaient  ses  proches  n'étaient  pas  le  simple  effet  d'un 
labeur  trop  soutenu. 

C'est  au  milieu  de  ces  préoccupations  que  naquit  la 
dernière  de  ses  grandes  planches  :  l'Ensevelissement  du 
Christ,  d'après  Q.  Metsys.  Plus  d'une  fois  interrompue, 
elle  ne  parut,  complètement  achevée,  qu'en  1880,  et  lit 
sensation  à  l'Exposition  historique  de  l'art  belge.  Cou- 
ronnement d'une  vie  consacrée  tout  entière  au  travail, 
elle  enrichissait  la  chalcographie  nationale  de  la  repro- 
duction d'une  page]  comprise,  à  juste  titre,  parmi  les 
merveilles  de  l'art.  On  eût  dit  qu'elle  avait  depuis  trois 
siècles  défié  le  burin  des  graveurs. 

Franck  y  avait  épuisé  les  ressources  de  son  talent  et, 
avec  elles,  on  peut  le  dire,  ce  qui  lui  restait  de  force  vitale. 
Il  pouvait  désormais  se  reposer  tranquille,  sa  tâche  était 
accomplie. 

Il  expira  le  13  janvier  1883,  à  peine  âgé  de  58  ans. 

Depuis  le  10  mai  1882,  Franck  était  correspondant  de 
l'Institut  de  France;  membre  effectif  du  Corps  acadé- 
mique d'Anvers  depuis  le  21  août  1877. 

In  monument,  élevé  au  cimetière  de  S'-Josse-ten- 
Noode  par  les  amis  de  Franck,  marque  l'endroit  où  repose 
la  dépouille  de  l'infatigable  artiste.  A  l'occasion  de  la 
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remise   de  cette  tombe  à  la  famille,   notre  confrère 
Demannez,  l'ancien  condisciple  et  le  constant  ami  du 
défunt,  prononça,  devant  une  assistance  nombreuse  et 
recueillie,  les  paroles  suivantes  : 
«  Cher  Franck, 

»  Voilà  bientôt  un  an  que  tu  nous  a  quittés,  et  ton  sou- 
venir est  encore  aussi  vivace  dans  nos  cœurs  que  si  cette 
douloureuse  séparation  s'était  faite  hier.  Il  ne  pouvait  en 
être  autrement,  car  tu  fus  toujours  pour  nous,  non  seule- 
ment un  ami,  mais  un  frère  plein  de  tendresse  et  de 
dévouement. 

»  Aussi  est-ce  l'âme  navrée  que  nous  venons  inaugurer 
ce  modeste  monument  que  t'oifrent  l'amitié  et  la  recon- 
naissance. 

»  Pourquoi,  hélas  !  ta  vie  fut-elle  sitôt  brisée,  et  pour- 
quoi l'espoir  que  tu  nous  donnais,  en  luttant  avec  tant 
d'énergie  et  tant  de  courage  contre  le  mal  qui  te  minait, 
fut-il  à  jamais  déçu? 

»  Le  travail  fut  l'unique  occupation  de  ta  vie.  Combien 
de  fois  ne  t'avons-nous  pas  admiré  pendant  le  cours  de 
ta  longue  et  cruelle  maladie  !  A  peine  celle-ci  faisait-elle 
trêve  aux  douleurs,  qu'on  te  voyait  ressaisir  ton  burin,  et, 
avec  une  ardeur  toute  juvénile,  entreprendre  une  œuvre 
nouvelle  qui  devait  ajouter  à  ta  gloire  et  à  celle  du  pays. 

»  Ce  qui  augmente  encore  l'amertume  de  nos  regrets, 
c'est  que,  malgré  nos  vœux  les  plus  ardents,  le  destin 
inexorable  n'a  pas  voulu  que  tu  restasses  parmi  nous 
pour  achever  une  tâche  si  bien  commencée  et  que,  de 
l'éminent  graveur  qui  pouvait  encore  produire  tant  de 
travaux  remarquables,  la  patrie  et  l'art  eussent  encore 
quelque  chose  à  espérer. 
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»  Repose  en  paix,  cher  Joseph,  sous  ce  tombeau,  hom- 
mage de  tes  amis.  Repose  en  paix  en  attendant  ceux  dont 
le  bonheur  fut  ta  constante  préoccupation  et  auxquels, 
jusqu'à  ton  dernier  jour,  tu  n'as  cessé  de  donner  l'exemple 
de  l'honneur  et  du  travail.  » 

Franck  n'a  point  formé  d'élèves.  Il  rêvait  de  voir  cette 
école  de  gravure,  un  moment  si  active,  si  pleine  d'élan, 
si  riche  en  promesses,  rouvrir  ses  portes  obstinément 
closes  depuis  le  jour  où  Calamatta  reprit  le  chemin  du 
pays  natal.  Cet  espoir  ne  devait  pas  se  réaliser. 

Aucun  des  anciens  collaborateurs  du  grand  artiste 
italien  n'a  été  admis  à  professer  à  son  tour,  et,  d'un  art 
qui,  pendant  des  siècles,  a  vu  des  Flamands  mêlés  à  tous 
ses  progrès,  où  s'est  reflété  avec  tant  d'éloquence  la  splen- 
deur de  leurs  créations  picturales,  il  ne  semble  devoir 
rester  bientôt  que  le  souvenir. 

«  Malheur,  dit  Charles  Rlanc,  aux  sociétés  qui  laissent 
périr  la  lithographie  et  la  gravure  !  »  En  Belgique  la  litho- 
graphie est  morte  et,  en  dépit  du  talent  de  ceux  qui  la 
représentent  encore,  la  gravure  agonise. 

H.  Hymans. 
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LISTE  DES  OEUVRES  DE  i.  FRANCK. 


1.  Descente  de   croix,    d'après  le  Giottino.    Galerie    de    Flo- 

rence. 1844. 

2.  Bas-relief  des  Chanteurs,  d'après  Luca  délia  Robbia   Gale- 

rie de  Florence.  1846. 

3.  Portrait  de  Battista  Sforza,  d'après  Piero  délia  Francesa.  Gale- 

rie de  Florence.  1847. 

4.  Saint  Raymond  de  Peiîafort,  vignette  commandée  par  l'éditeur 

Dewasme-Pletinckx. 

5.  Teniers  et  sa  famille,  gravure  au  trait  pour  l'éditeur  Chabannes. 

6.  Marguerite  d'Autriche,  pour  le  même  éditeur. 

7.  Hubert  Van  Eyck,  planche  inachevée. 

9-10.  Trois  bas-reliefs  de  Ninive,  dans  les  Monuments  de  Xinive 
de  Botta  et  Flandin.  Paris,  1849-50. 

11.  Masque  comique,  gravé  pour  l'éditeur  Le  Maître,  à  Paris. 

12.  Faune,  d'après  l'Antique,  figure  de  concours  de  Rome.  1848. 

13.  Le  Parmesan  surpiïs  dans  son  atelier,  d'après  Van  Eycken, 

éditeur  Lemaitre.  Paris.  1851. 

14.  Henri  Conscience,  d'après  L.  Tuerlincx,  éditeur  Van  Dieren. 

Anvers.  1852. 

15.  Le  bienheureux  P.  Claver  secourant  les  nègres,  d'après  Van 

Lerius.  1853. 

16.  Saint  Jean  a  Britto,  vignette  d'après  le  même  pour  les  Rédemp- 

toristes. 
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-17.  Un  Regret,  d'après  A.  Robert,  pour  l'éditeur  Géruzet,  1854. 

18.  L'harmonie  des  passions  humaines,  fronton  du  théâtre  de  la 

Monnaie,  à  Bruxelles,  d'après  Simonis.  1854. 

19.  Charles  de  Brouckere-(face  et  revers  de  la  médaille  offerte  à  ce 

magistrat  par  le  Cercle  artistique  et  littéraire  de  Bruxelles), 
d'après  Braemt.  1855. 

20.  Alexandre  II,  empereur  de  Russie,  pour  la  Grande-duchesse 

Olga.  1856. 

Si.  Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  vignette  d'après  Van  Severdonck, 
pour  les  Rédemptoristes. 

22.  Judas  errant  pendant  la  nuit  de  la  condamnation  du  Christ, 

d'après  Alex.  Thomas,  planche  commandée  par  le  Gouver- 
nement. 1857. 

23.  La  Fontaine  aux  amours,  d'après  Picou.  1857. 

24.  Philippe,  comte  de  Flandre,  d'après  J.  Portaels,  pour  les  Acta 

Sanctorum.  1858. 
25   Le  baron  de  Gerlache,  d'après  Navez  (En  tête  de  la  première 
édition  des  Œuvres  du  baron  de  Gerlache.)  1859. 

26.  Philippe,  comte  de  Flandre,  d'après  De  Winne.  Manière-noire 

offerte   à   ses  membres  par  l'Institut  des  Beaux-Arts  de 
Bruxelles.  1860. 

27.  Le  duc  de  Morny,  d'après  A.  Robert,  pour  l'éditeur  Dusacq, 

Paris.  1860. 

28.  Paul  et  Virginie,  d'après  J.  Van  Lerius,  pour  l'éditeur  Vander- 

kolk.  Bruxelles,  1860. 

29.  La  Première  culotte,  d'après  Krelschmer,  pour  l'éditeur  Dusacq 

1861. 
30-31.  Le  Sacré  Cœur  de  Jésus  vile  Sacré  Cœur  de  Marie,  d'après 

Meganck,  commandés  par  la  comtesse  de  Bobiano,  1861. 
32.  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steelant,  d'après  Tuerlinckx.  1862. 
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33.  Le  Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  d'après  Van  Dyck 
(planche  commencée  par  S.  Richard),  pour  l'éditeur  Dusacq. 
1862. 

34  La  Vierge  au  Lys,  d'après  Léonard  de  Vinci  (galerie  Pourtalès), 
planche  commencée  par  Aristide  Louis,  pour  l'éditeur  Goupil. 
Paris.  1863. 

33.  Charlotte,  impératrice  du  Mexique,  d'après  Eugène  Devaux. 
Manière-noire  offerte  à  ses  membres  par  l'Institut  des 
Beaux-Arts  de  Bruxelles.  1863. 

36.  Hush!  Asleep,  d'après  J  -H.-S.  Mann.  Art  Journal,  Loidres, 

•1866. 

37.  The  Signal,  d'après  J.  Philipp,  R.  A.  Art  Journal,  Londres. 

1867. 

38.  La  Glycine,  d'après  Portaels,  pour  l'éditeur  Goupil.  1867. 
39  Madame  Criquelion  née  Clara  Boudard. 

40.  Le  Prisonnier,  d'après  Gérôme,  pour  l'éditeur  Goupil.  1868. 

41.  The  Warriors  Cradlë,  d'après  D.  Maclise.  Art  Journal,  1869. 

42.  Sainte  Ursule,  d'après  Memling,  vignette  gravée  pour  l'abbé 

Bethemé. 

43.  Le  P.  De  Smef,  d'après  N.  De  Keyser,  gravé  pour  les  Jésuites, 

1872. 

44.  Sa  tu  Martin,  d'après  Van  Dyck,  pour  l'éditeur  Goupil.  1872. 

45.  Descente  de  croix,  d'après  Rubens  (planche  commencée  par 

E.  Corr),  pour  la  Société  royale  pour  l'Encouragement  des 
Beaux-Arts,  à  Anvers.  1873. 

46.  Le  cardinal  Granvelle.  En  tête  de  la  Correspondance  de  Gran- 

velle,  publiée  par  Edmond  Poullet,  1. 1, 1877. 

47.  Maximilien  de  Morillon,  d'après  Michel  Van  Coxcie.  En  tête 

de  la  Correspondance  de  Granvelle,  publiée  par  M.  E  imond 
Poullet,  t.  II,  1880. 
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48.  L'Ensevelissement  du  Christ,  d'après  Q.  Metsys.  1880. 

49.  Le  lieutenant  général  Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 

mie. 1882. 
80.  La  Revue  des  Écoles,  d'après  Verhas.  Planche  commandée  par 
le  Gou/ernement  (inachevée.). 

DESSINS. 

Sainte  Cécile,  d'après  J.-B.  Van  Eycken. 
La  Brune,  d'après  le  même. 
La  Blonde,  d'après  le  même. 
Ossian  et  Malvina,  d'après  le  même. 
Lia  et  Rachel,  d'après  le  même. 
La  Fornarina,  d'après  Raphaël. 


Imp.  J.Bouwens.  Bruxelle 


ET  IDE! 

SUR  LA  VIE  ET  LES  OEUVRES 

DE 

JOSEPH-GERMAIN   GEEFS, 

né  à  Anvers  le  23  décembre  1608,  mort  dans  la  même  ville  le  9  octobre  I88S. 


I.  Considérations  générales  sur  la  sculpture  à  Anvers  à  la 
fin  du  XVIIIe  siècle  et  du  commencement  du  XIXe,  us- 
qu'en  1830. 

Il  est,  dans  l'histoire  des  nations,  des  dates  qui  font 
époque  et  qui  sont  le  point  de  départ  d'une  rénovation 
sociale  et  intellectuelle.  Telle  a  été  pour  la  Belgique 
l'année  1830. 

Dès  le  premier  apaisement  qui  suivit  le  grand  mouve- 
ment populaire  qui  nous  a  valu  la  liberté  politique,  l'acti- 
vité des  esprits  se  tourna  immédiatement  vers  les  bran- 
ches du  domaine  de  l'intelligence,  et,  entre  autres,  sur 
les  développements  ou  le  mouvement  a  imprimer  aux 
arts.  Notre  brillant  passé  artistique  forme  notre  gloire  la 
plus  pure  et  a  valu  à  la  Belgique  d'échapper  à  la  qualifica- 
tion d'unité  géographique  dans  le  concert  des  nations 
européennes,  en  raison  des  artistes  éminents  que  nous 
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avons  produits  et  qui  ont  fait  donner  à  notre  contrée  le 
surnom  de  terre  Classique  des  arts. 

C'est  au  bruit  de  la  fusillade  que  s'était  tenue  à  Bruxelles 
l'exposition  triennale  officielle  de  peinture  et  de  sculpture 
de  1830.  Lors  de  la  deuxième  exposition  triennale  de 
Bruxelles,  en  1833,  «  un  jeune  homme  qui  ne  s'était  pas 
encore  fait  connaître  —  disait  M.  L.  Alvin,  dans  son 
compte  rendu  de  ce  Salon  —  M.  Joseph  Geefs,  s'est  élancé 
d'un  seul  bond  auprès  de  talents  déjà  connus  ;  sa  statue 
d'Adonis  doit  être  pour  nos  jeunes  sculpteurs  un  avertis- 
sement qui  les  tienne  en  haleine.  » 

Quel  était  cet  artiste  et  quelle  a  été  la  place  qu'il  a 
occupée  dans  le  mouvement  de  la  sculpture  depuis  1830, 
en  Belgique,  tel  est  l'objet  de  cette  notice. 

Quelques  considérations  générales  sur  la  sculpture  à 
Anvers  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  du  commencement  du 
XIXe,  jusqu'en  1830,  sont  nécessaires  pour  expliquer  la 
place  prépondérante  que  Joseph  Geefs  a  occupée  clans 
cette  ville. 

Les  événements  politiques  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle 
ayant  laissé  debout  la  vieille  Académie  des  beaux-arts 
d'Anvers,  fondée  par  Teniers,  cette  ville, qui  avait  déjà  eu 
une  exposition  générale  de  tableaux  et  de  sculptures  en 
1788,  puis  en  1792,  n'ouvrit  ses  salons  d'exposition,  avec 
concours,  qu'en  1813. 

Dès  1814,  les  expositions  de  Bruxelles,  de  Gand  et 
d'Anvers  alternèrent,  et  devinrent  triennales  afin  que 
chacun  de  ces  trois  grands  centres  du  pays  pût  faire 
valoir,  à  tour  de  rôle,  les  productions  de  ses  artistes. 

Le  chevalier  de  Burtin,  l'éminent  savant  et  amateur 
d'art,  que  l'Académie  s'honore  d'avoir  compté  parmi  ses 
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membres,  constatait  de  la  manière  suivante  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  se  trouvait  la  sculpture  en  Belgique, 
dans  ses  «  Réflexions  (signées  L.  C.  D.  B.)  sur  le  premier 
Salon  du  concours  d'exposition,  ouvert  à  Bruxelles  le 
9  novembre  1811  »  : 

«  M.  Huyghens,  de  Bruxelles,  amateur,  élève  aussi  de 
M.  Godecharle  de  Bruxelles,  a  remporté,  avec  applaudis- 
sement, le  prix  de  sculpture  (pour  une  statue  figurant  la 
Sculpture  exécutant  le  buste  de  Rubens),  comme  il  avait 
remporté  depuis  peu  le  même  prix  à  Gand;  c'est-à-dire, 
sans  avoir  rencontré  aucun  concurrent  (1)  ! 

»  Cette  dernière  circonstance  offre  une  réflexion  bien 
désolante  pour  tout  Belge  attaché  à  sa  patrie  !  Savoir  que 
la  sculpture,  qui  ne  peut  attendre  ses  encouragemens 
que  des  souverains,  des  grands  seigneurs,  des  magistrats, 
des  états,  des  corporations,  des  églises  et  des  couvents, 
n'offre  presque  plus  d'élèves  dans  la  Belgique  :  tandis 
que  celle-ci  a  été  autrefois  si  fertile  en  sculpteurs  de  pre- 
mier mérite,  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais  !  » 

(4)  C'est  en  4808  que  Huyghens  avait  remporté  le  prix  créé  par 
la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand,  pour  un  bas-relief  représentant 
l'Immortalité  prenant  des  mains  de  la  Sculpture  le  buste  de  Napo- 
léon pour  le  placer  dans  son  Temple,  parmi  les  héros  les  plus 
illustres  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes,  dit  le  Catalogue  de 
cette  année. 

Le  même  artiste  avait  aussi  remporté  le  prix  de  sculpture  de 
l'Académie  de  Gand  pour  un  beau  buste  de  Luc  Vosterman. 

Lors  du  Salon  de  Bruxelles  de  4821,  il  y  ligura  avec  un  groupe 
intitulé,  selon  le  livret:  «  La  Chute  des  Géants.  »  «  L'artiste,  dit  ce 
même  livret,  est  décédé;  il  avait  composé  ce  groupe  pour  l'exposi- 
tion actuelle,  et  a  demandé,  en  mourant,  qu'il  y  fût  reçu  !  » 
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A  ce  Salon  de  Bruxelles  de  1811,  ne  figurèrent  en  lait 
de  sculpteurs,  nés  en  la  même  ville,  que  J.  B.  Bertels, 
avec  une  Léda,  une  Nymphe,  un  Cupidon,  un  Enfant 
avec  un  nid  d'oiseau  et  un  Portrait  de  vieillard  ;  J.  Feyens, 
élève  de  Godecharle,  avec  un  buste  de  Napoléon;  Gode- 
charle,  qualifié  de  statuaire  de  S.  M.  l'Empereur,  aussi 
avec  un  buste  de  Napoléon;  Janssens,  avec  une  statue  de 
Prométhée,  et  D.  Pletinckx,  avec  une  statue  de  l'Amitié. 

Van  Geel,  de  Malines,  y  avait  aussi  exposé  un  groupe 
représentant  Alexandre  le  Grand  couronnant  la  Beauté. 

Examinons  maintenant  si  la  vieille  métropole  artistique 
des  Pays-Bas  était  encore  au  niveau  de  sa  renommée  en 
fait  de  sculpture,  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  au  commen- 
cement du  XIXe. 

Le  seul  sculpteur  anversois  d'un  mérite  transcendant, 
qui  aurait  pu  contre-balancer  le  talent  de  Van  Poucke  ou 
de  Godecharle,  Joseph  Camberlain,  né  en  1796,  avait 
quitté  le  pays  en  1806  pour  aller  mourir  à  Tiflis  le  31  jan- 
vier 1821,  comblé  d'honneurs  et  de  travaux.  Matthieu 
Kessels,  de  Maestricht,  fut  son  élève. 

N'étaient  restés  habiter  Anvers  que  les  deux  frères 
Pompe  :  Paul-Martin,  né  le  24  avril  17-42,  mort  le  4  mai 
1822,  et  Jean-Norbert,  dit  Englebert,  né  le  18  décembre 
1743,  mort  le  1er  novembre  1810.  Tous  les  deux  s'adonnè- 
rent principalement  à  des  travaux  pour  les  églises.  De 
Jean-Englcbert  on  cite  au  Salon  de  Gand  de  1796,  deux 
ivoires  :  Le  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge  et  Saint-Jean, 
et  Vénus  et  Cupidon,  ainsi  qu'un  Bacchus  accompagné 
d'un  petit  Satyre. 

Jean-Jacques  Vander  Neer,  né  en  1760  et  mort  en  1828. 
Premier  prix  à  l'Académie  d'Anvers,  auteur  d'un  tombeau 
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dans  l'église  SLJacques  et  d'un  Christ  dans  la  cathédrale; 
et  son  élève  Corneille  De  Smet,  né  à  Termonde  en  1742 
et  mort  à  Anvers  le  15  avril  1815.  11  y  avait  été  nommé 
professeur  à  l'Académie  le  17  juin  1796,  et  directeur-adjoint 
en  remplacement  de  Schobbens  le  30  octobre  1780.  De 
Smet  avait  aussi  obtenu  un  premier  prix  à  l'Académie. 

Corneille-Michel  Van  Laer,  né  le  26  décembre  1751, 
mort  le  3  janvier  1830.  Pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie  il  exécutait  encore  des  sujets  religieux,  genre  dans 
lequel  il  excellait. 

Jean-François  Van  Geel,  élève  de  Pierre  Valcke,  bien 
que  né  a  Malines  le  18  septembre  1756,  était  allé  habiter 
Anvers  en  1817  pour  y  remplir  les  fonctions  de  professeur 
de  sculpture  à  l'Académie;  il  y  mourut  le  20  janvier  1830. 

Son  fils  Jean-Louis,  aussi  Malinois,  né  le  28  septembre 
1787,  second  prix  de  Rome  en  1814,  continua  les  fonc- 
tions de  son  père  jusqu'en  1833.  Il  mourut  à  Bruxelles  en 
1852. 

Ces  deux  artistes  eurent  comme  collègue  à  l'Académie, 
Jean-Baptiste  De  Pauw,  né  à  Termonde  le  31  septem- 
bre 1786.  Médaillé  au  concours  de  sculpture  de  Gand, 
en  1812,  il  dirigea  a  l'Académie  d'Anvers  les  classes  d'ar- 
chitecture et  d'ornement.  Nous  ne  connaissons  de  lui 
qu'un  buste  de  vieille  femme  qui  a  figuré  au  Salon  de 
cette  ville,  en  1813. 

J.  Eyckmans  avait  exposé  à  ce  même  Salon  une  Jeune 
femme  pleurant  sur  un  tombeau,  et  Psyché  assise  sur  le 
rocher,  deux  figures  en  marbre  achetées  par  Matthieu 
Van  Brée,  et  un  modèle  "en  terre  cuite  représentant  la 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  qui  a  appartenu  a  M.  Stevens. 

J.-B.  Van  Hool,  né  en  1796,  mort  en  1837,  élève  de 
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Van  Ursel  ou  Van  Hersel  devint  aussi  professeur  à  l'Aca- 
démie, ainsi  que  son  fils  J.-J.-F.  Van  Ilool,  mort  le 
10  décembre  1883.  De  J.-B.  Van  Hool  on  cite  avantageu- 
sement sa  chaire  de  vérité  de  l'église  d'Alsemberg  près 
Bruxelles,  faite  en  collaboration  avec  Jean-François 
Van  Geel. 

J.-B.  Dubois,  nommé  professeur  à  l'Académie  le 
17  juin  1796. 

Jean  Kaulmann,  nommé  troisième  professeur  en  1804. 

Henri-Antoine  Smeyers. 

Joseph  Nollekens,  mort  en  1823. 

J.-J.  Keckhout,  qui  obtint  le  prix  du  Salon  de  Bruxelles 
de  1821  par  son  bas-relief  représentait  la  mort  de  Cléo- 
pâtre. 

Jean-Gérard  Buckens,  né  en  1805,  médaillé  à  l'Acadé- 
mie d'Anvers  en  1825,  en  1826,  en  1827  et  en  1828,  alla 
s'établir,  vers  1830,  à  Liège,  où  il  avait  été  appelé  comme 
professeur  de  sculpture  et  de  ciselure  à  l'Académie  des 
beaux-arts;  il  y  mourut  le  15  septembre  1884. 

Il  est  principalement  connu  par  une  statue  de  Jean 
Van  Eyck  qui  figura  au  Salon  de  Bruxelles  de  1836  et  une 
statue  de  Baudouin  à  la  Hache  exposée  au  Salon  de  Gand 
de  1838. 

Trois  sculpteurs  anversois  portant  le  nom  de  De  Cuyper 
laissèrent  des  œuvres  excellentes. 

Jean-Baptiste,  né  le  13  mars  1807  et  mort  le  26  avril  1852. 
Élève  du  sculpteur  Van  der  Neer,  de  l'Académie  d'Anvers, 
il  remporta  dans  celle-ci,  en  1829,  le  premier  prix  de 
sculpture  d'après  l'antique  et  en  1830,  celui  d'après 
nature.  Couronné  de  nouveau  deux  années  après,  il 
obtint,  à  ce  sujet,  la  récompense  extraordinaire  créée 
par  le  bourgmestre  de  Grelle. 
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Un  cite  avantageusement  de  lui  : 

Une  statue  de  l'Éternité  couronnant  l'épitaphe  du  baron 
de  Prêt,  dans  la  cathédrale  d'Anvers;  Otryades  écrivant 
avec  son  sang  sur  son  bouclier  :  la  victoire  est  aux  Grecs , 
statue  de  grandeur  naturelle  ;  Sainte  Cécile,  statue  colos- 
sale; Moïse  et  Aaron;  Melchisedech  etAaron,  statues  pour 
l'église  Sl-Antoine  et  pour  le  béguinage  d'Anvers;  saint 
François  de  Sales,  pour  la  cathédrale  Notre-Dame  d'An- 
vers; la  Justice  protégeant  l'Innocence,  quia  figuré  au  salon 
de  Bruxelles  de  1836;  enfin  la  statue  de  Philippe  le  Bon, 
depuis  1848  dans  le  grand  vestibule  de  la  Chambre  t\<^ 
Représentants;  Léonard  De  Cuyper,  frère  de  Jean-Baptiste, 
est  l'auteur  de  la  belle  statue  de  Van  Dyck,  placée  devant 
le  Musée  d'Anvers  depuis  le  mois  d'août  18o6;  Pierre- 
Joseph  De  Cuyper,  membre  de  la  même  famille,  mort  en 
1883,  est  l'auteur  d'un  groupe  en  plâtre  représentant  la 
Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  saint  Jean,  qui  a  figuré  au  Salon 
d'Anvers  de  1843;  sa  statue  en  marbre  ayant  pour  sujet 
la  Fidélité  figura  au  Salon  de  Bruxelles  de  18ol. 

On  voit,  parce  rapide  exposé,  que,  seul,  Guillaume  Geefs. 
aurait  pu  tenir  la  première  place  parmi  les  statuaires  à 
Anvers  au  moment  où  la  Belgique  venait  de  se  constituer. 

C'est  son  frère  Joseph  qui  l'occupa. 

II.  —  Joseph  Geefs  :  sa  naissance;  premières  années 
de  sa  carrière  artistique. 

Joseph-Germain  Geefs  naquit  à  Anvers  le  23  décembre 
1808.  Plus  jeune  de  trois  années  que  son  frère  Guillaume 
(né  le  10  septembre  1805),  il  fut  plus  heureux  que  celui-ci 
dans  son  apprentissage  artistique.  Il  ne  dut  pas,  comme, 
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Guillaume,  lutter  contre  la  volonté  paternelle  laquelle, 
au  surplus,  s'était  bientôt  déclarée  vaincue  devant  la 
vocation  si  décidée  de  l'aine,  dont  les  premiers  succès 
faisaient  espérer  que  celui-ci  pourrait  tout  aussi  bien  sub- 
venir à  son  existence,  comme  artiste,  qu'en  restant  adonné 
au  métier  de  boulanger,  alors  le  gagne-pain  de  ton  le  la 
famille. 

Les  succès  rapides  de  Guillaume  devaient  d'ailleurs 
devenir  un  élément  précieux  pour  faciliter  à  Joseph  son 
entrée  dans  la  même  carrière.  A  cet  élément  se  joignait 
l'admiration  que  l'ainé  des  Geefs  dut  bientôt  inspirer 
plutôt  àJosepb  qui  le  suivait  de  siprès comme  âge, qu'aux 
autres  frères  qui  tous  se  sont  distingués  dans  la  statuaire. 
Or,  rien  n'encourage  autant  que  le  sentiment  de  l'admi- 
ration lorsque  les  organisations  ont  les  mêmes  tendances. 
Guillaume,  au  surplus,  était  doué  au  plus  haut  degré  du 
.sentiment  de  la  famille.  L'affection  qu'il  avait  vouée  à 
Joseph  et  qui  n'a  été  dénouée  que  par  la  mort,  s'étendait 
aussi  a  ses  autres  frères  Louis  ou  Aloys,  Jean,  Théodore 
et  Charles,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  sa  notice 
bio-graphique. 

Un  autre  élément  devait  aussi  fortement  agir  sur  les 
premières  années  d'études  de  Joseph  :  ses  trois  années 
de  différence  d'âge  avec  son  aine  qu'il  suivit  de  si  près 
dans  la  même  carrière,  parcourue  aussi  brillamment,  sans 
que  le  talent  ni  les  succès  de  l'ainé  nuisissent  au  second. 
Jetés,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  dans  le 
même  moule,  façonnés  de  la  même  manière  au  point  de 
vue  du  sentiment  de  l'art,  élèves  tous  les  deux  de  cette 
célèbre  École  d'Anvers  qui  jouit  à  si  juste  titre  d'une 
renommée  vaillamment  et  noblement  acquise  depuis  plus 
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de  deux  siècles,  le  talent  de  Joseph  se  différenciait  si  peu 
de  celui  de  Guillaume  que,  hormis  la  signature  de  chacune 
de  leurs  œuvres,  il  serait  difficile  de  reconnaître  sans 
cette  marque  leurs  productions  personnelles.  Toutefois 
Joseph  resta  fervemment  voué  toute  sa  vie  au  classique, 
dans  sa  plus  pure  essence  hellénique,  tandis  que  Guil- 
laume fut  incontestablement  le  promoteur  du  «  natura- 
lisme »,  modéré  à  vrai  dire,  mais  marquant  cependant 
le  point  de  départ  de  l'École  belge  actuelle  de  sculpture. 

La  volonté  paternelle  qui  avait  échoué  devant  la  voca- 
tion si  décidée  de  Guillaume,  dut  aussi  s'incliner  devant 
celle  de  Joseph,  laquelle  était  aussi  arrêtée  que  celle 
de  son  aine.  Doué  comme  celui-ci  d'une  ardeur  infa- 
tigable au  travail,  on  assure  que  Joseph  put  être  bien- 
tôt à  même  de  prêter  son  concours  à  un  sculpteur  qui 
s'appliquait  à  orner  de  bustes  ou  de  statues  de  bois  la 
poupe  et  la  proue  des  .navires.  Ce  genre  d'ornementation 
a  eu  une  très  grande  vogue  depuis  le  XVIe  siècle  dans  les 
chantiers  d'Anvers;  les  propriétaires  de  navires  luttaient 
jadis  entre  eux,  par  la  somptueuse  décoration  de  leur 
châteaux  de  poupe,  ainsi  qu'on  qualifiait  alors  l'arrière 
des  vaisseaux. 

Joseph  commença  son  apprentissage  chez  Jean-Louis 
Van  Geel,  le  même  maitre  que  celui  de  son  frère  aine.  Il 
suivit,  en  même  temps,  les  cours  de  l'Académie  et  prit 
part  à  tous  les  concours  se  rapportant  aux  branches 
qui  constituent  l'art  de  la  sculpture.  Il  montra  bientôt 
une  application  extraordinaire  et  remporta  successive- 
ment dans  toutes  ses  classes  les  médailles  et  les  palmes 
que  l'on  décerne  aux  lauréats  des  concours  annuels. 

C'est  autant  auprès  de  Matthieu  Van  Brée  qu'auprès  de 
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Jean-Louis  Van  Gcel  que  Joseph  puisa  les  précieux  prin- 
cipes qui  forment  la  base  de  l'éducation  de  l'artiste.  Aux 
leçons  du  premier,  il  s'inspira  de  l'amour  de  l'étude  de 
l'anatomie  pittoresque,  qu'il  poursuivit  plus  tard,  avec 
une  véritable  passion,  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  lors 
des  années  qu'il  passa  en  cette  ville  pour  se  perfectionner 
à  l'École  des  beaux-arts. 

Matthieu  Van  Brée  avait  créé  ce  cours  en  1813  en  vue 
ue  réagir  contre  les  traditions  conventionnelles  dans  les- 
quelles s'était  laissé  entraîner  l'école  flamande  en  ce  qui 
ebneerne  le  nu  académique.  Cette  étude  était  devenue 
une  espèce  de  théorie,  et  l'élève  n'avait  plus  guère  con- 
science des  formes  anatomiques  réelles  que  par  des  prin- 
cipes ou  des  règles  dans  lesquels  la  science  appuyée  sur 
l'étude  directe  de  la  nature  faisait  complètement  défaut. 

Premier  prix  de  sculpture  à  l'Académie  d'Anvers,  la 
même  distinction  fut  également  décernée  à  Joseph  en 
1835  —  sur  cinquante-neuf  concurrents  —  à  cette  célèbre 
École  des  beaux-arts  de  Paris  où  il  était  venu  remplacer 
son  frère  Guillaume. 

C'est  chez  le  même  Jean -Etienne  Ramey  fils,  chez 
qui  Guillaume  avait  puisé  les  principes  purs  et  corrects 
de  l'école  classique  française,  que  Joseph  s'inspira  de  son 
si  grand  amour  pour  les  productions  des  grands  maîtres 
de  l'antiquité  et  de  la  plus  belle  période  de  la  Renais- 
sance. 

C'était  habituellement  par  des  sujets  symboliques,  allé- 
goriques ou  mythologiques  que  les  jeunes  sculpteurs  débu- 
taient au  temps  de  l'école  classique.  C'est  par  une  statue 
d'Adonis  partant  pour  la  chasse  que  Joseph  Geefs  avait 
débuté  au  Salon  de  Bruxelles  de  1833,  comme  nous  l'avons 
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vu  ci-dessus,  parla  citation  empruntée  à  M.  L.  Alvin.  Ce 
début  était  heureux  à  en  juger  par  la  gracilité  des  formes 
du  jeune  rival  de  Mars  auprès  de  Vénus. 

Seuls  Guillaume  Geefs,  Louis  Jéhotte  et  Joseph  Geefs 
avaient  exposé  à  ce  salon  !  Le  Musée  des  Académiciens  à 
Anvers  possède  une  bonne  réplique  en  marbre  de  cette 
statue  dont  le  Musée  de  Bruxelles  renferme  le  modèle 
en  plâtre. 

Au  salon  d'Anvers  de  1834,  Joseph  obtint  le  premier 
prix  du  concours  de  sculpture  pour  une  statue  en  pierre 
représentant  Hygie,  la  déesse  de  la  médecine.  Cette  statue 
fut  immédiatement  acquise  par  un  zélé  ami  des  arts, 
M.  le  baron  Nottebohm,  habitant  la  même  ville. 

Ce  sujet  dût  être  assez  goûté  car,  lors  de  l'exposition  de 
la  Société  pour  l'encouragement  des  beaux-arts  à  Liège 
en  1836)  ht  ville  lit  l'acquisition  d'une  statue  semblable 
que  Joseph  y  avait  exposée. 

Gand  déplorait  à  cette  époqne  la  perte  d'un  homme 
éminent  qui  avait  grandement  aidé  à  relever  le  goût  de 
la  littérature  et  des  arts  en  Belgique.  Charles  Joseph 
Emmanuel  Van  Hulthem,  quiaeu  l'honneur  d'être  compté 
parmi  les  secrétaires  perpétuels  de  l'Académie,  était  mort 
en  1832  dans  la  même  ville  où  il  avait  vu  le  jour. 

Gand  lui  était  redevable  en  grande  partie  de  son 
superbe  Jardin  botanique,  de  son  Académie  de  dessin  et 
de  sa  Bibliothèque.  C'étaient  des  titres  plus  que  suffisants 
pour  éterniser  la  mémoire  d'une  aussi  remarquable  per- 
sonnalité. Aussi  la  ville  voulut-elle  lui  élever  un  monu- 
ment digne  des  bienfaits  dont  elle  avait  été  l'objet. 

Gand  comme  Bruxelles,  comme  Anvers,  comme  Liège, 
avait  institué,  dans  ses  expositions  triennales,  des  con- 
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cours  d'art  appliqué  dont  les  résultats  étaient  proclames 
lors  de  l'ouverture  des  salons. 

On  proposa  comme  sujet  de  sculpture  pour  183.*>,  un 
bas-relief  destiné  à  orner  le  monument  funéraire  projeté 
de  Van  Hulthem.  Joseph  Geefs  prit  part  au  concours  et 
remporta  le  premier  et  le  second  prix  par  deux  composi- 
tions différentes. 

Son  principal  concurrent  fut  Philippe  Parmentier,  alors 
professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Gand.  Le  bas- 
relief  de  celui-ci  fut  exposé  au  Salon  gantois  de  1841. 

Joseph  habitait  alors  à  Bruxelles  chez  son  frère  Guil- 
laume. 

Lors  du  Salon  de  Bruxelles,  de  1836,  auquel  Joseph 
prit  part,  il  y  eut  unanimité  dans  le  sentiment  public 
pour  reconnaître  que  le  jeune  Anversois  marchait  résolu- 
ment sur  les  traces  de  son  frère  aine,  qui  brillait  d'une 
manière  si  exceptionnelle  au  même  Salon  avec  ses  monu- 
ments de  Mérode  et  Belliard;  c'est  dans  ce  même  salon, 
où  L.  Jéhdtte,  Stas,  Buckens  et  Van  Gheel  exposaient 
aussi,  que  débutait  Eugène  Simonis.  Joseph  Geefs  avait 
soumis,  entre  autres,  au  concours,  un  médaillon,  genre 
où  il  excellait  déjà,  et  auquel  il  avait  donné  une  grâce 
toute  particulière.  Un  autre  médaillon  de  bronze,  repré- 
sentant les  traits  de  Louise-Marie,  la  première  reine  des 
Belges,  lui  valut  les  plus  grands  éloges.  Il  avait  aussi 
exposé  son  Hygie  qui  fut  achetée  par  la  ville  de  Liège. 

Bien  que  le  succès  eût  accueilli  déjà  ses  premières 
œuvres,  de  plus  hautes  aspirations  devinrent  bientôt 
l'objet  de  ses  préoccupations. 

Le  Gouvernement  belge  avait  repris  en  1830  l'institu- 
tion des  grands  concours  artistiques  dits  prix  de  Rome, 
créée  en  1819  par  le  roi  Guillaume. 
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Au  temps  de  notre  annexion  à  la  France,  tout  artiste 
belge  qui  aspirait  à  sortir  du  métier  ne  pouvait  trouver 
qu'à  Paris  les  éléments  nécessaires  pour  se  perfectionner. . 
Plus  d'un  de  nos  compatriotes  alla  habiter  cette  ville  en 
vue  de  concourir  pour  la  pension  à  laquelle  les  prix  de 
Rome  avaient  droit,  afin  d'aller  parfaire  leur  éducation 
artistique  en  Italie. 

Quatre  d'entre  eux,  de  1804  à  1814,  l'ont  obtenu  :  ce 
sont  J.-B.  Odevaere,de  Bruges,  pour  la  peinture,  en  1804; 
J.-B.  Calloigne,  de  la  même  ville,  pour  la  sculpture,  en 
1807;  H.-J.  Ruxthiel,  de  Lierneux  (province  de  Liège), 
aussi  pour  la  sculpture,  en  1808,  et  T. -F.  Suys,  d'Ostende, 
pour  l'architecture,  en  1812. 

Sous  le  Gouvernement  hollandais,  celui-ci  encourageait 
les  jeunes  artistes  par  des  subsides  pour  atteindre  le 
même  but.  En  1819,  le  roi  Guillaume,  s'inspirant  de  la 
France,  créa  les  grands  prix  de  Rome,  lesquels,  décernés 
pour  la  peinture  seulement  jusqu'en  1830,  furent  étendus 
ensuite  par  le  Gouvernement  belge  à  la  sculpture  et  a 
l'architecture,  et,  en  1840,  à  la  gravure. 

J.-A.  Van  der  Veken,  de  Bois-le-Duc,  remporta  le  pre- 
mier grand  prix  de  sculpture  en  1830. 

Le  prix  pour  le  deuxième  grand  concours  devait  être 
décerné  en  1836  d'après  l'institution.  Le  jury  avait  proposé 
comme  sujet  à  soumettre  aux  concurrents  :  «  Job  dans  la 
misère  visité  par  ses  amis  »  ;  Joseph  Geefs  prit  part  a  la 
lutte  et  sortit  vainqueur.  Par  ce  fait  il  devenait  pendant 
quatre  années  le  pensionnaire  du  Gouvernement.  C'est 
l'Italie  qui  l'attira  tout  particulièrement  et  le  retint  le 
plus  longtemps,  l'Italie  dont  les  musées  renferment  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'art  antique  et  de  la  Renais- 
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sance.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  à  Naples  et  à  Florence, 
il  puisa  les  fortes  et  sérieuses  convictions  classiques  qui 
l'ont  guidé  pendant  toute  sa  carrière. 

Lors  d'un  séjour  qu'il  fit  de  nouveau  à  Paris,  il  modela 
diverses  œuvres  qu'il  exposa  d'abord  au  Salon  de  cette 
ville,  en  1838,  et  qu'il  envoya  ensuite  au  Salon  de  Bruxelles, 
en  1839.  Ces  œuvres  se  composaient  d'une  Sainte-Philo- 
mène,  un  Saint-Michel  terrassant  le  diable,  excellente 
statuette  en  marbre  qui  figure  au  Musée  des  Académiciens 
à  Anvers,  un  Saint-Georges  combattant  le  dragon,  et  le 
héros  populaire  italien  Masaniello. 

Joseph  Geefs  prit  de  nouveau  part  au  Salon  de  Paris 
de  1841,  avec  son  Orpheline  du  pécheur.  Ce  gracieux 
sujet  lui  valut  la  médaille  d'or. 

Dans  la  liste  générale  de  ses  travaux  nous  trouvons 
encore  de  ce  temps  une  petite  statue  équestre  de  Gode- 
froid  de  Bouillon,  datée  de  1837,  qu'il  exécuta  apparem- 
ment en  vue  d'honorer  la  mémoire  de  ce  héros  de  la 
première  croisade.  Ce  ne  fut  qu'en  1842  cependant  que 
le  Gouvernement  mit  ce  sujet  au  concours,  dans  lequel 
Simonis  remporta  le  prix.  Peut-être  Joseph  Geefs  avait-il 
modelé  et  même  coulé  en  bronze  son  Godcfroid  de  Bouillon 
dans  l'espoir  qu'un  concours  s'ouvrirait  pour  un  monu- 
ment semblable! 

Dès  le  légendaire  voyage  d'Italie  terminé,  Joseph  Geefs 
alla  se  fixer  a  Anvers  où  il  obtint  une  position  digne  de 
son  talent  et  de  sa  renommée  déjà  si  bien  établie. 

Lors  de  la  réorganisation  de  l'Académie  royale  des 
beaux-arts  de  cette  ville,  un  arrêté  royal  du  3  novembre 
1841  le  choisit,  parmi  six  concurrents,  pour  l'emploi  de 
professeur  de  sculpture,  en  remplacement  de  son  frère 
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Guillaume  qui,  bien  qu'habitant  Bruxelles  depuis  1833, 
avait  rempli  ces  fonctions  jusqu'alors.  Initié  tant  en 
France  qu'en  Italie  au  sacerdoce  de  renseignement  dont  il 
avait  puisé  les  principes  chez  les  plus  excellents  maîtres, 
le  professorat  devint,  dès  cet  instant,  pour  Joseph  Geefs, 
une  vocation  pour  laquelle  il  se  passionna'  aussi  s'y 
voua-t-il  entièrement.  Ce  sentiment  ne  tit  que  s'accentuer' 
lorsqu'en  1865,  il  remplaça,  tout  en  continuant  son  cours 
de  sculpture,  le  professeur  A.  Verschaeren  dans  son 
cours  d'expression. 

Le  professeur  n'excluait  pas  l'artiste.  Tout  en  condui- 
sant de  front  ses  excellentes  leçons,  en  même  temps  que 
la  haute  direction  de  son  atelier,  Joseph  Geefs  continua 
ses  productions  artistiques.  Au  Salon  d'Anvers  de  1843  il 
parut  avec  cinq  œuvres  nouvelles  :  une  Sainte-Philomène, 
statue;  le  Rêve,  groupe;  l'Amour  fidèle,  statue;  l'Orphe- 
line du  pêcheur,  statue;  et  le  Génie  du  Mal. 

A  la  suite  d'une  audience  donnée  à  Geefs  par  le  roi 
Léopold  Ier,  celui-ci  fit  l'acquisition  de  son  Orpheline  du 
pêcheur  pour  le  palais  de  Bruxelles. 

Quant  à  son  Génie  du  Mal,  l'exécution  de  ce  sujet  lui 
avait  été  confiée  par  son  frère  Guillaume  pour  figurer  au 
bas  de  l'escalier  de  la  superbe  chaire  de  vérité  que  celui-ci 
sculptait  alors  pour  la  cathédrale  S'-Paul  de  Liège.  Joseph 
exposa  ce  même  sujet  au  Salon  dp  Gand  de  1844. 

Une  légitime  admiration  accueillit  cette  œuvre.  Le  plus- 
grand  succès  répondit  à  l'attente  de  l'artiste  et  plaça 
celui-ci  au  premier  rang  des  statuaires  de  ce  temps.  Son 
Ange  du  Mal,  ainsi  que  le  qualifie  le  catalogue  du  Musée 
de  Bruxelles,  figure  avantageusement  dans  ce  Pande- 
monium  de  l'art  belge  à  côté  des  plus  beaux  marbres 
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de  son  frère  Guillaume,  de  Simonis,  de  Fraikin,  de 
jos.  Jaquet,  etc.  Cette  statue  fut  remplacée  a  Liège  par 
un  autre  Génie  du  Mal  que  Guillaume  sculpta,  en  vue  — 
dit  malicieusement  la  chronique  intime  de  la  ville  —  de 
ne  plus  autant  distraire  (ainsi  que  le  faisait  l'œuvre  de 
Joseph)  les  belles  pénitentes  qui  viennent  écouter  à 
S'-Paul  les  paroles  qui  descendent  de  la  chaire  ! 

Le  lieutenant  général  Charles  Bernard,  duc  de  Saxe 
Weimar,  au  service  des  Pays-Bas,  commanda  en  1842,  à 
Joseph,  pour  sa  galerie,  une  réplique,  également  en  marbre, 
de  cette  statue.  Lors  de  la  vente  des  œuvres  d'art  de  Guil- 
laume II,  roi  des  Pays-Bas,  en  août  1850,  une  statue  sem- 
blable, également  en  marbre,  a  été  payée  3,000  florins! 
Peut-être  est-ce  le  même  marbre  que  celui  commandé 
par  le  duc  de  Saxe-Weimar. 

Dès  cette  époque,  Joseph  Geefs  produisit  un  nombre  si 
considérable  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  groupes,  etc., 
qu'il  est  impossible  de  suivre  dorénavant  pas  a  pas  sa 
carrière  artistique.  Il  étaitdevenuun  des  artistes  favoris, 
qui  attirait  les  commandes  autant  par  le  caractère  sérieux 
que  par  le  bon  goût  de  ses  productions. 

Mais  comme  pour  tout  artiste  chez  qui  la  vogue  vient 
frapper  à  la  porte  de  son  atelier,  c'est  la  diversité  des 
sujets  qui  préside  dès  lors  à  l'ensemble  de  ses  œuvres. 
Aussi  sommes-nous  obligé  de  diviser  celles-ci  par  caté- 
gories pour  en  parler  et  pour  les  analyser. 

III.  —  Monuments  et  statues  historiques. 

De  toutes  les  manifestations  de  l'art,  aucune  n'est  moins 
indépendante  que  la  sculpture,  lorsque  celle-ci  n'aborde 
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que  les  grands  monuments  ou  les  statues  historiques. 
L'inspiration  étant  subordonnée  au  sujet  imposé,  il  faut 
pour  réaliser  toute  œuvre  en  ce  genre  que  l'artiste  assou- 
plisse son  talent  aux  exigences  qui  résultent  notamment 
du  personnage  à  rendre,  et  qui  caractérisent  l'époque  où 
il  a  vécu. 

Lors  du  jugement  du  concours  ouvert  en  1841  pour  une 
statue  à  élever  à  Simon  Stévin,  dans  la  ville  de  Bruges, 
les  voix  des  membres  du  jury  s'étaient  réparties,  en  nom- 
bre égal,  sur  les  modèles  soumis  par  Simonis  et  par 
Joseph  Geefs.  Afin  de  décider  du  cas  qui  surgissait,  un 
tirage  au  sort  eut  lieu  entre  ces  deux  noms,  en  présence 
de  M.  J.-B.  Nothomb,  alors  Ministre  de  l'Intérieur  ayant 
les  beaux-arts  sous  sa  dépendance.  A  Simonis  échut 
l'exécution  de  cette  statue. 

Joseph  Geefs  reçut  en  compensation  la  commande  de 
la  statue  d'André  Vésale,  que  l'opinion  publique  désignait 
déjà  depuis  quelque  temps  comme  devant  être  érigée 
sur  une  des  places  publiques  de  Bruxelles.  Aux  souscrip- 
tions des  membres  du  corps  médical,  qui  avait  pris  l'ini- 
tiative de  ce  monument,  s'associèrent  le  Gouvernement, 
la  province  et  la  ville. 

Le  31  décembre  1847,  on  découvrit  le  bronze  sur  la 
place  des  Barricades,  qui  avait  été  choisie  comme  lieu 
d'emplacement.  Lors  de  l'inauguration  le  succès  dépassa 
l'attente  ;  le  grand  art  venait  d'avoir  en  Joseph  Geefs  un 
interprète  de  plus,  comme  son  frère  Guillaume  l'avait  été 
dix  ans  auparavant  par  sa  statue  de  Belliard,  et  comme 
Simonis,  occupé  depuis  1842  à  son  Godefroid  de  Bouil- 
lon, devait  l'être  lors  de  l'inauguration  de  ce  monument 
en  août  1848. 
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La  statue  d'André  Vésale  est  exécutée,  sans  contredit. 
dans  le  meilleur  sentiment  de  l'art;  elle  forme  l'une  des 
œuvres  non  seulement  les  plus  sages  mais  les  mieux  con- 
çues. On  s'aperçoit,  en  la  regardant,  que  l'auteur  s'est  rap- 
pelé, en  la  modelant,  les  traditions  des  grands  maîtres; 
le  style  général  se  ressent  autant  d'une  certaine  éléva- 
tion d'idées,  que  de  noblesse  dans  la  pose  et  de  collec- 
tion dans  l'ensemble.  Aussi  sobre  d'effets  que  de  moyens, 
Joseph  Geefs  a  su  se  garder  de  la  fougue  de  conception  et 
d'exécution  qui  caractérisaient  déjà  alors  l'école  drama- 
tique moderne  de  sculpture.  On  s'était  proposé  de  garnir 
de  bas-reliefs  le  piédestal  :  on  n'y  a  placé  que  deux 
plaques  de  bronze,  portant  chacune  une  inscription  latine 
dont  voici  la  traduction  : 

«  A  André  Vésale,  père  de  l'anatoinie,  né  à  Bruxelles  le 
»  31  décembre  1514,  mort  à  Zante,  victime  d'un  naufrage. 
»  le  25  octobre  1564.  » 

»  Ce  monument,  érigé  sous  les  auspices  de  Léopold  1er, 
»  roi  des  Belges,  avec  le  concours  de  l'État,  de  la  pro- 
»  vince  et  au  moyen  de  souscriptions  particulières  de 
»  tout  le  corps  médical  de  la  Belgique,  a  été  inaugure 
»  le  31  décembre  1847.  » 

Nous  étions  encore  bien  pauvres  à  cette  époque  en  fait 
de  statues  historiques,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  l'on 
consacra  par  des  monuments  le  souvenir  des  principales 
gloires  du  pays. 

La  Chambre  des  Représentants  et  le  Sénat  comprirent, 
tout  autant  que  le  Gouvernement,  le  grand  enseignement 
qui  résulte  pour  tous  de  voir  perpétuer  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  combattu  jadis,  autant  pour  nos  libertés  que 
pour  alléger  les  souffrances  de  l'humanité.  Le  grand  ves- 
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tibule  du  palais  de  la  Nation  sollicitait  depuis  longtemps 
des  sujets  de  décoration  à  réaliser  par  l'art  sculptural. 
Les  questeurs  répartirent  entre  six  artistes  belges  les  six 
grandes  figures  à  reproduire  de  notre  histoire  nationale. 

Ces  six  statues  représentent  : 

Pépin  d'Herstal.  par  Kugène  Simonis;  Thierry  d'Alsace, 
parL.  .Idiotie  :  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  deHainaut, 
empereur  de  Constantinople,  par  Joseph  Geefs;  Charles- 
Quint,  par  De  Bay  père;  Philippe  le  Bon,  par  J.-B.  De 
Cuyper,  et  Jean  le  Victorieux,  parGcerts. 

Joseph  Geefs  a  représenté  Baudouin  dans  son  riche  cos- 
tume byzantin  d'empereur  de  Constantinople,  la  couronne 
sur  la  tète  et  tenant  le  globe  et  le  sceptre. 

Cette  statue  porte  le  millésime  de  1843.  Elle  offre  up 
très  grand  caractère  et  se  marie  fort  bien  avec  l'ensemble 
de  la  décoration  sculpturale  du  grand  vestibule  d'hon- 
neur. Nous  aurions  voulu  cependant  que  le  visage  reflétât 
la  grande  énergie  qui  caractérisait  le  rude  et  fier  Flamand 
qui  occupa  le  trône  des  Comnène  (1). 

Le  caractère  de  distinction  que  Joseph  Geefs  donna  à 
son  œuvre  s'affirma  de  nouveau  dans  les  vingt-quatre  sta- 
tues en  pierre  que  la  municipalité  de  Bruges  lui  com- 
manda comme  complément  d'ornementation  de  la  façade 
de  l'hôtel  de  ville,  dontla  restauration,  commencée  en  1854 

(4)  Dans  ma  Notice  sur  Simonis  (p.  30  du  tirage  à  part,  ou  312 
de  ^Annuaire  pour  1887),  j'ai  erronément  fait  imprimer  que  ces 
statues  avaient  été  détruites  par  l'incendie  du  6  décembre  1883, 
faute  assez  excusable  à  vrai  dire,  car  à  l'époque  où  j'écrivais  cette 
Notice  l'on  était  encore  indécis  sur  la  possibilité  de  la  restauration 
de  ces  statues  qui  avaient  été  fortement  endommagées.  C'est  le 
sculpteur  Lefèvre  qui  les  a  restaurées. 
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ne  fut  achevée  qu'en  1871.  Ces  statues,  pincées  en  1857, 
représentent  les 'comtes  de  Flandre,  depuis  Louis  II,  dit 
de  Crécy  et  de  Nevers  (132:2-1346),  jusqu'à  François  II, 
dernier  empereur  d'Allemagne,  mort  en  1835. 

Lorsque  le  Gouvernement  décida,  en  1849,  sur  l'initia- 
tive de  Cliarles  Rogicr,  alors  .Ministre  de  l'Intérieur,  de 
perpétuer  par  un  monument  public  le  souvenir  du  Con- 
grès national  et  de  l'élaboration  de  la  constitution  du 
pays,  la  partie  ornementale  de  la  colonne  fut  dévolue 
aux  quatre  statuaires  alors  le  plus  en  renom  :  Simonis, 
les  deux  frères  Geefs  et  Fraikin.  A  Joseph  Geefs  on  ré- 
serva l'exécution  des  statues  de  la  Liberté  de  la  Presse 
et  de  la  Liberté  de  l'Enseignement.  Il  s'acquitta  en  maître 
de  cette  tâche. 

Ses  deux  statues  en  bronze  s'harmonisent  on  ne  peut 
plus  heureusement  avec  la  Liberté  des  Cultes,  que  modela 
Simonis,  et  la  Liberté  d'Association,  due  à  M.  Fraikin. 

Comme  composition,  comme  drapé,  on  estime  générale- 
ment que  la  statue  de  la  Liberté  de  la  Presse  est  supérieure 
à  celle  de  la  Liberté  de  l'Enseignement;  toutefois  ces  deux 
figures  se  distinguent  par  leurs  grandes  qualités  d'exé- 
cut'on,  de  style  et  d'effet  grandiose.  Joseph  Geefs  dénota, 
surtout  dans  la  première,  une  parfaite  entente  de  la 
sculpture  monumentale;  il  règne  une  calme  fierté  dans 
la  pose  du  sujet;  les  lignes  en  sont  tout  à  la  fois  sévères 
et  majestueuses.  Plus  réussie  que  la  statue  de  la  Liberté 
de  l'Enseignement,  cette  statue  se  relie  mieux  à  l'en- 
semble du  monument  par  son  attitude  et  son  caractère. 

Bien  que  ces  sujets  rentrassent  dans  le  genre  symbo- 
lique et  allégorique,  nous  avons  cru  devoir  en  parler  ici 
parce  que,  aux  yeux  de  la  Belgique,  ces  statues  avaient, 
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en  cette  circonstance,  un  caractère  national  et  consé- 
quemment  monumental. 

Geefs  sut  prouver  par  ces  deux  Libertés  qu'il  savait 
interpréter  grandiosement  l'allégorie.  Aussi,  lors  de  la 
proclamation  de  la  liberté  de  l'Escaut,  à  Anvers,  en 
1863,  c'est  à  notre  confrère  qu'on  s'adressa  pour  symbo- 
liser cet  événement  qui  fait  époque  dans  notre  histoire 
contemporaine.  Cette  œuvre,  bien  qu'ayant  un  caractère 
éphémère  —  car  elle  fut  bientôt  brisée  — ,  n'en  avait  pas 
moins  un  excellent  cachet  artistique. 

Quoique  empreintes  déjà  d'un  grand  caractère, 'toutes 
ces  statues,  à  l'exception  de  celle  de  Vésale,  ne  consti-' 
tuaient  pas  encore  une  œuvre  grandiose,  une  statue 
monumentale  proprement  dite,  telles  que  les  statues 
équestres.  Simonis  avait  inauguré,  en  1848,  sonGodefroid 
de  Bouillon  sur  la  place  Royale  à  Bruxelles,  Joseph 
Jaquet  avait  surmonté,  en  1853,  le  fronton  de  la  Maison 
des  Brasseurs,  Grand'Place,  en  la  même  ville,  de  sa 
statue  équestre,  également  en  bronze,  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  ancien  gouverneur  général  des  Pays-Bas  ; 
à  Joseph  Geefs,  la  ville  d'Anvers  allait  confier  la  statue 
équestre  du  roi  Léopold  Ier. 

Lors  de  la  visite  de  notre  premier  souverain  h  Anvers, 
au  mois  d'août  1856,  à  la  suite  de  la  célébration  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  l'Indépendance  nationale,  la 
vieille  métropole  artistique  et  commerciale  du  pays 
décida  spontanément  qu'elle  ouvrait  une  souscription  à 
l'effet  de  perpétuer  par  un  monument  public  la  visite  du 
Roi,  et  les  paroles  mémorables  qu'il  avait  prononcées 
lors  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  bassin  du  port, 
le  17  août  suivant. 

21 
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Décidée  on  1856,  ce  ne  fut  que  douze  années  plus  tard 
(1868)  que  Joseph  Geefs  inaugura  son  œuvre  sur  la  petite 
place  Léopold  qui  avait  été  choisie  comme  emplacement. 

Le  piédestal  en  pierre  porte  sur  le  devant  et  par  der- 
rière deux  inscriptions  dédicatoires  :  la  première  en 
français,  la  seconde  en  flamand.  Les  inscriptions  laté- 
rales reproduisent,  d'un  côté,  les  paroles  que  le  roi 
adressa  aux  délégués  du  Congrès  national  lui  annonçant, 
le  27  juin  1831,  son  élection  comme  roi  des  Belges;  de 
l'autre,  sa  réponse  a  l'allocution  du  bourgmestre  d'An- 
vers, lors  de  la  pose  de  la  première  pierre  du  bassin. 

Tout  en  rendant  hommage  au  talent  déployé  par 
Joseph  Geefs  dans  cette  œuvre,  qui  se  présente  sous  un 
aspect  grandiose,  nous  aurions  voulu  voir  modeler  le 
cheval  dans  une  allure  plus  sobre,  plus  tranquille,  plus 
en  harmonie  avec  le  caractère  du  monarque  que  les 
Belges  ont,  à  si  bon  droit,  surnommé  Léopold  le  Sage. 
Le  pittoresque  ou  l'allure  martiale  du  cheval  ne  se  com- 
prend bien  que  pour  les  statues  équestres  de  guerriers. 
Or,  Léopold  personnifie  pour  nous  la  paix  dont  nous 
jouissons,  grâce  à  sa  sagesse,  depuis  la  fondation  de 
notre  dynastie. 

Parmi  les  sociétés  d'agrément  du  pays,  la  Société 
royale  de  la  Grande  Harmonie  d'Anvers  a  toujours  mon- 
tré une  prédilection  marquée  pour  l'encouragement  des 
arts.  Composée  de  l'élite  de  la  bourgeoisie,  elle  a,  indé- 
pendamment de  son  superbe  local  d'hiver,  un  local  d'été 
qu'elle  s'est  également  complu  a  orner  de  productions 
artistiques.  Geefs  orna  ce  local,  en  1863,  d'une  excellente 
statue  en  pierre  de  l'illustre  musicien  montois  Roland 
de  Lassos.  En  1874,  on  lui  commanda,  pour  ce  même 
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local,  une  statue  du  compositeur  Henri  Simon,  œuvre 
non  moins  réussie  que  celle  à  qui  elle  l'ait  pendant. 

Depuis  1867  figure  sur  la  place  van  Hogendorp,  der- 
rière le  musée  Boymans  à  Rotterdam,  sa  belle  statue  en 
bronze  de  Gysbert  Karel  van  Hogendorp,  le  célèbre 
homme  d'État  hollandais,  né  à  Rotterdam,  qui,  avec 
Fr.  Adr.  van  den  Duyn  et  le  comte  de  Limburg-Stirum, 
furent  les  promoteurs,  en  novembre  1813,  du  mouvement 
national  :  Oranje  boven  !  lorsque  la  Hollande  se  délivra 
de  la  domination  française. 

La  série  des  grandes  statues  de  Joseph  Geefs  se  termine 
par  le  groupe  grandiose,  de  deux  figures,  à  caractère 
épique,  que  les  Pays-Bas  lui  commanderont  pour  perpé- 
tuer la  victoire  remportée,  le  23  mai  1568,  à  Heiligerlé, 
près  de  Groningue,  par  Adolphe  de  Nassau,  frère  du 
Taciturne,  sur  les  troupes  espagnoles,  victoire  qui  fut  le 
signal  de  la  lutte  de  quatre-vingts  années  pour  l'indé- 
pendance des  Provinces-Unies. 

Adolphe  de  Nassau  paya  de  sa  vie  le  résultat  de  la  lutte; 
il  fut  tué  à  la  tète  de  sa  cavalerie. 

C'est  ce  dernier  épisode  que  Geefs  choisit  pour  sujet. 
Il  représenta  la  Hollande  tenant  un  drapeau,  avec  un  lion 
rugissant  à  côté  d'elle  et  à  ses  pieds  Adolphe  de  Nassau 
blessé  et  mourant. 

Ce  monument,  magistralement  conçu  et  exécuté,  fut 
érigé,  en  1873,  sur  l'emplacement  même  du  champ  de 
bataille.  La  personnification  de  la  Hollande  est  fièrement 
rendue;  la  statue  a  du  grandiose  et  de  l'expression. 
L'artiste  a  reflété,  tant  dans  la  pose  du  jeune  guerrier  que 
dans  les  traits  du  visage  de  celui-ci,  les  dernières  instants 
d'une  lutte  héroïque. 
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IV.  —  Statues  et  bas -reliefs  symboliques,  allégorii/ues 
ou  mythologiques. 

C'est  à  ce  grand  réveil  de  l'art  antique  en  Italie,  qualifié 
de  Renaissance,  que  les  Flamands  ont  été  -s'inspirer 
pour  revivifier  les  sujets  symboliques,  allégoriques  ou 
mythologiques  qui  ont  valu,  autant  à  Rome  qu'à  Athènes 
d'où  ce  mouvement  est  parti,  ces  innombrables  chefs- 
d'œuvre  qui  non  seulement  font  la  gloire  des  prin- 
cipaux musées,  mais  constituent  encore  l'essence  la  plus 
pure  de  l'art  où  l'artiste  puisera  toujours  les  éternels 
principes  du  beau. 

Les  statues  d'Adonis  partant  pour  la  chasse  et  de  la 
déesse  Hygie,  qui  avaient  formé  les  débuts  de  Joseph 
Geefs  en  1833  et  en  1834,  eurent  d'heureux  pendants. 

En  1837  la  Régence  de  Bruxelles  lui  commanda  un 
bas-relief  destiné  au  fronton  du  pavillon  de  droite  de 
l'ancienne  porte  d'Anderlecht,  construite  sur  les  plans 
de  l'architecte  Auguste  Payen. 

Cinq  années  après  (1842),  Geefs  présentait  au  Salon 
triennal  d'Anvers  une  figure  d'enfant,  grandeur  natu- 
relle, qui  eut  beaucoup  de  succès.  Elle  avait  pour  sujet 
l'Amour  fidèle. 

En  fait  de  demeures  seigneuriales  anversoises,  celle  de 
M.  Ullens  de  Schooten  fut  ornée  par  notre  confrère,  en 
1852,  de  deux  excellentes  statues  représentant  Flore  et 
la  Prudence. 

Le  château  de  M.  Morctus,  à  Berchem,  reçut  comme 
sujets  d'ornementation,  en  1872,  de  superhes  bas-reliefs 
consacrés  aux  quatre  Saisons  et  à  la  Musique. 
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Un  plus  vaste  champ  allait  bientôt  s'offrir  à  Geefs  pour 
s'essayer  dans  le  genre  allégorique.  Le  Gouvernement 
lui  confia  en  1853  l'exécution  du  bas-relief  destiné  à 
orner  la  façade  de  la  gare  principale  de  Gand  ;  l'œuvre 
comporte  un  caractère  monumental. 
Dans  la  belle  façade  de  la  gare  du  Nord  à  Bruxelles, 

.que  le  ciseau  de  Simonis,  de  Fraikin  et  de  Joseph  Geefs 
orna  de  superbes  bas-reliefs  et  statues,  Joseph  Geefs 
plaça,  en  1862,  les  quatre  statues  en  pierre  représentant 

-les  Beaux-arts,  le  Commerce,  l'Agriculture  et  l'Industrie. 
Elles  s'harmonisent  parfaitement  avec  les  productions  de 
ses  éminents  confrères. 

Quant  à  Anvers  même,  on  a  de  Joseph  Geefs  les  statues 
d'Apollon,  d'Uranie  et  de  Thalie,  qui  figurent  dans  l'en- 

■semble  des  statues  des  neuf  Muses  qui  ornent  depuis 
1853  la  pittoresque  façade  du  Théâtre  français.  Sur  la 
façade  du  Théâtre  flamand  il  plaça,  en  1872,  une  superbe 
statue  en  pierre,  représentant  la  ville  d'Anvers  distri- 
buant des  couronnes,  sujet  aussi  digne  de  sa  destination 
que  de  la  cité  si  éminemment  artistique  qui  avait  com- 
mandé au  sculpteur  cette  œuvre  décorative. 

V.  —  Sujets  religieux  eu  monuments  funéraires. 

Depuis  une  cinquantaine  d'années  la  sollicitude  du 
Gouvernement,  autant  que  celle  des  édilités  et  des  con- 
seils de  fabrique,  s'est  portée  vers  la  restauration  et  la 
décoration  des  temples  du  culte.  La  statuaire  a  dû  à  ces 
travaux  un  très  grand  mouvement  de  progrès. 

Joseph  Geefs  participa  pour  une  très  large  part  à 
ce  genre  de  travail  artistique.  Il  y  excellait  tout  autant 
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que  son  frère  Guillaume,  que  Geerts  et  les  frères  Go-y  ers, 
de  Louvain. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  son  Saint  Georges  combattant 
le  Dragon,  statuette  de  bronze  qui  se  trouve  au  Musée 
des  Académiciens  à  Anvers,  de  son  Saint  Michel  terrassant 
le  diable,  qu'il  modela  en  1838,  et  de  son  Génie  du  Mal 
dont  il  avait  orné,  en  1842,  la  chaire  de  vérité  de  la  cathé- 
drale Saint-Paul  de  Liège. 

On  connait  encore  de  Joseph  Geefs  en  ce  genre  :  un 
bas-relief,  de  grandeur  naturelle,  représentant  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge,  qui  orne  depuis  1851  le  petit  séminaire 
de  Saint-Trond;  la  belle  chaire  de  vérité  faite  en  1852 
pour  l'église  d'Anseghem,  œuvre  monumentale,  dont  les 
quatre  panneaux  sont  ornés  de  beaux  bas-reliofs,  et  le 
groupe,  grandeur  naturelle,  également  en  chêne,  repré- 
sentant Saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  ciel  des  mains 
du  Christ;  sept  bas-reliefs  en  marbre,  datant  de  1855  et 
consacrés  a  des  scènes  du  chemin  de  la  croix;  six  statues 
en  bois  de  chêne  et  un  banc  de  communion  orné  de  neuf 
bas-reliefs,  également  en  chêne,  ornant  depuis  1856 
l'église  d'Hilversum,  en  Hollande;  la  statue  en  marbre 
personnifiant  l'Ange  de  la  Foi,  placée  en  1860  dans  l'église 
de  Destelberghen  près  de  Gand;  la  statue  équestre  en 
bois  de  chêne  figurant  Saint  Martin,  ornant  depuis  1865 
l'église  de  Wezemael,  et  le  beau  groupe,  en  bois,  consacré 
au  Christ  bénissant  les  petits  enfants,  dans  le  même 
temple.  Le  couvent  du  Nouveau-Bois,  à  Gand,  lui  avait 
commandé,  en  1865,  un  groupe  en  pierre  représentant  la 
Sainte  Famille. 

Lors  de  ses  débuts  dans  la  carrière  artistique,  Joseph 
Geefs  avait  déjà  fait  preuve  d'un  excellent  sentiment  de 
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la  composition  en  fait  de  sujets  pour  les  monuments 
funéraires,  par  son  bas-relief  ornant  le  tombeau  de  Van 
Hulthem,  actuellement  dans  l'église  Saint-Michel  de 
Gand. 

Lors  de  son  séjour  à  Rome,  en  1840,  il  avait  été  appelé 
à  sculpter  le  buste  du  comte  de  Graets,  lequel  mourut 
peu  de  temps  après  l'exécution  de  ce  marbre.  C'est  à 
Joseph  Geefs  que  la  famille  de  Graets  confia  l'exécution 
d'un  groupe  en  marbre  pour  orner  le  tombeau  de  cet 
ami  des  arts.  Il  prit  pour  sujet  la  Jeunesse  s'endormant 
dans  les  bras  de  l'Espérance.  Ce  groupe  date  de  1843  et 
constitue  le  premier  travail  en  ce  genre  que  Geefs  exécu- 
tait depuis  qu'il  était  définitivement  établi  à  Anvers. 

De  cette  même  année  1843  nous  connaissons  encore 
de  notre  confrère  deux  beaux  monuments  funéraires 

avec,  bas-reliefs  :  celui  de  M.  le  comte  de  C ,  dans  le 

cimetière  de  Saint-Laurent,  à  Anvers,  et  celui  de  M.  Coun- 
rard,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  de  la 
Hollande,  dans  la  cathédrale  de  Leyde,  autrement  dit 
l'église  Saint-Pierre. 

Le  même  cimetière  Saint-Laurent  d'Anvers  que  nous 
venons  de  citer,  renferme,  depuis  1871,  de  Joseph  Geefs, 
le  beau  monument  funéraire  consacré  à  la  mémoire  de 
M.  Teichmann,  ancien  gouverneur  de  la  province  et  de 
celle  de  sa  femme.  L'effigie  des  défunts  est  on  ne  peut 
plus  réussie. 

C'est  surtout  Anvers  qui  lui  doit  le  plus  grand  nombre 
d'oeuvres  de  ce  genre.  Dans  la  cathédrale  Notre-Dame,  il 
plaça,  en  1854,  le  bas-relief  du  monument  Verdussen; 
au  cimetière  de  Berchem,  on  admire  son  monument 
funéraire,  avec  bas-reliefs  en  marbre,  élevé  en  1850  à  la 
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mémoire  de  M.  Jacobs;  le  monument  funéraire  construit 
en  1867  à  la  mémoire  de  la  famille  Nottebohm,  sur  lequel 
figurent  deux  bas-reliefs  consacrés  au  Commerce  et  à 
l'Industrie,  et  trois  médaillons-portraits;  le  monument 
élevé  en  1869  à  la  mémoire  de  Mlle  Verbuecken,  lequel 
comporte  une  excellente  figure  en  marbre  représentant 
la  Prière  et  un  bas-relief;  enfin,  à  Vremde,  non  loin 
d'Anvers,  un  mausolée  élevé  en  1867  à  la  mémoire  de  la 
famille  Huysmans. 

A  Gand,  on  admire  depuis  1851,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Amand,  le  monument  avec  bas-relief  en  marbre, 
.consacré  à  la  mémoire  de  l'architecte  Louis  Van  Over- 
straeten,  que  des  liens  intimes  de  parenté  unissaient  à 
Joseph  Geefs,  et  qui  est  l'auteur  de  la  superbe  église 
romano-byzantine  de  Sainte-Marie,  à  Schaerbeek  (1);  et 
dans  le  cimetière  de  Destelberghen,  le  mausolée  élevé  en 
.1867  à  la  mémoire  de  M.  Huyttens  Van  Tieghem  et  de  sa 
femme. 

(1)  Malgré  une  grande  différence  d'âge,  d'excellentes  relations 
unissaient  mon  père  avec  l'architecte  gantois,  celte  gloire  trop  tôt 
ravie  par  la  mort  :  le  choléra  l'emporta  en  1848,  à  l'âge  à  peine 
de  32  ans!  M.  Van  Overstraeten  venait  souvent  consulter  les  pré- 
cieux manuscrits  de  l'ancienne  bibliothèque  de  Bourgogne.  Un 
jour,  en  causant,  il  avoua  à  mon  père  l'embarras  dans  lequel  il  se 
trouvait  à  propos  du  style  à  choisir  pour  la  nouvelle  église  de 
Sainte-Marie,  que  l'on  avait  décrété  d'établir  à  Schaerbeek,  embar- 
ras causé  surtout  par  la  disposition  du  terrain  réservé.  Mais  c'est 
une  excellente  occasion  pour  vous,  répondit  mon  père,  de  faire 
un  temple  en  style  byzantin  ou  romano-byzantin.  Vous  donnerez 
de  cette  manière  à  la  Belgique  un  modèle  complet  de  ce  style,  qui 
a  occupé  pendant  plus  de  dix  siècles  une  place  si  célèbre  dans 
l'architecture  des  temples  chrétiens.  Ce  qui  fut  fait. 
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Dans  le  cimetière  de  Merchtcm,  Joseph  Geefs  plaça  en 
1869  un  beau  monument  funéraire  consacré  à  la  mémoire 
du  révérend  M.  Albrecht,  et  dont  le  bas-relief  en  pierre  a 
pour  sujet  le  Bon  Pasteur. 

L'année  suivante  il  exécutait  pour  Beaucamp  (France) 
le  monument  funéraire  du  comte  de  la  Grandville  et  de 
sa  femme. 

Sa  dernière  œuvre  en  ce  genre  est  son  monument 
funéraire  avec  groupe  en  pierre,  consacré  en  1874  à  la 
mémoire  de  deux  bienfaiteurs  de  l'hospice  de  Beveren(l). 

VI.  —  Sujets  de  genre. 

Il  est  une  variété  de  conceptions  sculpturales  qui  est 
d'essence  spécialement  moderne  :  les  sujets  de  genre. 
Ce  sont  surtout  les  travaux  semblables  qui  comportent 
le  plus  le  sentiment  du  gracieux  et  celui  du  pitto- 
resque, l'artiste  pouvant  laisser  à  son  imagination  toute 
liberté. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  Fille  du  pêcheur,  cette 
figure  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  qui  alla  orner  la 
galerie  Nottebohm  à  Anvers,  après  les  succès  d'admira- 
tion dont  elle  fut  l'objet  au  Salon  triennal  .de  la  même 
ville,  en  1840.  A  la  vente  des  œuvres  d'art  de  Guil- 

(1)  Dans  notre  Notice  sur  Guillaume  Geefs,  nous  avons  oublié  de 
citer,  comme  étant  de  cet  artiste,  le  tombeau  de  Mme  Eugène 
Van  Havre-Cornelissen,  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  de  Rubens 
de  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers. 

Le  monument  de  Mmc  Sticr  van  F.rtborn  et  celui  de  Mme  Eugène 
Van  Havre-Cornelissen  sont  consacres  à  des  descendants  de 
Rubens.  : . 
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laume  II,  roi  des  Pays-Bas,  en  août  I80O,  une  réplique 
en  marbre  fut  achetée  3,600  florins. 

Lors  de  la  construction  de  la  superbe  salle  de  la  Société 
de  la  Concorde  a  Gand,  Joseph  Geefs  contribua  à  son 
ornementation  par  quatre  statues  en  marbre  :  la  Malice,  le 
tangage  des  fleurs,  la  Coquetterie  et  le  Messager  fidèle 
(1847)." 

A  l'exposition  triennale  de  Bruxelles  en  1848,  on  put 
admirer  de  notre  confrère  deux  sujets  on  ne  peut  plus 
gracieux  :  le  Messager  d'amour  et  le  Partage. 

Sa  Moissonneuse  date  de  1860. 

Enfin  il  décora  le  Jardin  zoologique  d'Anvers,  en  1865 
et  en  1869,  de  deux  sujets  on  ne  peut  plus  mouvementés 
surtout  au  point  de  vue  des  formes  anatomiques  :  un 
Indien  revenant  de  la  chasse,  gracieuse  figure  en  marbre, 
et  un  Indien  et  un  cheval  attaqués  par  deux  jaguars.  Ce 
dernier  groupe  colossal  est  en  pierre. 

Mais  c'est  surtout  son  groupe  en  marbre,  le  Jeune 
Pêcheur  et  la  Sirène,  inspiré  par  la  ballade  de  Goethe  : 
la  Loreley,  qui  est  considérée  comme  une  de  ses  œuvres 
les  plus  parfaits  en  ce  genre  :  elle  orne  depuis  1874  la 
salle  du  milieu  du  Musée  des  Académiciens  à  Anvers. 

VII.  —  Élection  de  Joseph  Geefs  à  l'Académie  royale  de 
Belgique;  son  professorat,  et  la  part  qu'il  a  prise  à  la 
direction  de  l'Académie  des  beaux-arts  d'Anvers;  ses 
autres  titres  académiques. 

«  Les  sociétés  savantes  ont  plus  d'un  genre  d'utilité  : 
la  plus  incontestable,  la  plus  importante  peut-être,  con- 
siste dans  l'influence  qu'elles  exercent  sur  leurs  propres 
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membres.  C'est  comme  lien,  comme  point  de  contact, 
comme  moyen  de  communication  facile  et  fréquente, 
entre  les  esprits  les  plus  distingués  d'un  pays,  qu'elles 
peuvent  rendre  d'inappréciables  services.  Il  est  donné, 
en  effet,  a  peu  de  caractères,  de  conserver  longtemps  dans 
l'isolement  cette  activité  continue  et  ardente  sans  laquelle 
ne  s'accomplissent  ni  profondes  études,  ni  grands  travaux. 
C'est  la  communauté  du  travail,  ce  sont  les  discussions 
orales,  la  conversation  avec  son  rapide  échange  d'idées, 
qui  animent  et  fécondent  les  méditations  du  cabinet.  » 

Ainsi  s'exprimait  Ch.  Rogier,  dans  l'un  des  passages  de 
son  exposé  des  motifs,  communiqué  à  titre  de  renseigne- 
ments, comme  Ministre  de  l'Intérieur,  à  la  Commission 
chargée  par  la  Chambre  des  Représentants  (séance  du 
3  octobre  1833),  de  l'examen  de  la  proposition  de  B.-C.Du 
Mortier,  pour  la  réorganisation  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles  et  la  création  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

C'est  surtout  à  la  Classe  des  beaux-arts  que  pouvaient 
s'appliquer  ces  paroles,  qui  prouvent  que  l'illustre  homme 
d'État  comprenait  que,  pour  donner  de  la  vie  à  un  corps 
savant,  il  faut  non  seulement  de  la  cohésion  entre  toutes 
ses  parties  mais  un  échange  constant  d'idées  entre  tous 
ceux  qui  le  composent. 

Le  savant,  l'historien,  le  littérateur  a  l'écrit  comme 
interprète  et  véhicule  de  sa  pensée,  de  ses  recherches  et 
découvertes;  mais  pour  l'artiste,  c'est  surtout  par  la  dis- 
cussion orale,  la  communauté  du  travail,  que  peuvent 
éclore  les  utiles  fruits  d'une  assemblée  créée  en  vue 
d'assurer  le  mouvement  des  arts  tout  en  conservant  les 
grandes  traditions  du  bel  héritage  de  l'antiquité  et  de  la 
Renaissance. 


«  II  n'existait  point  de  Classe  des  beaux-art  à  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles,  continue  Charles  Rogier  :  je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  proposer  la  réparation  de  cette  omission, 
j'oserais  presque  dire  de  cette  ingratitude.  Les  beaux-arts 
ont  jeté  un  trop  grand  éclat  en  Belgique,  les  ehefs- 
d'œuvres  des  Rubens,  des  Van  Dyck,  des  Grétry  et  d'autres 
grand  maîtres  ont  porté  trop  loin  la  renommée  de  nos 
artistes,  pour  qu'ils  n'aient  pas  leur  place  inarquée  à 
l'Académie  de  Belgique.  Les  artistes  ont  besoin  d'un  lien 
qui  les  rapproche  et  les  excite  à  s'occuper  ensemble  des 
progrès  de  leur  art.  Eux  aussi  ont  des  idées  à  échanger, 
des  conseils,  des  encouragements  à  se  donner,  des  con- 
ceptions à  mûrir  en  commun.  Rapprocher  les  artistes 
entre  eux,  les  mettre  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus 
éclairés  du  pays,  avec  des  littérateurs  et  des  savants, 
dévoués  comme  eux  aux  travaux  et  aux  jouissances  de 
l'esprit,  c'est  leur  offrir  des  occasions  faciles  d'étendre 
leurs  idées,  de  former  leur  goût  et  d'approfondir  leurs 
études  ;  c'est  ennoblir  l'art  aux  yeux  de  l'artiste,  et,  par 
conséquent,  agrandir  son  domaine  et  servir  utilement 
ses  progrès.  » 

Ces  paroles  ne  furent  suivies  d'effet  que  douze  années 
après.  L'un  des  trois  arrêtés  royaux  du  1er  décembre  1845 
comportait  la  création  de  la  Classe  des  beaux-arts  en 
même  temps  que  la  réorganisation  de  l'Académie. 

D'après  l'article  M  de  cet  arrêté,  la  première  nomina- 
tion des  deux  tiers  des  membres  de  la  Classe  des  béate 
arts  fut  faite  par  le  Roi  ;  l'autre  tiers  restait  à  nommer 
par  la  Classe  elle-même,  à  savoir  :  pour  une  moitié 
immédiatement  après  la  promulgation  de  l'arrêté,  et  pour 
l'autre  moitié,  à  une  année  d'intervalle. 
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Comme  conséquence  de  cet  article,  le  second  arrêté 
royal  comportait  la  nomination,  directement  par  le  Roi, 
de  Guillaume  Geefs  et  d'Eugène  Simonis  pour  composer 
le  premier  tiers  des  membres  de  la  section  de  sculpture, 
dont  le  chiffre  était  fixé  à  cinq.  Lors  de  sa  première 
réunion  mensuelle,  tenue  le  9  janvier  1846,  la  Classe 
porta  ses  suffrages  sur  Joseph  Geefs. 

Le  premier  élu,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi, 
comme  sculpteur,  fut  d'une  constante  assiduité  aux 
séances  :  les  procès-verbaux  ne  constatent  pas  une  seule 
absence  de  Joseph  Geefs  depuis  son  entrée  à  l'Académie 
jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

Flamand  autant  d'esprit  que  de  cœur,  habitué  dans  son 
milieu  anversois  à  ne  s'exprimer  que  dans  sa  langue 
maternelle,  Joseph,  bien  que  connaissant  aussi  la  langue 
française,  prenait  rarement  la  parole  tout  en  suivant  avec 
ferveur  les  discussions  et  les  échanges  d'idées  qui  se  fai- 
saient sur  les  questions  d'art  à  développer.  Dès  que  son 
art  de  prédilection  était  l'objet  d'une  de  ces  discussions, 
son  esprit,  aussi  sagace  que  pénétrant,  lui  faisait  tout  de 
suite  sentir  le  côté  exact  du  litige.  Profond  admirateur 
de  l'art  sculptural  des  Grecs,  «  sa  mémoire,  comme  l'a  dit 
si  éloquemment  M.  Henri  Hymans,  dans  le  discours  aca- 
démique qu'il  prononça  aux  funérailles  de  Geefs,  en  con- 
servait la  vive  empreinte,  et  s'il  était  fait  appel  a  ses 
souvenirs  d'Italie,  il  s'opérait  en  lui  une  transformation 
subite.  »  On  voyait  l'œil  du  vieux  maitre  s'illuminer  d'une 
clarté  juvénile,  tandis  que  sa  parole  nerveuse  et  imagée 
venait  redire  les  impressions  que  la  jeunesse  avait  fixées 
en  lui  sur  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 

Tel  était  également  Joseph  Geefs  dans  ses  leçons  de 
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sculpture  et  d'anatomie  pittoresque  à  l'Académie  royale 
d'Anvers,  qu'il  donnait  encore  lorsque  la  mort  est  venue 
inopinément  le  frapper  au  milieu  d'une  verte  vieillesse. 

Dès  sa  création,  la  Classe  des  beaux-arts,  partant  du 
principe  égalitaire  existant  entre  ses  membres,  avait 
établi  un  roulement  entre  les  sections  dont  elle  se  com- 
pose pour  la  représentation  de  chacune  d'elles  au  fauteuil 
présidentiel.  Sollicité  plus  d'une  fois,  lorsque  son  tour 
était  arrivé  comme  membre  de  la  section  de  sculpture, 
d'accepter  les  fonctions  de  directeur,  Joseph  Geefs  les 
refusa  se  retranchant  sur  son  insuffisance,  disait-il,  à 
manier  la  langue  française;  c'est  plutôt,  comme  pensaient 
ses  confrères  qui,  tous,  professaient  tous  pour  lui  les  plus 
profonds  sentiments  d'amitié,  la  modestie  qui  poussait 
Geefs  à  leur  répondre  de  cette  manière,  car  son  profond 
bon  sens,  son  autorité  dans  les  matières  d'art,  sa  longue 
expérience  artistique,  les  sympathies  dont  il  était  en- 
touré à  l'Académie,  n'auraient  pu  que  le  fortifier  dans 
l'exercice  d'un  mandat  bien  plus  honorifique  qu'admi- 
nistratif. 

Il  n'existe  aucun  écrit  proprement  dit  de  Joseph  Geefs 
dans  les  recueils  académiques.  Mais  c'est  à  sa  si  grande 
autorité  artistique  et  à  celle  de  M.  Fraikin  que  l'on  avait 
chaque  fois  recours  lorsque  le  Gouvernement  sollicitait 
l'avis  de  la  Classe  des  beaux-arts  sur  les  rapports  semes- 
triels des  prix  de  Rome  pour  la  sculpture.  Leurs  rapports, 
conservés  dans  les  archives,  étaient  chaque  fois  écoutés 
avec  le  plus  vif  intérêt. 

Mais  si  Joseph  Geefs  n'a  pas  laissé  de  traces  de  travaux 
académiques,  la  profonde  estime  qu'il  portait  à  ses  con- 
frères l'engagea,  à  deux  reprises,  à  soumettre  à  leur 
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appréciation  le  résultat  de  ses  savants  recherches  sur 
l'anatomie  pittoresque  de  l'homme  et  sur  celle  du  cheval. 

L'auteur  de  la  statue  de  Vésale  ne  professait  pas  seu- 
lement un  glorieux  sentiment  patriotique  à  l'égard  des 
grandes  figures  de  notre  histoire,  il  était  aussi  un  des 
plus  grands  admirateurs  de  la  science  de  ce  bienfaiteur 
de  l'humanité. 

Mieux  que  tout  autre,  peut-être,  il  comprenait  que  l'art 
ne  s'élève  à  la  hauteur  du  beau  et  du  sublime  que  lors- 
qu'il est  basé  sur  la  réalité  des  formes  de  la  nature. 

La  Classe  des  beaux-arts  avait  renvoyé  à  l'appréciation 
de  MM.  Alvin,  Gallait  et  Fraikin  ses  planches  d'anatomie 
pittoresque  du  corps  humain,  avec  texte  explicatif  en 
langue  française  et  en  langue  flamande. 

D'après  le  rapport  de  M.  Fraikin  «cet  ouvrage  se  com- 
pose essentiellement  d'études  anatomiques  appliquées 
aux  arts;  il  comprend  vingt-quatre  dessins  myologiques 
qui  se  suivent  et  dans  lesquels,  en  les  analysant,  on 
trouvera  les  attaches  de  tous  les  muscles.  A  la  seule  vue 
de  ces  dessins  exacts  et  de  belles  formes,  l'élève  pourra 
se  rendre  compte  de  l'emmanchement,  de  la  structure  et 
du  mécanisme  du  corps  humain.  Il  sera  mis  de  cette  ma- 
nière, en  peu  de  temps,  au  courant  de  cette  belle  étude, 
aussi  importante  que  nécessaire  à  l'artiste.  » 

M.  Fraikin,  après  avoir  examiné  ce  que  cette  étude 
renferme  d'important  et  d'utile,  croit,  ajoute-t-il,  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  ue  grands  services  aux  écoles  et  aux 
académies  des  beaux-arts.  La  manière  facile  et  correcte 
avec  laquelle  l'enseignement  anatomique  est  combiné 
par  M.  Geefs,  ainsi  que  sa  méthode  si  régulière,  rendent 
plus  légère  et  plus  agréable  à  l'élève,  l'étude  du  méca- 
nisme du  corps  humain. 


(  336  ) 

«  Je  crois  donc  pouvoir  féliciter  l'auteur  d'avoir  su 
trouver  une  marche  méthodique  avec  laquelle  il  expose 
successivement  à  l'élève,  par  les  différentes  couches  de 
muscles,  toutes  les  formes  et  l'ensemble  de  la  structure 
humaine,  et  d'avoir  ainsi,  abrégé,  par  cette  combinaison, 
le  temps  relativement  assez  long  et  souvent  sans  résultât 
que  l'artiste  doit  consacrer  à  cette  branche  de  l'enseigne- 
ment, alors  que  des  ouvrages  anatomiques  insuffisants  ou 
avec  des  descriptions  trop  détaillées,  embrouillent  ses 
idées  et  le  découragent  de  cette  étude.  C'est  dans  ce  sens 
que  je  crois  que  l'ouvrage  présenté  par  M.  Geefs  doit 
rendre  de  grands  services  aux  artistes,  et  qu'on  pourrait 
le  recommander  spécialement  pour  être  admis  dans  les 
écoles  de  dessin  et  les  académies  des  beaux-arts.  »  (1) 
D'un  autre  côté,  voici  comment  s'exprimait  M.  Alvin  : 
«  En  publiant  son  Cours  d'anatomie  pittoresque,  qui  ne 
donne  de  la  science  anatomique  que  l'ostéologie  et  la 
myologie,les  seules  parties  qui  intéressent  le  peintre  et  le 
sculpteur,  notre  honorable  confrère  a  voulu  seulement 
être  utile  aux  jeunes  gens  qui  se  disposent  à  embrasser  la 
carrière  des  arts  plastiques  ou  graphiques.  Rien  n'établit 
mieux  la  nécessité  de  ce  genre  d'étude  que  l'examen  de 
certaines  productions  contemporaines,  dont  les  auteurs 
ne  paraissent  préoccupés  que  du  soin  d'envelopper  par 
les  vêtements  et  les  artifices  du  coloris  les  formes  du 
corps  humain  qu'ils  ont  oublié  d'étudier  dans  leurs  élé- 
ments anatomiques.  Notre  éminent  confrère  Gallait,  en 
me  remettant  le  travail  qui  a  fait  l'objet  de  ce  rapport,  me 
charge  de  vous  dire  pour  lui  qu'il  a  été  satisfait  du  plan 

(1)  Bull,  de  l'Académie,  séance  du  6  janvier  1881. 
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et  de  l'exécution  de  l'ouvrage  dont  les  dessins  lui  ont  paru 
d'une  parfaite  exactitude  et  d'une  grande  élégance.  » 

Quatre  années  après,  Joseph  Geefs  soumettait  à  l'Aca- 
démie un  second  atlas,  en  quinze  planches,  également 
avec  texte  explicatif  en  français  et  en  flamand,  et  con- 
sacré à  l'anatomie  pittoresque  du  cheval. 

Cette  fois  c'est  la  classe  des  sciences  qui  fut  appelée  à 
émettre  un  avis. 

«  Ces  planches,  dit  M.  P.-J.  Van  Beneden,  sont  très 
bien  dessinées  et  avec  toutlesoin  qu'exige  le  sujet,  et  nous 
sommes  persuadé  qu'elles  remplissent  complètement  le 
but  que  l'auteur  s'est  proposé.  » 

Après  avoir  fait  valoir  les  services  que  ce  travail  pou- 
vait rendre  aux  artistes,  51.  Van  Beneden  terminait  son 
rapport  de  la  manière  suivante  : 

«  Nous  félicitons  sincèrement  notre  confrère  d'avoir  si 
bien  achevé  un  travail  de  cette  importance,  et  nous  le 
remercions  de  nous  avoir  procuré  le  plaisir  de  voir  de  si 
belles  planches  anatomiques  »,  opinion  que  ratifiait  plei- 
nement le  second  commissaire,  M.  Félix  Plateau. 

Après  avoir  rempli  pendant  plus  de  vingt-quatre  ans 
les  fonctions  de  directeur  de  l'Académie  royale  d'Anvers, 
auxquelles  il  avait  été  appelé  en  1852  par  le  départ  de 
G.  Wappers,  notre  éminent  confrère  Nicaise  De  Keyser 
se  démettait  de  cette  lourde  tâche  pour  pouvoir  passer 
les  hivers  dans  les  climats  du  Midi,  afin  de  rétablir  sa 
santé  fortement  altérée. 

1-e  Gouvernement  confia  à  Joseph  Geefs,  en  sa  qualité; 
de  doyen  des  professeurs,  l'intérim  de  la  direction  des 
cours.  Geefs  accepta  cette  mission  tout  en  continuant  à 
se  consacrer  au  professorat.  Tout  faisait  prévoir  que 
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notre  confrère  allait  conserver  ce  poste  éminent  à  titre 
définitif  lorsqu'un  refroidissement,  qui  ne  le  retint  que 
quelques  jours  au  lit,  l'emporta.  Joseph  Geefs  s'éteignit, 
au  milieu  de  sa  famille  éplorée,  le  9  octobre  1885. 

Joseph  Geefs  avait  épousé  l'une  des  filles  de  notre 
illustre  confrère  Roelandt,  l'auteur  du  superbe  Palais  de 
Justice  de  Gand. 

De  son  mariage  sont  issus  trois  filles  dont  l'ainée  a 
épousé  Jules  Van  Ysendyck,  l'auteur,  entre  autres,  du  bel 
hôtel  de  ville  de  Schaerbeek,  etdeux  fils  :  Georges  qui  a 
remplacé  son  père  comme  professenr  de  sculpture  à 
l'Académie  royale  des  beaux  arts  d'Anvers,  et  Eugène, 
prix  de  Rome  pour  l'architecture,  en  1879. 

Membre  effectif  du  corps  académique  de  l'Académie 
royale  d'Anvers  dès  1852,  lors  de  la  création  de  cette 
institution  et  membre  d'autres  associations  artistiques  du 
pays  et  de  l'étranger,  Joseph  Geefs  remplaça  Simonis, 
après  le  décès  de  celui-ci,  en  1882,  comme  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  l'Institut  de 
France. 

C'est  par  arrêté  royal,  en  date  du  26  octobre  1842,  que 
Joseph  Geefs  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold, 
en  même  temps  que  le  sculpteur  F.  Bossuet,  d'Ypres  et 
les  peintres  Ph.  Van  Brée  et  Vander  Haert  :  cet  arrêté 
coïncidait  avec  la  réorganisation  de  l'Académie  royale 
d'Anvers  et  la  nomination  de  Geefs,  par  arrêté  royal  du 
3  novembre  de  la  même  année,  comme  professeur  de 
sculpture.  Le  2  octobre  1859,  sa  promotion  au  grade  d'offi- 
cier vint  récompenser  la  part  si  belle  qu'il  avait  prise 
a  l'ornementation  sculpturale  de  la  colonne  du  Congrès. 
Enfin  le  Gouvernement  l'éleva.,  en  1868,  au  grade  de 
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commandeur  lors  de  l'inauguration  de  sa  statue  équestre 
de  Léopold  Ier,  à  Anvers. 

La  croix  civique  de  première  classe  lui  fut  décernée  en 
188o  pour  plus  de  quarante-deux  années  de  professorat. 

Les  Gouvernements  étrangers  avaient,  à  plus  d'une 
reprise,  honoré  le  talent  de  notre  confrère  par  des 
marques  de  distinction.  En  1857,  il  fut  nommé  officier  de 
l'ordre  du  Lion  de  Zahringen  de  Bade,  ainsi  que  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Conception  de  Notre-Dame  de  Villa 
Viciosa  de  Portugal.  Le  roi  des  Pays-Bas  l'avait  nommé, 
en  1867,  officier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne  lors 
de  l'inauguration  de  sa  statue  du  comte  de  Brouwer  de 
Hogendorp  à  Rotterdam;  enfin  le  grand  duc  de  Saxe- 
Weimar  l'honora  du  grade  de  commandeur  de  l'ordre 
du  Faucon  blanc,  en  1881,  pour  son  beau  travail  sur 
l'anatomie  pittoresque  de  l'homme. 

Il  avait  obtenu  la  médaille  d'or  au  salon  de  Paris  de 
1841,  pour  son  Orpheline  du  Pêcheur. 

VIII.  —  Appréciation  du  talent  de  Joseph  Geefs. 

L'existence  de  Joseph  Geefs  se  divise  en  deux  parties  : 
sa  carrière  artistique  et  sa  carrière  professorale. 

Comme  pour  son  frère  Guillaume  c'est  par  centaines 
que  se  nombrent  ses  productions,  dont  nous  ne  nous 
sommes  occupés  que  des  principales.  Il  n'est  pas  ce  place 
publique,  de  palais,  d'édifice  religieux  ou  public,  de 
riche  demeure  qui  n'en  contienne.  Dans  l'ensemble  de 
son  œuvre  président  la  correction  et  le  goût,  le  respect 
des  formes  antiques,  mais  l'originalité  proprement  dite  y 
fait  défaut.  Joseph  Geefs  resta  classique  même  dans  ses 
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travaux  de  genre  dans  lesquels  on  retrouve  des  réminis- 
cences de  l'art  hellénique  auquel  il  avait  voué  un 
culte.  Indépendamment  de  sa  haute  science  anatomique 
dont  se  ressent  tout  ce  qu'il  a  modelé,  il  possédait  à  un 
suprême  degré  le  don  de  draper  ses  sujets.  S'il  n'eût  pas 
à  vrai  dire,  d'originalité  propre,  la  pratique  considérable 
qu'il  possédait  de  son  art,  son  adresse  manuelle  et 
l'élégance  des  formes  donnent  à  son  œuvre  une  distinc- 
tion d'école  qui  n'est  pas  sans  caractère. 

Trois  de  ses  conceptions  monumentales  se  placent  en 
première  ligne  dans  l'ensemble  de  ses  productions  :  sa 
statue  de  Vésale  et  ses  deux  statues  de  la  Liberté  de  la 
Presse  et  de  la  Liberté  de  l'Enseignement.  Ces  trois 
statues,  surtout  celle  de  la  Liberté  de  la  Presse  ont  été 
modelées  au  point  de  vue  de  la  plus  haute  correction  du 
style,  tant  comme  forme  et  comme  pose  que  comme  drapé. 
n  fait  de  sujet  de  genre,  son  Orpheline  du  pécheur 
qui  lui  avait  été  suggérée  par  une  ancienne  ballade 
flamande  (1)  et  le  Pêcheur  et  la  Sirène,  inspirée  par 
la  Loreley  de  Gœthe,  sont  traitées  avec  une  élégance  de 
lignes,  un  sentiment  de  poésie  virgilicnne.  11  excellait 
dans  le  bas-relief  et  les  médaillons,  le  chef-d'œuvre  de 
l'art  antique.  Les  productions  en  ce  genre,  dont  il  orna 
entre  autres  ses  monuments  funéraires,  dénotent  la  pro- 
pension du  professeur  pour  le  sentiment  de  la  composi- 
tion. 
Les  bustes  qu'il  a  modelés  et  dont  nous  n'avons  pas 

(l)  Au  bord  de  l'onde  rapide,  une  jeune  fille  mouillait  le  gazon 
de  sos  larmes,  et,  jetant  des  fleurs  au  courant  :  Mon  père,  soupirait- 
elle,  mon  père  chéri,  et  vous,  mon  frère  bien-aimé,  venez  à  moi! 
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cru  devoir  spécialement  nous  occuper,  sont  traités  avec 
cette  caractéristique  que  le  maître  seul  sait  donner  tant 
au  point  de  vue  du  cachet  artistique  que  de  la  ressem- 
blance à  saisir. 

Quant  à  sa  carrière  professorale,  ce  n'est  que  ceux  qui 
étaient  tous  les  jours  en  relation  avec  notre  confrère 
dans  le  sacerdoce  de  l'enseignement  qui,  seuls,  sont  à 
même  d'apprécier  ses  qualités  à  ce  point  de  vue. 

«  Doués  des  qualités  les  plus  rares  qui  font  le  profes- 
seur, disait  entre  autres  son  ami  et  collègue  M.  Verlat, 
dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  lors  des  funérailles,  au 
nom  des  anciens  élèves  de  l'Académie  d'Anvers  et  comme 
collègue,  savant  éducateur ,  bienveillant ,  correct,  Joseph 
Geefs  possédait  l'art  si  difficile  d'enseigner,  de  stimuler 
et  d'encourager  la  jeunesse. 

»  11  dirigeait  plusieurs  cours.  Celui  d'anatomie  pitto- 
resque surtout,  était  donné  avec  une  autorité,  une  supé- 
riorité, qui  plaçait  notre  Académie  au  tout  premier  rang 
dans  cette  branche  importante  de  l'enseignement.  Per- 
sonne ne  me  démentira  lorsque  j'affirme  qu'il  n'existe 
pas  mieux  nulle  part. 

«Joseph  Geefs  était  le  plus  parfait  des  collègues,  le 
meilleur  des  camarades.  Son  talent  de  professeur  et  de 
statuaire  était  doublé  d'une  modestie  qui  le  faisait  aimer 
de  tous. 

»  Il  avait  le  cœur  bon,  sensible,  et  considérait  ses 
collègues,  ses  élèves,  comme  une  seconde  famille. 

»  A  l'âge  où  le  plus  grand  nombre  aspirent  au  repos,  il 
était  d'une  activité,  d'une  vaillance  admirables. 

»  C'est  en  plein  travail  que  la  mort  est  venue  le  sur- 
prendre. 
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»  L'Académie  d'Anvers  perd  en  Joseph  Geefs  un  profes- 
seur de  premier  ordre;  le  pays,  un  statuaire  qui,  ainsi 
que  son  illustre  frère,  Guillaume  Geefs,  appartient  désor- 
mais à  nos  gloires  nationales.  » 

D'autre  part,  selon  M.  Kempeneers,  qui  parla  en  cette 
circonstance  comme  administrateur  de  l'Académie  d'An- 
vers, en  Joseph  Geefs  «  le  mérite  et  la  renommée  du 
professeur  ne  furent  pas  moindres  que  ceux  de  l'artiste. 
Son  nom  attira  plus  d'un  élève  étranger  à  l'Académie 
d'Anvers.  Son  enseignement  était,  comme  son  art,  avant 
tout  sérieux.  Il  appliquait  tous  ses  efforts  à  apprendre  à 
ses  élèves  la  science  :  c'est-à-dire  l'anatomie,  la  connais- 
sance des  formes,^  la  pratique,  qui  ne  s'acquièrent  bien 
que  lorsqu'on  est  jeune  et  qui  plus  tard  donnent  au  jeune 
artiste  le  moyen  de  développer  librement  son  originalité. 

»  C'étaient  aussi  ses  élèves  qui  plus  souvent  que  d'au- 
tres remportaient  le  prix  aux  grands  concours  en  sculp- 
ture, dits  concours  de  Rome.  Là,  encore,  le  professeur 
faisait  honneur  à  l'Académie. 

»  Vous  nous  aviez  donné,  terminait  M.  Kempeneers, 
l'exemple  du  travail  et  du  dévouement  à  vos  devoirs  de 
professeur. 

»  Par  votre  aménité  parfaite  et  par  la  droiture  du  ca- 
ractère vous  avez  acquis  notre  haute  estime  et  notre 
grande  affection. 

»  Parmi  vos  collègues  vous  n'avez  compté  que  des 
amis.  » 

Edm.  Maiichal. 
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LISTE 

DES   PRINCIPAUX  OUVRAGES   EXÉCUTÉS 
Par 

JOSEPH-GERMAIN  GEEFS. 

I.  MONUMENTS  ET   STATUES   HISTORIQUES. 

Godefroid  de  Bouillon.  Statue  équestre,  en  bronze,  esquisse,  1837. 

André  Vésale.  Statue  monumentale  en  bronze,  place  des  Barri- 
cades, à  Bruxelles,  18U. 

Baudouin  de  Constantinople.  Statue  en  pierre  de  France,  grand 
vestibule  du  Palais  de  la  Nation,  à  Bruxelles,  1818. 

Vingt-quatre  statues  en  pierre  représentant  les  comtes  et  les 
comtesses  de  Flandre  depuis  Louis  II,  de  Maie,  dit  de  Crécy, 
mort  en  1346,  jusqu'à  François  II,  dernier  empereur  d'Alle- 
magne, mort  en  1835.  Façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruges,  1857. 

La  Liberté  de  la  Presse. La  Liberté  de  rEnseignement.Deux  colos- 
sales statues  en  bronze,  colonne  du  Congrès,  à  Bruxelles,  1859. 

La  Liberté  de  l'Escaut  A  figuré  en  1863  sur  le  fleuve  lors  de  la 
proclamation  de  l'affranchissement  de  l'Escaut. 

Roland  de  Lassus.  Statue  en  pierre.  Local  d'été  de  la  Société  royale 
de  la  Grande  Harmonie,  à  Anvers,  1865. 

Henri  Simon,  compositeur.  Même  local. 

Statue  monumentale  en  bronze  du  comte  Gysbert  Karel  van  Hogen- 
dorp.  Place  van  Hogendorp  derrière  le  Musée  Boymans,  à  Rot- 
terdam, 1867. 

Le  comte  Adolphe  de  Nassau,  blessé  et  mourant  sur  le  champ  de 
bataille  de  Heiligerlé.  Groupe  colossal  en  pierre  à  Heiligerlé  près 
de  Winschoten  (Groningue,  Pays-Bas),  1873. 
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II.   SUJETS  RELIGIEUX. 

Sainte  Philomène,  Salcn  d'Anvers,  184i. 

L'Assomption  de  la    Vierge,  bas-relief,  de  grandeur  colossale. 

Petit  séminaire  de  Saint-Trond,  1851. 
Chaire  de  vérité  avec  quatre  bas-reliefs  en  bois.  Église  d'Anse- 

ghem,  1852. 
Sept  bas-reliefs  en  marbre  pour  un  Chemin  de  la  Croix.  Église 

Saint-Jacques,  à  Anvers,  1855. 
Six  statues  en  bois  de  chêne  et  banc  de  communion,  composé  de 

neuf  bas-reliefs  aussi  en  bois  de  chêne.  Église  de  Hilversom 

(Hollande),  1856. 
Saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  Christ,  groupe  de  grandeur 

naturelle,  en  bois  de  chêne.  Église  d'Anseghem,  4852. 
L'Ange  de  la  foi,  statue  en  marbre.    Dcstelberghen,  près  de 

Gand,  -1860. 
Saint  Martin,  statue  équestre  en  bois  de  chêne.  Église  de  Weze- 

mael,  -1865. 
La  Sainte  Famille,  groupe  en  pierre.  Couvent  du  Nouveau-Bois,  à 

Gand,  1865. 
Jésus  bénissant  les  enfants,  groupe  en  bois.  Église  de  Weze- 

mael,  1871. 
Saint  Georges  combattant  le  Dragon,  statuette  en  bronze.  Musée 

d'Anvers. 
Saint    Michel   terrassant    le    Diable,   groupe,  grandeur  natu- 
relle, 18<R 

III.   MONUMENTS  FUNÉRAIRES. 

Bas-relief  pour  le  monument  Van  Hulthem.  Église  Saint-Michel,  à 

Gand.  Premier  prix  du  Salon  de  Gand,  1835. 
La  Jeunesse  s'endormant  dans  les  brav  de  l'Espérance.  Groupe 

en  marbre  pour  le  monument  du  comte  deG[raets?],àBome,184H. 
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Monument  funéraire  el  bas-relief  en  marbre  pour  le  monument  de 
M.  de  C...  Cimetière  de  Saint-Laurent,  à  Anvers,  4843, 

Bas-relief  en  marbre  pour  le  monument  de  M.  Counrard,  inspecteur 
général  des  Ponts-et -Chaussées  des  Pays-Bas.  Église  Saint- 
Pierre,  à  Leide,  1843. 

Bas-relief  en  marbre  pour  le  monument  de  feu  M.  Jacobs.  Au  cime- 
tière de  Bercbem,  lez-Anvers,  18o0. 

Bas-relief  en  marbre  pour  le  monument  de  l'architecte  Louis  Van 
Overstraelen.  Cimelière  de  Saint-Amand,  à  Gand,  1851. 

Bas-relief  en  marbre  pour  le  monument  de  M.  Verdusscn.  Cathé- 
drale d'Anvers,  18a4. 

Monument  funéraire  de  la  famille  Huyttens  van  Tieghem,  à  Des- 
telberghen,  près  de  Gand,  1860. 

Monument  funéraire  de  la  famille  Nottebohm  :  deux  bas-reliefs 
représentant  le  Commerce  et  l'Industrie,  et  trois  médaillons 
portraits.  Cimelière  de  Berchem,  à  Anvers,  1867. 

Monument  funéraire  de  la  famille  Huysmans.  Vremte,  près  d'An- 
vers, 1867. 

Monument  funéraire  du  comte  et  de  la  comtesse  de  la  Grandvillc. 
Beaucamp  (France),  18(38. 

La  Prière,  figure  en  marbre  et  monument  avec  bas-relief  à  la 
mémoire  de  M,lc  Vcrbuecken.  Cimetière  de  Berchem  -  lez  - 
Anvers,  1869. 

Bas-relief  représentant  le  Bon  Pasteur,  pour  le  monument  funéraire 
du  révérend  M.  Albrecht.  Merchtem,  1869. 

Monument  funéraire  avec  portrait  en  marbre,  à  la  mémoire  de  feu 
M.  Teichmann,  ancien  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  et  à 
celle  de  Mme  Teichmann.  Cimetière  de  Saint-Laurent,  à  Anvers, 
1871. 

Monument  avec  groupe  en  pierre,  à  la  mémoire  de  deux  bienfai- 
teurs de  l'hospice,  à  Bevcren,  1874. 

Monument  de  la  famille  Huyttens-van  Tieghem.  Destelberghen, 
près  de  Gand,  1860. 
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IV.  SUJETS  SYMBOLIQUES,  ALLÉGORIQUES  ET  MYTHOLOGIQUES. 

Adonis  partant  pour  la  chasse.  Musée  d'Anvers,  1833.  Le  modèle 
en  plâtre  est  au  Musée  de  Bruxelles. 

Hygie,  statue  en  pierre,  exécutée  pour  M  le  baron  Nottebohm. Pre- 
mier prix  du  Salon  d'Anvers,  1834. 

L'Amour  fidèle,  figure  d'enfant;  grandeur  naturelle,  marbre,  1842. 

Le  Génie  du  Mal,  statue  en  marbre.  Musée  de  Bruxelles,  1844. 

Flore  et  la  Prudence.  Statues  exécutées  pour  M.  UllensdeSchooten, 
à  Anvers,  1852. 

Bas-relief  en  pierre  pour  la  façade  de  la  gare  principale  du  che- 
min de  1er  de  l'État,  à  Gand,  1833. 

Apollon,  Uranie  et  Thalie.  Statues  en  pierre  pour  la  façade  du 
Théâtre  français,  à  Anvers,  135%, 

La  Liberté  de  la  Presse,  la  Liberté  de  l'Enseignement.  Statues  en 
bronze  pour  la  colonne  du  Congrès  à  Bruxelles,  1859. 

Les  Beaux-Arts,  le  Commerce,  l'Agriculture,  l'Industrie.  Quatre 
statues  en  pierre  pour  la  façade  de  la  gare  du  Nord,  à 
Bruxelles,  1862. 

Les  quatre  Saisons  et  la  Musique.  Bas  reliefs  pour  le  château  de 
M.  Moretus,  à  Berchem,  lez-Anvers,  1872. 

La  Ville  d'Anvers  distribuant  des  couronnes.  Statueen  pierre  pour 
la  façade  principale  du  Théâtre  flamand,  à  Anvers,  1872. 

V.   SUJETS   DE  GENRE. 

La  Fille  du  pêcheur.  Figure  en  marbre,  grandeur  naturelle.  Gale- 
rie Nottebohm,  Anvers,  1840. 

Le  Rêve.  Salon  d'Anvers,  1844. 

La  Malice,  le  Langage  des  fleurs,  la  Coquetterie,  le  Messager 
fidèle.  Statues  en  marbre.  Salle  de  la  Société  de  la  Concorde,  à 
Gand,  1847. 

Le  Messager  d'amour,  le  Partage,  Salon  de  Bruxelles,  1848. 

Lq  Mohonneuse.  Figure  en  marbre,  1860. 
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Indien  revenant  de  la  thassc.  Figure  en  marb:  e.  Jardin  zoologique, 
à  Anvers,  1865. 

Indien  et  cheval  attaqués  par  deux  jaguars.Groupe  colossal  en 
pierre.  Même  Jardin,  4869. 

Le  jeune  pécheur  qui  se  noie,  attiré  par  la  Sirène  (d'après  la  bal- 
lade de  Goethe  :  la  Loreley).  Groupe  en  marbre,  de  deux  figures. 
Musée  des  Académiciens,  à  Anvers,  4874-1882. 

VI.  BUSTES. 

Buste  en  marbre  de  Louis  Gallait  (Salon  de  Bruxelles),  1839;  de 
M.  le  comte  de  Graets,  exécuté  à  Rome,  1810;  de  l'avocat  Metde- 
penningen,  en  Angleterre,  1843;  (et  statuette  de  Guillaume  II,  roi 
des  Pays-Bas,  1845);  —  du  chevalier  Florent  van  Ertborn  (Musée 
d'Anvers),  1849;  du  chevalier  Constant  Van  Havre,à  Anvers,18o3; 
de  M.  A.  Nottebohm,  et  de  M.  et  Mme  Nottebohm,  galerie  Notte- 
bohm,  Anvers,  1863  et  1866;  de  F.  Loos,  Anvers,  1869;  de 
M.  Eyerman,  ancien  bourgmestre  de  Termonde,  1869  ;  de  M.  Teich- 
mann,  ancien  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  1874,  etc. 


MA 


VEL 


. 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE 

GUILLAUME   NYPELS 

MEMBRE   DE   L'ACADÉMIE. 
né  à  Maettrlcht  le  3  juillet  1803,  mort  à  Liège  le  3  mars  1886. 


Il  appartenait  à  notre  savant  confrère  M.  Thonissen, 
criminaliste  lui-même,  de  redire  ici,  avec  la  compétence 
et  l'autorité  qui  lui  appartiennent,  les  services  rendus 
par  Nypels  à  la  science,  à  l'enseignement  et  à  la  réforme 
du  droit  criminel  en  Belgique.  Fait  de  sa  main,  le  portrait 
de  Nypels  eût  été  le  digne  pendant  de  celui  qu'il  traça: 
naguères  de  Haus.  Plus  que  personne  je  regrette  qu'il: 
n'ait  pu  se  charger  de  ce  soin.  Il  m'eût  épargné  le  péril- 
leux honneur  de  m' aventurer  sur  un  terrain  que  j'aimais  : 
à  parcourir  jadis,  il  est  vrai,  mais  que  je  n'ai  pas  revu; 
depuis  longtemps.  Si  j'ose  m'y  hasarder,  c'est  pour  me> 
conformer  aux  intentions  de  l'Académie  et  afin  de  rendre 
un  nouvel  hommage  à  la  mémoire  de  celui  qui,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  fut  mon  collègue  à  l'Université  de 
Liège  et  mon  ami.  .    v. 
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Jean-Servais-Guillaume  Nypels  naquit  à  Maestricht,  le 
3  juillet  1803  d'une  ancienne  famille.  Son  nom,  de  nos 
jours  encore,  y  est  porté  par  de  nombreuses  personne» 
provenant,  sans  doute,  d'une  souche  commune.  Avant 
l'occupation  française,  cette  famille  donna  plusieurs 
des  siens  au  clergé,  à  la  magistrature  et  à  l'armée  : 
François  Nypels  était  bénéficiaire  de  l'église  Saint-Servais 
en  176o.  H. -M.  Nypels  remplissait,  en  1789,  les  fonctions 
de  greffier  à  la  cour  féodale  de  la  prévôté  de  Saint-Servais; 
après  la  conquête  française,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
et  administrateur  du  département  de  la  Meuse  inférieure. 

Des  pierres  sépulcrales  aux  armoiries  de  la  famille  se 
trouvaient  placées  jadis  dans  les  églises  de  Saint-Nicolas 
et  de  Notre-Dame  à  Maestricht.  L'une  d'elles  portait  le 
nom  de  Simon  Nypels,  mort  le  13  avril  1673. 

Par  sa  mère,  Nypels  descendait  de  la  famille  Daemen, 
vieille  souche  maestrichtoise,  dont  le  nom  remonte  au 
moyen  âge  et  dont  le  dernier  descendant  mâle,  Guillaume 
Daemen,  était  capitaine  au  régiment  des  guides  de  Bel- 
gique (1). 

Le  père  de  Nypels  (Jean-Dominique)  exploitait  une 
tannerie,  industrie  florissante  pendant  les  guerres  de 
l'empire,  et  était  fournisseur  des  armées  françaises.  Il 
mourut  à  un  âge  peu  avancé,  laissant  une  veuve  et  six 
enfants.  A  la  mort  de  son  mari,  Mme  Ida  Nypels  se  retira 
des  affaires  afin  de  se  consacrer  uniquement  à  l'éducation 
de  sa  jeune  famille  :  mère  dévouée,  d'une  bonté  tou- 
chante et  d'un  esprit  cultivé,  elle  sut  conduire  à  bonne 

(1)  Je  dois  ces  indications  sur  la  famille  de  Nypels  à  l'obligeance 
de  M.  l'abbé  Habets,  archiviste  de  la  province,  à  Maestricht, 
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fin  cette  tâche  difficile.  Je  la  voyais  souvent  de  1830  à 
1832,  lorsque  je  faisais  mes  premières  classes  à  l'athénée 
de  Maestricht,  et  j'ai  conservé  d'elle  un  vivant  souvenir. 

Guillaume,  l'ainé  de  ses  enfants,  entra  au  collège  de  sa 
ville  natale  dès  1811  et  y  fit  ses  premières  classes.  Sa 
mère,  sur  le  conseil  d'un  ami  et  afin  de  l'initier  aux  let- 
tres françaises,  le  plaça  ensuite  à  l'institution  Coquilhat 
de  Bruxelles,  où  il  suivit  les  leçons  de  Charles  Froment  ; 
il  passa  de  là  à  l'athénée  de  Bruxelles  et  y  acheva  ses 
humanités  sous  la  direction  de  Ph.  Lesbroussart,  son 
futur  collègue  à  l'Université  de  Liège.  Ce  furent  ces  maî- 
tres distingués  qui  lui  inspirèrent  le  goût  des  lettres  clas- 
siques qu'il  conserva  toujours  (1). 

Rentré  à  Maestricht,  il  fut  installé  dans  l'étude  d'un 
notaire.  «  Que  d'illusions  déçues,  dit  M.  Alphonse  Le  Roy, 
qu'ils  étaient  loin  Homère,  Virgile  et  Racine!  Il  faisait 
de  la  musique  pour  se  distraire  et  se  mettait  au  courant 
de  la  méthode  Jacotot,  dont  un  ancien  maître  de  la  pen- 
sion Coquilhat  lui  avait  parlé  avec  enthousiasme.  Il 
obtint  enfin  de  sa  mère  d'aller  à  Louvain,  où  ensei- 
gnait le  fondateur.  Nouvelle  déception  !  Le  néophyte 
reconnut  cependant  que  la  méthode  pouvait  être  appli- 
quée avantageusement  à  l'étude  des  langues;  et,  en  effet, 
au  bout  de  quelques  mois  il  se  trouva  d'une  assez  jolie 
force  en  anglais.  Il  se  fit  alors  inscrire  à  la  faculté  des 
lettres,  entendit  Bekker  commenter  Homère  et  Térénce  et 
s'attacha  au  cours  d'histoire  de  Dumbeck,  qui  lui  dévoi- 

(1)  Ses  auteurs  favoris  étaient  Horace,  Virgile,  Térence,  Goethe, 
Shakspeare,  Le  Dante  et  Manzoni.  11  ne  cessait  de  les  relire.  Peu 
de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  repris  la  lecture  du  Dante  avec  un 
de  ses  collègues,  Monsieur  le  professeur  Roersch. 
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lait  tout  un  nouveau  monde  d'idées»  L'enseignement  de 
Reiffenberg  ne  lui  plut  pas.  11  essaya  d'étudier  la  philo- 
sophie par  lui-même.  Sans  guide  et  sans  aucune  idée 
de  l'histoire  de  la  science,  il  se  jeta  sur  les  Éléments 
d'idéologie  de  Destutt-Tracy  et  sur  le  Système  de  la  nature 
du  baron  d'Holbach ,  qu'il  avait  trouvés  chez  un  bouqui- 
niste. Le  premier  le  séduisit;  il  en  fut  autrement  du 
second.  La  raison  lui  dit  plus  tard  qu'il  était  entré  dans 
une  détestable  voie.  En  tout  cas  il  fut  reçu  candidat  au 
bout  de  l'année,  egregia  cum  lande.  Après  bien  des  tergi- 
versations, sur  le  conseil  de  quelques  amis  de  la  famille, 
il  prit  enfin  le  parti  de  renoncer  à  poursuivre  l'étude  des 
lettres,  qui  lui  semblait  pourtant  répondre  à  sa  vocation. 
Il  s'enrôla  donc  parmi  les  jurisconsultes  et  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  ait  jamais  eu  à  se  repentir  de  celte  déter- 
mination. Il  fit  de  bonnes  et  solides  études  juridiques, 
surtout  en  droit  romain  et  en  droit  criminel,  soutint  sa 
thèse  le  26  juillet  1828  (Dissertatio  hùtorico-juridica  de 
delictis  recidivis)  et  fut  proclamé  docteur  summa  cum 
lande.  Au  mois  d'août  suivant,  bien  décidé  à  suivie  la 
carrière  du  barreau,  il  revint  s'installer  dans  sa  ville 
natale  (1).  » 

L'antique  Trajeetum  ad  Uosam  assis  sur  les  bords  de 
son  fleuve,  à  l'entrée  des  plaines  d'Entre-Meuse-et-Ehin, 
non  loin  des  collines  du  pays  de  Liège  qui  viennent 
expirer  à  ses  pieds,  se  trouvait  alors  dans  un  état  floris- 
sant. Chef-lieu  d'une  vaste  province  aux  champs  féconds 
et  aux  populations  viriles. 

(1)  l.iber  memorialis ,  l'Université  de  Liège  depuis  sa  fondation, 
p.  893. 
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Ove  la  Mosa  ed  ove  il  Reno  inonda, 
Terra  di  biade  e  d'animai  ferace(l). 

il  voyait  affluer  de  toute  part  dans  son  sein,  pour  les 
écouler  au  loin,  leurs  abondants  produits.  Par  sa  situa- 
tion comme  par  son  histoire,  il  formait,  dans  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas,  le  trait  d'union  entre  les  provinces 
du  Nord  et  celles  du  Midi  (2).  Ses  habitants  vivant  aux 
confins  de  trois  idiomes  différents,  doués  d'une  facilité 
merveilleuse  pour  se  les  approprier,  tout  en  conser- 
vant religieusement  leurs  vieilles  traditions,  avaient 
l'esprit  ouvert  aux  idées  nouvelles  cl  étaient  amis  du 
progrès.  L'ancien  régime  avait  légué  au  nouvel  athénée 
tics  humanistes  distingués,  les  abbés  Hendriks,  Boune- 
meyer  et  Partoens.  Pierre  Kersten,  au  début  alors  de  sa 
earrière,  y  avait  ouvert,  dès  1817,  un  cours  de  langue 
grecque.  Le  savant  Minkeleers,  jadis  professeur  à 
l'ancienne  université,  de  Louvain,  venait  d'inaugurer 
dans  sa  ville  natale  des  cours  de  chimie  et  de  physique. 
La  tradition  classique,  brusquement  interrompue  ailleurs 
par  la  tourmente  révolutionnaire,  s'était  donc  conservée 
à  l'athénée  de  Maestricht,  en  y  donnant  la  main  aux 
sciences  physiques  et  mathématiques.  Aussi  quelle  pléiade 
d'hommes  d'élite  sortis  de  Maestricht  en  1830  et  qui  se 
sont  fait  depuis  un  nom  en  Belgique!  Nous  ne  citerons 
que  les  deux  de  Brouckere,  fils  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  poètes  Weustenraad  et  Van  Hasselt,  le  général 
Meyers  et  le  colonel  du  génie  beukers,  de  Crassier  et 
Stas,  l'un  président,  l'autre  conseiller  de  la  Cour  de  cas- 

K)  ÏASSO,  Jerusalemme  liberata,  C.  I.  XLI1I. 
(2/  La  Zuidwilletnsvaart  avait  été  ouverte  en  1828 
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sation,  l'avocat  Jaminé,  membre  du  Congrès  national  de 
Belgique,  Martens  et  Crahay,  l'un  et  l'autre  élèves  <!<■ 
Minkeleers  et  professeurs  à  la  faculté  des  sciences  de 
l'Université  catholique  de  Louvain,  Guillaume  Nypcls. 
enfin,  professeur  de  droit  criminel  à  l'Université  de  Liège 
Revenu,  après  son  admission  àl'éméritat,  dans  sa  chère 
retraite  de  Beek,  où  il  aimait  à  se  souvenir  des  amis  de 
sa  jeunesse,  le  conseiller  Stas  a  pu  dire  :  «  Pour  se  faire 
une  idée  de  ce  qu'était  Maastricht  pendant  la  restauration 
sous  le  rapport  scientifique  et  littéraire,  il  ne  faut  que 
se  rappeler  les  hommes  qui  ont  quitté  la  ville  en  1830 
et  qui  ont  occupé  depuis  en  Belgique  les  plus  hautes 
fonctions  dans  l'enseignement,  dans  l'armée  et  dans  la 
magistrature  (1).  » 

J'emprunte  à  M.  Le  Roy  quelques  souvenirs  de  la  vie 
de  Nvpeîs  à  cette  époque,  souvenirs  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'ils  ont  été  recueillis,  je  pense,  de  la  bouche  de 
Nypcls  lui-même. 

«  L'opposition  contre  le  Gouvernement  était  devenue 
plus  redoutable  que  jamais,  depuis  que  les  catholiques  et 
les  libéraux  avaient  scellé  leur  fameuse  union,  dont 
Fr.  Claes,  ami  intime  de  Nypels,  avait  été  un  des  plus 
zélés  propagateurs.  Ils  firent  ensemble  dans  ce  but  un 
voyage  à  Liège,  où  ils  virent  successivement  P.  Kersten 
du  Courrier  de  ta  Meuse,  Lebeau  et  Rogier  du  Mathieu 
Laensberg.  De  son  coté,  M.  Jaminé  venait  de  créer  à 
Maestricht  avec  Weustenraad  un  nouvel  organe  de  l'op- 

(1)  Notice  biographique  du  poète  Maastrichtois  Pierre-Ègide 
Schols.  Dans  les  Publications  de  la  Société  historique  cl  archéolo- 
gique du  duché  de  Limbourg.  t.  X,  p.  375. 
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position.  Lié  d'amitié  avec  les  deux  fondateurs,  Nypels 
se  joignit  a  eux;  cependant  il  ne  prit  qu'une  part  relati- 
vement modeste  à  la  rédaction  de  YEdaireur.  Mais  son 
attitude  était  assez  dessinée  pour  le  rendre  suspect 
lorsque,  le  lendemain  de  la  révolution,  Maestricht  fut 
mis  en  état  de  siège. 

»  Une  circonstance  insignifiante  vint  décider  tic;  son 
avenir.  Il  eut  à  s'absenter  pour  affaires  de  famille;  c'était 
le  jour  même  où  l'on  se  battait  au  Parc  de  Bruxelles. 
Grâce  à  une  recommandation  puissante,  il  obtint  du 
général  commandant  une  permission  écrite  de  sortir  de 
Maestricht,  à  charge  d'y  être  rentré  dans  les  six  jours 
suivants.  La  mission  terminée,  l'envie  lui  prit  d'aller  voir 
ce  qui  se  passait  à  Bruxelles.  Il  y  resta  trois  fois  vingt- 
quatre  heures'.  Quand  il  se  présenta  aux  portes  de  Maes- 
tricht, le  sixième  jour  de  sa  permission,  il  fut  repoussé 
comme  un"  homme  désormais  dangereux  et  menacé  de  la 
prison  s'il  faisait  de  nouvelles  tentatives  pour  rentrer. 
Quoique  fort  contrarié,  il  eut  bientôt  pris  son  parti.  A 
Bruxelles  il  comptait  des  amis  parmi  les  dépositaires  <le* 
faveurs  gouvernementales;  il  se  rendit  donc  en- cette 
ville,  où  Claes,  alors  secrétaire  du  comité  de  la  justice, 
lui  offrit,  en  effet,  plusieurs  belles  places.  Il  commença 
par  refuser,  attendant  toujours  le  moment  de  rentrer, 
triomphant  cette  fois,  dans  Maestricht.  Les  semaines 
s'écoulaient  et  Maestricht  restait  aux  Hollandais.  De 
guerre  lasse,  il  accepta  provisoirement  une  place  de  sub- 
stitut du  procureur  du  roi  à  Mons  (1). 

(I)  Un  arrêté  du  Gouvernement  provisoire,  du  t G  octobre  18IÎ0, 
nomma  substitut,  à  Mons,  G.  Nypels,  avocat  à  Maestricht. 
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»  Quelques  mois  plus  tard,  le  Gouvernement  provisoire, 
persuadé,  comme  tout  le  monde,  que  le  chef-lieu  du 
lArabourg  finirait  par  nous  armer,  organisa  [in  pârtibiis 
infuleliinn,  c'est  bien  le  cas  de  le  dire)  le  tribunal  de 
Maestricht,  qui  devait  siéger  à  Tongres  et  qui  y  resta. 
Nypels  obtint  d'y  être  attaché  en  qualité  dé  juge.  (Ait. 
du  Gouvernement  provisoire  du  24  février  i831,  confirmé 
par  arrêté  royal  du  4  octobre  1832.)  Les  fonctions  peu 
actives  de  juge  finiront  par  lui  paraître  monotones:  le 
c29  juin  1833,  il  rentra  dans  la  magistrature  debout, 
comme  substitut  du  procureur  du  roi  à  Namur.  C'est  en 
cette  ville  qu'il  épousa  (août  1834)  la  sœur  de  M.  Adolphe 
Bprgnet,  qu'il  devait  plus  tard  retrouver  a  Liège  comme 
il  y  retrouva  Lesbroussart.  » 

Comme  on  le  voit,  c'était  par  accident  et  grâce  aux 
circonstances  du  moment  que  Nypels  était  entré  dans  la 
magistrature.  Ses  goûts  le  portaient  ailleurs.  Depuis  sa 
jeunesse  il  s'était  épris  pour  les  chefs-d'œuvre  littéraires. 
Plus  tard,  à  l'Université,  il  avait  hésité  longtemps  entre 
le  doctorat  en  philosophie  et  lettres  et  le  doctorat  en 
droit.  Ayant  pris  son  parti  pour  les  études  juridiques,  il 
avait  suivi  avec  prédilection  les  savantes  leçons  de  Birn- 
baum  et  de  Warnkonig  sur  le  droit  romain  et  sur  l'his- 
toire du  droit,  leçons  qui  lui  laissèrent  de  profonds  et 
durables  souvenirs.  «  C'est  grâce  à  ces  maîtres,  disait-il 
plus  tard,  (en  parlant  des  professeurs  allemands  appelés 
par  le  Gouvernement  néerlandais),  c'est  grâce  à  ces  maî- 
tres, que  nous  avons  connu  ces  méthodes  scientifiques 
des  grandes  écoles  de  l'Allemagne,  c'est-à-dire  d'un  pays 
jusque-là  complètement  inconnu  pour  nous  et  qui,  dans 
l'ordre  intellectuel,  occupe  une  place  qu'aucune  autre 
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nation  ne  peut  lui  disputer.  »  Et  puis  son  esprit  curieux 
et  ouvert  avait  ressenti  le  souffle  puissant  de  ce  temps 
de  rénovation  littéraire  et  scientifique.  «  Les  quinze 
années  qui  ont  suivi  immédiatement  les  guerres  de 
l'empire,  disait-il  encore,  forment  une  époque  remarquable 
dans  l'histoire  du  XIXe  siècle.  De  là  datent  originairement 
tous  les  grands  progrès  qui  ont  été  réalisés  plus  tard. 
L'Europe,  délivrée  du  fléau  de  la  guerre,  va  se  livrer  aux 
travaux  de  l'intelligence  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'elle 
avait  dû  les  abandonner  longtemps.  En  France,  une 
nouvelle  école  philosophique  entame  une  rude  guerre 
contre  les  sèches  et  désolantes  doctrines  du  XVIIIe  siècle, 
et  bientôt  une  nouvelle  école  littéraire  va  étendre  les  idées 
par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  étrangers  restés  inconnus 
ou  incompris  jusque-là.  En  Allemagne  se  produit  avec  éclat 
cette  grande  école  historique  à  la  tête  de  laquelle  brillent 
les  noms  des  Niebuhr,  des  Heeren,  des  Mozer,  des  Hugo, 
des  Savigny  (1).  »  Par  ses  goûts,  par  son  éducation,  par 
ses  tendances  littéraires  et  scientifiques,  Nypels  se  sentait 
appelé  à  la  carrière  du  professorat  et,  dès  -1833,  sur  le 
conseil  de  son  ancien  maitre  Warnkônig,  il  sollicita  une 
place  clans  l'enseignement  supérieur. 

Une  occasion  favorable  s'offrit  en  1835  :  Dupret,  de  la 
faculté  de  droit  de  Liège,  ayant  demandé  à  être  déchargé 
du  cours  d'organisation  judiciaire,  de  compétence  et  de 
procédure  civile,  le  Gouvernement  jeta  les  yeux  sur 
Nypels  pour  pourvoir  au  remplacement  de  ce  professeur. 
Un  arrêté  royal  en  date  du  31  décembre  1835,  contre- 
signé de  Theux,  le  nomma  professeur  extraordinaire  à  la 

(1)  Discours  de  Nypels  sur  l'histoire  de  l'Université  de  Liège 
(dans  le  Liber  Memorialis  de  M.  Alph.  Le  Roy),  p.  il. 
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faculté  de  droit  de  l'Université  de  Liège  et  lui  attribua, 
outre  le  cours  laissé  vacant  par  Dupret,  l'histoire  du  droit 
coutumier  et  les  questions  transitoires.  11  n'eut  pas  l'occa- 
sion d'enseigner  l'histoire  du  droit  coutuniier  qui  figurait 
parmi  les  matières  facultatives  et  qui  a  fini,  à  tort,  sans 
doute,  par  disparaître  du  programme. 

Pendant  plusieurs  années,  il  joignit  au  cours  de  procé- 
dure un  cours  de  notariat.  La  loi  du  15  juillet  1849  ayant 
créé  une  chaire  spéciale  de  notariat,  il  renonça  a  cette 
partie  de  son  enseignement. 

Un  arrêté  royal  en  date  du  4  septembre  1849  le  nomma 
professeur  ordinaire  et  l'autorisa  à  donner  un  cours  de 
droit  criminel  et  de  droit  militaire.  Lors  de  la  retraite  du 
professeur  Destrheaux,  titulaire  de  ce  cours,  il  fut  appelé 
it  la  chaire  de  droit  pénal  et  d'instruction  criminelle,  qu'il 
occupa  depuis  sans  interruption  et  où  il  montait  encore 
quelques  jours  avant  sa  mort. 

Il  fut  déclaré  émérite  par  arrêté  royal  du  14  novembre 
1876  avec  faculté  de  continuer  son  enseignement. 

Un  arrêté  royal  dii  1er  mars  1880  le  déchargea,  sur  sa 
demande,  du  cours  d'organisation  judiciaire,  de  compé- 
tence cl  de  proeédurc  civile. 

Il  avait  été  appelé  au  rectoral,  pour  les  années  acadé- 
miques 18.'i:>-18.,>;}  à  1854-18Ô7),  par  arrêté  royal  du 
16  août  18i>2,  et  c'est  en  qualité  de  recteur  de  l'Université 
qu'il  prononça  ses  discours  sur  le  système  répressif  du 
nouveau  Code  pénal  bebje  et  sur  les  ordonnances  erimi- 
yielles  de  Philippe  H. 

En  1867,  lors  de  la  fête  semi-séculaire  de  la  fondation 
de  l'Université  de  Liège,  il  fut  désigné  par  ses  collègues 
pour  faire  l'histoire  de  l'Université  pendant  la  période 
néerlandaise  et  belçe. 
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Le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  porte  le 
cachet  de  celte  éloquence  douce,  persuasive,  conciliante, 
pleine  de  tact  et  de  mesure  qui  distinguait  entre  tous  ce 
Nestor  du  corps  professoral. 

Je  ne  puis  avoir  le  dessein  de  le  suivre  pas  à  pas  dans 
sa  longue  et  laborieuse  carrière  et  d'apprécier  son  œuvre 
par  le  détail;  je  dois  me  borner  à  quelques  vues  d'en- 
semble sur  l'une  et  sur  l'autre,  et  je  voudrais  marquer, 
autant  que  possible,  la  place  qui  lui  appartient  dans 
renseignement,  dans  la  science  et  dans  l'histoire  de  la 
législation  pénale  en  Belgique. 

Esprit  juste  et  mesuré,  il  avait  su  discerner  de  bonne 
heure  sa  voie  et  choisir  la  tâche  qui  convenait  le  mieux  à 
son  talent  et  à  ses  aptitudes.  Sa  dissertation  inaugurale 
de  delictis  recidivis,  écrite  en  4828,  est  son  premier  essai 
dans  la  carrière  de  criminaliste.  Ses  leçons  à  l'Université 
de  Liège,  continuées  pendant  plus  d'un  demi -siècle, 
eurent  pour  objet  principal  le  droit  pénal  et  l'instruction 
criminelle.  Ses  travaux  d'exégèse,  d'histoire  du  droit  et 
de  législation  comparée  nous  le  montrent  toujours  fidèle 
a  sa  science  de  prédilection.  Et  lorsqu'il  fut  appelé  à 
apporter  à  la  réforme  du  droit  pénal  et  de  l'instruction 
criminelle  le  tribut  de  sa  science  et  de  son  expérience, 
non  seulement  il  prit  une  part  importante  à  l'élaboration 
du  droit  nouveau,  mais  il  voua  sa  verte  vieillesse  à 
l'interprétation  législative  et  doctrinale  du  Code  de.  1867. 
Les  travaux  de  Nypels  comme  professeur,  comme  publi- 
ciste,  comme  légiste,  ont  été  consacrés  presque  tous  à 
la  science  et  à  la  législation  criminelles,  et  sa  carrière 
présente  cette  unité  de  dessein,  cette  constance  d'efforts, 
cette  patience  persévérante,  qui  assurent  le  succès.  Ni  les 
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luttes  et  les  épreuves  de  la  vie,  ni  les  préoccupations  du 
dehors  n'ont  pu  le  détourner  un  instant  de  son  but  et 
l'empêcher  d'accomplir  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

Parlant  de  l'état  de  la  science  et  de  la  législation 
pénales  à  notre  époque,  Xypels  a  dit: «Chez  nous  pas  plus 
qu'en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne,  on  n'est  parvenu 
a  codifier  les  lois  pénales  sous  l'ancien  régime.  C'est  que 
la  codification  est  toute  autre  chose  que  la  réunion  et  la 
coordination  des  lois.  Elle  Suppose  la  connaissance  ra- 
tionnelle de  la  matière  à  codifier,  et  la  science  du  dràk 
pénal  est  une  science  toute  moderne,  elle  ne  date  que  du 
commencement  de  ce  siècle  et  c'est  à  peine  si  aujourd'hui 
elle  est  bien  établie  (1).  » 

Sans  méconnaître  les  services  rendus  à  la  théorie  du 
droit  pénal  par  les  anciens  auteurs,  tels  (pie  Grotius,  par 
exemple,  on  peut  dire  qu'ils  s'occupaient  de  préférence 
du  droit  établi  et  non  pas  du  droit  à  établir,  l'n  besoin 
d'innovation  se  fit  sentir  pendant  la  dernière  moitié 
du  XVIIIe  siècle  et  amena  quelques  réformes  partielles, 
notamment  dans  notre  pays.  Beccaria  avait  donné  l'éveil; 
l'opinion  s'était  émue  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Belgique,  mais  l'esprit  de  ce  temps  était  plus  apte  à 
détruire  qu'à  édifier,  (le  rie  fut  que  lorsque  l'ancien 
régime  s'effrondra  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  que 
le  sol  parut  préparé  pour  des  constructions  nouvelles. 

Deux  écoles  surtout  se  trouvaient  en  présence  au 
commencement  de  notre  siècle,  celle  de  Kant  et  celle  de 
Bentham,  et  elles  donnèrent  naissance  à  ce  qu'on  a  ap- 
pelé- depuis  les  théories  absolues  et  les  théories  relatives 

(1)  Patria  Delgica,  <2.™  partie,  p.  628. 
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en  matière  pénale.  Le  droit  rationnel  de  Kant,  fondé  sur 
le  principe  de  la  liberté  externe  de  tous,  conçoit  l'État 
comme  un  établissement  ordonné  par  la  raison  pour  la 
garantie  de  cette  liberté  et  il  lui  attribue  le  droit  ou  plutôt 
le  devoir  absolu  d'infliger  au  délit  la  peine  méritée  quia 
■peccatumest.iï) L'école  de  Bentham,  au  contraire,  s'inspi- 
rant  de  la  morale  sensualiste,  prétend  que  la  règle  de 
l'utilité  est  la  règle  suprême  et  unique  de  la  législation 
et  elle  définit  l'utilité  générale  «  la  propriété  des  actions 
et  des  choses  de  procurer  la  plus  grande  somme  de  jouis- 
sances au  plus  grand  nombre  ».  Suivant  elle  les  institu- 
tions de  droit  privé,  public,  pénal,  se  justifient  au  nom  de 
V utilité  générale  ainsi  comprise.  Les  termes  bien  et  mal, 
juste  et  injuste,  aux  yeux  de  Bentbam  sont  synonymes 
d'utile  et  de  nuisible  et  n'ont  pas  d'autre  sens.  A  ce  point 
de  vue  le  délit  est  un  acte  nuisible,  cause  de  souffrance; 
la  peine  l'est  également  et  le  législateur  l'édicté  lorsque, 
dans  la  balance  des  utilités,  les  résultats  avantageux  de  la 
peine  l'emportent  sur  ses  résultats  nuisibles,  lorsque  la 
peine  prévient  le  retour  du  délit,  non  quia  peccatum  est, 
sed  ne  peccatur.  «  A  ne  considérer  le  délit,  dit  Bentbam, 


(1)  «  La  loi  pénale  a  le  caractère  d'un  commandement  absolu.  » 
Das  Strafgeselz  ist  ein  kalegorische  impératif;  d'où  cette  consé- 
quence :  «  Lors  même  que  la  société  civile  se  dissoudrait  du 
consentement  unanime  de  ses  membres  elle  devrait  auparavant 
infliger  la  peine  de  mort  au  dernier  des  assassins,  afin  que  chacun 
soit  puni  comme  il  le  mérite.  »  Selbst  wenn  sich  die  bilrgerliehc 
Gemeinschaft  mit  aller  Glicder  Kinstimmung  auflosele...  muszte 
der  letzte  im  Gefangnis  befindliche  Mordor  hingerichtet  werden, 
damit  ledermann  das  wiederfahre  was  seine  ïhaten  werth  sind. 
liiiiu.  kani's  werke,  t.  V,  p.  16a  et  33,  Leipsick,  1838. 
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que  comme  un  acte  isolé  qui  ne  peut  plus  revenir,  la  peine 
serait  une  pure  perte,  elle  ne  ferait  qu'ajouter  un  mal  à 
un  mal;  mais  quand  on  considère  qu'un  délit  impuni 
laisserait  la  carrière  libre  non  seulement  au  même  délin- 
quant, mais  à  ceux  qui  auraient  mêmes  motifs  et  mêmes 
occasions  de  s'y  livrer,  on  comprend  que  la  peine  devient 
la  sauvegarde  générale.  »  Le  Code  pénal  de  1810  se 
ressent  de  l'influence  de  ces  principes. 

Cependant,  grâce  à  la  réaction  contre  le  sensualisme, 
provoquée  par  Maine  de  Biran,  une  nouvelle  école  de  cri- 
minalistes  s'était  formée  en  France;  elle  eut  pour  adhé- 
rents Hoyer-Collard,  Cousin,  Guizot,  deBroglie,  Cli.  Lucas, 
et  pour  représentant  principal  l'infortuné  Rossi. 

Voici  comment  cet  éminent  publiciste  comprenait  la 
mission  de  la  science  du  droit  pénal  à  notre  temps  : 

«  Il  importe  de  reconnaître  avant  tout  si  l'un  et  l'autre 
des  deux  principes  rivaux  (le  principe  du  juste  et  le 
principe  de  l'utile)  doivent  en  effet  dominer  exclusivement 
le  droit  pénal.  Il  importe  de  savoir  s'ils  n'ont  pas  chacun 
une  action,  une  influence  légitime  dans  des  limites  di- 
verses. Une  conciliation  des  deux  systèmes,  une  conci- 
liation par  laquelle  on  poserait  les  limites  du  domaine 
particulier  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  semble  pas  impossible. 
Ce  serait  plus  qu'un  de  ces  expédients  commodes  aux- 
quels on  a  recours  dans  le  but  unique  de  rétablir,  d'une 
façon  quelconque,  la  paix  entre  les  parties.  Il  faudrait 
donner  à  chacun  des  deux  principes  la  part  à  laquelle  il 
a  droit  dans  les  choses  humaines,  en  un  mot  prendre 
l'homme  et  la  société  dans  leur  entier. 

»  Une  fois  qu'on  aura  affermi  la  théorie  de  la  pénalité 
sur  ses  nouvelles  bases,  il  restera  deux  tâches  à  remplir. 
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La  première  est  l'application  des  principes  généraux  aux 
diverses  parties  du  système  pénal;  la  seconde  consiste  à 
montrer  les  moyens  de  faire  passer  les  résultats  de  la 
théorie,  soit  dans  les  lois,  soit  dans  l'administration  de 
la  justice,  sans  méconnaître  les  exigences  de  la  pratique 
et  sans  que  la  théorie  en  soit  dénaturée  ou  mutilée  (1).  » 

Tâche  immense,  pleine  de  difficultés  et  de  périls,  qui, 
pour  être  bien  remplie,  exige  un  ensemble  de  qualités 
rarement  réunies  chez  le  même  homme. 

En  effet,  par  ses  principes  philosophiques,  la  théorie 
pénale  se  rattache  à  une  conception  générale  du  monde 
et  des  choses  humaines.  Le  panthéisme  idéaliste  de  Hegel 
conçoit  le  délit  et  la  peine  comme  une  évolution  logique 
de  la  volonté  générale  et  substantielle  dans  les  volontés 
individuelles  et  phénoménales;  suivant  lui,  le  délit  est  la 
négation  inévitable  du  droit  et  la  peine  est  la  négation 
inévitable  du  délit.  Le  positivisme  matérialiste,  au  con- 
traire, ne  peut  voir  dans  les  délits  et  les  peines  que  des 
•phénomènes  d'histoire  naturelle.  L'un  et  l'autre  de  ces 
systèmes  suppriment  la  volonté  libre  et  responsable  et, 
par  conséquent,  toutes  les  notions  morales  et  juridiques 
sans  exception,  y  compris  celles  de  délit,  de  peine,  de 
justice  rétributive,  car  toutes  impliquent  la  volonté  libre 
et  ne  peuvent  être  conçues  sans  elle.  S'ils  conservent  les 
termes  qui  expriment  ces  notions,  ils  en  suppriment  ou 
en  altèrent  le  sens.  Le  spiritualisme  seul,  avec  ses  idées 
fondamentales  de  la  liberté  de  Dieu  et  de  l'immortalité, 
rend  raison  de  l'ordre  moral  du  monde  et  de  l'ordre  social 
qui  en  fait  partie. 

(1)  Rossi,  Tia.ic  de  droit  pénal,  édition  de  Bruxelles,  1829,  p.  71. 
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Puis  que  de  questions  de  droit  naturel  à  résoudre 
concernant  la  responsabilité  humaine,  la  culpabilité  et 
ses  degrés,  l'ordre  social,  ce  qui  le  constitue,  et  ses  rap- 
ports avec  le  développement  intellectuel,  moral,  religieux, 
l'autorité  souveraine  qui  le  maintient,  la  nature  et  la 
gravité  du  délit,  le  but  de  la  peine  et  ses  qualités 
essentielles  ! 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  sociétés  ne  vivent  pas  de  théories; 
il  faut  les  moyens  de  les  mettre  en  pratique  et  d'arriver  à 
des  résultats  utiles,  eu  égard  à  un  état  social  donné,  et, 
à  cet  effet,  recourir  aux  enseignements  de  la  science 
politique,  de  l'expérience  et  de  l'histoire. 

Et  puis  les  théories  à  priori,  de  nos  jours  surtout,  sont 
tombées  dans  un  discrédit  mérité.  C'est  à  l'occasion  du 
fait  de  la  société  humaine  et  de  son  développement 
historique,  que  la  raison  reconnaît  et  développe  les  prin- 
cipes qui  le  régissent.  La  connaissance  du  droit  positif 
et  historique  est  donc  indispensable  aux  théories  philo- 
sophiques du  droit.  A  plus  forte  raison  leur  mise  en  pra- 
tique et  l'art  législatif  ne  sauraient  s'en  passer. 

Rossi  réunissait  à  un  degré  rare  la  plupart  des  qualités 
du  philosophe,  du  publiciste,  du  jurisconsulte  et  de  l'his- 
torien (1),  et  son  traité  de  droit  pénal,  malgré  des  lacunes 
et  des  imperfections  inévitables,  est  demeuré  un  des 

(1)  J'ai  eu  l'honneur  de  connaître  de  près  cet  homme  éminent 
à  Paris  en  18J4,  pendant  que  je  suivais  son  cours  de  droit  public, 
et  étais  admis  dans  son  intimité.  J'ai  vu  depuis,  en  1868,  à  Rome, 
au  palais  de  la  Chancellerie,  à  l'endroit  même  où  il  tomba  assassiné, 
le  monument  érigé  à  sa  mémoire,  et  j'y  ai  lu  non  sans  émotion 
l'inscription  que  voici  :  Gansant  npiimcfit  lucnJaiu  ut, lu  a.vsuiiiù, 
miierebitur  Deux. 
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monuments  de  la  science.  Il  a  signalé,  en  outre,  long- 
temps d'avance,  la  plupart  des  réformes  législatives  réali- 
sées depuis  en  matière  pénale. 

Par  ses  principes  philosophiques  ,  Nypels  appartenait  à 
l'école  de  Rossi.  A  son  exemple,  il  fondait  la  théorie 
pénale  sur  la  loi  morale  absolue  et  spécialement  sur 
l'idée  de  la  justice  rétributive  qui  la  maintient.  Il  débar- 
rassait la  science  des  hypothèses  surannées  de  l'état  de 
nature  et  du  contrat  social.  Au  lieu  d'assigner  à  la 
société  civile  et  à  l'autorité  souveraine  une  origine  con- 
ventionnelle, il  concevait  l'une  et  l'autre  comme  s'impo- 
.saut  aux  volontés  en  vertu  de  la  nature  humaine  et  de 
ses  lois.  Loin  d'admettre  avec  Grotius  que  le  droit  de 
punir  fût  un  droit  naturel  de  l'individu  à  l'état  de  nature, 
il  admettait  avec  Rossi  qu'il  est  un  droit  naturel  de  l'au- 
torité souveraine  pour  le  maintien  de  l'ordre  social,  qui 
est  la  condition  première  et  indispensable  de  tout  per- 
fectionnement libre,  moral  et  matériel.  Il  le  renfermait 
ainsi  dans  de  justes  limites  et  ne  confondait  pas  le  délit 
et  le  mal  moral  en  général.  Il  voulait  que  la  peine  eût 
trois  conditions  essentielles  suivant  lui,  le  châtiment, 
Xamendement  et  Ycxemple,  et  il  distinguait  la  justice  de  la 
peine  d'une  part,  sa  nécessité  et  son  utilité  d'autre  part. 
«  La  peine,  disait-il,  est  la  sanction  des  préceptes  de  la 
morale,  dont  l'accomplissement  est  nécessaire  à  l'ordre 
social.  Le  principe  de  l'utile  intervient  encore  dans 
l'exercice  du  droit  de  punir,  mais  seulement  comme 
limite  de  ce  droit  et  non  pour  le  justifier  (l).  » 

Toutefois,  ce  n'était  pas  la  partie  philosophique  du 

(1)  Patria  Delgica,  c2<»'  partie,  p.  G43. 
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droit  pénal  qu'il  cultivait  avec  prédilection.  Kspril  positif 
et  pratique,  il  s'occupait  de  préférence  du  droit  pénal 
existant  et  de  son  histoire.  Peut-être  n'était-il  pas  sans 
quelque  défiance,  non  pas  à  l'égard  de  la  philosophie, 
mais  à  l'endroit  des  systèmes  philosophiques.  On  ne  peut 
donc  le  ranger  parmi  les  théoriciens  philosophes,  mais  il 
occupe  une  place  très  distinguée  parmi  les  jurisconsultes, 
les  historiens  et  les  publicistes  qui  se  sont  occupés  depuis 
un  demi-siècle  du  droit  pénal  en  Belgique. 

On  a  voulu  faire  de  lui  un  partisan  de  l'école  historique 
allemande,  ce  qui  n'est  vrai  que  clans  une  certaine 
mesure.  Sans  doute,  à  l'exemple  de  cette  école,  il  rejetait 
le  rationalisme  abstrait  et  son  Càctè  île  la  raison  pure, 
«  cette  législation  complète  et  pratii/ue,  toujours  la  même, 
qu'il  subirait  de  découvrir  et  de  sanctionner  poitf  ft.rer 
à  jamais  la  législation  des  peuples  (I)  ».  Pour  lui,  comme 
pour  Savigny,  le  Code  de  la  raison  est  une  chimère  du 
XVIIIe  siècle,  «  de  ce  siècle  dépourvu  du  sens  histo- 
rique (2)  ».  Suivant  lui  comme  suivant  l'école  historique, 
toute  législation,  quelque  parfaite  qu'on  la  suppose,  ren- 
ferme nécessairement  un  élément  positif  relatif  et  varia- 
ble introduit  par  la  volonté  libre,  ayant  une  origine 
historique  et  le  monde  moral  obéit  à  des  lois  positives 
connues  par  l'histoire  et  pas  seulement  à  des  lois  néces- 
saires connues  par  la  raison  ;  mais,  d'autre  part,  il  était 
loin  de  méconnaître  l'importance  de  l'élément  rationnel 
du   droit  établi,   des  principes  de    justice    universelle 

(1)  Savigny,  dans  son  opuscule:  Vont  Bcruf  imserer  Zeit  fur 
Geselzr/rbung  uni  lîechtswisscnscliuft. 

(2)  Ibid. 
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auxquels  il  doit  être  conforme  dans  toutes  ses  parties  et 
notamment  dans  sa  partie  pénale.  Loin  de  croire,  avec 
Savigny,  que  «  nous,  considérons  connue  fondées  en  raison 
les  règles  de  droit  dont  nous  ignorons  l'origine  et  la 
nécessité  historiques  (1),  »  il  se  plaisait  à  faire  la  critique 
du  droit  existant  et  historique  au  nom  des  principes  de  la 
raison.  Et,  en  effet,  «  si  la  raison  seule  est  vide,  l'histoire 
seule  est  aveugle  (u2).  » 

Ces  réserves  faites,  on  peut  dire  qu'il  partageait  les 
vues  de  l'école  historique  sur  l'origine  et  le  développe- 
ment organique  des  institutions  établies,  expression  plus 
ou  moins  spontanée,  plus  ou  moins  réfléchie  de  l'esprit 
des  peuples  et  du  degré  de  civilisation  qu'ils  ont  atteint, 
et  qu'il  faisait  à  l'histoire  une  large  part  dans  l'interpréta- 
tion du  droit  existant.  L'intéressante  esquisse  qu'il  a 
faite  dans  la  Patria  Belgica  de  l'histoire  du  droit  pénal 
et  de  l'instruction  criminelle,  reflète  certaines  idées  de 
l'école  historique. 

Tel  aussi  était  le  caractère  de  son  enseignement  a 
l'Université  de  Liège.  Il  s'occupait  peu  dans  ses  leçons 
des  théories  philosophiques  sur  le  droit  de  punir,  qui 
par  leur  nature  touchent  aux  questions  les  plus  élevées 
et  les  plus  ardues  de  la  morale  et  du  droit  naturel  et  ne 
peuvent  être  approfondies  dans  un  cours  élémentaire  de 
droit  pénal.  Mais  il  s'attachait  surtout  à  l'interprétation 
du  droit  pénal  existant,  en  l'éclairant  des  lumières  de  la 
doctrine,  de  la  jurisprudence  et  de  l'histoire,  et  il  appor- 

(1)  «  Das  nur  Ideelle  ist  leer,  das  nur  Historische  ist  blind,  » 
a  dit  Trendelenburg. 
(2;  IbU. 
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Lait  a  l'accomplissement  de  cette  tâche  les  qualités  pré- 
rieuses  qui  distinguent  ses  écrits,  un  jugement  sûr  et  un 
sens  pratique  exquis,  servis  par  une  vaste  érudition  et 
par  un  langage  juridique  d'une  justesse  irréprochable; 
et  puis  une  bienveillance,  une  franchise,  une  familiarité 
digne  et  cordiale,  qui  le  faisaient  aimer  de  ses  ('lèves. 

Son  enseignement,  comme  ses  écrits,  s'inspirait  d'ail- 
leurs des  sentiments  généreux  d'humanité  et  de  commi- 
sération pour  les  coupables  qui  font  honneur  à  notre 
temps,  et  qu'il  trouvait  au  fond  de  son  cœur.  Sans  mé- 
connaître les  exigences  de  la  justice,  il  voulait  un  système 
pénal  qui  favorisât  le  retour  au  bien,  l'amendement  des 
condamnés,  et  s'il  lui  est  arrivé  peut-être  dans  la  con- 
ciliation de  ces  principes  de  dépasser  quelque  peu  les 
limites  du  vrai,  c'était,  à  coup  sûr,  par  excès  d'indulgence 
et  non  pas  par  excès  de  sévérité. 

Il  rejetait  avec  raison  le  système  d'intimidation  à  ou- 
trance du  Code  de  1810,  qui  voit  avant  tout  dans  le  délin- 
quant un  homme  dangereux,  à  détourner  du  crime  par  la 
terreur,  et  non  pas  un  coupable,  à  punir  suivant  qu'il  le 
mérite,  subordonnant  ainsi  la  justice  à  l'utilité  publique, 
au  lieu  de  subordonner  l'utilité  publique  à  la  justice. 

Dans  la- controverse  retentissante  sur  la  peine  de  mort 
il  s'abstenait  de  l'exagération  et  du  ton  déclamatoire, 
pour  lesquels  il  a  toujours  montré  une  vive  et  franche 
antipathie.  A  l'exemple  de  Rossi,  il  avait  soin  de  distinguer 
la  question  de  justice  et  la  question  politique,  et  sans 
contester  en  principe  le  droit  de  l'autorité  souveraine 
d'infliger  la  peine  capitale  en  certains  cas,  sans  prétendre 
jamais  que  l'application  de  la  peine  de  mort  fût  un 
assassinat  juridique,  il  se  prononçait  pour  l'abolition  de 
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cette  peine  en  Belgique,  ne  la  croyant  ni  nécssaire,  ni 
utile  dans  notre  état  social;  il  appelait  en  outre  de  ses 
vœux,  le  jour  où,  grâce  au  progrès  des  mœurs,  la  peine 
de  mort  disparaîtrait  de  la  législation  des  peuples,  pour 
être  remplacée  par  l'emprisonnement,  «  cette  peine  par 
excellence  des  peuples  civilisés,  »  comme  l'appelle  Rossi. 

Mais  il  est  plus  intéressant  d'entendre Nypêls  lui-même, 
appréciant  l'enseignement  de  l'Université  de  Liège  en 
général  et  le  sien  en  particulier,  lui  si  sincère,  si  désin- 
téressé, si  étranger  à  toute  préoccupation  personnelle. 

«  J'ignore,  a-t-il  dit,  dans  une  circonstance  solen- 
nelle (1),  j'ignore  si  nos  successeurs  s'occuperont  de 
nous;  mais  s'ils  veulent  nous  juger  par  nos  actes,  ils  ne 
devront  pas  oublier  que,  depuis  l'organisation  de  1835, 
nous  sommes  régis  par  des  lois  provisoires;  que  notre 
programme  d'études,  notre  programme  d'examen,  le 
mode  des  examens,  leur  forme,  en  un  mot  tout  ce  qui 
constitue  la  force  et  la  valeur  d'une  Université,  a  été 
soumis  à  des  fluctuations  incessantes ,  qui  devaient  avoir 
la  plus  funeste  influence  sur  l'enseignement  comme  sur 
les  études.  Et  s'ils  trouvent  que  les  résultats  ne  répondent 
pas  complètetement  à  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre, 
ils  auront  à  faire  la  part  de  responsabilité  qui  revient  à 
chacun,  au  législateur,  au  Gouvernement,  aux  Univer- 
sités »...  et  il  ajoutait  :  «  j'affirmerai  sans  hésitation  que 
les  leçons  qu'on  fait  de  nos  jours  sont  en  général  plus 
nourries  et  plus  complètes  que  celles  de  nos  devanciers 

\1;  Discours  de  Nypels,  prononce  en  1867,  à  l'occasion  de  la 
/•cte  jubilaire  de  l'Université  de  Liège.  Liber  metnorialis  de 
M.  Alph.  Le  Roy,  p.  47. 
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et  qu'elles  conduisent  plus  directement  au  but  immé- 
diat. » 

»  Mais  est-ce  là  tout?  Les  Universités  sont-elles  unique- 
ment établies  dans  l'intérêt  des  professions  libérales  ou 
industrielles?  La  jeunesse  doit-elle  y  trouver  seulement 
ce  que  les  Allemands  appellent  énergiquoini'iit  les 
Brod-studien? 

»  Oh  !  non  assurément.  Les  Universités  sont  aussi  les 
dépositaires  de  la  science,  et  le  feu  sacré  ne  doit  pas 
s'éteindre  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  mission  de 
veiller  à  son  entretien.  Il  faut  que  les  élèves  qui  veulent 
étudier  la  seienre  pour  la  science,  y  trouvent  les  moyens  de 
pousser  leurs  études.dans  la  direction  qui  convient  à  leur 
esprit. 

»  Peut-être  sous  ee  rapport  l'étal  actuel  des  choses 
laisse-t-il  quelque  peu  à  désirer.  »  ....  «  Notre  Université 
est  florissante,  ajoutait-t-il,  autant  qu'elle  peut  l'être  dans 
l'état  actuel  des  choses...  Les  passions  du  jour  n'ont  pas 
accès  dans  son  sein....  Se  tenir  en  garde  contre  les  excès 
et  contre  les  défaillances,  respecter  tout  ce  qui  est  respec- 
table, telle  est  la  devise  inscrite  sur  sa  bannière.  » 

Je  m'imagine  un  instant  Nypels,  occupant  la  chaire  de 
droit  criminel  dans  l'une  des  grandes  Universités  de 
l'Allemagne,  celle  de  Berlin  ou  de  Heidelberg,  par 
exemple,  avec  leur  organisation  si  propre  à  favoriser 
l'esprit  scientifique,  leur  système  d'admission  des 
étudiants*  de  recrutement  du  corps  professoral,  de  sage 
liberté  du  maître  et  de  l'élève  (Lehr  und  Hôhrfrevheit). 
de  collaboration  et  de  concurrence  des  professeurs,  leurs 
programmes  d'enseignement  toujours  variés  et  progres- 
sifs, leurs  cours  facultatifs  si  bien  appropriés  aux  t^n- 
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dances  individuelles  du  professeur  et  de  l'élève,  leurs 
examens  scientifiques  distincts  des  épreuves  pratiques  ; 
assurément  avec  une  pareille  organisation  l'enseignement 
de  Xypels,  comme  celui  de  son  ami  Mittermaier,  eût  jeté 
un  éclat  et  exercé  une  influence  qu'il  ne  pouvait  avoir 
chez  nous,  avec  notre  organisation  actuelle  (1). 

Aussi  son  activité  scientifique  et  son  esprit  de  recherche 
le  portèrent  de  bonne  heure  à  d'autres  travaux  et  ses 
nombreux  écrits,  qui  se  succèdent  sans  interruption  pen- 
dant un  demi-siècle,  lui  assignent  une  place  éminente 
dans  la  littérature  juridique  de  son  pays. 

Trois  œuvres  considérables,  parmi  beaucoup  d'autres 
moins  importantes,  furent  le  fruit  de  ses  laborieuses 
recherches  :  la  Théorie  du  Code  pénal  d'Ad.  Chauveau  et 
F.  llélie,  annotée  et  augmentée  par  Xypels;  sa  Législation 
criminelle  de  la  Belgique  et  son  Code  pénal  belge  interprété. 

Depuis  sa  jeunesse  il  s'était  familiarisé  avec  les  lettres 
classiques.  11  avait  appris  de  bonne  heure  à  lire  dans 
leur  texte  original  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature 
anglaise  et  allemande.  Je  me  souviens  encore  que  nous 
prenions  ensemble  des  leçons  d'italien  à  Liège,  en  1840. 
.Nous  nous  décidâmes  à  aborder  l'étude  de  cet  idiome  par 

(1)  Cette  organisation  a  soulevé  des  critiques  depuis  longtemps. 
Le  Conseil  de  perfectionnement  de  l'enseignement  supérieur,  à 
l'unanimité  de  ses  membres,  a  proposé  un  programme  de  réformes 
à  M.  le  Ministre  Delcour.  Le  Conseil  académique  de  l'Université 
de  Liège  a  élaboré  un  projet  de  réorganisation  sous  l'administration 
de  M.  Van  Humbeek.  Le  Gouvernement  et  les  Chambres  se  sont 
occupés  à  diverses  reprises  des  jurys  d'examen.  Ils  n'ont  pas 
touché  à  l'organisation  des  Universités  de  l'État,  qui  est  restée  la 
même  depuis  1835. 
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Ja  lecture  de  l'Eufer  de  Dante.  .Notre  maître,  bien  que 
Italien  de  naissance,  parut  1res  embarrassédenotrechoix; 
il  avait  beau  nous  expliquer  le  sens  littéral  des  termes, 
il  ne  parvenait  pas  à  saisir  et  à  l'aire  comprendre  le  sym- 
bolisme de  la  Divine  Comédie,  encore  moins  la  théorie 
pénale  contenue  dans  ce  passage  :  «  Le  premier  amour 
qui ,  mû  par  la  justice,  a  fait  la  cité  des  douleurs  (1).  » 
11  est  vrai  qu'au  bout  de  quelques  leçons  les  élèves  se 
mirent  à  expliquer  Dante  à  leur  bon  maître  lui-même, 
qui  parut  fort  enchanté  de  leurs  progrès  et  des  siens. 

Ces  connaissances  linguistiques  très  étendues  et  très 
variées  permirent  a  .Nypeis  de  se  mettre  au  courant  des 
travaux  des  criminalistes  de  la  Néerlandc,  de  l'Allemagne 
el  de  l'Italie,  et  de  suivre  les  réformes  législatives  entre- 
prises dans  ces  pays.  Il  en  profita  pour  ouvrir,  un  des 
premiers,  des  horizons  nouveaux  à  la  science  du  droit 
criminel  en  Belgique.  Il  faut  lui  en  savoir  gré;  la  science, 
comme  l'industrie  et  le  commerce,  ne  peut  que  gagner 
en  portant  les  regards  au  delà  de  la  frontière. 

Son  édition  de  Chameau  et  Hélie  est  conçue  dans  ce 
point  de  vue.  OEuvre  d'érudition  patiente  et  infatigable, 
non  seulement  elle  rend  compte  de  la  doctrine  et  de  la 
jurisprudence  en  France  et  en  Belgique,  en  y  ajoutant  de 
nombreuses  annotations  originales,  mais  elle  renvoie  en 
outre  aux  ouvrages  des  meilleurs  criminalistes  néerlan- 
dais, allemands  et  italiens. 

(1)  .lusiizia  mossc'l  mio  alto  Fattore, 

Foccini  la  divina  Potestatp. 
La  suinnia  Sapienza  e  '1  primo  amore. 

Inferno,  canto  III. 
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Nypels  y  joint  une  histoire  de  la  législation  pénale  fran- 
çaise, depuis  le  premier  Code  de  1791  jusqu'à  celui  de  1810, 
el  il  rend  compte  des  dérogations  et  modifications  faites  à 
Pieuvre  impériale  en  France,  en  Néerlande  et  en  Belgique. 

Abordant  ensuite  le  terrain  de  la  législation  comparée, 
il  fait  la  traduction  française  du  nouveau  Code  pénal  de 
la  Prusse  et  de  celui  de  l'Italie.  Enfin,  dans  une  très 
savante  bibliographie  générale  du  droit  criminel,  il 
donne  des  renseignements  précieux  sur  ce  que  les  Alle- 
mands appellent  la  littérature  de  la  science,  et  sur  la 
biographie  des  grands  criminalistes. 

Cette  importance  considérable  attribuée  par  Nypels  à 
l'histoire  et  à  l'érudition  dans  la  science  du  droit  positif 
paraîtra  exagérée  peut-être,  à  ceux-là  surtout  qui  se 
placent  uniquement  au  point  de  vue  du  droit  positif  et  de 
la  pratique.  Je  trouve  même  quelques  traces  de  cette 
critique  dans  la  correspondance  de  Nypels.  Répondant 
à  une  lettre  de  celui-ci,  le  savant  et  spirituel  professeur 
Valette  lui  écrit  : 

«  J'en  ferai  bien  mon  profit,  je  vous  assure;  je  l'ai  lue 
et  relue  et  je  la  lirai  encore.  11  y  a  seulement  une  diffi- 
culté qui  me  préoccupe  dans  vos  idées  sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire  juridique,  c'est  qu'elles  sont  trop  direc- 
tement opposées  à  la  tendance  générale  et  à  l'esprit  de 
notre  nation,  cpii  veut  toujours,  comme  vous  le  dites 
vous-même,  conclure  et  arriver  à  un  but.  Or,  puis-je  aller 
heurter  de  front  cette  forme  de  l'intelligence  française,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  pour  en  préconiser  exclusive- 
ment une  autre  ?  Les  Français  veulent  trop  vite  aboutir  à 
un  résultat;  les  Allemands,  au  contraire,  souvent  ne  s'en 
inquiètent  pas,  font  de  la  science  pour  la  science  et  lais- 
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sent  au  temps  le  soin  de  conclure.  Mais  en  définitive 
chacun  me  parait  remplir  sa  fonction  spéciale  avec  l'im- 
perfection et  l'exagération  attachées  à  tout  ce  qui  esi 
humain.  En  définitive,  d'où  procèdent  les  plus  grandes 
réformes  pratiques  dans  la  matière  qui  nous  occupe 
actuellement,  c'est-à-dire  clans  le  droit  criminel?  Il  me 
semble  que  c'est  de  la  France.  Je  ne  puis  donc  pas  trop 
reprocher  a  Hélie  d'être  ce  qu'il  est,  désireux  par  nature 
de  marcher  en  avant  et  de  négliger  sur  son  chemin  ce 
qui  lui  paraît  inutile,  tout  en  étant  exposé  à  se  tromper 
sur  ce  point.  Il  me  dirait  :  je  fais  comme  un  géologue 
qui,  chargé  d'étudier  les  terrains  minéralogiques  d'un 
royaume,  les  considère  en  masse  et  ne  s'arrête  pas  a 
chaque  pierre  ou  à  chaque  filon  pour  l'examiner,  bien 
qu'accidentellement  il  pût  y  découvrir  une  induction  pré- 
cieuse, car  il  n'en  finirait  jamais.  Au  reste,  si  je  me 
trompe  là-dessus,  excusez -moi,  car  mon  éducation  en 
droit  a  été  beaucoup  plus  positive  qu'historique,  bien 
que  dans  mes  travaux  de  droit  civil  je  fasse  encore  plus 
de  recherches  d'histoire  que  la  plupart  de  mes  con- 
frères (1).  » 

Mittermaier  était  d'un  avis  différent.  Lorsque  l'ouvrage 
de  Nypels  fut  achevé,  le  professeur  de  Heidelberg  écrivit  à 
son  collègue  de  Liège  :  «  La  dernière  livraison  de  votre 
livre  est  très  intéressante  et  a  un  grand  mérite,  puisqu'on 
y  trouve  le  développement  complet  de  la  législation  cri- 
minelle française.  La  bibliographie  est  d'une  grande 
valeur  et  n'a  pas  de  pareille  (2).  » 

(1;  I. ctire  de  Valette,  Paris.  lOjanvier  18-K5. 
(2)  Das  Schlussheft  ihres  Wcrkes  ist  schr  intéressant  und  ver- 
dienstlich  weil  man  dadurch  die  ganze  Fortbildung  der  FranzO- 
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«  Un  travail  bibliographique  comme  le  vôtre,  disait  a 
son  tour  le  professeur  von  Holtzendorff,  témoigne  d'études 
prodigieuses  et  d'une  énergie  de  volonté  bien  rare  de  nos 
jours.  Il  est  une  source  féconde  d'instruction  ;  par  les 
renseignements  qu'il  contient,  vous  avez  rendu  à  la 
science  du  droit  criminel  en  Allemagne  un  grand  service 
qu'elle  n'oubliera  pas,  car  vous  nous  avez  procuré  l'accès 
des  ouvrages  de  droit  pénal  parus  en  dehors  de  l'Alle- 
magne (1).  » 

Au  surplus,  doux  éditions  belges,  une  édition  néerlan- 
daise, une  traduction  en  italien,  témoignent  du  succès 
obtenu  par  cette  utile  publication. 

Ainsi  préparé  par  l'étude  approfondie  du  droit  positif, 
de  l'histoire  du  droit  et  de  la  législation  comparée, 
Xypels  fut  appelé  à  prendre  part  à  une  œuvre  des  plus 
importantes  :  la  réforme  de  la  législation  criminelle  de 
son  pays. 

Dès  1841,  le  Gouvernement  le  chargea  de  se  rendre  en 
Allemagne  «  avec  mission  d'y  étudier  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  question  de  revision  de  la  législation 
pénale  (2).  » 

sischc  Gesetzgebung  erhiillt.  (Lctlre  de  Mittermaier  à   Nypels, 
Heidelbcrg.  4  décembre  1883  ) 

(1)  Eine  bibliographischc  Arbeit  wie  die  ihrige  legt  Zeugniss  ab 
von  ungeheuren  Siudien,  bekundet  einen  lieut  zu  Tagescltenen  Grad 
Willensencrgie  und  ist  eine  fruchibare  Quelle  von  Belehrungen 
Sie  liabon  durch  ihre  ÎNachweisungen  der  Deutschen  strafreclits- 
wisscnchaft  einen  grossen  and  unvergesslicheu  Dienst  geleistet, 
indem  sie  uns  die  Litteratur  der  Ausserdeutschen  Lander  zagiin- 
glich  machten.  {Lettre  de  Holtzendorff'  à  Nypels,  Berlin,  12  avril 
1864.) 

(2)  Arrêté  royal  du  13  août  18il. 
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En  1848,  il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
instituée  pour  rédiger  un  projet  de  révision  du  Code 
pénal  de  1810  (1). 

Le  besoin  d'une  réforme  du  Code  pénal  de  1810  s'était 
fait  sentir  depuis  longtemps  dans  les  divers  pays  soumis 
à  son  empire.  Des  publicistes  et  des  crirninalistes  émi- 
nents  avaient  signalé  depuis  longtemps  les  erreurs  de 
principe  qu'il  contient  et  l'excessive  sévérité  qui  le 
caractérise. 

Des  améliorations  partielles  y  avaient  été  introduites  à 
diverses  reprises.  La  revision  s'imposait  en  Belgique  en 
vertu  d'une  décision  du  pouvoir  constituant,  et  le  mo- 
ment semblait  venu  de  procéder  à  une  réforme  complète 
et  définitive.  «  Il  n'y  a  nul  motif,  disait  Haus,  pour  poser 
seulement  une  pierre  d'attente,  lorsqu'il  est  possible 
d'élever  un  monument  durable  et  définitif  (2).  » 

Je  ne  sais  si  le  Code  de  1867  est  un  monnment 
définitif.  La  législation  pénale  contient  sans  doute  une 
partie  permanente  et  invariable,  mais  elle  comprend  en 
outre  une  partie  mobile  et  ebangeante  suivant  l'état  dos 
mœurs  et  de  la  civilisation,  et  déjà,  à  l'heure  qu'il  est, 
certaines  pierres  ont  été  détachées  du  monument  et 
d'autres  y  ont  été  ajoutées;  mais  toujours  est-il  que  le 
nouveau  Code  a  réalisé  des  réformes  importantes,  indi- 

(1)  Arrêté  royal  du  1er  mai  1818.  Celte  Commission  était  com- 
posée de  MM.  de  Fernelinont,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation, 
président;  Slas,  conseiller,  et  Delebeuqiiû,  avocat  général  à  la 
même  Cour;  Haus,  professeur  à  l'Université  de  Candi;  JNypels,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège,  et  Joly,  secrétaire. 

(2)  Premier  rapport  de  Haus,  I.cfiisltiion  criminelle  de  la  Del- 
(ji'iuc,  t.  I,  p.  22. 
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quées  par  la  théorie  et  par  l'expérience,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  Mittcrmaier  l'appelle  «  une  œuvre  de 
progrès  qui  fait  honneur  à  la  Belgique  (l).  » 

Xypels,  lui-même,  s'exprime  ainsi  sur  l'esprit  du  Code 
nouveau  à  l'élaboration  duquel  il  a  pris  part.  «  Un 
principe  nouveau,  l'amendement  des  condamnés,  préside 
désormais  à  la  confection  des  lois  pénales  chez  tous 
les  peuples  civilisés.  La  société  ne  punit  plus  comme 
autrefois  pour  se  venger  ou  pour  intimider  par  l'appareil 
des  supplices.  Une  mission  plus  noble  et  plus  difficile 
lui  est  imposée,  elle  doit  chercher  à  réformer.  Les 
peines  qu'elle  édicté  doivent  servir  non  seulement  à 
l'expiation,  mais  aussi  à  l'amélioration  morale  du  con- 
damné. 

«  L'application  de  cette  doctrine  nouvelle  constitue  la 
réforme  fondamentale  réalisée  par  le  nouveau  Code.  Elle 
exigeait  une  modification  radicale  du  système  pénal  du 
Code  de  1810,  notamment  la  suppression  de  toutes  les 
peines  incompatibles  avec  le  régime  pénitentiaire,  la  flé- 
trissure, le  carcan,  la  dégradation  civique,  etc.,  en  un 
mot  toutes  les  peines  dites  infamantes;  quant  aux  peines 

•  (1/  Das  Gesetzbuch  ist  auf jeden  Fall  cin  Werk  dos  Fortschritts 
und  macht  Belgien  Elire.  {Lettre  de  Miticrniaier  à  My^els,  18G7.) 
M.  Molinier,  professeur  à  Toulouse,  s'exprime  dans  le  même 
sens  :  «  Je  félicite  sincèrement  votre  pays  de  s'être  donné  une 
législation  pénale  qui  est  en  rapport  avec  les  idées  libérales  de  notre 
époque,  et  qui  a  été  élaborée  avec  tant  de  soin  par  des  hommes  d'un 
profond  savoir,  au  nombre  desquels  vous  figurez.  I.a  rédaction  et  la 
promulgation  de  ce  monument  du  droit  feront  époque  dans  l'histoire 
de  la  lé.-iislaiiondenoiroéjioquc.  .Noih  aurons  à  suivre  votre  exemple 
en  France.  »  Lettre  de  Mol.iiier  à  Sypels, Toulouse,  2  mars  18j8.) 
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privatives  de  la  liberté,  elles  demandaient  une  organisa- 
tion en  rapport  avec  le  but  que  le  législateur  poursuit 
désormais  (1).  » 

Et  ailleurs  :  «  Le  but  essentiel  et  final  de  la  peine  est 
le  rétablissement  de  l'ordre  mural  lésé  ou  troublé  dans 
un  de  ses  éléments  par  le  délit.  L'intimidation  ou  l'exem- 
ple n'est  qu'un  but  accessoire,  un  effet  utile,  que  le  légis- 
lateur doit  chercher  à  produire  par  le  choix  judicieux 
des  peines,  mais  jamais  aux  dépens  de  la  justice. 

»  Cependant  les  peines  ne  sont  pas  établies  uniquement 
en  vue  de  la  répression.  Le  pouvoir  social  qui  punit 
exerce  une  mission  plus  élevée.  Il  doit  faire  tourner  le 
châtiment  au  profit  du  condamné  en  choisissant  des 
peines  propres  à  le  corriger,  à  le  ramener  au  bien. 

»  Punir  dans  les  limites  de  ce  qui  est  rigoureusement 
juste,  avec  commisération  et  correction,  tel  est  le  prin- 
cipe chrétien,  le  principe  civilisé  de  la  justice  pénale. 
C'est  celui  qui  a  présidé  à  la  rédaction  du  Code  pénal 
belge. 

»  Ces  prémisses  sont  fécondes  en  conséquences. 

»  Si  la  réforme  du  condamné  est  considérée  comme  un 
devoir  pour  la  société,  le  législateur  ne  peut  admettre 
dans  son  code  (pie  des  peines  propres  à  produire  <-r 
résultat,  et  il  doit  rejeter  toutes  celles  qui  ont  une  ten- 
dance directement  contraire.  Ainsi  l'amendement  exclut 
les  peines  dites  infamantes.  L'infamie  décrétée  par  la  loi 
imprime  au  coupable  une  tache  indélébile  que  toute  une 
vie  de  vertu  ne  saurait  effacer. 

»  11  exclut  nécessairement  aussi  les  peines  afjfliçtives 

(1)  Code  pénal  interprété,  t.  I,  ]>.  41. 
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proprement  dites.  La  dernière  trace  de  ces  peines,  autre- 
ibis  si  nombreuses,  que  nous  trouvons  dans  la  législa- 
tion moderne,  est  la  marque  ou  flétrissure. 

»  Les  peines  infamantes  et  les  peines  afflictives  doivent 
d'ailleurs  être  écartées,  parce  qu'elles  sont  indivisibles, 
inégales,  impersonnelles  et  immorales. 

»  Il  est  d'autres  peines  qui,  par  leur  nature,  échappent 
au  régime  que  suppose  l'amendement  :  l'exil,  le  bannisse- 
ment et  la  relégation.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
déportation,  mais  l'exécution  de  cette  peine  suppose  des 
conditions  qui  ne  sont  pas  à  la  disposition  de  tous  les 
Gouvernements. 

»  Toutes  ces  peines  écartées,  il  n'en  reste  que  trois. 

»  La  mort,  Y  emprisonnement  dans  le  sens  étendu,  et 
Vamende,  qui,  appliquée  avec  mesure  et  discernement, 
réunit  toutes  les  qualités  désirables  dans  les  peines, 
niais  qui  par  sa  nature  échappe  encore  à  l'amendement. 

»  Ces  trois  peines  constituent  tout  le  système  du  Code 
pénal  belge  de  1867.  Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  ici  des 
peines  accessoires  qui,  dans  quelques  cas  déterminés, 
peuvent  encore  accompagner  les  peines  principales  (1).  » 

Et  il  ajoute  (p.  647)  ces  paroles  signiticatives  qui  révè- 
lent le  fond  de  sa  pensée  en  matière  de  pénalité.  «  Quant 
à  l'emprisonnement,  c'est  la  peine  par  excellence  dans 
les  sociétés  civilisées.  C'est  la  seule  aussi  qui,  dans  un  ave- 
nir plus  ou  moins  éloigné,  continuera  à  figurer  dans  les 
Codes  pénaux,  parce  que  seule  elle  réunit  les  trois  con- 
ditions essentielles  que  doit  rechercher  le  législateur:  le 
châtiment,  l'exemple  et  l'amendement.  »  Par  ses  ten- 

(1)  Patria  Delgica,  t.  II,  p.  643. 
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dances  il  se  rapprochait  ainsi  dos  idées  de  son  ami 
Charles  Lucas,  qui,  en  parlant  d'un  rapport  qu'il  avait 
fait  à  l'Institut  de  France  sur  le  Code  pénal  italien,  lui 
écrit  :  «  J'appelle  surtout  votre  attention  sur  la  conclu- 
sion, qui  annonce  l'avènement  de  la  théorie  de  l'empri- 
sonnement préventif,  répressif  et  pénitencier  dans  la 
codification  pénale  des  peuples  civilisés  (1).  » 

Je  n'oserais  affirmer  que  le  principe  de  l'amendement 
du  coupable  soit  un  principe  nouveau.  Platon  l'admettait 
et  même  l'exagérait,  au  point  de  faire  de  l'amendement 
le  but  unique  de  la  peine.  L'Église,  de  son  côté,  a  fait  une 
application  très  remarquable  du  même  principe  dans  son 
système  pénitentiaire;  mais  il  est  vrai  que  sa  mise  en 
pratique  et  l'organisation  législative  du  système  péniten- 
tiaire sont  dé  daie  récente  et  marquent  un  progrès  dans 
la  législation  criminelle. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  principe  de  l'amendement 
domine  exclusivement  cette  législation  et  à  lui  seul  déter- 
mine la  rlioix  des  peines.  Ce  serait  lui  accorder  une  impor- 
tance qu'il  ne  peut  avoir.  Le  principe  fondamental  de 
la  théorie  pénale,  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  le  principe  de  la 
justice  rétributive  appartenant  à  l'autorité  souveraine, 
dans  les  limites  de  sa  compétence,  c'est-à-dire  pour 
maintenir  le  droit  et  pour  protéger  et  favoriser  le  perfec- 
tionnement libre,  moral  et  matériel,  et  ces  limites,  loin 
d'être  fixes,  s'étendent  ou  se  restreignent  suivant  l'indi- 
vidualité des  États  et  leur  développement  historique. 

La  loi  du  droit  t'ait  partie  de  la  loi  morale  universelle 
qui  défend  directement  tout  ce  qui  est  mal  et  injuste  en 

(1)  Lettre  de  l'Ji.  Lucas  a  .\'///;<7v,  du  ,'i  août  IMS  t. 
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soi,  indirectement  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  posi- 
tive, puisqu'elle  nous  ordonne  de  nous  soumettre  à 
cette  loi.  Tout  délit  est  donc  un  mal  moral,  bien  que 
tout  mal  ne  soit  pas  un  délit. 

Quant  à  la  peine,  elle  n'est  pas  un  mal  de  même 
nature  (pie  le  mal  du  délit,  un  mal  moral.  C'est  un  mal  de 
la  sensibilité,  une  souffrance  infligée  à  la  volonté  coupable 
en  raison  du  délit,  quia  peccatum  est,  et  une  peine  n'est 
juste  que  lorsqu'elle  est  méritée. 

Le  but  essentiel  de  la  justice  pénale,  but  qu'elle  atteint 
toujours,  ce  n'est  pas  l'amendement  (1),  ce  n'est  pas 
l'exemple,  mais  c'est  le  maintien  de  l'autorité  de  la  loi  et 
de  ses  prescriptions  sur  les  volontés  qui  lui  sont  soumises 
et  qui  ne  peuvent  prévaloir  contre  elle. 

La  peine,  à  proprement  parler,  «  ne  répare  pas  l'ordre 
social  lésé  ou  troublé  par  le  délit  »,  mais  elle  maintient 
l'autorité  du  droit  sur  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis,  car, 
à  défaut  d'observer  volontairement  la  loi  qui  commande, 
ils  rencontrent  malgré  eux  la  loi  qui  punit.  Quoi  qu'ils 
fassent,  ils  ne  peuvent  se  soustraire  à  son  empire.  Grâce 
à  la  peine,  c'est  la  loi  et  ce  n'est  pas  le  crime  qui  règne 
dans  la  société. 

Puis,  suivant  les  lois  de  la  nature  bumaine,  psycholo- 
giques  et  morales,  le  bonheur  est  le  fruit  de  l'activité  bien 
réglée  et  non  pas  de  l'activité  désordonnée  ("2).  Or,  grâce 

(d)  De  tous  les  effets  de  la  peine,  dil  Rossi,  l'amendement  du 
coupable  est  peut-être  le  moins  certain  et  le  moins  général.  {Traité 
de  droit  pénal,  éd.  cit.  p.  420.)  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  la  sta- 
tistique des  récidives  confirme  cette  observation. 

{%  «  Le  plaisir  est  le  complément  de  l'activité  parfaite  »,  a  dit 
Aristote  :  tj  evépysta  o'  £v  TsXî'.oxâ~T)  wjj  xal  t)8uttt). 
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à  la  peine,  le  coupable,  au  lieu  de  trouver  dans  le  crime 
la  jouissance  qu'il  cherchait,  y  trouve  la  souffrance  qu'il 
ne  cherchait  pas;  Yautorité  de  la  loi  et  de  &es  prescriptions 
est  donc  maintenue  à  l'égard  de  tous. 

Discite  juslitiam  moniti  et  non  temnere  divas. 

Outre  ce  but  essentiel  toujours  atteint,  la  peine  produit 
des  résultats  accidentels.  Elle  peut  amender  le  coupable, 
elle  peut  devenir  un  exemple  salutaire  pour  tous,  mais  ces 
résultats  qu'elle  peut  avoir  ou  ne  pas  avoir  ne  sauraient 
la  rendre  ni  juste  ni  injuste.  Justement  infligée,  la  peine 
ne  cesse  pas  de  l'être,  quand  même  elle  n'amenderait  pas 
le  coupable  et  qu'elle  ne  détournerait  pas  du  crime  ceux 
qui  seraient  tentés  de  l'imiter.  La  justice  de  la  peine  ne 
dépend  pas  de  ses  résultats  préventifs,  et  le  législateur 
doit  savoir  que  la  peine  est  juste  avant  de  l'édicter  et 
d'en  observer  les  résultats,  et  non  pas  après  l'avoir 
(■dictée,  et  après  en  avoir  observé  les  résultats.  La  ques- 
tion de  justice  n'est  pas  une  question  de  statistique  crimi- 
nelle. 

Une  saine  politique,  soucieuse  des  intérêts  moraux  et 
matériels  de  tous,  non  seulement  est  toujours  juste,  mais 
elle  poursuit  autant  que  possible  des  résultais  pratinties 
et  utiles  au  maintien  du  dnnl  et  au  perfectionnement 
moral  et  matériel,  et  par  conséquent  si  le  principe  de 
l'amendement  des  coupables  n'est  pas  le  principe  fonda- 
mental du  droit  tle  punir,  il  règle  l'exercice  de  ce  droit 
dans  un  intérêt  moral  et  social  (1). 

(t)  Le  Code  pénal  de  1867  a  donc  pu  maintenir  d'autres  peines 
que  celle  de  l'emprisonnement  combiné  avec  le  régime  péniten- 
tiaire; ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans  inconséquence  si  l'amende- 
ment était  conçu  comme  condition  essentielle  de  la  peine. 
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Le  Codé  pénal  de  1810  avait  trop  souvent  méconnu  ces 
principes  et  il  fallait  les  faire  pénétrer  dans  le  nouveau 
Code;  à  cet  effet,  réformer  surtout  le  système  général 
des  peines,  les  dispositions  concernant  la  tentative,  la 
complicité-,  la  récidive  et  le  système  des  causes  de  justi- 
fication, des  excuses  et  des  circonstances  atténuantes; 
œuvre  difficile  et  laborieuse  qui,  commencée  en  1848,  ne 
fut  terminée  qu'en  18(37.  Elle  donna  naissance  à  des 
travaux  préparatoires,  que  Mittermaier  a  appelés  magni- 
fuiut'.s  (1),  et  à  des  discussions  législatives  souvent  renou- 
velés et  presque  toujours  intéressantes  et  instructives. 

Nypels  en  prit  occasion  pour  composer  ses  trois 
volumes  de  Législation  criminelle  de  la  Belgique,  sorte 
de  genèse  du  Code  pénal  de  1867  :  texte  du  projet  pri- 
mitif du  Gouvernement,  amendements  proposés  par  la 
commission  de  la  Chambre  des  Représentants,  exposés 
des  motifs  du  professeur  Haus,  rapports  faits  au  nom  de 
la  commission  de  la  Chambre,  texte  adopté  par  la  Cham- 
bre avec  les  amendements  proposés  par  la  commission 
du  Sénat,  discussions  du  Sénat,  rapports  faits  à  la 
Chambre  sur  les  amendements  du  Sénat,  discussions  à 
la  Chambre  sur  ces  amendements,  rapports  faits  au  Sénat 
sur  les  amendements  introduits  par  la  Chambre,  discus- 
sions au  Sénat  de  ces  amendements;  tous  ces  documents, 
appartenant  h  une  période  de  dix-neuf  ans  et  éparpillés 
dans  la  collection  des  Annales  parlementaires,  furent 
réunis  et  mis  en  ordre  par  Nypels  de  manière  à  pouvoir 
être  consultés  sans  peine  et  avec  fruit  par  tous  ceux  qui 

(1)  «  Herrlichc  Vorarbeite.  »  [Lettre  de  Mittermaier  à  Nypels, 
Heidelbcrg,  1"  mars  iiSO:!. 
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s'occupent  du  droit  pénal  belge.  L'ouvrage  de  Nypels  est 
le  conimentaire  législatif  du  nouveau  Code,  en  même 
temps  «  qu'un  monument  de  la  législation  pénale  parle- 
mentaire telle  qu'elle  s'est  faite  vers  le  milieu  de 
notre  siècle.  L'Allemagne  envie  à  la  Belgique  un  pareil 
ouvrage  (1).  » 

La  Législation  criminelle  de  la  Belgique  fut  suivie 
bientôt  d'un  ouvrage  plus  important  encore  :  «  Le  Code 
pénal  interprété.  »  Nypels,  avec  cette  modestie  vraie  et 
cet  oubli  de  lui-même  qui  sont  des  traits  de  son  noble 
caractère,  a  dit  dans  Pavant-propos  de  ce  livre  :  «  Ceci 
n'est  pas  un  commentaire  approfondi  du  Code.  Ce  sont 
de  simples  notes  explicatives  du  texte,  écrites  principa- 
lement au  point  de  vue  de  la  pratique.  » 

Sans  doute  on  ne  trouve  pas  dans  le  Codepénal  inter- 
prété un  corps  de  doctrines  fondé  sur  les  principes,  bien 
coordonné  et  enchaîné  dans  toutes  ses  parties  :  c'est  une 
exégèse  faite  surtout  dans  un  but  pratique  et  non  pas 
un  traité  théorique. 

L'auteur  suit  l'ordre  des  articles  du  Code.  Il  compare 
les  textes  nouveaux  avec  les  textes  correspondants  dû 
Code  de  1810,  il  signale,  en  passant,  les  améliorations 
qu'ils  ont  introduites,  et  parfois  aussi  les  imperfections 
qu'ils  présentant,  et  les  éclaircit  par  des  passages  bien 
choisis  de  l'exposé  des  motifs  et  de  la  discussion,  qui  en 
révèlent  l'esprit.  11  interprète  les  articles  conservés  à 
la  lumière  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  française 
et  belge.  Mais  son  exégèse  révèle  a  chaque  instant  une 
connaissance  approfondie  du  Code  auquel  il  avait  colla- 
it) Lettre  de  von  Hvlizendorff  à  Nypels,  du  7  janvier  1878. 
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bore  et  qu'il  s'était  donné  la  mission  d'interpréter. 
Parfaitement  maître  de  son  sujet,  clair,  précis,  métho- 
dique, plein  de  sagacité  et  de  sens  pratique,  il  a  fait  une 
œuvre  utile  et  durable,  toujours  consultée  avec  fruit  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'interprétation  et  de  l'appli- 
cation du  droit  pénal  belge  (1). 

Nypels  n'a  pas  seulement  pris  part  à  l'élaboration 
du  Code  pénal  de  1867.  Un  arrêté  royal  du  S  mars  1880 
le  nomma  membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  de  revision  du  Code  d'instruction  criminelle. 
Il  y  eut  pour  collègues  Stas  et  De  Cuyper,  de  la  Cour  de 
cassation,  de  Bavay,  procureur  général,  Kaieman,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  et  Haus,  professeur 
à  l'Université  de  Cand.  La  commission  chargea  spéciale- 
ment Nypels  de  préparer  les  avant-projets  et  de  faire 
les  exposés  des  motifs  sur  les  parties  adoptées. 

C'est  à  ce  titre  qu'il  rédigea  l'avant-projet  et  le  rapport 
de  la  commission  de  revision  qui  ont  préparé  la  loi  du 
"20  avril  1874,  relative  à  la  détention  préventive,  loi  si 
conforme  à  nos  vieilles  traditions  nationales  et  liégeoises 
en  matière  de  liberté  individuelle,  méconnues,  comme  on 
sait,  par  la  Révolution  et  par  l'Empire.  L'honneur  de 
cette  reforme  revient  en  grande  partie  à  Nypels.  «  Je 
répare  ici,  a  dit  31.  de  Landtsheerc,  Ministre  de  la 
Justice,  et  je  répare  bien  volontiers  un  oubli  que  j'ai 
commis  dans  l'exposé  des  motifs.  Le  projet,  dans  le  plus 

(1)  «  Je  vous  félicite  d'avoir  ainsi  pu  conduire  ù  bonne  lin  ce 
livre  considérable,  vrai  monument  scientifique  accompli  avec  per- 
sévérance, œuvre  à  la  t'ois  précieuse  pour  les  étu  les  doctrinales  et 
utile  pour  la  pratique.  »  [Lettre  de  Molinier  à  Nypels,  Toulouse, 
9  mai  1881.) 

23 
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grand  nombre  de  ses  dispositions,  n'est  pas  mon  œuvre. 
Il  est  l'œuvre  de  la  commission  instituée  pour  la  revision 
du  Code  d'instruction  criminelle.  Le  savant  professeur 
Nypels  a  bien  voulu  me  communiquer  par  anticipation 
les  rapports  qu'il  a  préparés  à  l'appui  du  texte  qui  a  déjà 
été  publié.  C'est  sur  ces  travaux  préparatoires  que  j'ai 
moi-même  rédigé  le  projet  qui  est  en  ce  moment  soumis 
à  la  Chambre  (1).  » 

Deux  noms  surtout  se  rattachent  à  l'histoire  de  la 
législation  pénale  en  Belgique,  à  notre  époque,  ceux  de 
Haus  et  de  Nypels.  L'un  a  pris  une  part  prépondérante 
à  l'élaboration  du  Code  de  1867,  l'autre  n'a  pas  eu  une 
part  moindre  à  son  interprétation.  Les  rapports  de  Haus 
sur  le  premier  livre  ont  préparé  le  travail  du  législateur 
et  témoignent  des  progrès  de  la  théorie  pénale  en  Bel- 
gique. Les  commentaires  législatif  et  doctrinal  de  Nypels 
nous  révèlent  l'esprit  du  nouveau  Code  et  nous  renseignent 
sur  la  doctrine  et  sur  la  jurisprudence.  Haus,  théoricien 
systématique,  solide  (grûndlich),  grave,  circonspect, 
rappelle  le  génie  de  sa  nation.  Nypels,  esprit  positif, 
pratique,  judicieux,  prompt  et  ouvert,  se  ressent  davan- 
tage du  milieu  belge  :  l'un  complétant  en  quelque  sorte 
l'autre  et  se  faisant  à  l'occasion  des  concessions  récipro- 
ques. Tous  deux  vouant  une  longue  vie  à  la  science,  à 
l'enseignement  et  à  la  réforme  de  la  législation  criminelle  ; 
tous  deux  animés  à  un  rare  degré  de  l'esprit  scientifique 
et  le  conservant  plein  d'ardeur  pendant  leur  saine  vieil- 
lesse ;  tous  deux  convaincus  des  principes  spiritualistes 
et  chrétiens  et  s'efforçant  de  concilier  la  justice  et  la 

(1)  Séance  de  la  Chambre  des  Représentants  du  il  mars  4874. 
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miséricorde,  le  châtiment  et  l'amendement  du  coupable; 
tous  deux,  enfin,  ayant  bien  mérité,  l'un  de  sa  patrie 
adoptive,  l'autre  de  la  patrie  qui  lui  était  rendue,  et 
entourés  de  la  considération  de  tous. 

Sans  trop  chercher  les  honneurs,  les  distinctions 
scientifiques  et  les  éloges,  Nypels  les  trouva  par  surcroit. 

Il  fut  promu  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  en  1851 . 
officier  en  1865,  commandeur  en  1875  et  grand  officier 
en  1885. 

Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais  (1875) 
et  commandeur  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Chêne  des 
Pays-Bas  (1872). 

Il  fut  élu  correspondant  de  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  en  18G9,  membre  titulaire  en  1872, 
directeur  en  1880. 

Il  était  affilié,  en  outre,  à  d'autres  sociétés  savantes  : 
à  l'Académie  de  législation  de  Toulouse  (1852),  au  Pro- 
vinciaal  Utrechtsche  Genootschap  (1856),  à  l'Oudheits- 
kundig  Genootschap  van  het  hertogdom  Limburg  (1864), 
à  la  Société  belge  de  géographie  (1879),  a  la  Société  de 
législation  comparée  de  Paris  (1878),  à  l'Associazione  dei 
benemeriti  italiani  (1884),  à  la  Société  des  lettres  et  des 
arts  du  Hainaut,  etc. 

Le  renom  de  ses  travaux  s'était  répandu  au  loin,  en 
Hollande  et  en  France,  en  Suède  et  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  en  Grèce,  et  sa  correspondance  témoigne  de 
l'accueil  flatteur  qui  leur  était  fait  par  les  criminalistes 
étrangers  (1). 

(1)  Nypels  entretenait  une  correspondance  scientifique  très  active 
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Ses  collègues,  ses  élèves,  ses  amis,  ses  concitoyens, 
sans  distinction  d'opinion  ni  de  parti,  se  plaisaient  à 
rendre  hommage  à  sa  science  et  à  ses  travaux,  à  son 
caractère  et  à  la  dignité  de  sa  vie,  à  sa  belle  et  féconde 
carrière. 

(.es  sentiments  se  manifestèrent  éclatants  et  unanimes 
lors  des  solennités  qui  eurent  lieu  en  son  honneur  le 
jf>-  décembre  1878  et  le  7  juin  1885,  à  la  salle  académique 
de  l'Université  de  Liège  (1). 

La  fête  du  7  juin,  célébrée  à  l'occasion  du  cinquante- 
naire de  son  professorat,  lorsqu'il  venait  d'atteindre  l'âge 
de  80  ans,  devait  être  la  dernière. 

Il  y  reçut  avec  une  simplicité  modeste  et  une  Sérénité 
douce  et  cordiale  la  couronne  d'éloges  qui  lui  était 
décernée'.  Quelques  mois  plus  tard  il  avait  cessé  de  vivre. 

Charles  Looma.ns. 

cl  très  étendue,  notamment  avec  Mittermaier.  professeur  à  Heidel- 
berg;  von  Holizendorff,  professeur  à  Berlin  et  puis  à  Munich; 
Baron  de  Vrede,  professeur  à  L'irecht;  Moddcrman,  professeur  à 
Loyde  et  Minisirc  de  la  Justice;  Valette,  professeur  à  la  Faculté  de 
Paris;  Molinier,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse;  Ch.  Lucas, 
de  l'Institut  de  France;  Carrara,  professeur  à  l'Université  de  Pise; 
Olivekrona,  conseiller  à  Stockholm,  etc. 

;1)  Manifestation  en  l'honneur  de  M.  jfypèls,  7  juin  1885. 
Liège,  lsS-i.  Voir  aussi  le  compte  rendu  de  la  fête  du  1er  décembre 
LS78  dans  le  Journal  La  Meuse,  du  3  décembre  suivant. 
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APPENDICE. 


Discours  prononcé  au  nom  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique dans  la  salle  académique  de  l'Université  de  Liège, 
lors  des  funérailles  de  M.  Xypels,  par  )I.  Loomaas, 
Membre  de  la  Classe  des  lettre*. 

Je  viens,  à  mon  tour,  remplir  ici  la  mission  pénible  de 
parler  au  nom  de  la  Classe  des  lettres,  qui  m'a  été  confiée 
inopinément  par  l'Académie  royale  des  sciences,  des  let- 
tres et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Je  ne  puis  me  servir  de  la  parole  écrite  et  je  dois  me 
borner  à  quelques  mots  de  regrets  et  d'adieux. 

Notre  savant  confrère  appartenait  à  cette  génération 
forte  de  1830  qui,  par  son  patriotisme,  par  ses  talents  de 
tout  genre,  par  son  initiative  variée  et  féconde,  par  ses 
labeurs  et  sa  sagesse,  sut  conquérir  en  peu  d'années, 
pour  notre  patrie,  une  place  distinguée,  toujours  res- 
pectée, souvent  enviée,  parmi  les  États  de  l'Europe. 

Plus  qu'aucun  autre  peut-être  il  contribua  à  porter  au 
loin,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie, 
le  renom  de  la  science  du  droit  pénal  et  de  son  ensei- 
gnement en  Belgique. 

Il  lui  fut  donné  de  prendre  une  part  active  à  l'élabo- 
ration des  projets  de  modifications  de  notre  législation 
criminelle,  et  il  eut  l'honneur  de  voir  adopter  par  la  légis- 
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la! ure  de  son  pays  une  partie  des  réformes  qu'il  avait 
projetées. 

11  s'était  préparé  depuis  longtemps,  par  des  études 
approfondies  d'histoire  du  droit  et  de  législation  compa- 
rée, ;i  celte  tâche  lahorieuse  et  difficile.  Il  savait  que  la 
science  du  droit  n'a  pas  seulement  pour  mission  d'inter- 
préter le  droit  établi,  mais  de  rechercher  en  outre  le 
droit  à  établir. 

Pa'r  ses  principes  philosophiques,  il  se  rattachait  à 
cette  école  de  criminalistes,  illustrée  par  l'infortuné  Rossi, 
qui,  au  lieu  de  fonder  le  droit  de  punir  sur  le  sable  mou- 
vant des  conventions,  de  l'utilité  générale,  de  la  défense 
sociale,  l'appuie  sur  la  base  immuable  de  la  loi  morale 
absolue  et  notamment  sur  le  principe  de  la  justice  rétri- 
butive  infligeant  au  mal  moral  du  délit  le  mal  de  la 
souffrance  méritée,  avec  proportion  et  mesure  pour  le 
maintien  de  l'autorité  du  droit  sur  les  volontés  libres  et 
responsables  qui  lui  sont  soumises,  et  ne  peuvent  pré  va- 
loir contre  elle. 

On  vient  de  vous  rappeler  ses  nombreux  écrits,  fruit 
d'une  vie  laborieuse  vouée  tout  entière  à  la  science  et  à 
renseignement,  étrangère  aux;  préoccupations  du  dehors, 
poursuivant  de  bonne  heure  un  même  but  avec  un  cou- 
rage et  une  persévérance  à  toute  épreuve  et  toujours 
fidèle  à  elle-même,  sibi  foiistans  ! 

Faut-il  ajouter  qu'il  avait  été  initié  de  bonne  heure  et 
sous  la  direction  de  maîtres  habiles  à  l'étude  des  lettres? 
Il  s'était  familiarisé  surtout  avec  les  classiques  latins, qu'il 
.lisait  encore  quelques  jours  avant  sa  mort.  C'est  là,  sans 
doute,  qu'il  a  trouvé  le  secret  de  ce  langage  simple  et  vrai, 
honnête  et  sincère,  plein  d'abandon,  de  tact  et  de  mesure. 
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quelquefois  aussi  d'une  franchise  naïve  et  originale,  qui 
faisait  le  charme  de  ses  entretiens  et  qu'on  retrouve  dans 
ses  discours.  Vous  l'avez  entendu,  ici  même,  il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine.  Ne  vous  rappelait-il  pas  cet  homme 
de  bien,  expert  dans  l'art  de  bien  dire,  dont  parle  l'orateur 
romain? 

Aussi  sa  place  était-elle  marquée  d'avance  à  la  Classe  des 
lettres  de  l'Académie.  Il  fut  élu  correspondant  en  1869, 
membre  titulaire  en  1872,  directeur  pour  l'année  1880.  Il 
apporta  dans  l'exercice  de  ces  fonctions,  souvent  déli- 
cates, un  sens  pratique,  une  rectitude  de  jugement  et  une 
aménité  de  caractère  qui  ont  laissé  de  vivants  souvenirs 
parmi  nous. 

Le  discours  sur  la  loi  pénale  qu'il  prononça,  en  qualité 
de  directeur  de  la  Classe,  a  la  séance  publique  du 
13  mai  1880,  a  été  justement  apprécié  au  dedans  de 
l'Académie  et  au  dehors.  Les  rapports  qu'il  rédigea  sur 
des  mémoires  et  des  publications  adressés  à  la  Classe, 
outre  qu'ils  témoignent  d'une  érudition  variée,  portent 
le  cachet  d'une  critique  aussi  judicieuse  que  bienveil- 
lante. 

Certes,  il  a  connu  les  biens  de  la  vie  et  ses  joies,  celles 
surtout  qui  sont  le  fruit  et  la  récompense  de  l'esprit  de 
recherche  et  d'une  activité  intellectuelle  bien  réglée. 
Mais  il  en  a  éprouvé  aussi  les  maux  et  les  douleurs.  De 
cruelles  infortunes  ont  accablé  son  âme  (1).  Il  les  a 
acceptées  avec  une  muette  résignation.  Elles  ont  donné 

(1)  Il  avait  perdu  prématurément  sa  femme,  née  Borgnet,  son 
fils  unique,  Charles,  et  le  mari  de  sa  fille  unique,  Aline,  le  notaire 
Brabant,  fils  du  représentant  de  ce  nom. 
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je  ne  sais  quoi  do  touchant  et  d'achevé  à  sa  vertu  et  à  la 
dignité  de  sa  vie. 

Parvenu  au  terme  de  sa  longue  carrière,  il  n'a  pas  été 
surpris  par  l'approche  de  la  mort.  Bien  au  contraire,  il 
l'attendait  avec  le  calme,  la  sérénité  et  les  espérances 
infinies  de  l'homme  de  bien  et  du  chrétien.  11  avait  appris 
l'art  difficile  de  bien  vivre  et  celui  plus  difficile  encore 
de  bien  mourir.  Il  quitta  la  vie  sans  plainte,  à  l'heure 
voulue,  ayant  rempli  sa  tâche,  comme  l'ouvrier  quitte 
son  travail  quand  le  soir  est  venu.  Pourtant,  lorsque  je 
le  visitai  pour  la  dernière  fois,  il  m'exprima  un  regret. 
«  Ma  vie  finit,  me  disait-il,  lorsque  je  commence  à  savoir 
quelque  chose,  »  parole  modeste  et  digne  du  vrai  savant: 
«  la  vie  est  courte,  et  la  science  est  immense  (1).  »  Ce 
jour-là  je  m'en  allai  avec  le  triste  pressentiment  d'une 
séparation  prochaine. 

Et  maintenant,  cher  Nypels,  je  t'adresse  ces  dernières 
paroles  au  nom  de  l'Académie,  au  nom  de  l'amitié,  au 
nom  aussi  du  lieu  natal,  dont  tu  aimais  à  m'entretenir 
en  évoquant  les  souvenirs  de  l'enfance  et  de  la  famille. 
Désormais  je  n'entendrai  plus  ta  voix  éteinte.  Adieu. 

(-1)  o  (3to<;  ppa^ûç,  tj  SI  ts'xvï)  ua/.pa.  (Hippocrate). 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 


i.  Dissertatio  philosophico-historico  juridica  de  Delictis  reci- 
divis,  quam...  publiée  defendet  J.-S.-G.  Nypels,  Mosœ-Trajectinus, 
die  16*  julii  1828.  Lovanii,  in-8°. 

2.  Théorie  du  Code  pénal,  par  Ad.  CHAUVEAU  et  F.  HÈLtE. 
Paris,  -1833,  sq.,  8  vol.  in-8°.  —  Édition  belge  annotée  et  aug- 
mentée :  1°  d'une  Introduction  historique  sur  les  lois  pénales 
publiées  en  Europe  depuis  la  fin  du  XVIIIe  siècle;  2°  d'une  Biblio- 
graphie du  droit  criminel,  et  3°  d'une  Analyse  des  nouveaux  Codes 
pénaux  de  Hesse-Darmstadt,  de  Saxe  (royale),  de  Wurtemberg,  de 
Brunswick,  de  Hanovre  et  du  Grand-Duché  de  Bade.  Bruxelles, 
1848-1831,  3  vol.  grand  in-8°.  —  2e  édition  belge  annotée,  entiè- 
rement refaite  et  considérablement  augmentée.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  et  Cie,  1859-1863,  2  vol.  grand  in-8°.  A  cette  édition  est 
joint,  comme  complément,  un  troisième  volume  intitulé  :  Le  Droit 
pénal  français  progressif  et  comparé.  —  Code  pénal  de  1810, 
accompagné  des  sources,  des  discussions  au  Conseil  d'État,  des 
Exposés  de  motifs  et  des  rapports  faits  au  Corps  législatifs,  suivi  : 
1°  des  lois  modificatives  rendues  en  France,  en  Belgique  et  dans 
les  Pays-Bas  depuis  1814  jusqu'à  ce  jour  (30  octobre  1 863)  ;  2°  de 
la  traduction  française  complète  du  Code  pénal  prussien  de  1851 
et  du  Code  pénal  du  royaume  d'Italie  du  20  novembre  1859,  et 
précédé  d'une  Bibliothèque  choisie  du  droit  criminel  (droit  pénal 
et  procédure  criminelle).  Bruxelles,  1863,  grand  in-8°  de  clxix  et 
6-il  pages. 

(')  J'emprunte  celle  notice  au  compte  rendu  de  la  manifestation 
du  7  juin  18X5.  Si  je  ne  me  trompe,  elle  a  été  rédigée  par  Nypels 
lui-même.  CI).  L. 
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De  ce  volume,  ont  été  tirés  à  part  : 

a.  Bibliothèque  choisie  du  droit  criminel  (droit  pénal  et  procé- 
dure criminelle),  ou  Notices  des  ouvrages  utiles  à  connaître,  publiés 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe  et  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique, sur  cette  partie  de  la  science  du  droit,  avec  l'indication  des 
sources  du  droit  criminel,  et  des  notes  biographiques  et  critiques. 
Bruxelles,  -1864,  grand  in-8°  de  170  pages  à  deux  colonnes  ; 

b.  Code  pénal  prussien  du  14  avril  4851,  avec  la  loi  sur  la  mise 
en  vigueur  de  ce  Code,  et  les  lois  rendues  jusqu'à  ce  jour  pour  le 
compléter  ou  le  modifier  :  le  tout  précédé  d'une  introduction  et 
traduit  pour  la  première  fois  en  français.  Paris,  A.  Durand, 
libraire-éditeur,  et  Bruxelles,  Bruylant-Christophe  et  Cie,  in-18 
de  258  pages.  —  L'introduction  à  ce  Code,  divisée  en  deux  sec- 
tions, comprend:  1»  l'histoire  de  la  confection  du  Code  pénal; 
2°  un  tableau  de  l'organisation  judiciaire  de  la  Prusse. 

3.  Traité  de  l'Instruction  criminelle  ou  Théorie  du  Code 
d'Instruction  criminelle,  par  F.  Hélie.  Paris,  1852,  sqq.,  9  vol. 
in-8°.  —  Édition  belge  augmentée  d'une  Bibliographie  du  droit 
criminel,  de  la  conférence  avec  les  ouvrages  des  autres  crimina- 
listes  français  et  belges  et  de  la  Jurisprudence  de  la  Cour  de  cas- 
sation et  des  Cours  d'appel  de  Belgique.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  et  Cie,  1863-1869,  3  vol.  grand  in-8°.  —  Eu  collabora- 
tion avec  M.  Hanssens  et  Casier.  Les  annotations  de  l'édition 
belge  sont  dues,  pour  le  premier  volume  (tomes  1  à  III  de  l'édition 
originale),  à  M.  Nypels;  pour  le  second  volume  et  une  partie  du 
troisième  (tomes  IV  et  VII,  édition  originale),  à  M.  Hanssens,  et 
pour  la  fin  de  l'ouvrage  (tomes  VIII  et  IX,  édition  originale),  à 
M.  C  Casier.  —  Le  premier  volume  a  été  publié  en  1853,  sous  le 
titre  spécial  :  Traie  de  l'action  publique  et  de  l'action  civile. 
Bruxelles,  Méline,  grand  in-8°. 

4.  Code  pénal  belje,  avec  la  conférence  des  articles;  accom- 
pagné du  texte  des  articles  correspondants  du  Code  de  18I0  et  des 
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autres  lois  pénales  particulières  comprises  dans  le  nouveau  Code; 
suivi  d'une  table  méthodique  et  d'une  table  alphabétique  des  ma- 
tières, et  précédé  d'un  tableau  de  la  correspondance  des  articles 
du  Code  de  1810  avec  ceux  du  Code  belge.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  et  Cie,  1867,  1  vol.  in -8°. 

8.  Législation  criminelle  de  la  Belgique,  ou  Commentaire  et 
Complément  du  Code  pénal  belge,  tirés,  savoir  :  le  Commen- 
taire, des  Exposés  des  motifs,  des  Rapports  faits  à  la  Chambre 
des  Représentants  et  au  Sénat,  et  des  discussions  du  projet  aux 
deux  Chambres;  le  Complément,  des  lois  qui  se  rapportent  direc- 
tement au  Code  et  le  complètent.  Bruxelles,  Bruylant,  1867  etsuiv., 
4  vol.  grand  in-8°.  —  Les  trois  premiers  volumes  comprennent  le 
Code  pénal  belge;  le  quatrième  volume,  les  lois  belges  complé- 
mentaires du  Code. 

6.  Le  Code  pénal  belge  interprété,  principalement  au  point  de 
vue  de  la  pratique,  par  ses  motifs,  par  la  comparaison  des  nou- 
veaux textes  avec  ceux  du  Code  de  1810,  et,  pour  les  textes  anciens 
conservés,  par  la  doctrine  et  par  la  jurisprudence  des  Cours  de 
Belgique  et  de  France.  Bruxelles,  1867  et  suiv.,  3  vol.  in-8°  de 
8!19,  680  et  897  pages.  —  Une  table  alphabétique  très  détaillée 
termine  l'ouvrage. 

7.  De  l'Instruction  écrite  et  du  Règlement  de  la  compétence  en 
matière  criminelle;  précédé  du  Traité  des  procès-verbaux  en 
matière  de  délits  et  de  contraventions,  par  Mancin.  —  Édition 
mise  en  rapport  avec  la  législature  et  la  jurisprudence  de  Belgique. 
Bruxelles,  Méline,  1848,  2  vol.  in-8°. 

8.  Législation  criminelle  de  la  Belgique.  —  Commentaire  du 
Code  de  procédure  pénale,  tiré,  etc..  Bruxelles,  Bruylant-Chris- 
tophe  et  Cie,  1878,  grand  in-8°  de  xxxi-92  pages.  —  C'est  uu 
commentaire  législatif  du  titre  préliminaire  de  notre  futur 
Code  de  procédure  pénale,  formant  la  loi  du  17  avril  1878.  Le 
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Commentaire  est  suivi  de  tous  les  documents  législatifs  relatifs 
à  celte  loi  (*). 

9.  Exposé  sommaire  de  l'étal  delà  législation  pénale  en  Alle- 
magne, en  1842.  Bruxelles,  Lesigne,  18i6,  grand  in-8°.  —  C'est  un 
rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  à  la  suite  d'un 
voyage  en  Allemagne. 

10.  Discours  prononcés  par  M.  N.,  comme  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Liège,  ou  comme  doyen  de  la  Faculté  de  droit.  -  Système 
répressif  du  nouveau  Code  pénal  belge  \U  octobre  1883),  Liège, 
in-8°.  —  Histoire  du  droit  belge.  —  Les  ordonnances  crimincl'es 
de  Philippe  II,  des  5  et  9  juillet  1570  (16  octobre  1855).  Iîruxelles, 
1856,  in-8°.  —  Imprimé  dans  la  Belgique  judiciaire  (t.  XIV),  re- 
produit dans  les  Annales  des  Universités  de  Belgique,  2e  série, 
tome  I,  et  en  grande  parlie  dans  le  Moniteur  des  cours  publics. 
Paris,  1857  (n09  des  9  et  23  avril).  —  Discours  sur  l'histoire  de 
l'Université  de  Liège  prononcé  à  l'occasion  du  cinquantième  anni- 
versaire de  la  fondation  de  cette  Université.  1867.  Dans  le  Liber 
Hemoralis  de  M.  Alph.  Le  Roy.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  E.-V  Godet,  professeur  à  l'Université  de  Liège.  Liège,  1844, 
in-8°.  —  Extrait  de  la  Revue  de  Liège,  tome  I,  pages  288  et  suiv.  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  V.-A.-G.  Dupret,  lue  à  la  séance 
du  Conseil  académique  du  12  janvier  1852.  Liège,  1852  in-8rt.  — 
Notices  sur  les  professeurs  décédés,  Ruth,  Lombard,  Destriveaux, 
fiumonf,  De  Savoye,  publiées  dans  les  journaux  du  temps. 

11.  A  l'Académie  royale.  —  Classe  des  Lettres.  —  La  loi  pé- 
nale belge.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Classe, 
le  13  mai  1888.  —  Dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  2e  série, 
tome  XLIX,  n°  5.  —  Rapport  sur  le  mémoire  envoyé  en  réponse  à 
la  question  suivante  du  concours  scxennal  de  Stassart  :  «  Exposer 
quels  étaient  les  principes  constitutionnels  communs  à  nos  di- 

(')  Cette  publication  devait  être  continuée  dès  que  les  Chambres 
auraient  discuté  les  titres  du  projet.  Ch.   L. 
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verses  provinces  à  l'époque  de  l'invasion  française,  en  17!)i,  et 
ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles.  »  187 i-  (Bulletin, 
2e  série,  tome  XXXVII.)  —  Rapport  sur  le  mémoire  envoyé  en 
réponse  à  la  question  suivante:  «  Faire  l'histoire  du  droit  de  chasse 
et  de  la  législation  sur  la  chasse  en  Belgique  et  dans  le  pays  de 
Liège.  Ajouter  des  notions  sommaires  sur  le  même  sujet  en  Fiance, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Hollande.  »  1876. 
(Bulletin,  2e  série,  tome  XLI,  n°  4.)  —  Rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Thonissen,  intitulé:  L'Organisation  judiciaire,  le  Droit  pénal 
et  la  Procédure  pénale  de  la  loi  salique.  (Bulletin,  3e  série, 
tome  I,  n°  6.)  —  Notes  sur  des  ouvrages  de  M,  Loomans  et 
Fr.  Carrara,  présentés  à  l'Académie.  (Bulletin,  3e  série,  tome  XL1I, 
n<>  9). 

12.  A  la  Biographie  nationale.  — Les  notices  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  J.-A.-G.  Dupret;  E  -V.  Godet;  G.  de  Ghcwiet;  Goudelin 
Gudelinus)  H.  et  Fr.  Kiuschot. 

13.  Articles  fournis  à  des  Recueils  périodiques  de  Jurispru- 
dence belges  et  étrangers  ■• 

1°  A  la  Belgique  judiciaire  : 

a.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Henri  et  François  de 
Kinshot,  jurisconsultes  belges  du  XVIe  siècle. 

b.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Mittermaicr,  profes- 
seur à  l'Université  de  Heidelberg  (tome  XV,  page  787). 

c.  Une  fête  en  l'honneur  de  Mittermaicr  (jubilé  de  uO  ans  d'en- 
seignement académique).  Tome  XVII,  page  846. 

d.  Un  document  pour  servir  à  l'histoire  des  tribunaux  militaires 
en  Belgique  (1676).  Tome  XVI,  page  402. 

e.  Tromperie  au  jeu.  Caractère  de  ce  fait  au  point  de  vue  du 
Code  pénal  de  1810  (tome  XIX,  page  369). 

f.  La  question  du  serment  devant  la  seconde  Chambre  des 
États  Généraux  de  Hollande  (tome  XXXIX,  pages  1377 et  1537).  Tra- 
duction française  de  deux  remarquables  discours  prononcés  par  le 
Ministre  de  la  Justice,  M.  A-E  -J.  Modderman. 
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g.  Code  pénal  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  de  1879  (tome 
XXVII,  page  1829  et  tome  XXXVIII,  page  1).  —  Indication  des 
différences  qui  distinguent  ce  Code  du  Code  pénal  belge. 

h.  Comptes  rendus  des  ouvrages  suivants  :  Revue  historique  du 
droit  français,  tome  I-IV  (tome  XV,  page  394  et  tome  XVI.  page 
254).  Rapport  sur  le  duel,  préparé  en  1851,  pour  être  soumis  à 
l'Assemblée  générale,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  par 
M.  A.  Valette,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (tome  XVI, 
page  939).  Le  Droit  administratif  belge,  par  J.-H.-N.  de  Fooz, 
tome  I  (tome  XVII,  page  873).  On  foreing  juridiction  and  the 
exlrad.tion  of  criminals,  by  the  R.-H.  sir  G.  Cornwall  Lewis, 
London,  1859  (tome  XVIII,  page  114).  Die  Todesstrafe  nach  den 
Ergebnissen  der  wissenschaftliclien  Forschungen,  etc.,  von 
Dr  Mittermaier  (tome  XX,  page  111),  etc.  Cet  article  a  été  reproduit 
dans  le  Recueil  de  l'Association  pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort.  Liège,  1863,  in-8°. 

2°  A  la  Revue  des  Revues  du  droit  (Bruxelles,  1838  à  1852)  : 

Revue  critique  et  méthodique  des  décisions  de  la  Cour  de 
cassation  de  Belgique,  en  matière  criminelle,  depuis  son  origine 
jusqu'à  ce  jour  (-1844)  .Tome  V,  page  258  et  tome  VI,  page  32. 

3°  A  la  Revue  de  Belgique  ■• 

Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Orano,  intitulé  :  La  récidiva 
nei  reati.  Studio  sperimentale.  Roma,  1883,  in-8°. 

4°  Aux  Nederlandsche  jaarboeken  voor  Regtsgeleerdheid  en 
Wetgeving,  door  C.-A.  den  Tex  en  J.  van  Hall  (Amsterdam,  1839- 
1850),  plus  tard  Nieuwe  Bijdragen  voor  Regtsgeleerdheid  en 
Wetgeving,  door  Mr  L.  de  Geer  en  Mr  van  Boneval-Faure  (Amster- 
dam, 1851-1867)  : 

a.  Notices  ou  comptes  rendus  annuels  des  ouvrages  sur  la 
science  du  droit  et  les  sciences  morales  et  politiques,  publiées  en 
Belgique  depuis  1830  jusqu'en  1870  (tomes  I  à  XXXI). 

b.  Note  pour  servir  à  l'histoire  du  jury  d'examen  en  Belgique. 
{N.  Bijdr.,  tome  VI,  page  417.) 

c.  Observations  sur  le  projet  de  Code  de  procédure  criminelle 
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présenté  aux  États  Généraux  des  Pays-Bas,  dans  la  séance  du 
10  novembre  1863.  [Ibid.,  tome  XIV,  page  245.) 

5°  A  la  Revue  du  droit  français  et  étranger,  de  MM.  F  CEUX, 
Duvergier  et  Valette.  Paris,  in-8°,  1844-18*9  : 

a.  Du  nouveau  projet  de  Code  pénal  pour  les  États  prussiens 
(de  1843).  Tome  I,  page  81. 

b.  Des  institutions  politiques  de  la  Belgique  (toine  V,  page  346). 

c.  Observations  sur  le  projet  de  Code  pénal  belge  (tome  VII, 
page  655). 

d.  Analyses  ou  comptes  rendus  des  projets  de  loi  et  des  ouvrages 
suivants  :  1.  Laferrière,  Histoire  du  droit  civil  de  Rome  et  du 
droit  français;  tome  VI,  page  861.  (Compte  rendu  des  tomes  I,  II  et 
III  ;  M.  Nypees  s'est  occupé  des  tomes  IV,  V  et  VI,  dans  la  Revue 
critique  de  législation,  tomes  V  et  XV);  2.  Projet  de  loi  sur  les 
conflits,  présenté  aux  Chambres  belges  en  18io  (tome  II,  page  474); 
3.  Analyse  du  compte  rendu  de  l'administration  de  la  justice  cri- 
minelle pendant  les  années  1836  à  1839  (tome  I,  page  177);  Id.  pen- 
dant les  années  1840  à  1843  (tome  VII,  page  609);  4.  Analyse  du 
compte  rendu  de  l'administration  de  la  justice  civile  en  Belgique, 
pendant  les  années  judiciaires  1839-1840  et  1842-1843  (tome  IV, 
pages  403  et  713);  S.  Mémoire  à  l'appui  du  projet  de  loi  sur  les 
prisons,  présenté  aux  Chambres  en  1844  (tome  Jl,  page  936); 
6.  Ancien  droit  belge,  etc.,  par  M.  de  Facqz  (tome  III,  page  946). 

6°  A  la  Zeilschrift  fur  Rechtswissenschaft  und  Geselzgebung 
des  Auslandes  (Heidelberg,  1829-1856)  : 

a.  Die  richterliche  Gewalt  und  ihr  Verhaltniss  zu  den  Befugnis- 
sen  der  Verwaltung  nach  der  belgischen  Constitution  von  1831 
(tome  XIV,  page  503). 

b.  Die  neueste  belgische  Gesetzgebung  ueber  Pensionen,  vom 
21  juli  1844  (tome  XVII,  page  82). 

c.  Der  belgische  Gesetzenlwurf  liber  Streitigkeiten  zwischen 
Verwaltung  und  Rechtspflcge  (tome  XVIII,  page  1). 

d.  Uberdie  jiingsten  legislativen  Erscheiuungen  in  Belgien.die 
Criminalgesetzgebung  betreffend.  —  Deux  articles  (toma  XXII, 
dages  162  et  392). 
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7°  A  la  Patria  lieltjica,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Van  Beumei..  Bruxelles,  4872-1873,3  vol.  in-8»  : 

L'article  intitulé  :  Droit  pénal  et  procédure  pénale  (tome  II, 
pages  619  à  652). 

ii.  Pasinomte  ou  collectiou  complète  des  lois,  arrêtes  royaux, 
etc.,  qui  peuvent  être  invoqués  en  Belgique.  Bruxelles,  Bruylaut- 
Christophe. —  Mise  en  ordre  et  annotation  des  lois,  à  partir  de 
l'année  1862. 
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NOTICE 


ALPHONSE  VANDENPEEREBOOM, 


MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 

M<!    ri    Ypres  le    7  juin    1812,    mort   à    Brwelte»    {Saint-Gilles)  , 
le  10  octobre    1881. 


C'est  une  mission  bien  enviable  que  d'avoir  a  retracer 
la  vie  d'un  homme  dont  toute  l'existence  a  été  marquée 
par  des  talents  utiles,  par  de  patriotiques  et  philanthro- 
piques vertus,  et  dont  il  est  permis  de  louer  sans  flatterie 
le  noble  caractère,  la  hère  indépendance. 

Alphonse  Vandenpeereboom  naquit  à  Ypres  le  7  juin 
1812.  Issu  d'une  des  familles  les  plus  honorables  de  cette 
ville,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  orgueil  qu'il  reven- 
diquait comme  ancêtre  le  maître  chaudronnier-dinantais 
Jacques  Van  den  Peireboome,  demeurant  rue  de  Lille, 
qui,  en  1692,  «  forma  le  dragon  sur  le  tour  de  hostel  de 
ville  (1).  » 

À  sa  sortie  de  l'école  primaire  d'Ypres,  il  alla  continuer 
ses  études  à  Amiens,  à  Boulogne,  à  Paris,  et  il  les  termina 

(I)  Ypriana,  1,33. 
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à  l'Université  de  Louvain  où  il  obtint,  à  l'âge  de  21  ans, 
le  diplôme  de  docteur  en  droit. 

A  l'exemple  de  son  cousin  germain  Jules  Malou,  il  entra 
d'abord  dans  l'administration.  Nommé  commis  rédacteur 
au  ministère  de  l'Intérieur,  il  ne  s'accommoda  pas  long- 
temps de  la  vie  de  bureau  et,  de  retour  à  Ypres,  le  jeune 
avocat  qui  ne  se  sentait  pas  plus  de  vocation  pour  les 
luttes  du  barreau  que  pour  les  soucis  administratifs, 
singulier  exemple  de  la  bizarrerie  des  destinées  !  se  livra 
tout  entier  à  ses  goûts  littéraires  et  historiques.  Nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique,  récemment 
formée,  promoteur  du  Musée  communal,  initiateur  des 
riches  archives  d'Ypres,  ami  de  la  retraite  et  de  l'étude, 
il  sut  pendant  plusieurs  années  mettre  à  profit  ses  heures 
de  loisir. 

Les  plaisirs  qu'il  goûta  alors,  il  ne  les  oublia  jamais; 
toute  sa  vie,  il  conserva  son  amour  pour  les  lettres  et 
pour  les  arts. 

Amateur  de  bons  livres,  ne  reculant  devant  aucune 
dépense  pour  acquérir  de  précieux  manuscrits,  il  se 
procura  avec  avidité  tout  ce  qui  était  de  nature  à  l'aider 
dans  ses  études  et  dans  ses  travaux;  archéologue,  il 
rechercha  non  moins  vivement  tout  objet  se  rattachant  à 
la  gloire  du  clocher  qui  l'avait  vu  naître.  L'amour  de  ce 
clocher  fut  chez  lui  une  passion  dominante  qui  remontait 
aux  temps  de  son  enfance.  «  Il  m'en  souvient  encore, 
dit-il  dans  sa  vieillesse  (30  septembre  1883),  il  m'en  sou- 
vient encore,  quand,  assis  sur  le  banc  de  l'école,  je  ren- 
contrais le  nom  d'Ypres  dans  un  livre  d'histoire,  déjà 
j'éprouvais  un  inexprimable  sentiment  de  bonheur;  le 
tableau  de  la  grandeur  passée  de  notre  ville,  comme  le 


(  403) 

récit  d'actes  posés  par  nos  pères,  réveillaient  en  moi 
l'enthousiasme  le  plus  ardent.  *  Aussi  dans  ses  écrits 
avec  quelle  joie,  quelle  fierté,  il  parle  de  l'ancienne  pros- 
périté de  sa  patrie,  de  son  indépendance,  de  ses  libertés 
qu'elle  sut  si  longtemps  défendre  contre  «  les  nobles 
hommes  et  les  officiers  féodaux,  contre  ses  comtes;  » 
mais  avec  quelle  douleur  il  voit  Philippe  l'Asacuré  lui 
enlever,  après  la  sanglante  bataille  de  Gavre,  les  vieilles 
institutions  qui  avaient  constitué  les  éléments  essentiels 
de  sa  force  et  de  sa  splendeur. 

Président  dé  la  Société  historique,  archéologique  et 
littéraire  de  l'ancienne  West-Flandre,  Alphonse  Vanden- 
peereboom  contribua  amplement  aux  travaux  de  cette 
compagnie.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  attestent  son 
activité  littéraire.  Il  n'écrivit  pas  pour  briller,  mais  pour 
instruire.  Il  se  disait  que  le  meilleur  moyen  de  faire 
aimer  son  pays,  c'était  d'en  rappeler  les  glorieuses 
annales,  de  défendre  la  liberté  vraie,  de  montrer  par 
des  exemples  comment  on  doit  la  pratiquer. 

Dans  les  Ypriana,  le  plus  important  de  ses  travaux,  il 
ne  se  borna  pas  à  reproduire  les  annales  et  a  faire 
l'historique  des  monuments  d'Ypres;  il  se  complut  à 
venger  le  célèbre  évoque  Corneille  Janssens  (Jansenius) 
des  calomnies  que  des  controverses  passionnées  accu- 
mulèrent sur  la  tête  de  l'auteur  de  YAugustinus.  Il  ne 
s'occupa  point  du  Jansénisme,  mais  de  l'homme  que  de 
consciencieuses  recherches  lui  ont  permis  de  représenter 
sous  son  vrai  jour. 

Ce  fut  lui  qui  conçut  l'idée  de  faire  dessiner,  avant, 
qu'elles  fussent  attaquées  par  la  pioche  des  démolisseurs, 
toutes  les  anciennes  maisons  d'Ypres.  Il  forma  ainsi  cette 
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riche  collection  qui  orne  le  Musée  de  cette  ville,  excel- 
lente idée  qui  a  trouvé  dans  d'autres  cités  d'intelligents 
imitateurs. 

L'Académie  de  Belgique  se  l'adjoignit  comme  membre 
correspondant  le  5  mai  1879,  et  comme  titulaire  le  7  mai 
1883. 

Ami  des  arts,  Vandenpeereboom  eût  voulu  voir  aug- 
menter les  allocations  affectées  aux  musées  de  peinture 
et  d'antiquités  (1).  C'étaient  les  compositions  historiques 
surtout  qu'il  affectionnait,  et  la  peinture  murale  fut  l'objet 
particulier  de  ses  prédilections;  il  y  voyait  une  des  plus 
belles  expressions  de  l'art.  «  Si  la  Belgique,  disait-il  à 
la  Chambre  des  Beprésentants,  portait  au  budget  un 
million  en  dix  ans  pour  l'embellissement  de  ses  monu- 
ments par  des  peintures  à  fresque,  je  crois  que  ce  ne 
serait  pas  trop.  » 

Les  grandes  pages  de  notre  histoire  inscrites  sur  les 
murs  des  édifices  publics  étaient,  à  ses  yeux,  le  meilleur 
enseignement  à  donner  au  peuple.  Et  il  prêcha  d'exemple. 
C'est  à  son  initiative  qu'est  due  la  décoration  de  la  grande 
salle  des  Halles  d'Ypres  et  de  son  ancienne  chambre 
éehevinale,  décoration  qu'il  compléta  en  y  faisant  placer, 
à  ses  frais,  un  beau  vitrail.  A  un  représentant  qui  se 
plaignait  des  largesses  dont  on  avait  comblé  quelques 
artistes  :  «  Quand  un  artiste  de  talent,  répliqua-t-il, 
consacre  son  existence  entière  à  l'exécution  d'une  œuvre 
grandiose,  l'État  ne  doit  pas  trop  calculer;  il  ne  faut  pas 
mesurer  au  mètre  carré  l'œuvre  d'un  artiste.  » 

«  Le  monopole  de  faire  de  grandes  choses  et  de  laisser 

I    Annales  parlementaires,  1871-72,  p.  i"(>. 
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de  grands  souvenirs,  ajoutait-il,  n'appartient  pas  à  l'an- 
cien régime.  Prouvons  que  les  princes  constitutionnels 
sont  capables  aussi  d'accomplir  de  grandes  œuvres  et  de 
laisser  à  la  postérité  de  grands  et  nobles  souvenirs  (1).  » 

«  Aujourd'hui  que  les  artistes  ne  trouvent  plus  les 
encouragements  qu'ils  trouvaient  autrefois,  soit  chez  de 
grands  seigneurs,  soit  dans  des  corporations,  soit  dans 
des  couvents;  que  si  nous  avons  encore  des  million- 
naires, ils  aiment,  en  général,  beaucoup  plus  l'éclat  de 
l'or  que  les  splendeurs  de  l'art,  »  il  estimait  que  chez 
nous  «  le  Gouvernement  devait  être  un  véritable  Mécène, 
encourager  l'art  qui  contribue  si  grandement  a  la  renom- 
mée du  pays  (2).  » 

Dès  qu'il  fut  Ministre,  accompagné  d'un  ami  commun, 
il  alla  proposer  à  l'illustre  artiste  dont  la  Belgique  pleure 
encore  la  perte,  l'acquisition  de  la  Peste  de  Tournai.  Des 
engagements  que  Gallait  avait  pris  alors  ne  permirent 
pas  d'aboutir,  mais  il  n'en  sut  pas  moins  beaucoup  de 
gré  au  Ministre  qui  avait  voulu  ainsi  réparer  les  mauvais 
procédés  dont  on  avait  usé  à  son  égard.  Ce  fut  ce  Ministre 
aussi  qui  lui  offrit  le  titre  de  baron. 

Inaccessible  à  toute  pensée  d'amour-propre  et  d'ambi- 
tion, Alphonse  Vandenpeereboom  (comme  l'orthographe 
même  de  son  nom  le  prouve)  jouissait  des  doux  loisirs 
qu'il  s'était  faits,  lorsqu'il  y  fut  inopinément  arraché. 
L'histoire  rapporte  que  Cincinnatus  dut  quitter  la  charrue 
pour  prendre  la  dictature;  une  légende  yproise  raconte 
que  des  électeurs  avisant  un  pêcheur  à  la  ligne  en  firent 

(1)  Annales  parlementaires,  1861  G%  pp.  759  et  863. 

(2)  Ibid.,  1870-71,  p.  968. 
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un  candidat  au  Conseil  provincial.  Ce  paisible  pêcheur 
était  Alphonse  Vandenpeereboom. 

Ce  ne  fut  point  sans  peine  qu'il  accepta  cette  candida- 
ture, mais,  une  fois  engrené,  il  fut  entraîné  bien  au  delà 
de  toutes  les  prévisions.  Élu,  en  1842,  conseiller  provincial 
par  le  canton  de  Haringhe,  il  devint,  la  même  année, 
conseiller  communal  à  Ypres,  et  un  arrêté  royal  du 
l1'1'  janvier  1843  le  nomma  échevin. 

Chargé  en  cette  qualité  de  la  direction  des  travaux, 
l'avocat  modeste  et  studieux  se  voua  entièrement  à  ses 
nouvelles  fonctions.  Lui,  qui  avait  fui  l'administration, 
on  le  vit  comme  échevin  d'abord,  comme  bourgmestre 
plus  tard,  se  montrer  administrateur  aussi  actif  qu'habile, 
et  la  ville  d'Ypres,  depuis  longtemps  déchue  de  son 
ancienne  grandeur,  lui  dut  sa  renaissance. 

Ayant  obtenu  du  Gouvernement  des  subsides  pour  la 
restauration  des  superbes  Halles  de  la  vieille  cité  flamande, 
il  la  poussa  avec  une  telle  ardeur  que,  lorsqu'il  fut  enlevé 
à  Ypres  pour  passer  au  Ministère,  cet  immense  travail 
était  à  peu  près  terminé.  Le  1er  août  1858,  il  procéda, 
comme  bourgmestre,  à  l'inauguration  des  statues  des 
anciens  comtes  de  Flandre  qui  décorent  les  façades  sud  et 
ouest  du  monument;  l'inauguration  de  celles  qui  complé- 
tèrent la  façade  principale  eut  lieu  le  16  septembre  1860; 
quant  aux  autres,  elles  furent  posées  sans  cérémonie 
en  1862  et  en  1863. 

Homme  pratique,  dans  l'entretemps,  il  ne  négligea 
point  les  choses  profitables  à  la  ville.  C'est  à  ses  pres- 
santes démarches,  à  sa  puissante  intluence  qu'Ypres  doit 
de  posséder  notre  belle  école  de  cavalerie. 

Le  zèle,  l'intelligence  qu'il  déploya  dans  la  direction 
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des  travaux  publics  s'étendirent  à  toutes  les  branches 
du  service  communal  lorsqu'il  fut  nommé  bourgmestre 
(26  février  1859);  mais  si  Ypres  lui  dut  alors  la  restau- 
ration de  l'église  Sl-Martin,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'école  byzantine  que  possède  la  Belgique,  l'instruction 
et  la  bienfaisance  publiques  l'occupèrent  tout  particu- 
lièrement. 

Déjà,  lors  de  la  misère  des  Flandres  produite  par  la 
crise  que  subit  l'industrie  linière,  crise  terrible  qu'aggrava 
la  maladie  des  pommes  de  terre,  on  l'avait  vu  avec  ses 
collègues  du  collège  échevinal  faire  preuve  du  plus 
admirable  dévouement.  Ils  n'hésitèrent  pas  à  donner  leur 
garantie  personnelle  pour  obtenir  les  capitaux  nécessaires 
pour  prévenir  les  conséquences  de  la  plus  épouvantable 
situation  dont  notre  époque  ait  souffert.  Ce  fut  en  sou- 
venir de  ces  bienfaits  que  les  Yprois  firent  frapper  une 
médaille  destinée  à  en  perpétuer  le  souvenir  ainsi  que 
les  noms  des  bienfaiteurs. 

Charitable  et  bienfaisant,  il  multipliait  ses  aumônes  en 
même  temps  qu'il  augmentait  le  nombre  de  lits  dans  les 
hospices. 

Il  voulut  doter  Messines  d'un  refuge  pour  les 
vieillards  et,  le  28  octobre  1878,  il  fit  à  cet  effet  une 
importante  donation  entre  vifs,  donation  augmentée, 
après  sa  mort,  par  un  legs  de  30,000  francs. 

Ce  fut  aux  vieux  serviteurs  de  la  ville  d'Ypres  qu'il 
témoigna  surtout  un  vif  intérêt.  Le  4  avril  1830,  il  donna 
aux  hospices  civils  dix  obligations  de  1,000  francs  de 
l'emprunt  belge  à  5  °/0  pour  fonder  à  perpétuité  en  leur 
faveur,  de  préférence  à  tous  autres,  deux  places  à 
l'hospice  le  Nazareth. 
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Par  son  testament,  il  légua  20,000  francs  au  bureau 
des  hospices  et  30,000  francs  au  bureau  de  bienfaisance, 
pour  en  employer  les  revenus  à  venir  en  aide  aux 
indigents  ayant  été  ou  étant  serviteurs  de  la  ville  «  tels 
que  pompiers,  ouvriers  ou  petits  employés,  »  et  à  faire 
tous  les  ans  une  distribution  extraordinaire  de  secours 
aux  indigents  à  charge  de  ces  deux  institutions. 

Chacun  des  bureaux  de  bienfaisance  des  communes  de 
Kemmel,  de  Zonnebeke,  de  Woesten,  de  Gheluvelt,  de 
Neuve-Église,  de  Vlamertinghe,  de  Brielen,  de  Saint-Jean, 
de  Wytschaete,  de  Becelaere  et  d'Oostvleteren,  reçut, 
après  sa  mort,  une  somme  de  6,000  francs  à  charge  de 
faire  annuellement  une  distribution  spéciale  de  secours 
égale  au  revenu  du  capital  légué,  aux  pauvres  secourus 
par  ces  administrations  charitables. 

Il  légua  à  l'État  un  capital  de  12,000  francs  à  condition 
d'admettre  à  l'Institution  royale  de  Messines,  dont  il 
présida  la  commission  administrative  durant  nombre 
d'années,  une  orpheline  ou  fdle  d'un  serviteur  de  la  ville 
d'Ypres  :  «  pompier,  ouvrier  ou  agent  inférieur,  mort  ou 
hors  d'état  d'entretenir  sa  famille.  »  Ce  legs  n'ayant  pas 
été  accepté,  son  héritier,  M.  Ferdinand  Merghelynck,  com- 
missaire de  l'arrondissement  d'Ypres,  l'a  remplacé  par 
une  donation  au  profit  du  corps  des  sapeurs-pompiers 
d'Ypres  (fondation  d'une  caisse  de  pensions). 

Comme  Ministre ,Vandenpeereboom  ne  porta  pas  moins 
d'intérêt  aux  petits  employés  qui,  sous  son  administra- 
tion, virent  augmenter  leurs  traitements,  et  dans  toutes 
les  circonstances  il  fit  respecter  la  dignité  des  fonction- 
naires. Ainsi,  longtemps  après  qu'il  eut  quitté  le  Départe- 
ment de  l'Intérieur,  on  le  vit  repousser  avec  vivacité  les 
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accusations  portées  contre  des  fonctionnaires  de  ce  Dépar- 
tement par  un  membre  de  la  Législature.  «Moi.  s'écria-t-il, 
ancien  Ministre,  je  viens  protester  contre  ces  injustes  et 
inqualifiables  accusations,  puisque  le  chef  de  ce  Dépar- 
tement ne  s'est  pas  levé  pour  défendre  ses  collabora- 
teurs, et  je  regrette  que  ce  soit  un  ancien  Ministre  qui 
soit  obligé  de  prendre  leur  défense. 

»  S'il  y  a  des  coupables,  le  Ministre  peut  les  connaître  ; 
qu'il  les  frappe  !  Mais  qu'on  ne  vienne  pas  ici  mettre  en 
accusation  et  chercher  à  déshonorer  des  fonctionnaires 
honorables  et  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  ont  fait 
preuve  de  loyauté  et  de  probité  administrative,  de  talent 
et  de  dévouement  (1).  » 

A  l'instar  de  tous  les  esprits  élevés,  il  était  convaincu 
que  «  plus  il  y  aurait  d'écoles,  plus  il  y  aurait  d'instruc- 
tion, moins  il  y  aurait  de  mendiants  et  de  vagabonds  (2).  » 
Il  voulait  que  l'État  intervînt  largement  dans  les  frais 
de  l'enseignement  primaire,  qui  est  l'enseignement  du 
peuple.  C'était  là  pour  lui  «  une  question  sociale  (3)  »,  et 
ses  actes  attestèrent  la  sincérité  de  ses  convictions. 

«  Voulant,  dit-il,  contribuer  à  améliorer  la  position 
morale  et  matérielle  de  la  classe  ouvrière  »,  il  donna  à 
la  ville  d'Ypres,  le  29  mars  1864,  une  maison  avec  bâti- 
ments attenants  et  jardin  potager,  situés  rue  S'-Jean,  à 
condition  de  porter  chaque  année  au  budget  un  crédit 
spécial  de  cinq  cents  francs  «  destiné  à  développer  au 
sein  des  classes  ouvrières  les  idées  de  prévovance  et 

(1)  Annales  parlementaires,  1870-71,  p.  382. 

(2)  !«</..  1*62-63,  P.  2M 

3  Ibid.,  Séance  du  1(5  déccmlre  1832. 
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d'économie,  soit  en  donnant  en  prix  aux  élèves  de  l'école 
primaire  communale  des  livrets  de  la  Caisse  de  retraite 
ou  de  la  Caisse  d'épargne,  soit  en  prenant  en  leur  faveur 
d'autres  mesures  ayant  pour  objet  d'atteindre  le  but 
indiqué  ci-dessus.  » 

En  vertu  d'une  convention  intervenue  entre  le  locataire 
et  le  donateur,  la  ville  entra  immédiatement  en  jouis- 
sance d'une  partie  de  la  propriété  pour  y  construire  de 
nouvelles  salles  d'école.  Le  reste  fut  destiné  à  «  agrandir, 
étendre,  compléter  et  créer  des  établissements  commu- 
naux d'enseignement  primaire  pour  les  deux  sexes.  » 

Sa  sollicitude  pour  l'instruction  publique  ne  se  restrei- 
gnit point  aux  écoles  primaires  et  moyennes  d'Ypres 
organisées  ou  réorganisées  par  ses  soins;  il  désirait  voir 
les  écoles  primaires  convenablement  établies  partout  et 
le  Gouvernement  seconder  l'élan  «  généreux  qui,  en  1868, 
s'était  montré  dans  le  pays  pour  la  construction  de  bâti- 
ments d'écoles  (1)  ».  Durant  toutes  les  années  qu'il  passa 
à  la  Chambre  des  représentants,  il  ne  cessa  de  réclamer 
l'amélioration  de  la  position  du  personnel  de  l'enseigne- 
ment à  tous  les  degrés,  et  on  le  vit  appuyer  chaudement 
le  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Pierre  De  Decker,  dans  son 
projet  de  rendre  meilleur  le  sort  du  petit  personnel  ensei- 
gnant des  athénées  et  des  écoles  moyennes  (2).  Il  ne 
l'appuya  pas  moins  lorsque  le  même  Ministre  demanda 
un  crédit  extraordinaire  de  1,500,000 francs  pour  mesures 
à  prendre  en  faveur  des  classes  ouvrières  et  indigentes. 
«  Sur  ce  terrain,  dit-il,  je  me  fais  ministériel  (3).  » 

(1)  Ann.  pari.,  18J8-1869,  p.  449. 

(2)  lbid.,  1876-1877,  pp.  977,  978. 
(3j  lbid.,  1835  1856,  p  259. 
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Ce  fut  Alphonse  Vandenpeereboom  qui  prit  l'initiative 
de  l'établissement  de  l'École  industrielle  de  Bruxelles  (1). 

Tant  de  services  rendus  à  sa  ville  natale  avaient  natu- 
rellement attiré  l'attention  sur  l'homme  intègre  et  dévoué 
et  lui  avaient  acquis  les  sympathies  non  seulement  de  ses 
concitoyens,  mais  des  habitants  de  son  arrondissement. 
Aussi  dès  1848  fut-il  désigné  pour  défendre  leurs  intérêts 
sur  un  plus  vaste  théâtre  et  y  utiliser  sa  pratique  des 
affaires  au  profit  du  pays.  Il  ne  consentit  que  difficilement 
à  accepter  cette  candidature  posée  en  concurrence  avec 
celle  d'un  parent  pour  lequel,  quoique  appartenant  a  une 
opinion  opposée  à  la  sienne,  il  conserva  toujours  de 
l'estime  et  de  l'affection.  Nous  avons  nommé  Jules  Malou. 

Élu  membre  de  la  Chambre  des  représentants  le 
13  juin  1848,  Vandenpeereboom  prit  place  sur  les  bancs 
de  la  gauche.  Élevé  catholiquement,  ayant  toujours  con- 
servé la  foi  catholique,  il  ne  renia  jamais  ses  idées 
libérales.  C'était  un  vrai  descendant  de  cette  vieille  race 
de  Flamands  qui,  pour  défendre  la  liberté,  combattirent 
les  comtes  et  les  rois  et  bravèrent  les  foudres  de  l'Église. 

Si  par  son  testament  il  fonda  un  grand  nombre  de 
messes  de  requiem  «  pour  le  repos  des  âmes  de  ses 
parents,  de  sa  sœur  et  pour  la  sienne  »  ;  s'il  voulut  être 
enterré  «  avec  les  prières  de  l'Église  »,  il  se  refusa 
toujours  à  admettre  l'ingérence  du  prêtre  dans  les  affaires 
publiques.  «  Il  est  déplorable,  disait-il,  qu'il  y  ait  dans 
une  commune  des  amis  et  des  adversaires  du  curé  :  tout 
le  monde  dans  la  commune  devrait  être  l'ami  du  curé , 
comme  le  curé  devrait  être  l'ami  de  tout  le  monde.  Mais 


(1)  An»,  pari.,  18"3,  p.  438. 
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pourquoi  tout  le  monde  n'est-il  pas  l'ami  du  curé?  Parce 
que  souvent  le  curé  abandonne  les  hautes  régions  où  il  est 
et  doit  rester  placé,  pour  descendre  dans  l'arène  politique 
et  y  compromettre  sa  robe. 

»  Conservons  à  nos  communes  leur  caractère  libre 
et  indépendant;  laissons-les  agir  sans  contrainte  dans  la 
limite  des  attributions  que  la  loi  leur  confère  et  repous- 
sons loin  d'elles  l'oppression  de  quelque  côté  qu'elle 
vienne  (1).  » 

Dans  le  môme  esprit,  il  appuya  en  1861  la  requête  de 
la  ville  d'Ypres  réclamant  la  revision  de  la  législation 
sur  les  fabriques  d'église  (2). 

Pas  un  instant  il  n'eut  de  défaillance  dans  ses  opinions. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  19  novembre  1855,  en 
proposant  un  amendement  au  dernier  paragraphe  du 
projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du  trône,  il  se 
peignit  tout  entier.  Patriote,  il  disait  :  «  Dans  la  situation 
où  le  pays  se  trouve,  placé  en  présence  des  circonstances 
extérieures,  des  événements  si  graves  du  dehors,  je  pense 
qu'un  débat  politique  serait  au  moins  inopportun,  .... 
le  pays  a  besoin  de  l'union,  de  la  concorde  de  tous  ses 
enfants. 

«  Mais,  ajoutait-il,  j'ai  toujours  aimé  les  positions 
nettes,  franches  et  loyales;  elles  sont,  je  pense,  les  plus 
faciles  et  les  plus  honorables  ;  c'est  pour  ce  motif  que  je 
déclare  immédiatement  qu'il  m'est  impossible  d'accorder 
par  anticipation  au  cabinet  actuel  un  concours  absolu, 
sans  restriction ,  sans    réserve   aucune  ....  Il  m'est 

(1)  Ann.  pa,l.,  1862-1863,  p.  565. 

(2)  Ibid.,  1861-1862,  p.  1614. 
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impossible  d'abjurer  mon  passé,  de  renier  les  convictions 
politiques  que  j'ai  apportées  dans  cette  Chambre,  que  j'ai 
conservées  intactes  jusqu'à  ce  jour.  » 

A  un  interrupteur  qui  ne  voyait  dans  le  paragraphe  en 
question  qu'une  formule  de  politesse  :  «  Nous  ne  sommes 
pas  ici  pour  discuter  des  formules  de  politesse,  répliqua- 
t-il,  mais  pour  émettre  des  votes  utiles  et  positifs  (1).  » 

Il  resta  le  même  quand  il  fut  appelé  dans  les  conseils 
du  Roi.  Aux  amis  qui  le  félicitèrent  il  déclara  «  qu'associé 
de  corps  et  d'âme  aux  principes  libéraux  depuis  qu'il 
était  entré  dans  la  vie  politique,  il  n'abandonnerait  jamais 
son  drapeau  et  marcherait  toujours  avec  persévérance 
dans  la  voie  où  il  était  entré  au  début  de  sa  carrière  (2).  » 

Doué  d'un  cœur  honnête,  appartenant  à  une  génération 
plus  tolérante  que  la  génération  actuelle,  il  resta  toujours 
étranger  h  la  violence  et  aux  passions,  qui  trop  souvent 
s'agitent  autour  des  hommes  politiques,  et  se  maintint 
dans  les  hautes  sphères  d'une  noble  indépendance.  Il  ne 
se  montra  jamais  injuste  envers  ses  adversaires  et  on  le 
vit  toujours  s'associer  aux  mesures  utiles  qu'ils  propo- 
sèrent. «  J'aime  à  examiner  les  actes  en  eux-mêmes, 
disait-il,  sans  me  préoccuper  des  hommes  qui  les  posent, 
ni  de  ceux  qui  les  attaquent  (3).  »  Il  louait  Pierre  De  Decker 
et  revendiquait  hautement  Jules  Malou  pour  parent  et 
pour  ami. 

Chacun,  à  son  avis,  était  libre  d'honorer  Dieu  à  sa 
manière  ;  profondément  religieux  lui-même,  il  n'attaqua 

(1)  Annales  parlementaires,  1835-56,  p.  il. 

(2)  Ibid.,  1862-63,  p.  864. 

(3)  Ibid.,  1855-5(5,  p.  4308. 
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jamais  la  religion  des  autres,  mais  il  méprisait  les  faux 
dévots  pour  qui  la  piété  n'est  qu'un  masque  cachant  la 
cupidité  ou  d'autres  mauvaises  passions.  To\tjours  juste 
et  impartial,  il  ne  sacrifia  jamais  un  honnête  homme  à 
l'esprit  de  parti.  S'il  se  montra  l'adversaire  déclaré  du 
fanatisme  et  de  l'intolérance,  il  n'approuva  jamais  les 
excès  de  ses  amis. 

Il  lui  fut  permis  de  dire  avec  vérité  :  «  Dans  toutes  les 
circonstances  graves  où  des  questions  touchant  à  la 
liberté  de  conscience  ont  surgi  dans  cette  Chambre, 
j'ai  eu  le  courage  de  me  séparer  de  mes  amis  politiques, 
de  n'écouter  que  la  voix  de  ma  conscience ,  de  faire 
abstraction  complète  de  l'esprit  de  parti  (1).  » 

Ses  adversaires  politiques  n'en  usèrent  pas  toujours 
ainsi  à  son  égard.  Intolérants,  ils  ne  voulurent  pas  croire 
ou  feignirent  de  ne  pas  croire  à  sa  sincérité,  et  l'honnête 
homme  en  souffrit.  Il  légua  à  la  fabrique  d'église  de 
Sl-Martin  un  capital  de  10,000  francs  pour  être  employé  à 
faciliter  la  restauration,  ou  du  moins  la  mise  en  état 
convenable  de  la  chapelle  ou  nef  latérale  dite  de  Notre- 
Dame  de  Thuine,  «  au  moyen  de  peintures,  polychromes, 
verreries,  etc.  »  Ces  travaux,  dit-il  mélancoliquement, 
«j'aurais  été  heureux  de  les  diriger  moi-même,  mais  mes 
ennemis  politiques  auraient  crié  à  l'hypocrisie  ;  j'ai  donc 
dû  me  priver  de  cette  satisfaction.  » 

Sans  être  orateur,  Vandenpeereboom  avait  le  talent  de 
persuader  ses  auditeurs  par  un  extrême  bon  sens,  et  ses 
discours,  empreints  de  sa  bonhomie  native,  a\  aient  parfois 
des  pointes  de  persifflage  et  de  raillerie  qui  déroutaient 
les  interrupteurs. 

(4)  Atm.  pari,  tSoo-1856,  p.  56i. 
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Travailleur  infatigable,  il  prit  une  large  part  à  toutes 
les  discussions  des  lois ,  discussions  dans  lesquelles  on 
put  toujours  apprécier  sa  connaissance  des  affaires  et  sa 
parfaite  intégrité.  Jamais  un  intérêt  quelconque  ne  dicta 
son  vote. 

Flamand,  il  sut  faire  justice  des  exagérations  qui  tendent 
à  diviser  notre  pays  en  deux  grandes  fractions  (1).  «  Parti- 
san sincère  et  dévoué  de  la  cause  flamande,  disait-il, 
je  me  refuserai  toujours  à  suivre  certains  partisans 
du  mouvement  flamand  qui  demandent  des  choses  exa- 
gérées, impossibles  et  ridicules  (2).  » 

Quoique  chasseur,  on  le  vit  combattre  des  mesures 
qu'il  jugeait  trop  sévères  contre  les  braconniers,  et  il 
amusa  fort  la  Chambre  en  lui  racontant  que  les  gendarmes 
chargés  de  les  surveiller  devaient  le  faire  «  en  bonnet  à 
poil  et  en  grandes  bottes  (3).  » 

Vandenpeereboom  se  montra  le  chaud  défenseur  des 
intérêts  de  l'agriculture  (4),  réclama  à  plusieurs  reprises 
avec  instance  l'amélioration  de  la  voirie  vicinale  et  la 
construction  de  grandes  voies,  auxquelles  s'opposaient 
certains  membres  de  la  droite  et  de  la  gauche.  Après 
avoir  rappelé  que  des  principes  de  stratégie  et  de  tactique 
militaire  avaient  empêché  pendant  des  siècles  la  création 
de  chemins  de  charroi  dans  le  rayon  des  frontières  à 
proximité  des  forteresses ,  et  réfuté  l'opinion  que  la 
construction  de  chemins   vicinaux    en   grand   nombre 

({)'Ann.  pari.,  48GM863,  j*.  13". 

(2)  Ibid  ,  1871,  p.  792. 

(3)  Ibid.,  48ùC-18o7,  p.  ?43. 
(•i)  Ibid. 
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rendrait  inutile  l'établissement  de  nouvelles  routes  de 
l'État  :  «  D'après  moi,  dit-il,  la  grande  route  est  au  pays 
en  général  ce  que  le  drainage  est  à  l'agriculture.  Pour 
que  le  drainage  soit  utile,  il  faut  qu'il  soit  établi  dans 
de  bonnes  conditions  ;  il  faut  des  drains  qui  se  relient 
au  collecteur;  ce  collecteur  reporte  les  eaux  au  ruisseau 
ou  à  la  rivière;  la  rivière  les  reporte  à  la  mer,  car 
vous  le  savez,  l'eau  va  toujours  à  la  mer. 

«  En  matière  de  voirie,  l'intérêt  public  exige  aussi 
qu'il  en  soit  ainsi  :  les  drains  c'est  la  voirie  vicinale; 
le  collecteur,  c'est  la  grande  route;  le  chemin  de  fer, 
c'est  la  rivière;  la  mer,  ce  sont  les  grands  centres  de 
consommation  où  aboutit  toujours  le  mouvement  des 
hommes  et  des  choses  (1).  » 

Les  concessions  de  chemins  de  fer  furent  aussi  de  sa 
part  l'objet  de  sérieuses  études.  Il  insista  vivement  pour 
obtenir  la  revision  du  cadastre,  le  rapport  du  fermage, 
c'est-à-dire  du  revenu  réel  au  revenu  cadastral,  n'étant 
plus  resté  le  même  dans  toutes  les  provinces  (2). 

Il  se  montra  très  favorable  à  la  création  de  caisses  de 
retraite,  «  parce  qu'il  faut  pousser  l'ouvrier  à  l'économie, 
système  plus  honorable  et  plus  digne  que  l'aumône  (3)  »  ; 
mais  il  désapprouva  les  emprunts  des  villes  au  moyen  de 
loteries,  système  qu'il  jugeait  illégal  (4).  Il  ne  se  montra 
.pas  moins  opposé  au  système  absolu  prôné  par  certains 
économistes  qui  demandaient  la  vente  des  biens  apparte- 

(1)  Ami.  pari.,  1855-183(5,  p.  42715. 

(2)  Séance  du  1(5  novembre  1852. 

(3)  Ami.  part.,  1833-183G,  p  674. 
1   Ibid.,  183(5-1877,  p.  91-2. 
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riant  à  des  établissements  charitables  et  la  conversion  des 
capitaux  en  rentes  sur  l'État.  A  l'appui  de  son  opinion,  il 
cita  cet  exemple  : 

L'institution  royale  de  Messines  avait  autrefois  une 
abbaye  de  dames  nobles;  à  côté,  existait  un  chapitre  de 
douze  chanoines.  Les  biens  étaient  communs  ;  mais  les 
chanoines,  ayant  probablement  des  besoins  plus  grands 
que  les  dames  nobles,  proposèrent  de  séparer  la  commu- 
nauté. 

On  fit  donc  un  partage  de  biens;  les  chanoines,  qui 
aimaient  les  gros  revenus,  réclamèrent  les  rentes  et 
trouvèrent  ainsi  le  moyen  de  satisfaire  à  tous  leurs 
besoins.  Les  dames  conservèrent  les  biens-fonds.  Deux 
siècles  après  le  partage  des  biens,  les  chanoines  n'avaient 
plus  rien  du  tout,  et  les  dames  nobles,  devenues  très 
riches,  furent  contraintes  de  leur  fournir  une  subven- 
tion (1). 

Vandenpeereboom  fut  un  des  plus  ardents  et  des  plus 
tenaces  promoteurs  de  la  réforme  postale  qui  a  réduit  à 
dix  centimes  la  taxe  uniforme  des  lettres  à  l'intérieur  (2). 
Il  soutenait  que  la  taxe  des  lettres  n'est  pas  un  impôt, 
mais  la  rémunération  d'un  service,  que  plus  on  l'abais- 
serait, plus  la  correspondance  serait  active,  prévision 
que  l'avenir  a  justifiée.  Cette  réforme  adoptée  par  la 
Chambre  en  1849  et  remise  à  des  temps  meilleurs  par  le 
Sénat,  il  la  défendit  envers  et  contre  tous,  notamment 
contre  M.  Frère-Orban  qu'il  appelait  «  le  plus  terrible, 
le  plus  brillant,  le  plus  solide  de  ses  adversaires  (3).  » 

(1)  Ami. pari.,  1855-18o6,  p.  263. 

(2)  Ibid.,  1836-1857,  p.  308, 1071, 1073,  etc. 

(3)  Ibid.  Séance  du  8  décembre  1859,  p.  273. 
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Il  eût  voulu  que  la  taxe  des  lettres  adressées  à  l'étranger 
fût  réduite  à  vingt  centimes  (1). 

Au  reproche  qu'on  lui  adressa  de  traiter  trop  fréquem- 
ment cette  question  :  «  Je  ne  crains  pas  de  l'user, 
répondit-il;  on  n'use  pas  une  chose  qui  n'existe  pas 
encore.  Je  crois,  au  contraire,  que  pour  arriver  de  la 
théorie  à  la  pratique,  il  faut  répéter  souvent  les  mêmes 
arguments,  de  manière  à  populariser  l'idée  et  a  la  faire 
pénétrer  dans  les  masses  (2).  » 

Élu  trois  fois  secrétaire  de  la  Chambre,  choisi  ii 
plusieurs  reprises  comme  rapporteur  de  sections  cen- 
trales ,  il  déploya  constamment  un  zèle  et  une  activité 
infatigables,  et  au  sens  pratique  il  ajouta  dans  toutes  les 
grandes  questions  un  esprit  sage  et  élevé.  Dans  l'intérêt 
de  son  parti,  il  se  montra  opposé  à  une  extension 
exagérée  du  droit  électoral,  en  démontrant  que  la  réforme 
adoptée  en  1848  n'avait  pas  profité  à  l'opinion  libérale  (3). 
Les  libertés  communales  trouvèrent  toujours  en  lui  un 
vigoureux  défenseur.  «  Ces  libertés  et  ces  franchises 
communales,  disait-il ,  sont  une  chose  excessivement 
précieuse;  c'est  à  elles  que  nous  devons  notamment  la 
conservation  de  l'esprit  belge,  de  l'esprit  de  nationalité 
qui  a  résisté  à  toutes  les  occupations  étrangères;  c'est  à 
elles  que  nous  devons  notre  existence,  notre  indépen- 
dance (4).  »  Il  ne  se  montra  pas  moins  énergique  quand 
il  s'agit  de  soutenir  les  prérogatives  parlementaires.  Lors 
de  la  discussion  générale  du  projet  de  loi  relatif  au 

(1)  Ami.  pari  ,1873,  p.  608 

(2)  IbiiL,  18o9,  p.  2f& 

;3)  IbU.  Séance  du  10  février  48::8- 

(4)  Ibid.  Séance  du  6  novembre  1857,  p.  98j. 
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régime  communal  :  «  La  Chambre,  s'écria-t-il ,  ne  peut 
permettre  qu'on  lui  dénie  le  droit  d'amender;  tous  les 
membres  de  la  législature  ont  le  droit  d'amendement; 
c'est  une  conquête  de  la  révolution  de  1830;  c'est  une 
précieuse  prérogative  que  beaucoup  d'autres  peuples  n'ont 
pas  pu  conquérir  ou  n'ont  pas  pu  maintenir.  Ne  devons- 
nous  pas  veiller  avec  un  soin  religieux  sur  nos  droits  con- 
stitutionnels (1)?» 

La  part  active  qu'il  avait  prise  aux  débats  de  la  Chambre 
dans  les  questions  les  plus  importantes,  la  grande  consi- 
dération dont  il  jouissait,  avaient  depuis  longtemps 
attiré  sur  Vandenpeereboom  l'attention  du  Gouvernement, 
et,  en  1861,  lors  de  la  retraite  de  M.  le  baron  de  Vricre, 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  le  Cabinet  résolut  de  se 
l'adjoindre.  Les  ouvertures  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet 
le  surprirent  étrangement.  Elles  donnèrent  lieu  à  une 
scène  qui,  en  rappelant  de  loin  celle  à  laquelle  le  célèbre 
cardinal  Albéroni  dut  sa  fortune,  démontre  la  simplicité 
et  la  sincérité  de  ce  cœur  honnête. 

Quelqu'un  que  je  connais,  mais  que  je  ne  veux  pas 
nommer,  comme  disait  Hérodote,  était  alors  à  Ypres 
cordialement  installé  dans  le  luxueux  appartement  où  le 
premier  magistrat  de  la  ville  avait  récemment  logé  le 
comte  de  Flandre.  Alphonse  Vandenpeereboom  jugeait 
que  ses  amis  ne  pouvaient  être  trop  bien  traités. 

Un  dimanche  matin  que  ce  quelqu'un,  homme  régulier, 
se  dirigeait  vers  les  lieux  où  l'on  va, 

dans  une  humble  posture, 

Débarrasser  ses  flancs  d'un  importun  fardeau, 
(Alfred  de  Musset.) 

(1)  Ami.  pari.,  p.  4525.  Séance  du  3  mai  185(>. 
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il  les  trouva  occupés  par  son  hôte.  Il  allait  se  retirer 
discrètement;  mais  celui-ci  l'arrêta  :  «  Prenez  place, 
dit-il,  ce  sont  des  jumelles  ».  Quoique  inhabitué  à  ce 
genre  de  confort  en  usage  dans  beaucoup  de  villes  de  nos 
Flandres,  l'invité  boucha  l'autre  urne,  et  alors  s'engagea 
le  dialogue  suivant  : 

Alphonse.  Mon  cher  ami,  il  m'arrive  une  bien  singulière 
chose. 

Lui.  Bonne,  j'espère? 

Alphonse.  Mais  non.  On  veut  me  faire  ministre  ! 

Lui,  Eh!  tant  mieux:  le  Gouvernement  comptera  un 
honnête  homme  de  plus  et  un  excellent  administrateur. 
Les  discussions  auxquelles  vous  avez  pris  une  large  part 
justifient  pleinement  ce  choix. 

Quel  ministère  vous  offre-t-on? 

Alphonse.  Les  Travaux  publics. 

Lui.  Oh  !  n'acceptez  pas  celui-là. 

(La  conversation  se  continua  dans  le  jardinet.) 

Lui.  Vous  vous  êtes  beaucoup  occupé  de  travaux 
publics  à  Ypres  ;  mais  dans  le  Département  où  l'on  vous 
appelle  il  s'agit  de  tout  autres  choses.  Vous  y  seriez  à  la 
remorque  de  vos  subordonnés  ;  vous  vous  verriez  quel- 
quefois peut-être  à  leur  merci,  et  dans  ces  conditions, 
le  Ministre  le  plus  honnête,  le  plus  probe,  est  exposé  à 
commettre  de  déplorables  erreurs,  d'irréparables  fautes. 

Qu'on  vous  confie  le  Ministère  de  l'Intérieur,  voilà  ce 
qui  vous  convient.  Les  attributions  de  ce  Département 
vous  seront  familières.  Vous  les  exercez  comme  bourg- 
mestre ;  quoique  ce  soit  sur  une  petite  échelle,  vous  ne 
serez  nullement  dépaysé  quand  vous  en  serez  chargé 
comme  Ministre. 
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Vandenpeereboom  ne  fut  point  convaincu  et  il  combattit 
avec  vivacité  l'idée  de  renoncer  à  ses  chères  habitudes, 
à  ses  doux  loisirs,  pour  accepter  une  effrayante  respon- 
sabilité, pour  avoir  à  lutter  aussi  bien  contre  des  amis 
que  contre  des  adversaires  politiques,  pour  conserver 
intactes  ses  convictions,  pour  ne  pas  laisser  porter  atteinte 
à  son  esprit  d'indépendance.  «  Et  notre  bonne  partie  de 
dominos  aux  Mille  Colonnes,  ajoutait-il,  avec  une  naïve 
mélancolie,  il  me  faudrait  y  renoncer  !  » 

Son  interlocuteur,  patriote  de  1830,  qui  ne  voyait  que 
l'intérêt  de  son  pays,  insista,  mais  en  vain,  et  il  lui  fallut 
quitter  Ypres  sans  avoir  triomphé  de  cette  opiniâtre 
résistance.  Lorsqu'il  apprit  que  d'autres  avaient  mieux 
réussi,  il  lui  resta  la  satisfaction  d'apprendre  qu'un  de  ses 
conseils  du  moins  avait  été  suivi.  Le  26  octobre  1861, 
Charles  Rogier  prit  le  portefeuille  des  Affaires  étrangères 
etcéda  celui  de  l'Intérieur  à  Alphonse  Vandenpeereboom. 

Une  fois  qu'on  eut  vaincu  ses  répugnances,  le  pays 
retrouva  dans  le  ministre  toutes  les  qualités  qu'il  avait 
reconnues  chez  le  magistrat  communal  et  chez  le  repré- 
sentant. On  sait  ce  qu'il  fit  pour  améliorer  l'enseignement 
primaire  et  la  position  des  instituteurs,  améliorations 
qu'il  avait  si  souvent  réclamées.  La  question  des  cime- 
tières, soulevée  à  cette  époque,  fut  placée  par  lui  sur 
son  véritable  terrain  (1).  Il  réforma  l'armement  de  la 
garde  civique  dont  il  fit  rayer  les  fusils. 

Les  théâtres  flamands  reçurent  des  encouragements  et 
il  les  justifia  ainsi  :  «  Les  représentations  flamandes  n'ont 
pas  les  inconvénients  de  beaucoup  de  pièces  malsaines 

(1)  Ann.  pari.,  1864-1865,  pp.  469,  470,  770,  etc. 
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qui  nous  viennent  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Nos 
pièces  flamandes  sont  morales;  elles  sont  honnêtes;  elles 
sont  surtout  patriotiques.  » 

Grâce  aux  mesures  énergiques  qu'il  prit,  le  pays  fut 
préservé  en  1865  et  1866  de  la  peste  bovine,  qui  menaçait 
l'agriculture  d'une  ruine  complète.  Tous  les  comices 
agricoles  du  pays  l'en  félicitèrent  (1)  et,  dans  une  grande 
cérémonie  publique,  un  objet  d'art  lui  fut  offert  par  les 
agriculteurs  reconnaissants. 

A  trois  reprises  il  eut  le  portefeuille  de  la  Guerre  par 
intérim.  Ce  fut  lui  qui,  dans  une  de  ces  circonstances, 
délivra  à  l'éminent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Belgique,  31.  le  lieutenant-général  Liagre,  le  brevet  de 
général-major.  «  C'est  un  pékin  qui  vous  le  remet,  lui 
dit-il  avec  sa  spirituelle  bonhomie;  il  n'en  sera  pas 
moins  bon.  » 

Il  emporta  de  ce  département  une  fâcheuse  idée  de 
certains  principes  qui  y  régnaient  et  qui  y  régnent 
encore.  «Dans  l'armée,  racontait-il  à  ses  amis,  on  retrouve 
en  vigueur  l'abominable  constitution  du  pape  Innocent  VI 
interdisant  de  communiquer  les  dépositions  aux  accusés; 
le  secret  y  est  la  formule  habituelle.  Il  suffit  de  l'imputa- 
tion fausse  ou  calomnieuse  d'un  indigne  chef  de  corps 
pour  faire  rayer  de  la  liste  d'avancement  l'officier  le  plus 
honorable,  qui  reste  ignorant  du  fait  dont  il  est  accusé.  » 

Pendant  un  de  ses  ministères  intérimaires,  il  apprit 
qu'un  officier  justement  estimé  avait  été  l'objet  d'une 
note  malveillante  de  son  colonel.  Il  manda  aussitôt  à 
Bruxelles  cet  officier  supérieur  et  lui  enjoignit  de  justifier 

(1)  Am.  pari,  1865-18SU,  p.  12. 
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son  appréciation.  Les  réponses  qu'il  reçut  prouvèrent  à 
l'évidence  qu'elle  avait  été  dictée  par  une  basse  jalousie 
et  une  haine  personnelle.  Justice  fut  sans  retard  rendue 
à  l'accusé  et  le  faux  accusateur  fut,  peu  de  temps  après, 
mis  à  la  retraite. 

«  J'ai  été  bien  heureux,  disait-il,  quand  j'ai  vu  cet 
homme  dans  l'impossibilité  de  nuire  aux  malheureux 
officiers  placés  sous  ses  ordres.  Et  je  frémis  encore  d'in- 
dignation en  pensant  au  mal  que  certains  chefs  peuvent 
faire  quand  ils  sont  malhonnêtes  ou  méchants.  N'est-il  pas 
inouï,  alors  qu'un  infâme  assassin  a  le  droit  de  se 
défendre,  que  dans  l'armée  un  homme  d'honneur  est 
exposé  à  devenir  la  victime  d'une  odieuse  calomnie  qui 
est  tenue  secrète,  qu'il  est  condamné  sans  avoir  été 
entendu,  sans  même  connaître  la  cause  de  sa  condam- 
nation? » 

On  se  rappelle  la  motion  qu'il  fit  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants en  faveur  des  officiers  entrés  dans  l'armée  pen- 
dant les  quatre  derniers  mois  de  1830  (1). 

De  même  que  lorqu'il  dirigeait  l'administration  de  la 
ville  d'Ypres,  durant  son  Ministère  l'instruction  des 
classes  populaires  fut  l'objet  constant  de  ses  prédilections. 
Il  voulait  compléter  l'organisation  des  écoles  normales 
pour  instituteurs  et  institutrices  et  en  augmenter  le 
nombre;  organiser  l'enseignement  supérieur  pour  filles, 
les  salles  d'asile  et  les  écoles  d'adultes.  Ce  dernier  objet 
lui  ayant  paru  le  plus  urgent,  ce  fut  par  là  qu'il  com- 
mença, et  sa  retraite  entraîna  l'abandon  des  autres  projets. 
Le  règlement  du  1er  septembre  18G6,  qui  organisa  les 


(1)  Ann.  pari,  1855-183Q,  p.  1087. 
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écoles  d'adultes,  fut  accueilli  avec  satisfaction  et  ne  reçut 
d'abord  que  des  éloges.  Mais  peu  après,  il  souleva  des 
critiques  fort  vives  parce  que,  adoptant  les  traditions  de 
ses  bureaux,  le  Ministre  avait  soumis  ces  écoles  au 
régime  de  la  loi  de  1842  sur  l'instruction  primaire.  Quatre 
conseils  provinciaux  se  montrèrent  hostiles  à  son  projet. 
Celui  de  la  Flandre  orientale  n'en  voulut  pas,  parce  qu'il 
était  trop  libéral;  celui  du  Brabant  le  jugea  trop  clérical, 
et  ceux  de  Liège  et  du  Hainaut  adoptèrent  un  système 
mixte.  La  mesure  fut  vivement  attaquée  par  la  presse  des 
deux  partis  et,  en  même  temps  que  Vandenpeereboom 
rencontrait  la  réprobation  de  plusieurs  amis  politiques, 
il  se  heurta  aux  résistances  des  chefs  diocésains  au  sujet 
de  l'enseignement  religieux. 

Dès  le  17  novembre  1866,  il  avait  réclamé  leur  concours 
et  les  négociations  à  ce  sujet  durèrent  deux  ans,  sans  qu'il 
fût  possible  d'aboutir  à  une  conclusion.  Fatigué  de  ces 
lenteurs  et  des  tergiversations  qui  se  produisaient,  le 
cabinet  pria  Vandenpeereboom  de  modifier  son  règle- 
ment. Après  un  nouvel  examen,  il  resta  convaincu  que 
ce  règlement  était  celui  qui  produirait  les  meilleurs 
fruits  et,  espérant  triompher  à  la  longue  de  l'obstination 
des  évêques,  il  persista  dans  sa  manière  de  voir  ;  mais 
lorsqu'il  fallut  demander  des  subsides  à  la  législature, 
trois  de  ses  collègues  réclamèrent  absolument  une  autre 
organisation;  un  seul,  Charles  Rogier,  le  soutint. 

Les  Ministres  alors  remirent  successivement  leur 
démission  au  Roi.  Charles  Rogier,  appelé  à  constituer  un 
ministère,  déclina  cette  mission,  que  31.  Frère- Orban 
accepta.  Vandenpeereboom,  qui  depuis  longtemps  déjà 
avait  manifesté  le  vif  désir  de  se  soustraire  aux  «  fatigues 
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ministérielles,  »  maintint  sa  démission  et  Charles  Rogier 
ne  voulut  pas  se  séparer  de  son  collègue.  Ils  furent  suivis 
dans  leur  retraite  (3  janvier  1868)  par  le  lieutenant- 
général  Goethals,  Ministre  de  la  Guerre,  qui  voyait  ses 
projets  relatifs  à  l'organisation  de  l'armée  menacés  de 
modifications  opposées  à  ses  vues.  Le  Roi  toutefois  ne 
voulut  pas  se  séparer  complètement  d'un  3Iinistre  dont 
il  avait  reconnu  la  franchise  et  le  grand  jugement,  et 
le  4  février  1868  Alphonse  Vandenpeereboom  fut  nommé 
Ministre  d'État. 

Ce  fut  dans  les  hautes  fonctions  qu'il  occupa  que  son 
noble  caractère  s'était  bien  dessiné.  L'homme  au  cœur 
bon  et  loyal,  toujours  juste,  toujours  impartial,  était 
inflexible  dans  ses  convictions.  Maintes  fois  il  sacrifia  des 
sympathies  personnelles  à  son  esprit  de  justice,  et 
aucune  considération  ne  pouvait  le  faire  céder  quand 
il  s'agissait  de  la  dignité  du  Ministre.  Il  en  donna 
plusieurs  preuves  connues  de  ses  amis  intimes,  mais 
des  convenances  que  chacun  comprendra  ne  permet- 
tent pas  de  les  produire  de  nos  jours.  C'est  à  la 
postérité  que  les  révélera  sa  correspondance  léguée 
à  la  ville  d'Ypres.  Quand  il  sera  permis  d'ouvrir  l'enve- 
loppe qui  la  renferme,  cette  correspondance  montrera 
combien  fut  toujours  sérieux  chez  lui  le  souci  de 
l'indépendance  et  de  la  dignité  du  Gouvernement  joint  à 
un  profond  amour  de  la  liberté. 

Vandenpeereboom  ne  discontinua  pas  de  prendre  part 
aux  travaux  de  la  Chambre  jusqu'au  jour  néfaste  (13  juin 
1879)  où  un  déplorable  revirement  politique  lui  enleva  le 
mandat  que  depuis  plus  de  trente  ans  il  remplissait  avec 
on  vrai  patriotisme,  un  entier  dévouement. 
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Emportant  dans  sa  retraite  la  conscience  du  bien  qu'il 
avait  fait,  du  devoir  accompli,  Vandenpeereboom  put  se 
livrer  tout  entier  à  son  amour  pour  les  lettres  :  c'est  alors 
qu'il  se  consacra  à  la  publication  de  ses  Ypriana.  Elle 
fut,  on  le  sait,  l'objet  d'une  éclatante  manifestation  de 
reconnaissance  et  d'affection  de  la  part  de  ses  conci- 
toyens, à  la  place  même  où  s'élève  la  maison  qui  le  vit 
naître  (30  septembre  1883),  manifestation  à  laquelle  le 
Roi  s'associa  en  décernant  à  l'auteur  le  grand  cordon 
de  l'ordre  de  Léopold. 

Complètement  libre  désormais,  se  soustrayant  à  toute 
espèce  de  fonction  même  honorifique  :  «  Je  suis  aujour- 
d'hui l'homme  le  plus  heureux  de  la  terre,  disait-il 
fréquemment  :  je  ne  dépends  plus  de  personne;  je  puis 
sans  empêchement  aucun  satisfaire  mes  goûts  pour 
l'étude,  et  mes  besoins  étant  modestes,  ma  fortune  me 
permet  d'y  fournir  en  me  laissant  de  quoi  faire  encore 
quelque  bien.  »  Son  désintéressement  en  effet  n'eut  d'égal 
que  sa  charité  ;  que  d'infortunes  furent  secrètement  sou- 
lagées par  cet  homme  de  bien  ! 

Son  cœur  affectueux  lui  avait  fait  un  cercle  d'amis 
dévoués,  car  jamais  homme,  en  amitié  comme  en  amour, 
ces  suprêmes  jouissances  des  âmes  d'élite,  ne  vit  mieux 
se  justifier  l'axiome  :  Aimez  et  vous  serez  aimé.  C'est 
dans  ce  cercle  d'amis  qu'il  se  livrait  aux  épanchements 
de  son  cœur,  et  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'en  faire 
partie  n'oublieront  jamais  combien  son  commerce  était 
agréable,  facile  et  sûr,  combien  grandes  étaient  sa  bien- 
veillance et  sa  bonté. 

A  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  les 
infirmités  plutôt  que  l'âge  condamnèrent  Vandcnpeere- 
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boom  à  la  retraite  et  à  un  repos  absolu.  Il  ne  sortit  plus 
de  l'isolement  que  pour  rendre  des  services,  et  ce  n'est 
pas  sans  un  doux  souvenir  qu'un  membre  de  l'Académie 
de  Belgique  se  rappelle  que,  pour  aller  lui  donner  sa  voix, 
on  le  vit,  accompagné  de  son  illustre  ami  Jean  Stas,  se 
faire  hisser  dans  un  fauteuil  jusqu'à  la  salle  des  séances 
de  la  docte  Compagnie. 

Le  10  octobre  1884,  il  s'éteignit  après  avoir  demandé 
pardon  à  tous  ceux  qu'il  avait  pu  offenser  pendant  sa  vie, 
pardonnant  «  de  tout  cœur  »  à  ceux  qui  l'avaient  offensé, 
remerciant  «  de  toute  son  âme  »  les  amis  qui  lui  étaient 
restés  constamment  fidèles  (1). 

Il  exigea  que  ses  funérailles  se  fissent  sans  pompe,  le 
plus  simplement  possible,  sans  honneurs  civils  ni  mili- 
taires, mais  avec  les  prières  de  l'Église;  que  ses  restes 
mortels  fussent  déposés  dans  un  petit  caveau  à  construire 
dans  le  cimetière  commun  d'Ypres,  sa  «  chère  ville 
natale  (2).  » 

Jusqu'à  ses  derniers  jours,  cette  ville  occupa  une  large 
place  dans  ses  pensées,  et  son  testament  en  fournit  des 
preuves  touchantes   (3).  Aussi  n'oubliera-t-elle  jamais 

(1)  Extrait  de  son  testament. 

(2)  Ibid. 

(3)  Indépendamment  de  nombreux  legs  faits  à  divers  établis- 
sements de  cette  ville,  il  lui  légua  sa  bibliothèque,  «  livres, 
manuscrits,  plans,  dessins  et  gravures;  les  minutes  autographes 
et  les  exemplaires  de  ses  publications,  non  distribués;  les  cuivres, 
pierres,  bois  ayant  servi  à  tirer  les  planches,  gravures  ou  images 
de  ces  ouvrages;  tous  ses  tableaux,  sauf  les  portraits  de  famille 
décorant  sa  salle  à  manger,  à  Bruxelles,  statues,  statuettes,  albums 
et  autres  objets  d'art;  ses  médailles  avec  son  grand  médaillier  de 
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comment  il  servit  les  intérêts  de  la  commune ,  des  parti- 
culiers, des  établissements  publics,  avec  quels  soins  et 
quel  amour  il  en  dirigea  les  travaux,  en  organisa  les 
écoles,  le  patronage  bienveillant  qu'il  ne  cessa  d'exercer 
envers  ses  concitoyens. 

Son  légataire  universel  fut  chargé  de  faire  lithographier 
son  portrait  et  d'en  remettre  un  exemplaire  à  chacun  de 
ses  parents,  de  ses  amis,  de  ses  camarades,  de  ses  colla- 
borateurs, de  ses  collègues  et  confrères  de  sociétés 
savantes  et  autres,  de  ses  bonnes  connaissances  et  môme 
de  ses  anciens  ennemis  politiques  qui  le  demanderaient. 
M.  Merghelynck  s'est  fait  un  pieux  devoir  d'exécuter  cette 

Bruxelles,  coins  et  matrices;  tous  ses  papiers,  après  avoir  élé  triés 
et  classés.  »  M.  Alphonse  Diegerick,  conservateur  adjoint  des 
archives  de  l'État  à  Gand,  fut  chargé  de  ce  travail  et  eut  mission 
spéciale  de  mettre  sous  enveloppe  cachetée  durant  le  nombre 
d'années  qu'il  jugerait  convenir  «  afin  de  ne  pas  froisser  certaines 
susceptibilités  personnelles  »  diverses  pièces,  comprises  dans  le 
legs  fait  à  la  ville.  «  Toutes  ses  antiquités  et  curiosités:  vieux 
meubles,  poteries,  porcelaines,  sans  rien  excepter,  donc  y  compris 
les  objets  d'antiquités,  etc.,  se  trouvant  dans  sa  chambre  antique 
d'Ypres  et  qui  pourraient  être  détachés  des  murs,  notamment  la 
vieille  cheminée  avec  sa  curieuse  vue  de  la  place  d'Ypres,  vitraux, 
cuivres,  lustres,  etc.  » 

Pour  qu'il  ne  surgît  aucune  difficulté  à  ce  sujet,  il  autorisa 
l'administration  communale  à  désigner  «  tous  les  objets  quelconques 
de  sa  succession  qu'elle  croirait  pouvoir  placer  dans  la  bibliothèque, 
dans  le  musée  et  dans  les  archives  de  la  ville.  » 

A  ces  legs  il  ajouta  l'objet  d'art  qui  lui  avait  été  offert  par  les 
agriculteurs  du  pays  après  qu'il  eut  conjuré  les  dangers  de  l'épi- 
zootie;  ses  diplômes  de  sociétés  savantes,  ses  arrêtés  de  nomina- 
tion et  toutes  ses  décorations. 
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disposition  du  testament  comme  il  exécuta  toutes  les 
autres. 

C'est  avec  un  sentiment  de  vénération  pour  l'homme 
de  bien  et  d'une  vive  affection  pour  l'ami  dont  il  m'a  été 
permis  d'apprécier  les  belles  qualités  de  cœur  et  d'esprit, 
que  j'ai  accepté  la  mission  de  consacrer  sa  mémoire. 
C'est  pour  lui  notamment  qu'on  est  autorisé  à  dire  : 
Quand  un  homme  a  été  utile  à  ses  semblables ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  disparaisse  de  ce  monde  sans  que  ses  concitoyens 
connaissent  les  services  qu'il  a  rendus  et  les  titres  qui 
lui  donnent  des  droits  à  leur  estime  et  à  leur  reconnais- 
sance. 

Alexandre  Henné. 
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SOCIÉTÉS,   ÉTABLISSEMENTS    ET  RECUEILS  PÉRIODIQUES,   AVEC 
LESQUELS  L'ACADÉMIE   EST  EN   RELATION. 


La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  Y  Annuaire. 

*  M  »  »  les  Mémoires. 

»         C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 

»         K  •■  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 

»        E  »  »  les    OEuvres    des    grands 

écrivains  du  pays. 

»         F  »  »  les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande  (1). 

•  N      '     »  »  la  Biographie  nationale. 

EUROPE. 


BKLG  IQCE. 

Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN. 

Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
Archives  communales.  BCK. 
Archives  provinciales.  M. 

(l)  Iln'a  plus  rien  été  publié  de  ces  travaux  depuis  1872. 
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Anvers.  ...  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKFF 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 

Vlaamsche  School  (de).  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Société  archéologique.  CK. 
Ath Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Audenarde  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bruges  ....  Archives  de  l'État.  BGKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 
Ilruxelles  .  .  .  Abeille  (1*).  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Annales  d'oculistique.  B. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 

Bibliothèque  du  Comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM 

Bollandistes  (les).  BMCKFN. 

Chambre  des  Bcprésentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 
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Bruxelles  .  .  .  Commission  des  échanges  internationaux.  A. 
Commission  royale  des  monuments.  BCE. 
Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil    de    perfectionnement    de  l'enseignement 

moyen,  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BMF. 
Étoile  belge  (l'j.  B. 
Indépendance  belge  (1').  BMCF. 
Journal  de  Bruxelles.  BC. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Biblioth.  CKE. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics. 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliolh.de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF. 

c)  Biblioth.  de  la  direction  des  lettres  et  des 

sciences.  B 

d)  Bibliothèque   de   la  direction  de   l'agricul- 

ture. B. 

e)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E. 

f)  Biblioth.  de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 

sées. BM. 
Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 
Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  de  la  Cuerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  F. 
Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

BMCKEF. 


Bruxelles 


Charleroi 


Clnmay  . 

Courtrai. 
Damme  . 
Eecloo .  . 
Enghien . 

Fumes.  . 
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.  Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Moniteur  belge.  BMF. 
Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-8°). 
Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 
Musée  royal  d'antiquités.  E. 
Musée  royal  de  peinture.  BMF. 
Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 
Observatoire  royal.  BMCKEF. 
Presse  médicale  belge  (la).  B. 
Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 
Société  belge  d'électriciens.  B. 
Société  belge  de  inicroscopie.  B. 
Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 
Société  entomologique.  B. 
Société  royale  belge  de  géographie.  B. 
Société  royale  de  botanique.  BM. 
Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B. 
Société  royale  de  numismatique.  B. 
Société  royale  de  pharmacie.  B. 
Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 
Société  royale  malacologique.  B. 
Tribunal  de  drc  instance.  BM. 
Université  libre.  BMCKEF. 
Bibliothèque  communale.  E. 
Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKE. 
Athénée  royal.  BM. 
Bibliothèque  communale.  CKE. 
Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Bibliothèque  communale.  F. 
Bibliothèque  communale.  FE. 
Cercle  archéologique.  BC. 
Bibliothèque  communale.  CKE. 
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Gand Koninklijke   vlaamsche   Académie   van  taal-    en 

letterkunde.  A. 

Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 

Natuurwetenschappelijk  genootschap.  B. 

Bévue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  d'agriculture  et  de  botanique.  BM. 

Université.  BMCKEF. 

Willems-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Hasselt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  des  mélophiles.  B. 
Huy Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  C. 

Ixelles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BMF. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État  : 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire  (1').  B. 

Institut  archéologique.  BFN. 
Scalpel  (le).  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'émulation.  BMN. 
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Liège Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 

Société  royale  des  sciences.  BM. 

Université.  BMGKEF. 
Lierre Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Lokeren .  .  ...  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique.  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BF.N. 

Université  catholique.  BMCKEF. 
Malines  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
Mons Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 
Namur Archives  de  l'État.  CKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  archéologique.  BMCKFN. 
Nieuport  .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 
Nivelles.  .  .  .  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Société  archéologique.  E. 
Ostende  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale,  BMCKE. 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 
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Saint-Nicolas 
Saint-  Trond 

Termonde.  . 
Tirlemont.  .  , 
Tongres  .  .  . 

Tournai .  .  . 


Verviers.  .  . 
Ypres  .... 


Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN. 

Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFN. 

Archives  de  l'État.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  CK. 


ai.i.i.ii  \t. m:. 


Altenbourg  .  .  Naturforschende  Cesellschaft  des  Osterlandes.B. 
Bamberg  .  .  .  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Berlin Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 

Archives  de  l'État.  CK. 

Archœologische  Gesellschaft.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  MF. 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  B  erg- Akademie.  B. 

Légation  belge.  K. 
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Berlin K.  preuss.  meteorologische  Inslilut.  B. 

Physikalische  Gcsellschaft.  B. 

Physiologische  Gesellschaft.  B. 

Sternwarte.  B. 

Universitàt.  K. 

Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Wcstphalens.  B. 

Bhenisches  Muséum.  K. 

Universitàt.  BMKF. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Bheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fur  vaterlândische  Cultur.  BMF. 

Verein  fur  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.B . 
Brunswick  .  .  Verein  fQr  Naturwissenschaft.  B. 
Carlsruhe. .  .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.CK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliolhek.  B. 

Verein  far  Erdkunde.  B. 
Dresde KOnigliche  Bibliothek.  CK. 

Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fur  Erdkunde.  B. 
Dùrkheim  .  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
DusseldorJ  .  .  Archives  provinciales.  CK. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-mcdizinische  Societiit.  BM. 
Francfort  sIM.  Physikalischer  Verein.  BMF. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Fribourg  [Bade).  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitàt.  K. 

Fulda Verein  fQr  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  flir  Natur-  und   Heil- 
kunde. B. 

Universitàt.  KM. 
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Gôrlitz Oberlausitzische    Gesellschaft    (1er    Wissenschaf- 

tcn.  K. 

Gotha Bibliothek.  CK. 

Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 
Gôttingen  .  .  .  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 
Sternwarte.  B. 
Universitât.  K. 

Halle Leopoldino-Carolinische  deutsche   Akademic  der 

Naturforscher.  BMF. 
Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sachsen   und 

Thiiringen.  BMF. 
Verein  fQr  Erdkunde  zu  Halle a/Saale.  B. 
Universitât.  K. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  H istorischer  Verein  fur  Niedersachsen.  C. 
Heidelberg.  .  .  Naturhistorisch-medizinischer  Verein. B. 
Universitât.  BMCKF. 

léna Medizinisch-naturwissenschaftlichc  Gesellschaft.  B. 

Universitât.  K. 

Kiel Gesellschaft  fur  die  Geschichte  der  Herzogthllmer 

Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Universitât.  B. 
Kônigsberg  .  .  Physikalisch-okonomische  Gesellschaft.  BM. 

Universitât.  MCK. 
Leipzig  .  .     .  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B. 
Astronomische  Gesellschaft.  BM. 
Beiblàtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Che- 

mie.  B. 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 
Internationale  Zeitschrift  fur  allgemeine  Sprach- 
wissenschaft.  B. 
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Leipzig Vcrein  filr  Erdkunde.  B. 

Universitat.  K. 
Zoologischer  Anzeiger.  B. 

Leisnig Geschichts-  und  Alterthums-Verein.  B. 

Magdebourg  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Marbourg  .  .  .  Jahresbericht  ilber  die  Fortschritte  der  chemie.  B. 

Universitat.  BM. 
Metz Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
Munich  ....  Akademic  der  Wissenschaftcn.  BMKFN. 
Kiinigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC 
Bepertorium  der  Physik  B. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 
Munster  ....  Westfalischer  provinzial-Verein  fllr  Wissenschaft 
und  Kunst.  B. 

Neisse Philomathie.  B. 

Nuremberg  .  .  Cermanisches  Nationalmuseum.  BMCF. 
Ratisbonne  .  .  Bayerische  botanische  Gesellschaft.  BMF. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogischer  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palatinat.  G. 
Strasbourg  .  .  Bibliothèque  impériale.  1>K. 

Kaiserl.  Universitats- und  Landesbibliothek.BM. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace.  B. 
Stuttgart.  .  .  .  Konigliche  Bibliothek.  BMCKF. 

Verein  fur  vaterlàndische  Naturkunde  in  Wtlrttem- 
berg.  B. 

Thorn Coppernicus- Verein  f.  Wissenschaft  u.   Kunst.  B. 

Tùbingen  .  .  .  Universitat.  BMK. 

Ulm Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Ober- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden  .  .  Verein  fllr  Naturkunde.  B. 
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Wurzbourg  .  .  Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 
I'hysikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitàt.  K. 

«I    IllKlII-llOMiHII 

Brunn ....     Naturforschender  Verein.  B. 
Budapest .  .  .  Magyar  tudomànyos  Akademia.  BM. 
Bureau  de  statistique.  B. 
Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM. 

Universitàt.  BMF. 
Cracovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Gratz Historischer  Verein  fur  Stciermark.  B. 

Natunvissenschaiïlicher  Verein  fur  Sleiermark.  B. 

Universitàt.  BMF, 
Inspruck   .  .  .  Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagenfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Kàrnten.  B. 
Lemberg  {Leopol)  Institut  Ossolinski.  BMCK. 
Prague Bohmisehe  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste.  BM. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Akademie  der  Wissenschaften.  BMCFN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central-Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Reichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultur  und  Unterricht.  CK. 

Naturhistorisches  Hofmuseum.  B. 

Stermvarte.  B. 

Universitàt.  CK. 

Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 


(  Ui  ) 


11.1*1  îimu. 


Copenhague.  .   Det    kongelige  danske  Videnskabernes    Selskab. 
BMKFN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 


BftPAGXK. 

Madrid  ....  Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  B. 

Academia  de  ciencias.  BMN. 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogrâphica.  B. 
San-Fernando.  Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbeville  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers  ....  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  (ci-devant 
Académie  des  sciences  et  belles-lettres).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 
Arras Académie.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo  • 
riques  et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
Besançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  R. 
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Besançon  . 
Bordeaux . 


Boulogne  s/A/, 
Caen 


Cambrai  . 
Chdlon  s/S. 
Chambéry. 
Cherbourg. 
Dijon.  .  .  . 


Douai. 


Dunkerque 

Le  Havre  . 
Lille.  .  .. 


Limoges .  .  . 
l-yon , 


Bibliothèque  publique.  K. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 

Société  linnéenne.  BM. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 

Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 

Société  d'émulation.  BMFN. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 

Société  des  sciences  naturelles.  B. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 

Archives  générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  KC. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKFN. 

Société  pour  l'encouragement  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  BF. 

Société  d'études  diverses.  B. 

Archives  générales  du  département  du  Nord. 
BMCK. 

Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  B. 

Comité  flamand  de  France.  C. 

Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France  B. 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 
BMFN. 

Société  géologique  du  Nord.  B. 

Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin. B. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B, 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts 
utiles.  BM. 
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Lyon Société  de  géographie.  B. 

Société  linnéennc.  15. 
Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

.Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Département  des  manuscrits   de  la  Bibliothèque 
nationale.  K. 

École  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKFN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'Instruction  publique.  K. 

Commission  du  Bépertoire  des  Travaux  historiques 
de  France.  B. 

Mondes  (les).  B. 

Moniteur  scientifique.  B. 

Musée  Guimet.  B. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

Nature  (la).  B. 
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Paris.  .  Polybiblion  (le).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Revue  britannique.  BM. 

Bévue  des  questions   historiques.  BC* 

Bévue  internationale  de  l'Électricité  et  de  ses  ap- 
plications. B. 

Bévue  scientifique,  et   Bévue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B.      .  . 

Société  académique  indo-chinoise  de  France.  BM. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF.  . 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société  mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 

Reims Académie  nationale.  B. 

Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCKF. 
Soissons  ....  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B- 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  . .  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 

Société  d'histoire  naturelle.  B. 
Valenciennes  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMCF. 
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<.9tA<\l>l  -Jllll:  I   II.M     HT   iici  a-voi: 


Birmingham. 
Cambridge.  . 
Dublin  .  .  .  . 


Edimbourg 


Glasgow.  . 

Liverpool. . 
Londres  .  . 


.  I  hilosophieal  Sociely.  li. 
.  I'hiloso[)liical  Sociely.  BMI'. 
.  Royal  Dublin  Society.  B. 

Royal  irish  Acadcmy.  BMFN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  H. 
.  Bolanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Royal  physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFN. 
.  Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 
.  Literary  and  philosophical  Society.  B. 
.  Anthropological  Institute.  BM. 

London  Library.  K. 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

House  of  Gommons.  CK. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B 

Institute  of  royal  british  Architects.  B. 

Iron.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

Mathematical  Society.  B. 

Meteorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  practical  Geology.  BM. 

Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Public  Record  Office.  KE. 

Royal  asiatic  Society.  BMF. 
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tendre»  ...  Royal  astronomical  Society.  BM. 

Royal  geographieal  Society.  BM. 

Royal  Grcemvich  Observatory.  B. 

Royal  historical  Society  of  Great-Britain.  B 

Royal  Institution  of  Great  Britain.  BM. 

Boyal  Society.  BMFN. 

Boyal  Society  of  antiquaries.  BMKF. 

Boyal  statistical  Society.  B. 

Socieiy  for  psychical  research.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  literary  Society.  BMF. 
Newcastle-upon-Tyne.  Institute  of  mining  and  niechanical  engi- 

neers.  B. 
Oxford Radcliffe  Observatory.  B. 

(iBÈCE. 

Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  Députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse.  »  B. 


Arezzo Aecademia  Petrarca  di  scienze,  letterc  ed  arti.  B 

Bologne Aecademia  délie  scienze  dcll'  Istituto.  BMF. 

Brescia Ateneo.  B. 

Florence.  .  .  .  Bibl.  nazionale  (R.  Istituto  di  studi  superiori). B. 

Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Rivista  scientifico-industriale.  B. 

Società  entomologica  italiana.  B. 
I.ucqites  ....  Aecademia  di  scienze,  letlere  cd  arti.  BM. 
Mantoue  ....  Aecademia  Virgiliana.  B. 

Hlilan Aecademia  fisio,  niedico-statistica.  B. 

20 
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Milan Industria  (1').  B. 

Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Società  crittogamologica  ilaliana.  B. 

Società  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisli.  B. 
Naples Società  Beale.  B.Ml'.N. 

Station  zoologique.  BM. 
Padoue  ....  Società  veneto-trenlino  di  scienze  naturali.  B. 
Palerme ....  Accademia  di  scienze  lettere  ed  arti.  BM. 

Circolo  matcmatico.  B. 

Beale  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Scuola  normale  superiore.  B 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Portici B.  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Home Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  pontiticia  rie'  Nuovi  Lincei.  BM. 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanuele.  B 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  vulcanismo  italiano.  B. 

Comitato  geologico  d'Italia.  B. 

Comitato  di  artiglieria  e  genio.  B. 

École  française.  K. 

Ministero  dei  Lavori  pubblici  :  Biblioteca  e  Archi- 
vio  teenico.  H. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM. 

Società  romana  di  storia  patria.  CK. 
Turin Accademia  reale  délie  scienze.  BMFN. 

Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  d'agricoltura,  commercioed  arti.  B. 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 
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PAYK-BtM     ET     l.fX  ECMItOlIt  U . 

Amsterdam.  .  Université  (ci-  devant  :  Athénée  illustre).  N, 

Koninkl.  Akademie  van  wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natura  Artis  magistra  >,BM. 

Bois-le-Duc .  .  Genootschap  van  kunsten  enwetenschapp.BMKF. 

Delft École  polytechnique.  B 

Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Verecniging.  B. 
Instituut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 
Leeuwarden.  .  Friesch  Genootschap  van  gesehied-  oudheid-  en 
taalkunde.  F. 

Leyde Maatschappij  der  nederlandsche  Letterkunde.  BF. 

Nederlandsche  dierkundige  Yereeniging.  B. 
Observatorium.  B. 
Universiteit.  BMKF. 
Luxembourg.  .  Institut   royal    grand -ducal:   a.    Section   histo- 
rique. BMGKN.  b.  Section  des  sciences.  BM. 
Maestricht.  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BG. 

Bibliothèque   des  Archives   du   Duché  de   Lim- 
bourg.  CK. 
Middelbourg.  .  Zeeuwsch  Genootschap  van  wetenschappen.  BF. 
Rotterdam.  .  .  Bataafsch  Genootschap  der  proefondervindelijke 
wijsbegeerte.  BMF. 

Utrecht Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen.  BMF. 

Historisch  Genootschap.  BGKFN. 
Universiteit.  K. 


(452  ) 

POIlTCCi  VI.. 

Lisbonne.  .  .  .  Academia  real  das  seiencias.  BMKF.N. 
Observatorio  do  infante  don  Lui/..  B. 

KÔt'MAKIR. 

Bucharest.  .  .  Institut  météorologique.  B. 

Dorpai Dorpater  INaturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitàt.  BM. 
Helsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Societas  pro  faunaelflora  Fcnnica.  B. 

Kazan Université.  1!M. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  fUr  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou   ....  Musées  public  et  Boumiantzow.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 

Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Bussie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  I>. 

S'  Pétersbourrj.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  au  Ministère  des  Domaines.  B. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 

Jardin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B, 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
li/lis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 
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Sl'ÈDK     i;T     \ORWÎ!lil'.. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frcderiks-Universitet.  BMF. 
Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhâllet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  mathematica.  (Miltag-Leffler).  B 

Bibliothèque  royale.  K. 

Institut  royal  géologique  de  la  Suède.  B. 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Société  entomologique  B. 

Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,  Historié  och  Antiqvitets  Akademien. 
BMF. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Sclskabet.  B. 
Upsal Socielas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  B. 


Bâle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Bibliothèque  fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  Graubtlndens.  B. 

Genève Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  BM. 
Neuchdtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
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S'-Gall Bibliothèque  publique.  K. 

Natunvissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


AMÉRIQUE. 


ahgkntixk  (CONFÉDÉRATION). 

Buenos- Ayres.  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad  cientifica  Argentina.  B. 
Cordova  ....  Academia  nacioual  de  ciencias  exactas.  B. 


Rio-de- Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B. 
Sociedad  geographia.  B. 


Montréal.  .  .  .  Naturel  history  Society.  B. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  B. 

Geological  and  natural  history  Survey  of  Canada.B. 
Toronto Canadian  Institute.  B. 


Santiago.  .  .  .  Observatorio  nacional  B. 
Universidad  de  Chile.  BM. 
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KTAT8-UWI1     II    IHiniÇlF. 


Cambridge  . 

lowa-City  . 
New-Haven. 

New-York   . 


Philadelphie. 


Albany  .  •  .  .  .  New- York  State  Library.  BMF. 

Baltimore.  .  .  .  John  Hopkins  University.  BM. 

Boston American  Academy  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 

Harvard  Collège  Observatory.  BM. 

Muséum  of  comparative  zoology.  BM. 

University.  B. 

Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B 

New-York  Academy  of  sciences  ici-devant  :  Ly 
ceum  of  natural  history).  B. 

Academy  of  natural  sciences.  BM. 

American  philosojihical  Society.  BMF. 

Franklin  Institute.  B. 

Historical  Society.  BMCKFN. 

Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 

Wagner  free  Institute  of  science.  B. 
Saint-Louis.  .  .  Academy  of  sciences.  B. 

University.  KE. 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Bureau  of  Education.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 

Government.  K. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

Smithsoman  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B 
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Washington  .  .  War  Département  ;  Office  of  the  surgeon  gênerai 
U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 
Signal  Office.  M. 


URXIQCK. 

Mexico Revista  cientifica  mexicana.  15. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 
Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 


AFRIQUE. 


ai. «;i  un:. 


Alger École  supérieure  des  lettres.  B. 

Bône Académie  d'Hippone.  B. 


Alexandrie .  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 

■  LE    MACIUCK. 

Port-Louis  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 
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ASIE. 


i>m:    av^i.aiwi:. 

Calcutta    .  .  .  Asiatic  Society  of  Bengal.  BM. 
Geological  Survcy  of  India.   BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  Meteorological  Gommittee).  B. 


Tokyo Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Volkerkunde 

Ost-Asiens.  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
University  of  Japan  BM. 


OCÉANIE. 


Al'STIULIE, 


Brisbane.  .  .  .  Boyal  Society  of  Queensland.  B. 
Melbourne.  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library.  BMCKN. 

Boyal  Society  of  Victoria.  B. 
Sydney B.  Society  of  New  South  Wales.  B 

Linnean  Society  of  New  South  Wales.  B 
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IXDKS     Ml    III    \M.  4  ISI   s 

Batavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen.  BMF. 

Observatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 
B  titenzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 


ivoi  vi.  1.1,1  -#,i  i.  »\isi; 


Wellington  .  .  New  Zealand  Institute.  B. 
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CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 


EXPOSE 

DE    L'ADMINISTRATION    PENDANT    L'ANNÉE    1886,    PAR 
M.    EDOUARD    FÉTIS,    SECRÉTAIRE  (1). 


Les  deux  faits  importants  de  l'année  1886,  pour  la  Caisse 
centrale,  ont  été  l'organisation  d'une  exposition  de  tableaux 
anciens  et  le  concert  historique,  donné  par  les  soins  et  sous 
la  direction  de  M.  Gevaert.  Depuis  longtemps  l'idée  de  cette 
exposition  préoccupait  le  comité  de  la  caisse.  A  différentes 
reprises  on  fut  sur  le  point  de  la  réaliser  et,  chaque  fois,  des 
obstacles  inattendus  la  firent  ajourner.  Celte  année,  les 
circonstances  parurent  enfin  favorables  à  sa  mise  à  exécu- 
tion Le  comité  de  la  Caisse  avait  la  ferme  conviction  que 
l'appel  qu'elle  ferait  aux  possesseurs  d'œuvres  des  anciennes 
écoles  serait  entendu  et,  d'une  autre  part,  il  croyait  que  le 
public  mettrait  de  l'empressement  a  proliter  de  l'occasion  de 

(I)  Lu  et  approuvé  eu  séance  de  la  Classe  des  Beaux-Arts  du 
Il  mai  lfc87. 
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voir  des  peintures  habituellement  accessibles  à  quelques 
privilégiés  seulement.  Dans  d'autres  pays,  en  Angleterre 
particulièrement,  ces  exhibitions  de  tableaux  empruntées 
pour  la  circonstance  à  des  collections  d'amateurs  se  pré- 
sentent fréquemment;  à  Londres  elles  sont  périodiques; 
à  Paris  on  en  a  vu  plusieurs  s'ouvrir  dans  ces  dernières 
années. 

Pourquoi  ne  le  reconnaîtrions-nous  pas?  la  réalisation  de 
notre  projet  n'a  pas  complètement  répondu  à  nos  espérances. 
D'une  part,  l'exposition  n'a  pas  été  ce  que  nous  aurions 
souhaité  qu'elle  fût;  d'une  autre  part,  les  résultats  linanciers 
sont  restés  au-dessous  de  nos  prévisions.  11  faut  le  recon- 
naître, les  cabinets  de  tableaux  anciens  sont  devenus  rares 
à  Bruxelles  On  en  a  vu  disparaître  plusieurs  dans  ces  der- 
niers temps.  Tout  en  exprimant  notre  reconnaissance  aux 
amateurs  qui  ont  bien  voulu  nous  ouvrir  leurs  collectious  et 
nous  conlier  les  meilleurs  morceaux  qu'elles  renfermaient, 
nous  avons  eu  le  regret  de  constater  que  les  œuvres  d'une 
véritable  valeur  sont,  chez  nous,  en  beaucoup  plus  petit 
nombre  que  nous  ne  l'avions  supposé.  Nous  avions  compté  sur 
la  participation  des  principaux  amateurs  des  grandes  villes 
du  pays  ;  mais,  de  ce  côté,  nous  avons  éprouvé  des  déceptions . 
Bien  peu  ont  répondu  à  nos  sollicitations. 

Le  succès  des  deux  expositions  rétrospectives  organisées 
par  la  Société  Néerlandaise  de  bienfaisance  fut  pour  nous  un 
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encouragement  quand  nous  conçûmes  le  projet  de  l'entre- 
prise dont  nous  rendons  compte  ici;  mais  ce  succès  avait 
été  dû  à  des  circonstances  qui  ne  se  sont  pas  présentées 
pour  nous.  La  première,  qui  eut  lieu  en  1873,  eut  pour  prin- 
cipal attrait  la  riche  collection  de  M.  Suermondt,  acquise 
depuis  lors  par  le  Musée  de  Berlin.  Pour  la  deuxième,  tenue 
il  y  a  trois  ans,  des  collectionneurs  de  la  Hollande,  répondant 
à  un  appel  de  la  légation  des  Pays-Bas  à  Bruxelles,  envoyèrent 
un  grand  nombre  de  tableaux  remarquables  qu'on  eut,  pour 
la  première  fois,  l'occasion  de  voir  chez  nous.  Ce  qui  contri- 
bua en  outre,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  à  élever  le  chiffre  des 
receltes  de  cette  exposition,  ce  fut  une  tombola  de  tableaux 
modernes  offerts  généreusement  par  des  artistes  hollandais 
et  belges  pour  l'œuvre  philanthropique  placée  sous  les 
auspices  de  la  légation  néerlandaise. 

lui  dépit  des  obstacles  que  nous  avons  rencontrés,  notre 
exposition  n'a  cependant  pas  été,  tant  s'en  faut,  dénuée 
d'intérêt.  Défalcation  faite  des  tableaux  d'un  mérite  ordinaire, 
que  nous  n'eussions  pas  demandé  mieux  que  de  pouvoir 
remplacer  par  des  œuvres  d'un  ordre  supérieur,  il  restait  un 
nombre  de  peintures  belles  ou  intéressantes  assez  considé- 
rable pour  que  notre  exposition  put  être  visitée  avec  agré- 
ment et  avec  fruit  par  les  amis  des  arts.  Cependant,  chose 
étrange  et  qui  ne  se  voit  pas  ailleurs  que  chez  nous,  disons- 
le  à  regret,  notre  entreprise  philanthropique  a  été  loin  d'être 
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encouragée.  Nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  pu,  nous 
n'avons  épargné  ni  démarches  ni  peines;  pendant  Irois  mois 
nous  nous  sommes  arrachés  k  nos  travaux  pour  obtenir  les 
meilleurs  résul.ats  possibles  de  nos  efforts,  assurément  bien 
désintéressés  et,  à  notre  profond  étonnement,  nous  avons  élé 
en  butte,  de  la  part  de  nos  compatriotes,  non  seulement  à 
des  critiques  que  nous  croyons  injustes,  mais  encore  à  des 
attaques  personnelles  d'une  violence  inexplicable.  Ceux  qui 
nous  jugeaient  avec  une  évidente  malveillance  ne  prenaient 
même  point  la  peine  de  se  renseigner.  Un  tableau  attribué 
à  Rubens  a  particulièrement  excité  leur  mauvaise  humeur. 
Ils  ont  reproché  aux  organisateurs  de  l'exposition  de  n'avoir 
pas  soumis  l'œuvre  en  question  à  notre  savant  confrère, 
M.  Max.  Rooses,  qui  s'est  tant  et  si  bien  occupé  de  Rubens, 
et  qui  n'eût  pas  manqué  de  s'opposer  à  son  admission  en 
constatant  sa  fausseté.  Or,  il  se  trouve  que  c'est  précisément 
M.  Max.  Rooses  qui  a  donné  au  propriétaire  de  ce  tableau  le 
conseil  de  l'exposer.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  notre  savant 
confrère  avait  eu  connaissance  des  vives  attaques  que  nous 
ont  attirées  ce  Rubens,  authentique  ou  non,  il  n'eût  pas 
manqué  de  réclamer  sa  part  de  responsabilité  de  son  admis- 
sion. Du  reste,  M.  Max.  Rooses  faisait  partie  du  comité 
d'organisation  de  notre  exposition  et  s'il  ne  nous  a  pas  prêté 
le  concours  que  nous  attendions  de  ses  lumières,  c'est  à  cause 
d'un  séjour  qu'il  a  été  obligé  de  faire  à  la  campagne.  Sous  ce 


(  463  ) 

rapport  nous  avons  eu  du  malheur, car  d'autres  membres  du 
comité  ont  été  forcés  également  de  s'absenter  dès  le  début 
de  nos  opérations,  abandonnant  deux  de  leurs  collègues  qui 
se  trouvaient,  bien  malgré  eux,  chargés  seuls  d'une  fatigante 
et  absorbante  besogne: 

On  nous  a  reproché  d'avoir  inscrit  au  catalogue  des  attribu- 
tions douteuses  et  d'autres  absolument  fausses.  On  perdait  de 
vue  la  note  suivante  mise  en  gros  caractères  précédant  la 
notice  explicative  :  Conformément  à  l'usage  adopté  aux 
expositions  similaires  organisées  précédemment,  les  œuvres 
ont  conservé  au  catalogue  les  noms  d'auteurs  sous  lesquels 
leurs  possesseurs  les  ont  confiées  à  l'Académie.  Agir  autre- 
ment serait  impossible.  Quel  est  l'amateur  qui,  ayant  la 
conviction  que  l'œuvre  qu'il  consent  à  prêter  est  de  tel 
maître,  souffrirait  qu'on  l'inscrivît  au  catalogue  sous  le  nom 
d'un  autre  peintre  ou  qu'on  la  rangeât  parmi  les  anonymes  ? 
Le  maintien  de  l'attribution  du  possesseur  de  l'œuvre  obli- 
geamment prêtée  est  un  droit  pour  celui-ci,  en  même  temps 
qu'une  obligation  de  convenance  pour  les  organisateurs 
d'expositions  philanthropiques.  Il  est  étrange  que  ce  droit 
et  celte  obligation  aient  été  méconnus  par  les  critiques  dont 
nous  avons  eu  à  essuyer  la  mauvaise  humeur.  Pas  mai  de 
fausses  attributions  ont  été  constatées  aux  expositions 
rétrospectives  de  la  Société  Néerlandaise  de  bienfaisance, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  pourtant  nous  n'avons  pas  vu 
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qu'eu  les  signalant,  les  critiques  en  aient  rendu  les  organisa- 
teurs responsables.  D'ailleurs  si  un  tableau  a  une  certaine 
valeur  et  offre  un  certain  intérêt,  peu  importe  sous  quel  nom 
il  est  inscrit.  L'attribution  du  propriétaire  est-elle  fausse? 
Raison  de  plus  pour  qu'on  l'expose.  Ce  sera  une  occasion  de 
le  discuter  et  de  le  restituer  à  son  véritable  auteur.  Du  reste, 
la  question  des  attributions  n'est  pas  toujours  facile  à 
résoudre.  On  voit  souvent  des  hommes  réputés  compétents 
différer  d'opinion  sur  le  nom  du  peintre  auquel  il  faut  donner 
un  tableau  dont  l'état  civil  n'est  pas  en  règle.  L'amateur  peut 
se  tromper  ;  mais  la  critique  n'est  pas  infaillible.  Ceux-là 
seuls  qui  ne  savent  pas  grand'chose,  n'hésitent  jamais  sur 
une  attribution. 

Des  comptes  rendus  bienveillants  de  notre  exposition  ont 
paru  dans  des  journaux  étrangers,  dans  VAUgemeine  Zeilung, 
dans  le  Iieperlorium  fur  Kunstwis.senschaft,  dans  la  Salur- 
day  Beview  entre  autres.  Tandis  que  certains  critiques  de 
chez  nous  nous  ont  accusés  de  faire  de  la  réclame,  ce  qui  eût 
été  très  naturel  et  très  légitime  d'ailleurs  puisqu'il  s'agissait 
d'une  entreprise  philantropique,  la  Salurday  Review  com- 
mençait son  article  en  disant  que  l'exposition  organisée  au 
profil  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges  s'était  ouverte 
sans  qu'il  eût  été  recouru  aux  moyens  de  publicité  ordinaires, 
et  que  la  réunion  des  œuvres  qu'on  y  voyait  constituait  une 
surprise  des  plus  agréables  pour  les  connaisseurs.  L'exposi- 
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tion  a  été  visitée  par  les  directeurs  de  plusieurs  des  grands 
Musées  de  l'Europe,  ainsi  que  par  des  écrivains  dont  la  com- 
pétence en  matière  d'art  est  reconnue,  et  nous  pouvons  dire 
que  leur  impression  ne  lui  a  pas  été  défavorable  A  défaut 
d'une  réunion  de  chefs-d'œuvre  que  nous  n'avons  jamais  eu 
l'espoir  de  nous  procurer,  ils  y  ont  trouvé  assez  de  morceaux 
intéressants  pour  ne  pas  regretter  d'être  venus  la  visiter. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  ont  affirmé  MM.  Seidlilz,  de  Dresde, 
Bode,  de  Berlin,  Paul  Mantz  et  Bavard,  de  Paris,  et  les  direc- 
teurs des  Musées  de  Cologne  et  de  Rotterdam. 

Ce  résultat  financier  de  l'exposition  a  été  médiocre,  non 
que  le  peu  d'élévation  des  recettes  ail  témoigné  de  l'indiffé- 
rence du  public,  mais  à  cause  des  fiais  considérables  qui 
n'ont  laissé  que  peu  de  bénéfices  sur  l'opération.  L'une  des 
causes  du  chiffre  élevé  de  ces  fiais  a  été  la  nécessité  d'avoir 
un  personnel  nombreux  pour  exercer,  pendant  les  heures 
d'ouverture  de  l'exposition,  une  surveillance  suffisante  pour 
garantir  l'entière  conservation  des  œuvres  d'art  confiées  à 
l'Académie.  Trop  d'exemples  de  vandalisme  ont  été  donnés 
dans  les  dépôts  publics  d'objets  de  ce  genre,  pour  qu'on  put 
se  dispenser  d'exercer  une  surveillance  rigoureuse.  Une  autre 
cause  de  dépense  a  été  l'obligation,  imposée  par  plusieurs 
amateurs,  d'assurer  à  des  prix  élevés  les  tableaux  qu'ils  met- 
taient à  la  disposition  de  l'Académie.  Le  détail  de  ces  dépenses 
a  été  donné  par  M.  le  trésorier  de  l'association  dans  son  rap^ 
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port  financier.  En  résumé  si  le  produit  net  de  l'exposition  :> 
été  faible,  il  n'y  a  pas  eu  de  déficit  comme  à  l'exposiiiou 
rétrospective  de  Dusseldorf  qui  a  eu  lieu  en  même  temps  que 
la  nôtre  et  comme  à  celle  qui  fut  organisée  à  Paris,  tout 
récemment,  au  profit  des  inondés  du  Midi.  Peut-être  dira-t-on 
qu'on  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  peu  de  profit; 
mais  du  moment  que  ceux  qui  ont  eu  cette  peine  ne  se  plai- 
gnent pas,  quelque  faible  qu'ait  été  le  bénéfice  versé  dans  la 
Caisse  des  artistes,  il  n'y  a  pas  lieu  de  regretter  que  l'entre- 
prise ait  été  tentée. 

Remercions  d'abord  le  Gouvernement  qui  a  bien  voulu 
nous  autoriser  à  organiser  notre  exposition  dans  des  salles 
du  Palais  des  Beaux-Arts;  offrons  eusuile  l'expression  de 
notre  gratitude  à  Sa  Majesté  le  Roi,  a'u.si  qu'aux  amateurs 
qui  ont  bien  voulu  nous  confier  les  œuvres  d'art  au  moyen 
desquelles  nous  avons  pu  organiser  notre  exposition. 

Tenant  avec  une  ponctualité  dont  il  faut  lui  savoir  infini- 
ment de  gré  la  promesse  qu'il  avait  bien  voulu  faire  au  comité 
de  la  Caisse,  M.  Gevaert  a  organisé  au  profit  de  cette  institu- 
tion un  concert  qui  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  du  Palais 
des  Académies,  le  17  octobre  et  dont  on  a  eu  heureusement 
à  constater  le  double  succès  :  succès  de  recette  et  succès 
d'impression  sur  l'auditoire.  Nous  n'étonnerons  personne 
en  signalant  le  concert  en  question  comme  ayant  pleine- 
ment obtenu  ce  dernier  genre  de  succès,  car  du  monu  nt 
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que  l'éminenl  directeur  du  Conservatoire  consent  à  présider 
à  une  exécution  musicale,  on  est  assuré  d'avance  qu'elle 
sera  parfaite.  Le  concert  du  17  octobre  se  composait 
d'œuvres  de  musique  vocale  et  instrumentale  des  XVII'  et 
XVIIIe  siècles,  chantées  et  exécutées  par  des  artistes  du 
Conservatoire.  Adressons  de  vifs  remerciements  d'abord 
à  M.  Gevaert  à  qui  furent  redevables  les  amis  de  l'art 
musical  d'une  belle  séance  et  la  Caisse  centrale  d'une  belle 
recette.  Témoignons  aussi  une  juste  gratitude  aux  excel- 
lents artistes  dont  les  talents  ont  tant  contribué  à  l'éclat 
de  ce  concert  :  Mme  Cornélis- Servais,  MIIe  Uhlmann, 
MM.  Dumon,  Léon  Jouret,  Jacobs,  Wauters  et  d'autres  encore 
dont  les  noms  ne  figuraient  pas  au  programme.  Ajoutons 
que  le  concours  de  tous  ces  vaillants  exécutants  a  été 
absolument  désintéressé.  N'oublions  pas  une  mention  parti- 
culière de  reconnaissance  à  M.  Mahillon,  le  savant  conserva- 
teur du  Musée  instrumental  du  Conservatoire  qui  a  donné  Êes 
soins  à  la  mise  en  état  des  curieux  instruments  tirés  du  riche 
dépôt  qu'il  a  formé  et  qu'il  dirige,  pour  servir  à  l'exécution 
de  la  musique  dont  M.  Gevaert  avait  formé  l'intéressant  pro- 
gramme. 

L'exposé  de  la  situation  financière  de  la  Caisse  par  M.  le 
trésorier  fait  connaître,  pour  le  concert  comme  pour  l'expo- 
sition, quels  ont  été  les  frais,  quelles  ont  été  les  receltes, 
quelle  somme  enfin  a  pu  être  versée  dans  la  Caisse  centrale 
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comme  produit  nel  de  ces  deux  opéraiions.  On  verra  que 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  enrichir  la  Caisse  d'une 
somme  de  3,500  francs  environ,  en  dépit  de  ceux  qui,  par 
philanthropie,  auraient  dû  seconder  nos  efforts  et  qui  ont 
fait,  au  contraire,  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  discré- 
diter noire  entreprise. 

C'est  pour  nous  un  devoir  de  transcrire  ici  la  liste  des  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  répondre  à  notre  appel  en  mettant 
des  œuvres  de  maîtres  anciens  à  notre  disposition,  et  de 
leur  adresser  un  témoignage  public  de  notre  reconnaissance. 

Noms  des  collectionneurs  qui  ont  bien  voulu  prêter 
des  œuvres  à  l'Académie. 

Sa  Majesté  le  Roi. 

M.  Aelbrecht,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles. 

M.  L.  Alvin,  président  de  l'Académie. 

S.  A.  S.  Msr.  le  prince  Antoine  d'Arenberg. 

S.  A.  S.  M«r.  le  prince  Charles  d'Arenberg. 

S.  A.  S.  Madame  la  princesse  Charles  d'Arenberg. 

M.  le  comte  Léopold  de  Beauffort,  à  Bruxelles. 

M.  G.  Bergmann,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles. 

M.  le  sénateur  Bischoffsheim,  à  Bruxelles. 

M.  [le  chevalier  Léon  de  Buvbure  de  Wezembeek,  de  l'Académie. 

M.  le  chevalier  Cambcrlyn  d'Amougies,  à  Bruxelles. 

M.  Ch.-L.  Cardon,  à  Bruxelles. 

M.  Ch.  Cavens,  à  Bruxelles. 
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Mmc  la  comtesse  douairière  du  Chastel. 

M.  Cels,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Bruxelles. 

M.  Aug.  Coster,  à  Bruxelles. 

M.  le  major  d'état-major  de  Cousebant  d'Alkemade,  à  Bruxelles. 

M.  Ch.  Delebecque,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 

à  Bruxelles. 
Mme  veuve  Charles  De  Groux,  à  Bruxelles. 
M.  W.  de  Famars  Testas,  à  Bruxelles. 
M.  Éd.  Fétis,  de  l'Académie. 
M.  Louis  Gallait,  de  l'Académie. 
M.  le  baron  de  Haulleville,  à  Bruxelles. 
M.  De  Heuvel,  père,  à  Bruxelles. 
M.  Alexandre  De  Heuvel,  à  Bruxelles. 
M.  J.  Hollender,  à  Bruxelles. 

Administration  des  hospices  et  secours  de  la  ville  de  Bruxelles. 
M.  Charles  Iweins,  à  Bruxelles. 
M.  G.  Koninckx,  à  Anvers. 
Conseil   de   fabrique    de    l'église    collégiale   Saint- Pierre,    à 

Louvain. 
M.  Léon  Lambert  de  Rothschild,  à  Bruxelles. 
M.  Herman  Lin  le,  à  New- York. 
M.  J.-L.  Menke,  à  Anvers. 
M.  le  sénateur  Mignot,  à  Bruxelles. 
M.  G.  Morissens,  conseiller  communal  à  Ma'ines. 
M.  Charles  Noë,  à  Bruxelles. 
M.  le  baron  Albert  von  Oppenheim,  à  Cologne. 
M.  E.  Osterrieth,  à  Anvers. 
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M.  Pauwels-Allard,  à  Bruxelles. 
M.  Peyralbe,  à  Bruxelles. 
M.  de  Peneranda  de  Franchimont,  à  Bruxelles. 
M.  Alexandre  Robert,  de  l'Académie,  à  Bruxelles. 
M.  Max.  Rooses,  de  l'Académie,  à  Bruxelles. 
M.  le  prince  de  Rubempré,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants. 
M.  J.-B.  De  Ruyck,  à  Gand. 
M.  Scarsez  de  Locqueneuille,  à  Pardonnes. 
Mme  Ernest  Slingeneyer,  à  Bruxelles. 
M.  J.-D.  Stevens,  à  Bruxelles. 
M.  Vander  Noot,  à  Bruxelles. 
M.  Vandevelde  van  Zuylen,  à  Bruxelles. 
M.  E.  Van  Evers,  à  Louvain. 
M.  E.  Van  Hinsbergh,  à  Bruxelles. 
M.  E.  Verhaeren,  à  Bruxelles. 

Il  nous  serait  impossible  de  remercier  chacun  en  particu- 
lier; mais  il  est  deux  mentions  spéciales  que  nous  nous  plai- 
sons à  faire  ici  :  la  première  est  celle  de  la  haute  faveur  que 
S.  M.  le  Roi  a  bien  voulu  nous  accorder  en  nous  permettant 
de  disposer  de  plusieurs  des  pages  superbes  qui  ornent  le 
palais  de  Bruxelles;  la  deuxième  sera  celle  de  la  parfaite 
obligeance  avec  laquelle  M.  le  baron  Albert  von  Oppenheim, 
de  Cologne,  a  consenti,  bien  qu'étranger,  à  nous  faire  l'envoi 
de  plusieurs  des  plus  remarquables  morceaux  de  sa  riche 
galerie,  qui  ont  été  incontestablement  au  nombre  des  grands 
attraits  de  notre  exposition. 
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Enregistrons  avec  reconnaissance  les  dons  suivants  faits 
à  la  caisse  centrale  dans  l'année  écoulée  : 

De  M.  Seldermayer  une  somme  de  300  francs  prélevée  sur 
les  recettes  auxquelles  a  donné  lieu  l'exposition,  dans  une  des 
salles  du  Palais  des  Beaux-Arts,  du  tableau  de  M.  Munkacsy  : 
Le  Christ  devant  Pilale;  de  M.H.Linde,  de  Her!in,100  francs, 
et  de  M.  Cb  Cardon,  de  Bruxelles,  50  francs,  à  l'occasion  de 
l'exposition  d'œuvres  de  maîtres  anciens,  organisée  par  la 
Classe  des  beaux-arts. 

Depuis  l'époque  (février  1886)  où  a  paru  le  dernier  livret 
de  la  Caisse,  les  changements  suivants  sont  survenus  parmi 
les  membres  : 

Décédés  :  MM.  le  comte  Rodolphe  de  Kerckhove  de  Denter- 
ghem,  Théodore  Canneel,  Louis  Melsens,  Louis  Robbe, 
Alexis  Partoes,  \V.  Le  Roy. 

Démissionnaires  :  MM.  le  comte  Adelin  de  Liedekerke- 
Beaufort,  Dubem,  Constantin  Meunier,  Edouard  Wouters. 

Inscriptions  nouvelles  :  MM.  Thomas  Vinçolte,  Joseph  Har- 
logs,  Jean  Rousseau. 


(  m.) 


Etat  général 


DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  LA  C\ISSE  CKNTRALE  DES 
ARTISTES  EN  1886,  DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ  DE  l'aRTICLE  13  DU 
RÈGLEMENT,    PAR    M.    EDM.    MARCHAL,    TRÉSORIER. 


■  .  RECETTES. 

t.  Encaisse  au  ^'janvier  1886 fr.  72)64 

2.  Cotisalions  des  membres  associés  et  protecteurs  .     .  1,443     » 

3-  Dons(l) 450     » 

4.  Exposition  de  tableaux  de  maîtres  anciens  : 

a.  Produits  des  entrées 5,546     » 

b.  Vente  du  catalogue 1,029     » 

6.  Concert  historique,  produits  des  places  vendues      .  1,458     » 

7.  Intérêts  des  fonds  placés 14,001  75 

Ensemble     .     .     .  fr.  24,657  39 

II.    —    DÉPENSES. 

i.  Frais  d'administration fr.  776  70 

2.  Pensions  annuelles  à  qualorze  veuves 5,600     » 

3.  Frais  de  l'exposition 4,185  92 

4.  Frais  du  concert  historique 408  10 

5.  Achat  de  rentes  à  4  '/s  p.  °/o 15,139  26 


Ensemble     .      .     .  fr.     24, !09  98 


D'où  résulte  au  1er  janvier  1887,  une  encaisse  de  fr.  547  41 


(1)  300  francs  par  M.  le  Minisire  de  l'Agriculture,  au  nom  de  M.  Seldermayer, 
prélevés  sur  les  entrées  de  l'exposition  du  tableau  :  Le  Christ  devant  Pilate,  de 
Munck.-M'sy,  100  Irancs  par  M.  Herman  Linde,  de  Berlin,  et  S0  francs  par  M.  Ch.-L. 
Cardon,  de  Bruxelles. 
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III.    IIKHI  III! 

A.  Avoir  de  la  Caisse  au  31  décembre  I88G     .     .fr.  321, «4-2  41 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal     ....  320,400     » 

C.  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 14,418     » 

D.  Progression  du  capital  en  1886 13,500     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  517  50 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  51  décembre 
1886,  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 

NUMÉROS. 

CAPITAL. 

RENTK   A>'M,ELI.E 

1879, 

8  mai    .     . 

5982 

238,000 

10,710     » 

1880, 

30  juin  .     . 

6550 

10,500 

472  50 

1881, 

2G  février    . 

6689 

6,000 

270     » 

— 

19  novembre 

6838 

10,000 

450     ■•• 

1882, 

14  août  .     . 

6974 

6,200 

279     » 

1885, 

6  juin  .     . 

7112 

11,700 

526  50 

— 

16  novembre 

7190 

5,900 

205  50 

188t, 

9  mai  . 

7323 

5,000 

225     » 

1885, 

21   mars.     . 

7479 

5,t»00 

252     » 

— 

5  novembre 

7509 

8,000 

300     » 

1880, 

27  mai    .     . 

7712 

6,500 

292  50 

312,900 

14,703     » 

I 
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B.  Obligations  du  Crédit  communal  4  V*  p.  c. 


VALEUR  DES  TITHES.  série.  kuhéros. 


r.lL.  RESTE    ASJl'EU.E. 


t,000  francs 

9e 

1-296 

1,000 

45 

» 

1 ,000     — 

9<= 

1507 

1.000 

45 

» 

1,000     — 

9« 

1530 

1,000 

45 

» 

1,000     - 

9e 

1540 

1,000 

45 

» 

1,000     — 

9e 

1824 

1,000 

45 

0 

1,000     — 

10e 

1039 

1,000 

45 

» 

1 ,000     — 

l-2« 

841 

1,000 

43 

» 

7,000 


315 


C.  En  numéraire  la  somme  de  547  fr.  4!  c. 


Récapitulation. 


A.  Inscriptions 312,900     ••  14,-03 

D.  Obligations 7,000     »               315 

C.   En  numéraire 547  41               — 

Total    ....  320,447  41  15,018 
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COMPOSITION  DES  COMITÉS. 

(Janvier    1B88.) 
COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux-Ans. 

MM.  Alex.  Robert,  directeur; 

N ,  vice-directeur; 

J.  LUGRE,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Éd.  Fétis,  secrétaire  du  comité; 
H.  HïMANS; 

Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité; 
A.  Robert; 
A.  Samuel. 
N 

Sous-comité  d'Anvers. 
MM.  Le  cliev.  de  Rurbure  ; 

SCHADDE. 


(I)    Voye»  article  5  du  Règlement. 
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Sous-comité  Je  G  and. 

MM.  F.  Vander  Haeghen,  président; 
A.  Samuel. 


Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  b0"  de  Selïs  Longchamps,  président. 
A.  Chauvin. 
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MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES. 

Léopold,  Roi  des  Relges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  artistes  belges,  qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  le  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1er.  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

Mtff/lfMf'Hl. 

Art.  1er.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges,  une  association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Art.  2.  Pour  êlre  membre  de  l'Associalion,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurementdéterminée  ;  5°  payer 
exactement  la  cotisation ,  fixée  à  un  franc  par  mois. 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  3.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à 
l'article  4  ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront 
fait  connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  im- 
portant. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 
sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
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beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comité 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

11  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations;  les  procès-verbaux 
font  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  lard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Art.  6.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité  ;  il  est  remplacé ,  en  cas  d'absence ,  par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Art.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association; 

2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membres  hono- 
raires ; 

(I)  Le  renouvellement  du  comité  aura  lieu  en  février  1888. 
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5'  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

o°  Le  produit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisée  s 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'Association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces  versent  chez  l'agent  du  caissier  général  île 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'Étal, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquidés  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 
de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profil  de  l'Association. 

(  l  II  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  comple 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  11.  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  renies  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  rentes  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 

Art.  13.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 

51 
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chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  comilé,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  V Annuaire  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général,  par  les  soins  du  comilé. 

Art.  14.  Le  comilé  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Association ,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  1 5.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers ,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux- 
arts,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comilé, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1°  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
«ont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
et  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas ,  qu'après  dix  années  de 
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participation  à  la  Caisse  (I);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  an  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciation, un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

Art.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1°  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

2°  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

5"  D'un  notaire. 

L-s  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
par  le  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 
et  orphelins  secourus  par  l'Association.  Leurs  vacations  sont 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
ans,  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  t9  avril  1852. 
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entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Art.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5°  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  de  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  1849. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Ch.  Rogier. 

Le  Minisire  des  Finances, 
Frére-Obban. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  l'arrêté  royal  du  10  janvier  1849  approu- 
vant les  présents  statuts  range  au  nombre  des  sources  de 
revenus  de  la  Caisse  centrale  les  dons  et  legs  faits  par  des 
particuliers.  Celui  de  10,000  francs  compris  dans  le  testament 
de  M.  Edouard  De  Biefve  ne  nous  a  pas  élé  délivré  parce  que 
la  Caisse  centrale  des  artistes  ne  jouit  pas  de  la  personniti- 
cation  civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  royale  n'ont  pas 
davantage  qualité  pour  recevoir.  Mais  le  Gouvernement  a 
toujours  accepté  au  î  om  de  l'Académie  les  legs  qui  lui  ont 
été  faits  tant  par  M.  le  baron  de  Stassart  que  par  MM.  le 
baron  de  Saint-Génois,  Ducpétiaux,  Joseph  De  Keyn,Teirlinck 
et  Adelson  Castiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait  fait  son 
legs  à  l'Académie  avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des 
beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul 
doute  que  le  Gouvernement  n'eût  accepté  le  legs. 

Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  faire  des 
libéralités  à  notre  institution. 
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Protecteurs. 

SA  MAJESTÉ  LE  ROI. 

S.  A.  R.  Mer  LE  comte  de  Flandre. 

Membres    honoraires. 

Quotité 
par  ao. 

Beernaert,  Mlle  Euphrosiue,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  Mœc,  rue  de  Ligne,  43,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmann,  G.,  consul  de  Suède,  rue  d'Arenberg,  9,  à 

Bruxelles 12 

Bucheron-Gallait,  Mme,  peintre,  rue  des  Palais,  100, 

à  Schaerbeek 20 

Costeh,  Auguste,  rue  du  Commerce,  02,  à  Bruxelles  ...  12 

Daele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gaud 12 

de  Bi'RBi'RE,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  rue  de 

Vénus,  17,  à  Anvers 24 

De  Haas,  J-H.,  peintre,  place  de  Luxembourg,  0,   à 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C,  industrie!,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gaud.  12 

DE  Lalaing,  le  comte  Jacques,  rue  Ducale,  42,  à  Bruxelles.  15 

de  L'Espinne  (le  comte),  chaussée  d'Ixelles,  127,  à  Ixelles.  12 
de  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  rue  de  Namur,  4obis, 

à  Bruxelles 12 

Fologne,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.  12 
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Lambert-Rothschild  (L.),  consul  général  de  Grèce,  rue 

d'Egmont,  2,  à  Bruxelles 20 

Markelbach,  A.  (de  l'Académie),  peintre,  chaussée  d'Haecht, 

•129,  à  Schaerbeek 24 

Oppenheim,  Joseph,  rue  Royale,  14,  à  Bruxelles  .    ...        25 
Pirmez,  Eudore,  Ministre  d'État,  rue  de  Florence,  35,  à 

Ixellcs 12 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Sigart,  FI., avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .        12 
Smits,   Eugène,  peintre,  rue   de   la  Constitution,  7,   à 

Schaerbeek 42 

Stallaert,  J.-.I.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles 12 

Vander  IIaeghen,  Ferdinand,  bibliothécaire  de  l'Université 

de  Gand,  chaussée  de  Courtrai,  81,  à  Gand 12 

Wilmotte,  Ch.,  place  de  Meir,  42,  à  Anvers 20 

La  Société  libre  d'Émulation  de  Liège 25 


Membres   effectifs. 

Allaert,  Polydore-François,  artiste-peintre,  rue  du  Perro- 
quet, 22,  à  Gand 12 

Balat,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

17,  à  Ixelles 12 

Beyaeht,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône, 

18,  à  Ixelles  .    . 12 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur   de  l'école   de 

musique,  Vieux  Marché  au  Blé,  30,  à  Anvers  ....  12 
Biot,  G.  (de  l'Académie),  graveur,  chaussée  d'Ixelles,  280, 

à  Ixelles 12 

Blaes,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 

rue  Joseph  II,  9,  à  Bruxelles 12 
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Canneel,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  rue  du  Béguinage,  109,  à  Gand  .    ...        12 

Capronnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,  251,  à 
Schaerbeek. , -12 

Ghalon,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  113,  à  Ixelles.        12 

Clays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 
à  Schaerbeek ,...., 12 

Conrardy.,  J.-L.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rue  des 
Clarisses,  24,  à  Liège 12 

Dauge,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ...       12 

De  Block,  Eug.,  peintre,  rue  Bréderode,  139,  à  Anvers  (Sud).        12 

De  Cornillon,  Jacques-Pieraet,  professeur  et  directeur  de 
musique,  faubourg  de  Lille,  à  Valenciennes 12 

De  Groot,  .G.,  (de  l'Académie),  avenue  Louise,  406,  à 
Bruxelles 12 

De  Keyzer,  N.  .(de  l'Académie),  peintre,  rue  de  la  Pépi- 
nière, la,  à  Anvers 12 

Demannez,  Joseph,  (de  l'Académie),  graveur,  rue  de  la 
Ferme,  8,  à  St-Josse- ten-Noode 12 

De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  3i,  à  Liège 12 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'Académie,  Coupure, 
93,  Gand i       12 

de  VVitte,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  château  de  Wom- 
melghem,  lez  Anvers    ....         12 

FÉTis,  Éd.  (de  l'Académie),  conservateur  à  la  Bibliothèque 
royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de 
Ruysbroeck,  5o,  à  Bruxelles 12 

Fraikin,  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 
.182,  à  Schaerbeek 12 

Gevaert,  F.- A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 
•  royal,  place  du  Petit-Sablon,  1,  à  Bruxelles 12 

Guffens,  Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Mon,  4, 
à  Schaerbeek  . 12 
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Haseleer,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomènc,  47,  à  Schaerbeck.  12 
Hemleb,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à 

Namur 12 

Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  de  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  de  Livourne,  42,  à  Ixelles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.  .  .  12 
Hertogs,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  162, 

à  Anvers •.    .    .    .        12 

Hofman,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  à  Gand  12 
Hymans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 

à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.  12 
Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais.  156,  à  Schaerbeek.  12 
Kempeneers,  G.,  administrateur  honoraire  de  l'Académie 

royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  rue  Haute,  38,  à  Anvers.  20 
Lammens,  Jean-Charles,  peintre ,  professeur  à  l'Académie 

des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  7,  à  Gand  .  .  12 
Lamorwière,  peintre,  rue  delà  Province,  163,  à  Anvers  .  12 
Liagre,  J.-B.  J.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 

de  Belgique,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles 12 

Mailly,  Éd.  (de  l'Académie),  rue  St-Alphonse,  31,  à  St- 

Josse-ten-Noode 12 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 

de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  61, 

à  St-Josse-ten-Noode 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  chaus- 
sée d'Ixelles,  262,  à  Ixelles 12 

Moysard,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2e  régiment 

de  lanciers,  rue  du  Marché  aux  Charbons,  97,  à  Bruxelles.  42 
Mussels,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  1er  régiment  de 

lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 12 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  J.  (de  l'Académie), 

rue  Neuve,  7,  à  Vilvorde 12 

Pauli,  Adolphe  (de  l'Académie),  professeur  d'architecture 

à  l'Université,  place  des  Fabriques,  1,  à  Gand    ....        12 
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Platteel,  Franc.,  artiste- musicien,  chaussée  de  Bruxelles, 
30,  à  Forest 12 

Portaels,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Royale,  18 i,  à  St-Josse- 
ten-Noode 12 

Portielje,  Gérard,  artiste-peintre,  rue  van  Maerlant,  10, 
à  Anvers 12 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  Cockerill,  3,  à  Liège     12 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  Madou,  6,  à  St-Jossc- 
ten-Noode 1-2 

Roffiaen,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  16,  à  Ixclles.    .    .        12 

Rousseau,  Jean  (de  l'Académie),  inspecteur  général  des 
beaux-arts,  à  Mousty-Ottignies 12 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évèché,  1.  à  Gand 12 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  Leys,  18,  à  Anvers 12 

Schaefels,  (Luc,  V  ),  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  rue  Delin,  64,  à  Anvers  12 

Siret,  Adolphe  (de  l'Académie),  ancien  commissaire  d'arron- 
dissement, rue  Albert,  32,  à  Anvers 12 

Slingeneyer,  Ernest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 93,  à  Bruxelles  12 

Stas,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  13,  à  Si-Gilles.        12 

Stobbaerts,  artiste-peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek.        12 

Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.        12 

Tiberghien,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Bruxelles,  à  Gand.        12 

Van  Biesbroeck,  L  ,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Gand,  petite  rue  de  Bellevue,  41,  à  Gand    .        12 

Vanden  Bogaerde,  François  Liévin,  chef  de  musique  pen- 
sionné du  9e  régiment  de  ligne,  à  Alost 12 

Vanderplaetsen,  peintre,  avenue  Brugmann,  289,  à  Uccle.        18 
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Van  Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Bruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 12 

Van  Kuyck,  peintre,  à  Hoboken  Anvers 12 

Van  Lamperen,  Ml,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 
Florence,  47,  à  Ixelles 12 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste-peintre,  rue  Vanderlinden, 
53,  à  Schaerbeek 12 

Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux  arts  de  Bruxelles,  rue  du  Progrès,  26,  à  Schaerbeek.        12 

Van  Volxem,  Jean-Baptiste  professeur  au  Conservatoire,  rue 
Saint-Gilles,  25,  à  Saint-Gilles-Bruxelles  ......        12 

Verlat,  Charles  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  Bivage,  23,  Anvers  .    ...        12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  56,  à  Gand 12 

Verwée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation,  à  Schaerbeek.        12 

Vinçotte,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 12 

Wagener,  A.  (de  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27, 
à  Gand 12 

Watelle,  Ch.-Henri ,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  417,  à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Froissart, 

III,  à  Bruxelles 12 

IV.  D.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  renoncé 
à  faire  partie  de  l'Association. 
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(S  ) 


ÉPHÉMÉRIDES  POUR  L'ANNÉE  1889, 


/année  tVupvè*  le»  èi'es  anciennes  et  tnotlevnes. 


Année  de  la  période  julienne 6603 

—  de  la  fondation  de  Rome  selon  Varron 2642 

—  de  l'ère  de  Nabonassar -Jtinii 

L'année  2GG5  des  Olympiades,  ou  la  IIC  année  delà  GG7e  Olym- 
piade, commence  en  juillet  18811. 

L'année  150G  des  Turcs,  commencée  le  8  septembre  1888,  finira 
le  27  août   1880,  selon  l'usage  de  Gonstantinople. 

L'année  1889  du  calendrier  julien  commence  le  13  janvier  de 
la  même  année. 

L'année  564)  des  juifs,  commencée  le  G  septembre  1888,  finir  t 
le  25  septembre  1889. 

Contjnil  eeclésiaitlinue . 


Nombre  d'or 9 

Épacte XXVIII 

Cycle  solaire .     .  22 

Lettre  dominicale F 


(  6) 

M-'ètc*    tnobilf*. 


Septuagésime 17  février 

Les  Cendres 6  mars. 

Pâques -2|  avril. 

Ascension 30  mai. 

Pentecôte 9  juin. 

La  Trinité 16  juin. 

La  Fête-Dieu 20  juin. 

Premier  dimanche  de  l'Avent l,r  décembre. 

Qttntt'f-  Teutp*. 


Les  13,  15  et  16  mars.  I     Les  18,  20  et  21  septembre. 

Les  12,  14  et  15  juin.  |     Les  18,  20  et  21  décembre. 

*iimiiidifcni«iif  île»  *at*ons. 

(Temps  civil  de  Rruielles.) 


Printemps le  20  mars,    à  10  h.  32m.  du  matin. 

Eté le  21  juin,     à  6       27  du  matin. 

Automne le  22  sept.,   à  8       55  du  soir. 

Hiver le  21  déc,     à  3        9  du  soir. 

ÉcH/iaes . 

(Temps  civil  de  Bruxelles.) 


Il  y  aura,  en  1889,  trois  éclipses  de  Soleil,  dont  deux  totales  et 
une  annulaire,  invisibles  en  Belgique,  et  deux  éclipses  partielles 
de  Lune,  en  partie  visibles  en  Belgique. 

Le  17  janvier,  éclipse  partielle  de  Lune  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  Premier  contact  avec  l'ombre  à  4  h  10  ni.  du  matin; 
milieu  de  l'éclipsé  à  5  h.  47  m  ;  dernier  contact  avec  l'ombre  à 
7  h.  18  m. 

Le  12  juillet,  éclipse  partielle  de  Lune,  en  partie  visible  à 
Bruxelles  :  Premier  contact  avec  l'ombre  à  8  h.  l  ni.  du  soir; 
milieu  de  l'éclipsé  à  9  h.  12  m  ;  dernier  contact  avec  l'ombre  à 
10  h.  22  m.  A  Bruxelles  la  Lune  se  levant  à  8  h.  10  m.,  on  ne 
pourra  pas  observer  le  commencement  du  phénomène. 
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I 
Janvier. 

1  M. 

Circoncision. 

2  M. 

S.  Adélard,  ab.  de  G. 

3  J. 

Sle  Geneviève,  vierge. 

4  V. 

S.    Tite,S,ePharaïlde,v. 

5  S. 

S.    Télesphore,  pape. 

6  D. 

Epiphanie  ou  les  Rois. 

7  L. 

Sw  Mélanie,  vierge. 

8  M. 

Ste  Gudule,  vierge. 

9  M. 

S.    Marcellin,  évêque. 

10  J 

S.    Agathon,  pape. 

11  V. 

S.    Hygin,  pape. 

12  S. 

S.    Arcade,  martyr. 

13  D. 

Sle  Véronique  de  Milan. 

14  L. 

S.    Hilaire,  év.  de  Poit. 

18  M. 

S.    Paul,  ermite. 

16  M. 

S.    Marcel,  pape. 

17  J. 

S.    Antoine,  abbé. 

18  V. 

Chaire  de  s.  P.  à  Rome. 

19  S. 

S.    Canut,  roi  de  Danem. 

20  D. 

SS.  Fabien  et  Sébastien. 

21  L. 

Ste  Agnès,  v.  et  mart. 

22  M 

SS.  Vincent  et  Anastase. 

23  M 

Épousailles  delà  Vierge. 

24  J. 

S.    Timothée,év.  d'Eph. 

25  V. 

Conversion  de  S.  Paul. 

26  S. 

S.    Pohxarpe,  év.  et  m. 

27  D 

S.   JeanChrysostome,év. 

28  L 

S.    Julien.év.  deCuença. 

29  M 

.  S.    Franc,  de  Sales,  év. 

30  M 

.  Ste  Martine,  v.  et  mart. 

31  J. 

S.    Pierre  Nolasque. 

■Wl« 

Nouvelle  Lune  le    I. 
Premier  Quart iiT  le  !). 
Pleine  Lune  le  17. 
Dernier  Quartier  le  ït. 
Nouvelle  Lune  le  51. 


1  V. 

2  S. 

3  D. 

4  L. 

5  M. 

6  M. 

7  J. 

8  V. 

9  S. 

10  D. 

11  L. 

12  M. 

13  M. 

14  J. 

15  V. 

16  S. 

17  D. 

18  L. 

19  M. 

20  M. 

21  J. 

22  V. 

23  S. 

24  D. 

25  L. 

26  M. 

27  M. 

28  J. 

Février. 


S.   Ignace,  év.  et  mart. 
Pcrific.  ou  Chandeleur. 
S.    Biaise,  év.  et  mart. 
S.    André,  S,e  Jeanne,  r. 
Sle  Agathe,  vierge  et  m. 
S.    Amand,S,e  Dorothée. 
S.    Romuald,  abbé. 
S.  Jean  de  Matha. 
S.   Cyrille,  Ste  Apolline. 
Ste  Scholaslique,  vierge. 
S.    Sévérin,  abbé. 
Ste  Eulalie,  v.  et  mart. 
Sle  Euphrosine,  vierge. 
S.    Valentin,  p.  et  m. 
SS.  Faustin  et  Jovite,  m. 
Sle  Julienne,  vierge. 
Sept.  SS.  Théod.  et  Jul. 
S.   Siméon,  évêque  et  m. 
S.   Boniface,év.de  Laus. 
S.  Éleuthère,év.deToum. 
Lebap. Pépin  de  Landen. 
C.  de  s.  Pier.  à  Antioche. 
S.  Pierre  Damien,  év. 
SS.  Mathias  et  Modeste. 
Sle  Walburge,  vierge. 
Ste  Aldetrude,  abbesse. 
S.    Alexandre,  évêque. 
SS.  Julien, Chron  .Besas. 


Premier  Quartier  le7. 
Pleine  Lune  le  15. 
Dernier  Quartier  le  15. 
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1  V.  S.    Aubin,  év.  d'Angers. 

2  S.  S.   Simplice,  pape. 

5  D.  Ste  Cunégonde,  impérat. 

4  L.   S.    Casimir,  roi. 

5  M.  S.   Théophile. 

6  M.  Cendr. SteColelte,vierge. 

7  J.    S.    Thomas  d'Aquin. 

8  V.   S.    Jean  de  Dieu. 

9  S.   S,e  Françoise,  veuve. 

10  D.  Les  40  Mart.  de  Sébaste. 

11  L.  S.  Vindicien,év.  d'Arras. 

12  M.  S.  -Grégoire  le  G.,  pape. 

13  M.  Q. -temps.  SlK  Euphrasie. 

14  J.    Sle  Mathilde,  reine. 

15  V.   Q.- temps.  S.  Longin,sold. 

16  S.  Q.lemps.  Ste  Eusébie,  v. 

17  D.  SteGertrude,abb.deiN"iv. 

18  L.    S.  Gabriel,  archange. 

19  M.  S.   Joseph,  patr.  de  la  B. 

20  M.  S.    Wulfran,év.deSens. 

21  J.    S.   Benoit,  abbé. 

22  V.  S.  Basile,  marlyr. 
25  S.   S.   Victorien,  martyr. 

24  D    S.   Agapet,  év.  de  Synn. 

25  L.  Annonciat.  S.  Humbert. 
20  M.  S.  Ludger,év.dc  Munster. 

27  M.  S.  Bupert,év.  de  Worins. 

28  J.    S.  Sixte  III,  pape. 

29  V.  S.   Eustase,  abbé. 

30  S.  S.   Véron,  abbé. 

31  D.  S.   Benjamin,  martyr. 

-5*»»«e- 


Nouvcllc  I.unc  le  1. 
Premier  Quartier  le  9. 
Pleine  Lune  le  17. 
Dernier  Quartier  le  Si. 
Nouvelle  lune  le  31. 


1 

L. 

o 

M. 

~> 

M. 

4 

J. 

5 

V. 

6 

S. 

7 

I). 

8 

L. 

9 

M. 

10 

M. 

11 

J. 

12 

V. 

15 

S. 

11 

I). 

15 

L. 

16 

H. 

17 

M. 

18 

.1. 

19 

Y. 

20  S. 

21 

1). 

2:2 

L. 

83 

M. 

24 

If. 

-25 

J. 

26 

V. 

21 

S. 

28 

I). 

29 

L. 

80 

M. 

Avril. 


S.    Hugues,  év.  de  Gren. 
S.   Frnnçois  de  Paule. 
S.  Richard,  év.  de  Chich. 
S.    Isidore  de  Séville. 
S.    Vincent  Ferrier. 
S.    Célestin,  pape. 
Passion.  S.  Albert,  erm. 
S.  Perpétue, év.deTours. 
gte  Waudru,  abbesse. 
S.    .Vaeaire,  évéque. 
S.    Léon  le  Gr.  pape. 
S.   Jules  I,  pape. 
S.   Herménégilde,  mart. 
Rameaux.  S.Tiburce,  m. 
SS.Anaslasie  et  Basilisso. 
S.    Drogon,  ermite. 
S.  Anicet,  p.  et  martyr. 
S.    Ursmar,  évéque. 
S,   Léon  IX,  pape. 
Ste  Agnès,  vierge. 
PAQUES.  S.  Anselme. 
SS.Soteret  Cajus,p.etm. 
S.    Georges,  marlyr. 
S.    Fidèle  de  Sigmaring, 
S.  Marc,  évangéliste. 
SS.CIel  el  Marcellin,  p. 
S.    Antime,  évéq.  et  m. 
S.  Vital,  martyr. 
S.  Pierre  de  Milan,  mart. 
Sle  Catherine  de  S.,  v. 


Premier  Quartier  le  8. 

Pleine  lune  le  1S. 
Dernier  Quartier  le  il. 
Nouvelle  Lune  le  SO. 
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Mai. 


1 

M. 
.1. 

s 

V. 

4 

S. 

5 

I). 

6 

L. 

7 

M. 

8 

M. 

9 

.1. 

10 

V. 

!  1 

S. 

12 

1). 

ir, 

L. 

[4 

M. 

18 

M. 

16 

,1. 

17 

V 

18 

S. 

19 

D. 

80 

L. 

-21 

M. 

22 

M. 

25 

h 

u 

V. 

2;, 

s. 

20 

D. 

27 

L. 

38 

M. 

39 

M. 

30 

.1. 

51 

V. 

SS .  Pli  il.  eljaeq.,  apôt. 
S.   Athanase,  évoque. 
Invention  de  la  Croix. 
Ste  Monique,  veuve. 
S.  Pie  V,  pape. 
S.    Jean  Porte  Latine. 
S.  Stanislas, év. et  mari. 
Apparition  de  S.  Michel. 
S.  Grégoire  de  Naziance. 
S.  Antonin,  archevêque. 
S.  Franc  de  Hiéronymo. 
SS.  Néree  et  Aehillée,  m. 
S.  Servais,  év.  deTongr. 
S.   Pacome,  abhé  deTab. 
S,eDyniphnc,  v.  et  m. 
S.   JeanNépomucène,  m. 
S.   Pascal  Baylon. 
S     Venance,  martyr. 
S.   Pierre  Céleslin,papp. 
S.  Bernardin  de  Sienne. 
S,e  Itisberge,  vierge. 
Stc  Julie,  vierge  et  mart. 
S.    Guibert. 

N.  D.  Sec.  des  Chrétiens. 
S.   Grégoire  VII,  pape. 
S.    Phililippe  de  Néri. 
S.    Jean  I,  pape. 
S.  Germain, év.  de  Paris. 
S.   Maximin,  év.  deTrèv. 
ASCENSION.  S.  Ferdin. 
Ste  Pétronille,  vierge. 


1 

S. 

2 

1). 

5 

L. 

4 

M. 

5 

M. 

6 

J 

7 

V. 

8 

S. 

9 

1). 

to 

L. 

11 

M. 

12 

M. 

13  J. 

14 

V. 

i;> 

S. 

10 

1). 

17 

L. 

18 

M. 

19 

M. 

20  J. 

21 

V. 

22 

S. 

25 

1). 

34 

L. 

2,'i 

M. 

20 

M. 

27 

.!. 

28 

V. 

2!) 

S. 

50 

1). 

Juin. 


S.    Pamphile,  martyr. 
SS.Marcellin  et  Erasme. 
S,c  Clotilde,  reine. 
S.    Optai,  év.  de  Milève. 
S.    Boniface,  év.  it  mart. 
S.   Norbert,  évoque. 
S.  Robert ,  abbé. 
S.  Médard,év.  deNovon. 
PENTECOTE.  S.  Prime. 
S|e  Marguerite,  reine. 
S.    Barnabe,  apôtre. 
Q.-teitips.  S.  Jean  de  Sali. 
S.   Antoine  de  Padoue. 
Q.-te>ups.  S.  Basile  le  Gr. 
Q.-temps.  SS.  Guy  et  Mod. 
Trinité.  S.  J.- Franc. Rég. 
Slc  Alêne,  vierge  et  mart. 
SS  Marc  elMarcellin,  m. 
SteJuliennedeFalconicri. 
Fête-Dieu.  S.  Sylvère,  p. 
S.  Louis  de  Gonzague. 
S.  Paulin,  év.  de  Noie. 
S'e  Marie  d'Oignies. 
Naliv.  de  S.  Jean.Bapl. 
S.  Guillaume,  abbé. 
.SS  Jean  et  Paul,  mart. 
S.  Ladislas,  roi  de  Hong. 
S.   Léon  II,  pape. 
SS.  Pierre  et  Paul,   ap. 
Ste  Adile,  vierge. 


Premier  Quartier  le  8. 
Pleine  Lune  le  15. 
Dernier  Quartier  le  ? 
Nouvelle  Lune  le  ' 


Premier  Quartier l«  6. 
Pleine  Lune  le  13. 
Dernier  Quartier  le    0. 
Nouvelle  Lune  le  88. 
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Juillet. 


f  L. 

2  M. 

3  M. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 
15  S. 

14  D. 

15  L. 

16  M. 

17  M. 

18  J. 

19  V. 

20  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 

25  J. 

26  V. 

27  S. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


S.   Rombaut,  évêque. 

Visitation  de  la  Vierge. 

S.   Euloge,  martyr. 

S.  Théodore,  évêque. 

SS. Cyrille  et  Métli. 

SteGodelive,  martyre. 

S.   Willebaud,  évêque. 

Ste  Elisabeth,  r.  de  Port. 

SS. Martyrs  de  Gorcum. 

Les  sept  Frères  Martyrs. 

S.    Pie  I,  pape. 

S.  Jean  Gualbert,  abbé. 

S.  Anaclet,  pape  et  m. 

S.   Bonaventure,  évêq. 

S.   Henri,  emp.  d'Allem. 
N.-D.  du  Mont  Carme!. 
SS.Lamb.,  Alexis,  conf. 
S.   Camille  de  Lellis. 
S.   Vincent  de  Paul. 

S.   Jérôme  Emilien. 

S.  Sacr.  de  Mir.  à  Brux. 
Ste  Marie-Madeleine. 
S.   Apollinaire,  év.  de  R. 
S,e  Christine,  v.  et  mart. 
S.  Jacques  le  Majeur,  ap. 
S"  Anne,  mère  delà  Vier. 
S.   Pantaléon,  martyr. 
S.   Victor,  martyr. 
Sle  Marthe,  vierge. 
SS.Abdon  et  Sennen,  m. 
S.    Ignace  de  Loyola. 


Premier  Quartier  le  ti. 
Pleiue  Lune  le  1*. 
Dernier  Quartier  le  19. 
Nouvelle  Lune  le  28. 


1  J. 

2  V. 

3  S. 

4  D. 

5  L. 

6  M. 

7  M. 

8  J. 

9  V. 

10  S. 

11  D. 

12  L. 
15  M. 

14  M. 

15  J. 

16  V. 

17  S. 

18  D. 

19  L. 

20  M 

21  M. 

22  J. 

23  V. 

24  S. 

25  D. 

26  L. 

27  M. 

28  M. 

29  J. 

30  V. 

31  S. 


AOÙt. 


S.   Pierre-ès-Liens. 
S.    Alphonse  de  Liguori. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Dominique,  confess. 
Notre-Dame-aux-Neiges. 
TransCguration  de  N.  S. 
S.   Donat,  év.  et  mart. 
S.  Cyriac,  martyr. 
S.  Romain,  martyr. 
S.   Laurent,  martyr. 
S.   Géry,  év.  de  Cambrai. 
Sle  Claire,  vierge. 
S.   Hippolyle,  martyr. 
S.    Eusèbe,  martyr. 
ASSOMPTION.  S.  Am'<*. 
SS.Hyac.  et  Roch,  conf. 
SS.  Joachim  et  Libérât,  a. 
Ste  Hélène,  impératrice. 
SS.  Louis  Flores,  Jules. 
S.   Bernard,  abbé. 
S.   J.-Franç.  de  Chantai. 
S.  Timothée,  martyr. 
S.   Philippe  Béniti. 
S.   Barthélemi,  apôtre. 
S.   Louis,  roi  de  France. 
S.   Zéphirin,  pape  et  m. 
S.   Joseph  Calasance. 
S.   Augustin,  év.  et  doct. 
Décoll.  de  S.  Jean-Bapt. 
S"  Rosede  Lima,  vierge. 
S.   Raymond  Nonnat. 


n 


Premier  Quartier  le  J 
Pleiae  Lune  le  1 1. 
Dernier  Quartier  le 
Nouvelle  Lune  le    ti 


(  il  ) 


Septembre. 


Octobre. 


1  D. 

2  l; 

3  M 

4  M. 

5  J. 

6  V. 

7  S. 

8  D. 
«J  L. 

10  M. 

11  M 

12  j. 

13  V. 

14  S. 

15  D. 
1G  L. 

17  M. 

18  M. 

19  J. 

20  V. 

21  S. 

22  D. 

23  L. 

24  M. 

25  M. 

26  J. 

27  V. 

28  S. 

29  D. 

30  L. 


S.    Gilles,  abbé. 
S.    Etienne,  roi  de  Hong. 
S.   Reraacle,év  deMaest. 
Ste  Rosalie,  vierge. 
S.    Laurent  Justinien. 
S.    Donatien,  martyr. 
S,e  Reine,  vierge. 
Nativité  db  la  Vikrgk. 
S.    Gorgone,  martyr. 
S.    Nicolas  de  Tolentino. 
SS.  Proie  et  Hyacinthe. 
S.    Guy  d'Anderlecht. 
S.   Ame,  év.  Sion  en  Val. 
Exaltation  de  la  Croix. 
S.    Nicomede,  martyr. 
SS.  Corneille  el  Cyp.ien. 
S.  Lambert, ev.  de  Maest. 
Q. -temps  S.  Joseph  de  C. 
S.    Janvier,  marlyr. 
Q.-lempa.  S  Eustache,  m. 
Q.  temps  S.  Mathieu, an. 
S.    Maurice  el  ses  comp, 
Ste  Thècle,  vierge. 
N.-D    de  la  Merci. 
S.   Firniin,  ev.  et  mar. 
S.  Cyprien  el  S,eJusline. 
SS.  Corne  el  Datnien,  ni. 
S.     Wenceslas,  martyr. 
S.     Michel,  archange. 
S.    Jérôme,  docteur. 


Premier  Quartier  le  2. 
Pleine  l.une  le  9. 
Dernier  Quartier  le  17. 
Nouvelle  Lune  le  25. 


1  M.  S.   Bavon,patr.deGand. 

2  M.  S.    Léodegaire,  évêque. 
5  J.    S.    Gérard,  abbé. 

4  V.   S.    François  d'Assise. 

5  S.  S.    Placide,  martyr. 

G  D.  S.    Brunon,  confesseur. 

7  L.  S.    Marc,  pape. 

8  M.  Ste  Brigitte,  veuve. 

9  M.  S.    Denis  et  ses  comp.,  m. 
10  J.    S.    François  de  Borgia. 
lt   V.  S.    Gommaire,p.deLier. 

12  S.  S.     Wilfrid,  év.  d'York. 

13  D.  S.    Edouard,  roi  d'Angl. 

14  L.  S.    Calixte,papeetmart. 

15  M.  S,e  Thérèse,  vierge. 

10  M.  S.    Mummolin,évéque. 

17  J.    Ste  Hedwige,  veuve. 

18  V.  S.    Luc,  évangéliste. 

19  S.  S.     Pierre  d'Alcantara. 

20  D.  S.    Jean  de  Kenti. 

21  L.   S,e  Ursule  et  ses  comp. m. 

22  M.  S.    Mellon,  évêque. 

23  M.  S.    Jean  de  Capistran. 

24  J.    S.    Raphaël,  archange. 

25  V.  SS-  Crépin  et  Crépinien. 
2ii  S.    S.     Kvariste,  pape  et  m. 

27  D.  S.    Frumence,  apôtre. 

28  L.  SS  Simon  et  Jude,  apôt. 

29  M.  Ste   Ermelinde,  vierge. 

30  M.  S.    Foillan,  martyr. 

31  J.    S.    Quentin,  matlyr. 


Premier  Quartier  le  1 
Pleine  l.une  le  9. 
Dern'er  Quartier  le  17. 
Nouvelle  Lune  le». 
Premier  Quartier  le  31. 
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\o\  omlM'c 


Décembre. 


1  V.  TOUSSAINT 

2  S.  Les  Trépasié». 

3  D.  S.   Hubert,  cv.de  Liège. 

4  L.  S.    Charles  Borromée. 

5  M.  S.  Zacharie',Se Elisabeth. 

6  M.  S.    Winoc,abbé. 

7  J.  S.    WHlebrord,év:d'Ut. 

8  V.  S.    Gqdefroi,  ev.  d'Ain. 

9  S.  Déd.de.'égl.diiSaiiv.à  R. 

10  D.  S.    André  Avellin. 

11  L.  S.    Martin,  év.  do  Tours. 

12  M.  S.    Liévin,  év.  el  mari. 

13  M.  S.    Stanislas  Koslka. 

14  J.  S.   £lbéric,év  d'Utrecht. 

15  V.  S.    Léopold,  confesseur. 
1G  S.  S.    Edmond,  archevêq. 

17  D.  S.   GrégoireThaumatur. 

18  L.  Déd. des  SS.Pier.el  Paul. 

19  M.  Ste  Elisabeth  deTh..r. 

20  M.  S.    Félix  de  Valois. 

21  J.  Présentât,  de  la  Vierge. 

22  V.  S,e  Cécile,  vierge  et  mar. 

23  S.  S.    Clément  1,  pape  et  m. 
2i   D.  S.    Jean  de  la  Croix. 

25  L.  Ste  Catherine,  v.  el   ni. 

26  M.  S.    Albert  de  Loin-.,  év. 

27  M.  S.    Aeaire,  évêqtte. 

28  J.  S.    Rufe,  martyr. 

29  V.  S.    Saturnin,  martyr. 

30  S.  S.    André,  apôtre. 


Pleine  Lune  le  7. 
Dernier  Quartier  le    S. 
Nouvelle  Lune  le  25. 
Premier  Quartier  le  20. 


1  D.  Aient  S  Éloi,év.dcNoy. 

2  L.  Sle  Bibiennc,  v.  et  m. 

3  M.  S.    François-Xavier. 
\  M.  Ste  Barbé,  martyre. 

5  J.   S.    Sabbas,  abbé. 

6  V.  S     Nicolas,  év.  de  Myre. 

7  S    S.    Antbroisc,év.  et  doct. 

S     1).    CONCEPTION    DE    1.4  VlERGB. 

9  L.  S'1'  Léocadie,  v.  el  mari. 
Il)  M.  S.    Mel<  Iliade,  p.  et  m. 

1 1  M.  S.    Damase,  pape. 

12  .1.     S.     Valéry,  abbé  en  Pic. 

13  V.  Stc  Lucie,  vierge  et  m. 
I  i  S.    S.    Nicaise,  évéque. 

15  I).  S.  Adon, arch.de  Vienne, 
i(i  L.  S.    Eusèbe,  évëque. 

17    M.   S"'  Begge,  veuve. 

IN  M.  Q.-lemi'S.  Ëxp.  de  la  V. 

I!)  ,1.    S.    Neinesion,  martyr. 

20  V.   Q. -temps.  S.  Philogone. 

21  S.   Q.-lemps.  S.  Thomas,  ap. 

22  D.  S.    Hungère,  év    d'Utr. 

23  L.  Su'  Victoire,  vierge  et  m, 
■ii  M.  S.    Lucien. 

35  M  NOËL. 

2(i  J.  S.    Etienne,  premier  m. 

27   V.  S     Jean,  apôt.  et  évang. 

38  S.  SS  Innocents. 

2!)  1).  S.    Thomas  de  Canlorh. 

30  L.  S.    Sabin,évêq.  et  mari. 

31  M.  S.    Sylvestre,  pape. 

Nouvelle  Lune  le  7. 
i  rentier  Quartier  le  l.'i. 
Pleine  Lune  le  ïi. 
Dernier  Quartier  Ic2>. 
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Calendrier  de  l'Académie. 


Janvier.       —  Election  du  Directeur  dans  les  trois  Classes. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
,  Classe  des  Beaux-Arts. 
Election  du  jury  pour  le  Prix  De  Keyn. 
Formation  provisoire  du  programme  de  concours  annuel 
de  la  Classe  des  Sciences. 
Février.       —  Les  mémoires  destinés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Lettres  doivent  être  remis  avant  le  »•'  de 
,  ce  mois. 

Election  du    Comité   chargé  de  la   présentation   des 
candidats  aux  places  vacantes  dans  la  Classe  des 
Lettres. 
Réunion  de  la  Commission  administrative  pour  arrêter 

les  comptes  et  régler  le  budget. 
Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Sciences. 
Mars.  —  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 

vacantes  dans  la  Classe  des  Lettres. 
Rapport  de  la   Commission  spéciale   des   finances   de 
chaque  Classe  sur  le  budget. 
Avril.  —  Lecture  des  rapports  sur  les  mémoires  de  concours  de 

la  Classe  des  Lettres  et  des  Prix  De  Keyn. 
Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Lettres,  et,  éventuellement,  propo- 
sitions de  candidatures  nouvelles. 
Mai.  —  Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel  de 

.  la  Classe  des  Lettres  et  au  concours  De  Keyn. 
Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
,  Classe  des  Lettres. 

Election  des  membres  de  la  Commission  administrative. 
Séance  générale  des  trois  Classes  pour  régler  leurs  inté- 
rêts communs. 
Séance  publique  de  la  Classe  des  Lettres;  distribution 
des  récompenses. 
Juin.  —  Désignation  par  la  Classe  des  Lettres  des  anciennes 

questions  à  maintenir  au  programme  ;  détermination 
des  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions 
nouvelles  et  nomination  pour  chacune  de  celle-ci, 
d'une  Commission  de  trois  membres  qui  sera  chargée 
de  présenter  trois  sujets. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  le  I"  de  ce 
mois. 
Juillet.  —  Rapport  des  Commissions  de  la  Classe  des  Lettres  sur 
les  sujets  à  mettre  au  concours,  détermination  des 
prix  et  rédaction  définitive  du  programme  annuel. 
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Août  —  Les  vacances,   pour  chaque  Classe,  commencent  après 

les  séances  respectives. 
Les  mémoires  destinés  au  concours  ouvert  par  la  Classe 
des   Sciences  doivent  être  remis  avant  le  i"  de  ce 
mois. 

Septembre.  —  Les  sujets  d'art  appliqué  mis  rtu  concours  par  la  Classe 
des  Beaux-Arts  doivent  être  remis  avant  la  fin  de  ce 
mois. 

Fin  des  vacances  le  3o. 
Octobre.       ~~  Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Sciences. 

Rappel  aux  membres  et  aux  correspondants  de  la 
Classe  des  Lettres  au  sujet  des  lectures  à  faire  pen- 
dant l'année. 

Jugement  des  mémoires  littéraires  et  des  sujets  d'art 
appliqué,  envoyés  au  concours  annuel  ouvert  par  la 
Classe  des  Beaux-Arts. 

Dernier  dimanche  du  mois  :  Séance  publique  de  la 
Classe  des  Beaux-Arts  ;  distribution  des  récom- 
penses. 

Novembre.  —  Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Sciences,  et,  éventuellement,  pro- 
positions de  candidatures  nouvelles. 

Proposition  de  candidats  pour  les  élections  aux  places 
vacantes  dans  la  Classe  des  Beaux-Arts. 

Désignation  par  la  Classe  des  Beaux-Arts  des  matières 
du  concours  annuel,  formation  des  Commissions 
,  chargées  de  composer  le  programme. 

Election,  par  la  Classe  des  Lettres,  des  candidats  pour 
la  formation  du  jury  charge  de  juger  la  8«  période  du 
concours  quinquennal  de  la  littérature  française  et 
la  ir*  période  du  concours  décennal  des  sciences  phi- 
losophiques. 

Décembre.  —  Nomination  des  Commissions  spéciales  des  finances 
pour  la  vérification  des  comptes  de  chaque  Classe. 

Jugement  des  mémoires  envoyés  au  concours  annuel 
,  ouvert  par  la  Classe  des  Sciences. 

Election  des  membres,  associés  et  correspondants  de  la 
Classe  des  Sciences. 

Rédaction  définitive  du  programme  de  concours  de  la 
Classe  des  Beaux- Arts. 

Discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
dans  la  Classe  des  Beaux-Arts,  et,  éventuellement, 
propositions  de  candidatures  nouvelles. 

Séance  publique  de  la  Classe  des  Sciences  ;  distribution 
des  récompenses. 


ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE. 
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ORGANISATION  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

.1 /#»•*•*' ♦»    hialot'itjue  (1  ). 


En  1769,  il  se  forma  à  Bruxelles  une  Société  littéraire. 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Impératrice  Marie-Thérèse  auprès  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  La  première 
séance  de  cette  Société  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le  5  mai 
de  la  même  année. 

Trois  ans  après,  la  Société  littéraire  vit  élargir  son  cadre  et 
reçu  de  Marie-Thérèse,  par  lettres  patentes  datées  du  16  dé- 
cembre 1772,  le  titre  d1 Académie  impériale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres ,  ainsi  que  plusieurs  privilèges  impor- 
tants pour  celle  époque.  La  première  séance  fut  tenue  à  la 
Bibliothèque  royale,  sous  la  présidence  du  chancelier  de  Bra- 
bant,  M.  de  Crumpipen,  le  lô  avril  1773. 

L'Académie  impériale  et  royale  continua  paisiblement  ses 
travaux  jusqu'au  21  mai  179i,  jour  où  elle  s'assembla  pour  la 
dernière  lois  à  cause  des  événements  politiques;  elle  publia, 

(1)  Un  abrégé  de  l'Histoire  de  l'Académie  (1769-1872)  a  été  donné 
par  Ad.  Quetelet,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Centième  anniversaire  de 
fondation,  tome  Ier. 

Plus  récemment, M.  Éd.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
a  écrit  l'Histoire  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles.  (Voyez  Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires,  coll.  in-8°,  tomes  XXXIV  et  XXXV.) 
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outre  cinq  volumes  de  mémoires  sur  les  sciences  et  les  lettres, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  couronnés,  dont  la  liste  a  été  in- 
sérée dans  V  Annuaire  de  1841,  7e  année. 

Par  arrêté  du  7  mai  1810,  le  Roi  Guillaume  Ier  la  rétablit, 
sous  le  litre  d' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres. 
L'installation  eut  lieu  au  Musée  des  tableaux  de  la  ville,  le 
18  novembre  de  la  même  année  (1). 

En  1832,  l'Académie,  consultée  par  M.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur sur  le  projet  de  création  d'une  Classe  des  beaux-arts, 
répondit ,  à  l'unanimité,  qu'elle  regardait  cette  extension 
comme  nécessaire.  Différents  plans  de  réorganisation  furent 
proposés  et  le  Gouvernement,  par  ses  arrêtés  du  1er  décem- 
bre 1845,  divisa  définitivement  la  Compagnie  en  trois  Classes, 
celle  des  sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts  (2). 

Deux  événements  mémorables  ont  eu  lieu  pour  l'Académie 
depuis  sa  réorganisation  : 

Le  premier  a  été  la  célébration,  le  7  mai  1866,  du  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  réorganisation  par  le  roi  Guil- 
laume Ier  (3)  ; 

Le  second  a  eu  lieu  les  28  et  29  mai  1872,  lorsque  la  Com- 
pagnie a  célébré  solennellement  le  centième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  (4). 

(1)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  l'Annuaire  de  F  Aca- 
démie pour  1840,  6e  année,  ainsi  que  les  différents  documents  in- 
sérés par  M.  Gachard. 

(2)  Voyez,  dans  les  Annuaires  de  1846  à  1850,  les  documents  re- 
latifs à  celle  réorganisation. 

(5)  Voyez  Bulletin ,  2e  série,  t.  XXI ,  p.  455. 
(4)  Voyez  le  Centième  anniversaire  de  fondation  de  l'Académie, 
177-2-1872   Bruxelles,  Hayez,  1872;  2  vol.  gr.  in  8». 
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SIhIhIs    »ff/tii>it/m\    (1). 


Art.  1er.  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  prend  le  titre  d'académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  Protecteur  de  l'Académie. 

Art.  5.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes. 

La  première  Classe  (Classe  des  sciences)  s'occupe  spéciale- 
ment des  sciences  physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des 
sciences  naturelles. 

La  seconde  Classe  (Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques)  s'occupe  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  litté- 
ratures ancienne  et  moderne,  de  la  philosophie  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

La  troisième  Classe  (Classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la  . 
peinture,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de 
la  musique,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  Classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix 
correspondants  regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir,  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de 
correspondant,  même  d'une  autre  Classe  (2). 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune 
des  Classes  où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  6.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  natura- 

(t)  Adoptés  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  20  août  1847. 
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lise  Belge,  d'un  caractère  honorable  el  auleur  d'un  ouvrage 
important  relatif  aux  travaux  de  la  Classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'ap- 
probation du  Roi. 

Art.  8.  Chaque  Classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  mem- 
bres parmi  les  membres  des  autres  Classes. 

Art  0.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Bel- 
gique perd  son  litre  el  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  '.lasse  nomme  son  directeur  annuel.  Le 
directeur  n'est  pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  mçmbres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles  (1  ). 

Aur.  11.  Le  Boi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un 
des  trois  directeur*, 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  Classes  sont  réu- 
nies, le  président  représente  l'Académie. 

Art  ]*2.  Le  directeur  a  la  direction  générale  de  sa  Classe; 
il  préside  à  toutes  les  assemblées,  fait  délibérer  sur  les  diffé- 
rentes matières  qui  sont  du  ressort  de  la  Classe,  recueille  les 
opinions  des  membres  et  prononce  les  résolulions  à  la  pluralité 
des  voix. 

11  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  et  du 
règlement,  et  lient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans 
les  assemblées,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art  15.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  Classes, 
el  il  est  élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  Sa  nomination  est  soumise  au  Roi  (I). 

(1)  Les  seconds  paragraphes  des  nrlicles  10  et  13  ont  élé  adoptés 
par  arrêté  royal  du  tir  juin  1848,  qui  en  modifie  la  rédaction 
primitive. 
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Art.  14.  La  correspondance  de  l'Académie  se  tient  par  I»; 
secrétaire  perpétuel,  organe  et  interprète  de  celte  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  lient  registre  des  délibéra- 
tions, signe  les  résolutions,  délivre  les  certificats  d'approba- 
tion et  autres,  reçoit  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  chaque 
Classe  et  y  fait  les  réponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime  ,  il  ne 
peut  pas  assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un 
membre  de  son  choix  et  appartenant  à  la  Classe. 

Art.  16.  Chaque  Classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui 
est  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par 
an,  dans  la  séance  générale  des  trois  Classes  mentionnée  ci- 
après;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  l'assentiment  des 
deux  tiers  des  membres  présents,  et  ils  sont  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  Classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation 
pour  ses  membres;  les  membres  des  autres  Classes  peuvent  y 
assister  et  y  faire  des  lectures ,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibé- 
rative. 

Chaque  Classe  a,  de  plus,  une  séance  publique  annuelle, 
présidée  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de 
ses  travaux  et  remet  les  prix  décernés  aux  concours. 

Les  deux  autres  Classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Chacune  des  Classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances  en 
prenant  à  cet  égard  telles  dispositions  qu'elle  juge  conve- 
nables (I). 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  Classes  ont,  au  mois  de 

1)  Ce  paragraphe  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871. 
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mai,  une  séance  générale  pour  régler,  entre  elles,  les  intérêts 
communs. 

Abt.  20.  Les  budgets  des  trois  Classes  sont  arrêtés  par  une 
Commission  administrative  de  sept  membres,  composée  des 
trois  directeurs,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un  membre  à  dé- 
signer annuellement  dans  chaque  Classe.  La  répartition  des 
fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par  cette  Com- 
mission administrative  (1). 

Abt.  21.  Les  mémoires  des  trois  Classes  sont  publiés  dans 
un  même  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  Il  en  est  de 
même  pour  la  collection  des  mémoires  couronnés  et  des  mé- 
moires des  savants  étrangers  dont  l'impression  aura  été  or- 
donnée par  chaque  Classe.  Un  Bulletin  paraît  mensuellement  et 
contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  Classes  (v2). 

Abt.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections 
appartiennent  en  commun  aux  trois  Classes,  et  sont  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  Commission  désignée  à  l'article  30. 
Abt.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts 
organiques,  ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale, 
et  du  consentement  de  l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts 
des  membres  présents.  Tout  changement  est  soumis  à  l'appro- 
bation du  Roi. 

(1)  Voir,  à  ce  sujettes  résolutions  prises  par  la  Commission  admi- 
nistrative dans  la  séance  du  23  mars  I.Sili,  pages  34  et  55. 

(2)  Les  membres,  les  correspondants  et  les  associés  habitant  le 
pays  reçoivent  les  publications  de  l'Académie;  les  associes  habitant 
l'étranger  recevront  également  les  Bulletins  el  Y  Annuaire ,  quand 
ils  en  auront  exprimé  le  désir  et  qu'ils  auront  désigné,  à  Bruxelles, 
un  correspondant  chargé  de  les  leur  transmettre. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  (1). 

Composition  de  V Académie. 

Art.  1er.  L'Académie  est  divisée  en  trois  Classes  :  celle  des 
sciences,  celle  des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  Classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir  : 
la  section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  et  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles,  qui  se  compose  de  la  botanique, 
de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  zoologie. 

La  Classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  poli- 
tiques et  morales.  La  première  comprend  l'histoire  nationale, 
l'histoire  générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les 
littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend  les 
sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'éco- 
nomie politique. 

La  Classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
vantes :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  l'architecture, 
la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de 
correspondants  se  font,  pour  les  Classes  des  sciences  et  des 
lettres,  une  fois  par  an,  la  veille  de  la  séance  publique;  et, 
pour  la  Classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  janvier  (2). 

Art.  5.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la 
mention   en    est  faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convo- 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  Ier  décembre  1845. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  août  1852, 
qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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cation,  qui  indique  le  jour  et  l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera 
procédé,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ; 
cependant  si,  après  deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  can- 
didats n'a  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  on  procède  à  un 
scrutin  de  ballottage. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  âgé  est  élu  (1). 

Art  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vole  sé- 
parément pour  chaque  place. 

Art.  6  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  place  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'indication  des  titres  des  candidats. 

Art.  7  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présen- 
tation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait 
lieu,  avec  l'assentiment  de  la  Classe,  dans  la  séance  qui  pré- 
cède celle  de  l'élection  (2). 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  Classe  est  désigné  une  année 
avant  d'entrer  en  fonction ,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la 
séance  de  janvier.  Pendant  celte  année ,  il  prend  le  titre  de 
vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le 
vice-directeur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  mem- 
bres de  chaque  Classe,  trois  jours,  au  moins,  avant  chaque 
réunion;  ils  énoncent  les  principaux  objets  qui  y  seront  traités. 

Art.  10.  Les  associés  et  les  correspondants  ont   le   droit 

(  I)  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  par  arrêté  royal  du  6  octobre  1873. 
{•2)  Les  articles  6  et  7  ont  été  adoptés  par  arrêté  royal  du  15  juin 
1854,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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d'assister  aux  séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand 
la  Classe  sera  constituée  en  comité. 

Art.  1 1.  Chaque  Classe  a  une  séance  publique,  savoir  : 
La  Classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 
La  Classe  des  lettres,  au  mois  de  mai; 
La  Classe  des  beaux-arts,  au  mois  de  septembre  (1). 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  Classe,  et  on 
y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  12.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de 
chaque  Classe,  on  proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels 
un  des  prix  aura  été  adjugé.  On  détermine  ensuite  les  sujets 
des  questions  à  proposer  pour  les  concours  suivants. 

Art.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix 
heures. 

Art.  14.  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  corres- 
pondance; le  secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette 
lecture. 

Art.  15.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la 
séance  du  mois  d'août  et  finissent  le  30  septembre. 

Art.  16.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière 
suivante  aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (2): 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont 
droit,  pour  chaque  séance  à  laquelle  ils  assistent ,  à  un  jeton  de 
présence  de  la  valeur  de  dix  francs. 

11  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  : 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante 
kilomètres; 

(1)  Depuis  la  suppression  des  fêtes  de  septembre,  cette  séance  a 
lieu  le  dernier  dimanche  d'octobre. 

(2)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  15  décembre 
186G,  qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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Trois  jelons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à 
soixante-quinze  kilomètres; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante- 
quinze  kilomètres  de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des 
tableaux  annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais 
de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Minis- 
tère de  l'Intérieur  (1). 

Publications. 

Art.  17.  Les  publications  de  l'Académie  sont  les  suivantes  : 

P  Mémoires  des  membres,  des  associés,  des  correspon- 
dants; 

2°  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers; 

5°  Bulletins  des  séances; 

4"  Annuaire  de  l'Académie. 

Art  18.  L'Annuaire  est  publié  à  la  fin  de  chaque  année,  et 
il  en  est  de  même  des  Mémoires,  qui  paraissent  par  volume  ou 
par  partie  de  volume. 

Les  Bulletins  sont  publiés  à  la  suite  de  chaque  séance  et  au 
moins  huit  jours  avant  la  séance  suivante. 

Art  19.  Chaque  mémoire,  dans  les  deux  premiers  recueils, 
a  sa  pagination  particulière. 

Les  mémoires  des  associés  et  «les  correspondants,  dans  le 
premier  recueil,  sont  imprimés  à  la  suite  de  ceux  îles  membres. 

Art.  20.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  membres 
sont  lus  à  l'Académie,  il  en  est  donné  une  analyse  succincte 
dans  le  Bulletin  de  la  séance  où  la  lecture  en  aura  été  faite 

(1)  Ces  dispositions  ont  été  appliquées  à  dater  du  Ier  jan- 
vier 1867. 
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Les  rapports  des  commissaires  sur  les  mémoires  des  mem- 
bres ne  sont  point  livrés  à  la  publicité;  cependant,  s'ils  pré- 
sentent, en  dehors  de  l'analyse,  des  détads  qui  soient  de 
nature  à  intéresser  la  science,  on  peut  les  insérer  par  extraits. 

Art  21.  Quand  des  mémoires  composés  par  des  associés 
et  des  correspondants,  ou  par  des  savants  étrangers,  sont  lus 
à  l'Académie,  on  se  borne  à  les  annoncer  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  où  la  lecture  en  aura  élé  faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  présenter  un 
aperçu  de  ce  que  ces  mémoires  contiennent  de  plus  remar- 
quable, peuvent  être  imprimés  dans  les  Bulletins. 

Art.  22.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
qui  ont  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires,  si  ces  mémoires  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  été  faits,  il  faut  les  dési- 
gner d'une  manière  expresse,  ou  donner  aux  mémoires  la  date 
•de  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  modifiés. 

Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements 
qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  concours  que 
l'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou  d'additions, 
à  la  suite  de  ces  mémoires. 

Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  l'impression  n'a 
pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des 
mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspondants 
ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports, 
deviennent  la  propriété  de  l'Académie. 
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Art.  25.  On  présente,  dans  les  Bulletins  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites  et 
l'annonce  des  mémoires  qui  ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au 
procès-verbal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  Bulletin 
suivant  l'impression  des  notices  illisibles ,  ou  des  pièces  dont 
la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient  un  retard  dans 
la  publication  des  Bulletins. 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  l'impression 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  si  son  étendue 
doit  excéder  une  feuille  d'impression.  La  compagnie  se  réserve 
de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la  quantité  de  matériaux 
qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent  une  demi- 
feuille  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Aut.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cinquante 
exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le 
recueil  des  Mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  in- 
demnité de  quatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe,  mais,  à  conditions 
égales  ,  les  auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  litho- 

(1)  Quant  aux  prix  des  litres  extraordinaires,  brochures,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  été  admis  provisoirement  : 

Grand  titre  in-4°  (composition) fr.     6  00 

Titre  in-8°.  »  5  00 

Impression  comme  pour  les  exemplaires  d'auteurs  ,  à  4  centimes 
la  feuille. 
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graphes  dont  les  talenls  leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  50.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur 
et  le  lithographe  ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  confiés 
que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  im- 
primer qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un  bon  à  tirer. 

Art.  51.  Les  épreuves  sont  adressées  directement  au  secré- 
taire perpétuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi 
par  l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passent  des  maies 
des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  52.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements 
extraordinaires  faits  pendant  l'impression  sont  à  la  charge  de 
celui  qui  les  a  occasionnés. 

Concours. 

Art.  53.  Les  médailles  d'or,  présentées  comme  prix  des  con- 
cours, sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  51  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ou- 
vrages et  des  planches  manuscrits. 

Art.  55.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne 
mettent  pas  leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une 
devise  qu'ils  répètent  dans  un  billet  cacheté,  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 

Couverture  non  imprimée  ,  in-4°  ,  papier  de  pâle  ,  le  cent,  fr  5  00 

»  »  in-8" i   50 

»  imprimée,  in-4° 5  00 

»  »  in-8° 5  00 

Brochage  in-4°,  avec  planches,  moins    de  5  feuilles,  le  cent.  4  00 

»  »  »       plus        de  5  feuilles     .     .     .  5  50 

»         in-8°,  »       moins     de  5  feuilles     .     .     .  3  00 

»  »  »       plus       de  5  feuilles    ...  4  00 
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ainsi  que  ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme 
prescrit,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour 
les  prix  fondés  en  faveurde  ceux  qui,  an  jugement  de  la  Com- 
pagnie, ont  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au 
surplus ,  aucun  des  membres  ne  peut  donner  des  instructions 
à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix.    , 

Art.  37.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être 
écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande 
ou  hollandaise,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie. 

Art.  38.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme 
des  questions  proposées  pour  les  prix  annuels  sont  les  pre- 
miers examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  en 
font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui  est  lu  dans  une  séance 
de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à  l'assemblée 
du  mois  de  mai  (1),  à  l'examen  et  aux  observations  de  tous  les 
membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connais- 
sance de  cause  ,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académi- 
ciens présents  :  on  peut  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second 
mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura  mérité  cette 
distinction  ;  et,  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une 
Commission  administrative,  dont  les  membres  sont  élus  an- 
nuellement à  l'époque  de  la  séance  générale. 

Art.  40.  La  Commission  administrative  est  chargée  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  les  impressions. 

(  I)  Pour  la  Classe  des  lettres  ;  d'octobre  pour  la  Classe  des  beaux- 
arts,  et  de  décembre  pour  la  Classe  des  sciences. 
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Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  Classe 
sonl  vérifiés  par  une  Commission  spéciale  composée  de  cinq 
membres  pris  dans  la  Classe. 

Abt.  42.  Les  Commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les 
comptes  de  la  Commission  administrative,  font  connaître  à 
chaque  Classe,  dans  la  séance  suivante,  l'état  des  dépenses  et 
des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

Bibliothèque.  —  archives. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
déposés,  après  inventaire,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  litres  et  papiers  concernant  chaque 
Classe  de  l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du 
secrétaire,  à  qui  ils  sont  remis,  accompagnés  d'inventaires, 
que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils  signent  à  la  fin  de 
chaque  année;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous  les 
ans,  le  récolement  des  pièces  qui  sonl  annotées  dans  cet  in- 
ventaire,  dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce 
qui  est  présenté  durant  l'année. 

D ispositio ns  part icu lié res . 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le 
juge  convenable,  les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences, 
les  lettres  et  les  beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge 
convenable,  sous  l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scientifique, 
littéraire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des  instructions  sur 
les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures,  relatives  aux 
matières  prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent 
abrogées.  3 


(  34) 
articles  additionnels  (I). 

Art.  1er.  L'élection  du  directeur  et  celle  de  membre  de  la 
Commission  administrative  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Si,  après  deux  tours  de  scrutin,  personne  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité, il  est  procédé  à  un  ballottage  entre  les  membres  qui  ont 
réuni  le  plus  de  voix. 

En  cas  de  parité  de  suffrages,  après  ce  dernier  scrutin,  le 
plus  ancien  membre  est  élu. 

Art.  2.  Dans  les  scrutins  qui  seront  ouverts  pour  l'élection 
des  membres  de  la  Commission  des  finances,  ou  de  toute  autre 
Commission  que  la  Classe  jugera  à  propos  de  nommer,  le 
membre  le  plus  ancien,  en  cas  d'égalité  de  voix,  sera  toujours 
préféré. 


La  Commission  administrative  de  V Académie ,  lors  de  sa 
réunion  du  23  mars  1840,  après  avoir  pris  connaissance  d'un 
relevé  de  la  comptabilité  générale  pendant  les  quatre  dernières 
années,  a  reconnu,  à  l'unanimité,  qu'il  fallait  distinguer  deux 
espèces  de  dépenses  :  les  unes  générales,  et  devant  être  sup- 
portées en  commun  par  les  trois  Classes,  et  les  autres  spéciales, 
et  devant  être  payées  sur  les  fonds  particuliers  des  Classes.  Les 
dépenses  générales  comprennent  toutes  les  impressions  autres 
que  les  Mémoires,  les  gravures  des  Bulletins,  les  reliures,  les 
jetons  et  le  service  du  personnel,  ainsi  que  les  faux  frais  divers; 
les  dépenses  spéciales  concernent  uniquement  les  impressions 
in-4°  et  les  concours  pour  lesquels  chaque  Classe  dispose  du 

(1)  Adoptés  par  arrêtés  royaux  du  23  mars  et  du  24  octobre  1849. 
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tiers  de  la  somme  affectée  chaque  année  sur  le  budget  pour 
cette  catégorie  de  dépenses. 

Lors  de  la  séance  du  6  juillet  1 87 1 ,  la  Commission  ,  appelée, 
d'après  l'article  40  du  règlement  général ,  à  s'occuper  des  im- 
pressions courantes  et  de  la  répartition  des  fonds  à  allouer  à 
chaque  Classe,  a  résolu  que  les  mesures  suivantes,  qui  servi- 
ront de  règles  invariables  pour  les  publications,  seront  insérées 
dans  Y  Annuaire  : 

«  La  Commission,  considérant  qu'elle  est  parfaitement  armée 
de  dispositions  réglementaires  pour  les  impressions,  a  décidé 
qu'un  tiers  de  la  part  annuelle  dans  la  dotation  de  l'État  à  dé- 
penser intégralement  chaque  année,  d'après  la  comptabilité 
gouvernementale,  pour  les  publications  in-4°,  serait  réservé 
annuellement  à  chacune  des  Classes,  pour  les  mémoires,  avec 
la  réserve  que  dans  le  cas  où  l'une  d'elles  n'aurait  pas  dépensé 
sa  part  vers  la  fin  de  l'année,  ses  fonds  pourraient  être  alloués 
aux  autres. 

»  Chaque  Classe  sera  appelée,  au  commencement  de  l'année, 
à  décider  sur  ses  impressions,  comme  l'indique  leur  règlement 
intérieur.  La  Commission  a  reconnu  qu'elle  est  en  droit  de  leur 
demander  si  elles  n'ont  point  de  changements  à  faire  à  cet 
ordre  d'impression  prescrit  par  une  disposition  identique,  for- 
mant l'article  10  du  règlement  de  la  Classe  des  sciences,  l'ar- 
ticle 7  de  la  Classe  des  lettres  et  l'article  8  de  la  Classe  des 
beaux  arts.  Le  bureau  de  chaque  Classe  juge  quels  sont,  parmi 
les  mémoires  reçus  pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  im- 
primés les  premiers. 

»  Comme  aucune  disposition  réglementaire  n'ordonne  l'im- 
pression des  mémoires  couronnés,  la  Commission  en  décidera  à 
cet  égard  après  avis  des  Classes.  » 
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1.  Les  deux  sections  de  la  Classe  des  sciences,  celle  des 
sciences  mathématiques  et  celle  des  sciences  naturelles,  se 
composent,  chacune,  d'un  même  nombre  de  membres. 

2.  En  cas  de  vacance  dans  une  section,  un  membre  de 
l'autre  section  peut  y  être  admis  du  consentement  de  la  Classe. 
L'académicien  doit  en  avoir  exprimé  la  demande  par  écrit, 
avant  que  la  liste  de  présentation  ait  été  arrêtée  pour  la  sec- 
tion où  la  place  est  devenue  vacante. 

3.  Le  bureau  se  compose  du  directeur,  du  vice-directeur  et 
du  secrétaire  perpétuel. 

4.  La  séance,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  pré- 
sents, s'ouvre  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte  de  con- 
vocation. 

5.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le 
fauteuil  est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

Lorsque  plusieurs  membres  ont  été  élus  dans  la  même 
séance,  l'âge  détermine  leur  rang  d'ancienneté  dans  la  liste 
des  membres. 

6.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants  de 
distinction  étrangers  au  pays. 

7.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  en  séance,  que  les  écrits  dont 

(1)  Adopté  par  arrêté  royal  du  25  janvier  1817. 
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la  rédaction  est  entièrement  achevée  et  qui  sont  indiqués  à 
l'ordre  du  jour. 

8.  Quand  un  écrit  est  accompagné  de  planches,  l'auteur  en 
prévient  le  secrétaire  perpétuel.  L'impression  du  texte  et  la 
gravure  des  planches  sont  votées  séparément. 

En  cas  de  disjonction  ,  l'auteur  peut  s'opposer  à  l'impression 
de  son  travail. 

9.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  le 
vote  pour  l'impression  est  différé;  et,  à  la  séance  suivante,  le 
secrétaire  présente  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés 
par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

10.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  imprimés  les  pre- 
miers. 

Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire; 
2°  aux  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication  ;  ô°  à  ce 
que  les  différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient 
représentées  dans  ses  publications. 

La  décision  du  bureau  est  rendue  exécutoire  par  la  sanction 
de  la  Classe. 

11.  Les  opinions  des  commissaires  sont  signées  par  eux  et 
restent  annexées  au  mémoire  examiné. 

Elles  sont  communiquées  en  temps  utile  au  premier  com- 
missaire ,  qui  fera  fonction  de  rapporteur. 

12.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité. 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement 
demande  l'avis  de  la  Classe 

13.  Là  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 
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La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

Toute  proposition  que  la  Classe  n'a  pas  prise  en  considéra- 
tion ou  qu'elle  a  écartée  après  discussion  ne  peut  être  repré- 
sentée dans  le  cours  de  l'année  académique. 

14.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  la 
section. 

La  section  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  s'il 
n'a  été  présenté  par  deux  membres  au  moins.  Les  présentations 
indiquent  les  titres  des  candidats. 

15.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions. 
Chaque  section  en  propose  trois. 

16.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comilé  secret  est  de  rigueur  : 

1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

ô°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
de  la  Classe  des  sciences,  lorsqu'ils  ont  élé  désignés  pour  faire 
partie  du  jury  sur  la  proposition  îles  commissaires. 

17.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 
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1.  La  séancecommence  à  l'heure  précise,  indiquée  sur  la  carte 
de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

2.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe. 

5.  Le  directeur  peut  admettre  à  la  séance  des  savants,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  distinction  étrangers  au  pays. 

A.  Le  directeur  donne  lecture  de  l'ordre  du  jour,  immédia- 
tement après  l'adoption  du  procès-verbal. 

Cet  ordre  du  jour,  quant  aux  mémoires  et  notices,  est  réglé 
par  la  date  de  leur  dépôt  entre  les  mains  du  secrétaire. 

Ne  sont  admis,  pour  être  lus  dans  la  séance, que  les  mémoires 
et  notices  entièrement  achevés  et  indiqués  à  l'ordre  du  jour. 

5.  Quand  des  planches  devront  être  jointes  à  un  travail,  l'au- 
teur en  préviendra  la  Classe.  L'impression  de  la  notice  et  la 
gravure  des  planches  sont  volées  séparément. 

G.  Si  une  planche  doit  donner  lieu  à  des  dépenses  extraor- 
dinaires, ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

7.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 
Il  a  égard  :  1°  à  la  date  de  la  présentation  du  mémoire;  2°  aux 
frais  qui  seront  nécessités  par  la  publication  ;  ô°  à  ce  que  les 
différentes  matières  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  recueils. 

(I)   Adopté  par  arrêté  royal  du  20  janvier  1847- 
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8.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général) 
portent,  avec  la  date  de  leur  présentation,  celle  de  l'époque  où 
les  modifications  ont  été  faites. 

9.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  leurs  au- 
teurs. 

Le  rapport  de  chaque  commissaire  reste  annexé  au  mémoire 
examiné. 

10.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentation. 

11.  La  Classe,  dans  ses  nominations,  veille  à  ce  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  elle  s'occupe  soient,  autant  que  possible, 
représentées.  Ces  matières  sont  : 

1°  Histoire  et  antiquités  nationales; 

2°  Histoire  générale  et  archéologie; 

5°  Langues  anciennes,  littératures  française  et  flamande; 

4°  Sciences  philosophiques; 

5°  Législation,  droit  public  et  jurisprudence; 

6°  Économie  politique  et  statistique. 

12.  Les  présentations  pour  les  places  vacantes  sont  faites 
collectivement  par  un  comité  de  trois  personnes  nommées  au 
scrutin  secret  dans  la  séance  précédente,  comité  auquel  s'ad- 
joint le  bureau. 

La  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candidat,  à 
moins  que  deux  membres  n'aient  demandé  par  écrit  que  son 
nom  soit  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

13.  La  Classe  met  annuellement  au  concours  six  questions 
sur  les  matières  indiquées  à  l'article  1 1 . 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  coinilé  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 
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Le  comité  secret  est  de  rigueur: 

1°  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2"  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

3°  Pour  la  formation  des  programmes  et  le  jugement  des 
concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret  les  associés,  les  acadé- 
miciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants, 
lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  con- 
cours. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

16.  La  Classe  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  déjà 
livrés  à  la  publicité  (1). 

Sont  exceptés  les  ouvrages  sur  lesquels  le  Gouvernement  de- 
mande l'avis  de  la  Classe. 

17.  Lorsque  l'Académie  aura  pris  une  décision  d'après  un 
rapport  rédigé  par  un  ou  plusieurs  de  ses  commissaires,  il  ne 
sera  plus  permis  de  changer  la  rédaction  de  ce  rapport. 

18  Les  membres  et  correspondants  de  la  Classe  lui  com- 
muniqueront, tous  les  deux  ans,  un  travail  inédit. 

Sont  exceptés  ceux  qui  s'en  jugeront  empêchés  par  l'âge, 
par  des  maladies  ou  par  des  occupations  trop  nombreuses. 

Chaque  année,  au  mois  d'octobre,  le  secrétaire  perpétuel  rap- 

'1)  Par  dérogation  à  cet  article,  la  Classe  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  6  janvier  IK75,  que,  •  lorsqu'un  membre  de  la  Classe  présente 
»  un  ouvrage  qui  lui  parait  digne  de  fixer  spécialement  l'attention, 
»  il  peut  joindre  à  l'hommage  qui  en  est  offert,  une  analyse  con- 
»  cise  destinée  à  en  faire  apprécier  l'intérêt.  La  Classe  décide  si  ce 
»  résumé  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  séance.  Dans  tous  les 
»  cas,  il  n'exprime  que  l'opinion  du  membre  qui  l'a  rédigé  et  n'en- 
»   gage  en  rien  celle  de  la  Classe.  » 
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pellera  par  écrit  celle  disposition  à  tous  les  membres  et  corres- 
pondants de  la  Classe. 

Aussitôt  que  les  membres  et  correspondants  auront  fait  con- 
naître au  secrétaire  perpétuel  le  sujet  du  travail  qu'ils  se  pro- 
posent de  communiquer  à  la  Classe  et  l'époque  à  partir  de 
laquelle  il  pourra  être  porté  à  l'ordre  du  jour,  ces  indications 
seront  inscrites  avec  leur  date  dans  un  registre  à  ce  destiné.  Le 
directeur  répartira  les  lectures  entre  les  diverses  séances,  d'après 
l'ordre  des  inscriptions. 

Les  travaux  dont  il  vient  d'être  parlé  n'en  excluent  aucun 
autre.  La  date  à  laquelle  ils  ont  été  inscrits  déterminera  indis- 
tinctement entre  tous  l'ordre  dans  lequel  la  lecture  en  sera  faite. 
1!).  Les  questions  du  concours  seront,  autant  que  possible, 
réparties  entre  les  diverses  maiières  énumérées  dans  l'article  1 1 
du  règlement  ;  elles  seront  publiées  deux  ans  d"avance. 

Chaque  année,  dans  la  séance  de  juin,  la  Clause  désignera  les 
anciennes  questions  à  maintenir  au  programme,  déterminera 
les  matières  sur  lesquelles  porteront  les  questions  nouvelles  et 
nommera  pour  chacune  de  celles-ci  une  Commission  de  trois 
membres,  qui  sera  chargée  de  présenter  trois  sujets  à  son  choix 
Les  Commissions  nommées  feront,  chacune,  leur  rapport  dans 
la  séance  de  juillet,  et  la  Classe,  après  avoir  choisi  une  des  trois 
questions  qui  lui  sont  proposées  et  déterminé  la  valeur  du  prix 
à  accorder,  arrêtera  définitivement  son  programme. 

20.  Le  rapport  des  commissaires,  soit  sur  les  mémoires  pré- 
sentés aux  concours,  soit  sur  les  mémoires  des  savants  étran- 
gers, sera  lu  aux  membres  de  la  Classe  un  mois  avant  qu'il  soit 
mis  en  délibération  ;  chacun  pourra,  dans  cet  intervalle,  pren- 
dre communication  de  ces  mémoires. 

21 .  Tous  les  membres  sont  autorisés  à  faire,  séance  tenante, 
leurs  observations  sur  les  travaux  dont  il  est  donné  lecture, 
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ou  sur  lesquels  il  est  fait  rapport,  ainsi  que  sur  les  rapports 
mêmes. 

Si  la  demande  en  est  faite,  une  discussion  à  ce  sujet  pourra, 
avec  l'autorisation  de  la  Classe,  être  portée  à  l'ordre  du  jour 
d'une  séance  suivante. 

2i.  Aucune  lecture  ne  sera  faite  sans  que  le  sujet  en  ait  été 
indiqué  à  l'ordre  du  jour  de  la  Classe  par  le  billet  de  convo- 
cation distribué  au  moins  quinze  jours  avant  la  réunion. 

25.  Toutes  les  fois  que  trois  membres  feront  la  proposition 
d'examiner  en  commun  une  ou  plusieurs  questions  se  rappor- 
tant à  l'une  des  matières  que  l'article  3  des  Statuts  organiques 
de  l'Académie  range  dans  le  domaine  de  la  Classe  des  lettres, 
la  Classe  en  délibérera  ;  et,  si  elle  adopte  la  proposition,  la  dis- 
cussion sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  qu'elle  dé- 
terminera. 

Le  bureau  de  la  Classe,  les  commissaires  chargés  soit  de  la 
rédaction  du  programme,  soit  du  jugement  des  concours,  soit 
de  l'examen  des  mémoires  des  membres,  des  associés,  des  cor- 
respondants  et  des  savants  étrangers,  présenteront  des  proposi- 
tions aux  mimes  fins  chaque  fois  qu'ils  le  trouveront  utile. 

Les  rapports ,  les  lectures ,  les  propositions  de  questions  litté- 
raires, historiques  ou  scientifiques  à  discuter,  et  les  discussions 
qui  en  seront  la  suite,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  des 
séances ,  immédiatement  après  l'approbation  du  procès-verbal 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  avant  toute  discussion 
à  laquelle  la  correspondance  pourrait  donner  lieu,  sauf  les  cas 
d'urgence  (I). 

(1)  Les  articles  nouveaux  18  à  <*ô  ont  élé  sanctionnés  par  arrêté 
royal  du  S  Juillet  IS72,qui  en  modifie  la  rédaction  primitive. 
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llt'i/lf'iitfft    ittl/'i-ient'    tle   In     (Vilkc 
fit'*   lirattr-nfls    (11. 


1.  La  séance  commence  à  l'heure  précise  indiquée  sur  la 
carte  de  convocation,  quel  que  soit  le  nombre  de  membres  pré- 
sents. 

2.  La  liste  de  présence  est  retirée  une  demi-heure  après  l'ou- 
verture de  la  séance.  Les  inscriptions  ne  sont  plus  admises, 
sinon  pour  des  motifs  valables  et  soumis  à  l'appréciation  du 
bureau. 

3.  En  cas  d'absence  du  directeur  et  du  vice-directeur,  le  fau- 
teuil est  occupé  par  le  plus  ancien  membre  de  la  Classe.  Quand 
l'ancienneté  est  la  même,  le  fauteuil  est  occupé  par  le  plus  âgé 
des  membres. 

4.  Le  directeur  fait  connaître  l'ordre  du  jour,  immédiatement 
après  la  lecture  du  procès  verbal 

5.  On  n'admet  pour  la  lecture  que  les  notices  entièrement 
achevées  et  indiquées  à  l'ordre  du  jour. 

G.  Quand  une  notice  est  accompagnée  de  planches,  l'auteur 
en  prévient  la  Classe  L'impression  de  la  notice  et  la  gravure  des 
planches  sont  volées  séparément. 

7.  Si  une  planche  doit  occasionner  des  dépenses  extraordi- 
naires,  ou  si  plusieurs  planches  sont  jointes  à  une  notice,  la 
publication  en  est  différée,  et  le  secrétaire  présente  à  la  séance 
suivante  un  devis  des  frais  qui  seront  occasionnés  par  la  gra- 
vure ou  la  lithographie. 

8.  Le  bureau  juge  quels  sont,  parmi  les  mémoires  reçus 
pour  l'impression,  ceux  qui  doivent  être  publiés  les  premiers. 

Il  a  égard:  I"  à  la  date  de  la  présentation  du  travail;  2°  aux 

(I)  Adopté  par  arrêté  royal  du  27  octobre  ISiG. 
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frais  qui  seront  occasionnés  par  la  publication;  5°  à  ce  que  les 
différentes  branches  dont  s'occupe  la  Classe  soient  représentées 
dans  ses  mémoires. 

9.  Les  mémoires  modifiés  (art.  22  du  règlement  général)  por- 
tent la  date  de  l'époque  où  les  modifications  ont  été  faites. 

10.  Les  rapports  faits  à  la  Classe  sont  signés  par  les  auteurs. 
Ils  auront  dû  être  communiqués,  en  temps  utile,  au  rapporteur. 

11.  La  Classe  ne  délibère  que  sur  des  propositions  écrites  et 
signées. 

La  délibération  sur  une  proposition  réglementaire  n'a  lieu 
que  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  présentalion. 

12.  La  présentation  pour  les  places  vacantes  est  faite  par  le 
bureau, qui  s'adjoint  la  section  dans  laquelle  la  place  est  vacante. 

En  outre,  la  Classe  ne  délibère  sur  l'admission  d'aucun  candi- 
dat,à  moins  que  deux  membres  ne  l'aient  présenté  officiellement. 

Lorsque  la  Classe  est  appelée  à  procéder  aux  élections  pour 
plus  d'une  place  vacante  dans  la  même  section,  le  candidat  de 
la  première  place  qui  n'est  pas  élu  devient,  par  ce  fait,  can- 
didat supplémentaire  pour  la  seconde  place, et  ainsi  de  suite (1  ). 

15.  La  Classe  des  beaux-arts  met  annuellement  au  concours 
quatre  questions,  à  savoir  : 

Une  sur  la  peinture  ou  sur  la  gravure  et)  taille-douce; 

Une  sur  la  sculpture  ou  sur  la  gravure  en  médaille; 

Une  sur  l'architecture; 

Une  sur  la  musique. 

Il  est  entendu  qu'il  y  a  un  roulement  qui  permet  de  repré- 
senter successivement  les  différentes  parties  des  beaux-arts  cor- 
respondant aux  quatre  divisions  précédentes. 

1°  La  résolution  de  la  Classe  des  beaux-arts,  adoptée  dans  la 

(1)  Le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  a  éle  sanctionné  par 
arrêté  royal  du  r.  juin  1373. 
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séance  du  20  septembre  1 8  il),  relativement  aux  concours  pra- 
tiques, sera  remise  en  vigueur; 

2°  A  l'avenir,  indépendamment  des  questions  de  théorie  ou 
d'histoire  de  l'art,  le  programme  des  concours  de  la  Classe  com- 
portera des  questions  d'art  appliqué; 

5°  Chaque  année  des  prix  seront  proposés  pour  récompenser 
le  vainqueur  dans  les  concours  pratiques; 

4°  La  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la  musique  et  la 
gravure  feront  l'objet  de  ces  concours; 

5°  Les  diverses  spécialités  seront  appelées,  à  tour  de  rôle, 
dans  l'ordre  suivant  : 

En  187-2,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1873,  l'architecture 
et  la' musique;  en  1874,  la  peinture  et  la  gravure,  et  ainsi  de 
suite  (1)  ; 

6°  Les  lauréats  conserveront  la  propriété  des  ouvrages  en- 
voyés au  concours; 

7°  Une  reproduction  graphique  de  l'œuvre  couronnée  figu- 
rera dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  accompagnée  des  rap- 
ports des  commissaires  chargés  de  préparer  le  jugement; 

8°  Le  jugement  se  fera  par  la  Classe  entière,  sur  un  rapport 

(I)  Roulement  établi  jusqu'en  1889  : 

En  1875,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille;  en  1870,  l'arrlii- 
tecture  et  la  musique;  en  1877,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1878, 
la  peinture  et  la  gravure  au  burin;  en  1871»,  l'architecture  et  la 
musique;  en  1880,  la  sculpture  et  la  gravure  en  médaille;  en  1881, 
la  peinture  et  la  gravure  au  burin;  en  1882,  l'architecture  et  la 
musique;  en  1885,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1884,  la  gravure 
au  biuin  et  la  gravure  en  médaille;  en  1885,  l'architecture  et  la 
musique;  en  1880,  la  peinture  et  la  sculpture;  en  1887,  la  peinture 
et  la  gravure  en  médaille;  en  1888,  l' architecture  et  la  gravure  en 
taille  douce;  en  1889,  la  musique  et  la  sculpture. 
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présenté  par  la  section  qui  a  proposé  le  sujet  du  concours  (1). 

Les  questions  à  mettre  au  concours,  en  vertu  de  l'article  15 
du  règlement  de  la  Classe  des  beaux-arts  et  auxquelles  il  doit 
être  répondu  au  moyen  de  mémoires  écrits,  seront  envoyées  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  avant  d'être  soumises  au 
vole  de  la  Classe. 

A  cet  effet,  tout  académicien  ayant  l'intention  de  faire  inscrire 
une  question  de  ce  genre  au  programme,  en  adressera  le  texte 
au  secrétaire  perpétuel  un  mois  avant  la  réunion  dans  laquelle 
le  programme  du  concours  doit  être  arrêté. 

Il  sera  formé  annuellement  quatre  Commissions  de  cinq 
membres  où  figureront  des  représentants  de  chacune  des  spé- 
cialités de  l'art  indiquées  au  premier  paragraphe  de  l'article  15. 
Un  des  cinq  membres  sera  choisi  dans  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  (2). 

14.  Quand  la  Classe  se  constitue  en  comité  secret,  elle  se 
compose  de  ses  membres  seulement. 

Le  comité  secret  est  de  rigueur  : 

.1"  Pour  la  présentation  et  l'élection  aux  places  vacantes; 

2°  Pour  la  discussion  des  articles  réglementaires; 

5"  Pour  le  jugement  des  concours. 

Sont  toutefois  admis  au  comité  secret,  les  associés,  les  aca- 
démiciens des  deux  autres  Classes,  ainsi  que  les  correspondants 
delà  Classe  des  beaux-arts,  lorsqu'ils  ont  été  désignés  pour 
faire  partie  du  jury. 

15.  Les  pièces  destinées  à  être  lues  en  séance  publique  sont 
préalablement  soumises  à  la  Classe. 

(1)  Les  paragraphes  1  à  8  du  complément  de  l'article  13  ont  été 
sanctionnés  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1872. 

(2)  Ces  trois  derniers  paragraphes  ont  été  sanctionnés  par  arrélé 
royal  du  3  juin  1875. 
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BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ACADÉMIE. 


IC-  ijlftiti-êil  t/fiii-iiil  (1;. 


Art.  l,r.  La  Bibliothèque  est  placée  sous  la  surveillance  et  la 
direction  de  la  Commission  administrative  de  l'Académie. 

La  conservation  du  dépôt  est  confiée  au  secrétaire  perpé- 
tuel. 

Art.  2.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont 
estampillés  sur  le  titre,  inscrits  au  catalogue  et  déposés  à  la 
bibliothèque. 

L'annonce  du  dépôt  se  fait  par  la  voie  du  Bulletin  de  V aca- 
démie 

Art.  5.  Les  ouvrages  nouvellement  reçus  sont  déposés  à 
l'époque  des  séances  mensuelles  des  trois  Classes,  pour  pouvoir 
être  examinés  par  les  membres,  et  ne  sont  piétés  qu'après  que 
cette  inspection  aura  pu  avoir  lieu. 

Art.  A.  Tous  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  sont,  autant 
que  possible,  reliés. 

Ils  portent,  sur  la  couverture,  une  marque  distinclive  indi- 
quant qu'ils  appartiennent  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  Le  conservateur  et  les  employés  sont  exclusivement 
chargés  de  rechercher  les  objets  que  les  membres  désirent  con- 
sulter. 

Art.  G.  Les  livres  et  autres  objets  sont  prêtés  contre  reçu  : 
on  ne  peut  les  garder  pendant  plus  de  trois  mois;  ceux  qui 

(t;  Adopté,  <m:  assemblée  générale  des  trois  Classes,  le  7  mû  1858. 


(  40  ) 

seraient  demandés  par  un  autre  membre  seront  restitués  dans 
le  mois  de  la  demande. 

Abt.  7.  Nul  ne  peut  être  détenteur  de  plus  de  dix  volumes 
ou  brochures  à  la  fois. 

Art.  K.  La  Commission  administrative  peut,  en  tout  temps, 
faire  rentrer  les  objets  empruntés  à  la  bibliothèque. 

Art.  !)  11  est  tenu  un  registre  sur  lequel  sont  indiqués  la 
date  de  la  sortie,  celle  de  la  rentrée,  le  nom  de  l'emprunteur  et 
l'état  dans  lequel  rentrent  les  objets  prêtés. 

Art.  10.  Quiconque  perd  ou  détériore  un  objet  appartenant 
à  la  bibliothèque  est  tenu  de  le  remplacer  à  ses  frais. 

Art.  11.  On  ne  peut  être  admis  à  emprunter  des  objets 
appartenant  à  la  bibliothèque  qu'en  se  conformant  aux  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 


Costume  des  membres  de  l'Académie  (I). 


Habit  de  cour  en  drap  bleu.  Collet,  parements  et  garniture 
à  la  taille  ornés  d'une  broderie  formée  d'une  branche  d'olivier 
à  feuilles  brodées  en  soie  verte  bordées  d'un  filet  d'or.  Boutons 
d'or  portant  au  centre  le  Lion  belge  sur  un  écusson  surmonté 
de  la  couronne  royale,  entouré  de  l'exergue  avec  l'inscription  : 
Académie  royale  db  Belgique  —  Pantalon  en  drap  semblable 
à  celui  de  l'habit ,  avec  bande  en  or.  —  Gilet  blanc  à  boutons 
d'or.  —  Chapeau- claque  ordinaire.  —  Épée  de  forme  faculta- 
tive. 

(i)  Détermine  par  arrêté  royal  du  \7>  janvier  187C. 
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Franchise  de  port  (I). 


Art.  1".  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à  cor- 
respondre en  franchise  de  port,  sous  enveloppe  fermée,  avec  le 
bureau  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
et  les  membres  de  ce  corps ,  individuellement. 

Art.  2.  La  franchise  est  également  attribuée  à  la  correspon- 
dance sous  bandes  et  contre-seing  que  l'Académie  et  son  Secré- 
taire perpétuel  doivent  échanger  avec  chacun  de  ses  membres. 

Art.  o.  Le  contre-seing  de  l'Académie  en  nom  collectif  sera 
exercé,  soit  par  le  président,  soit  par  le  secrétaire  perpétuel 
délégué  à  cet  effet. 

(t)  Accordée  par  arrêté  royal  du  21  décembre  1841. 

iV.  B.  Pour  que  les  envois  parviennent  avec  la  franchise  de  port,  il 
est  indispensable  que  les  lettres,  papiers  ou  livres  soient  mis  sous 
bandes  croisées  à  l'adresse  du  secrétaire  perpétuel  et  contre- signées 
par  le  membre,  correspondant  ou  associé,  qui  fait  l'envoi.  De  plus,  les 
envois  doivent  être  déposés  au  bureau  de  la  poste  ;  l'exemption  n'est 
pas  admise  pour  les  papiers  qui  seraient  simplement  jetés  dans  la 
boite  aux  lettres. 


LOCAL  ET  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 
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LOCAL  DE  L'ACADÉMIE  (I). 


Art.  1er.  Le  palais  de  la  rue  Ducale,  à  Bruxelles,  sera  mis 
à  la  disposition  de  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  et  de  l'Académie  de  médecine.  11  portera  désormais 
le  nom  de  Palais  des  Académies. 

Art.  2.  Les  locaux  actuellement  occupés  par  les  Académies 
au  palais  de  l'ancienne  Cour  seront  affeclés  à  la  galerie  des 
tableaux  modernes  de  l'État  et  aux  services  dépendant  de  la 
Bibliothèque  royale. 

Nos  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 


Ilnxtfs  tir*  académicien*  flécétléa  ('}). 

Art.  1er.  En  attendant  qu'il  puisse  être  construit  un  local 
spécial  pour  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assigné  un  local  provisoire 
dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  Cour  (3). 

Art.  2.  La  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie  sera 
ornée  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
celte  institution,  de  ceux  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
carrière  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que  des  acadé- 

(1)  Arrêté  royal  du  30  avril  187G. 

(2)  Arrêté  royal  du  1er  décembre  1843. 

(3)  Cet  article  a  été  supprimé  de  fait  par  l'arrêté  précité  du 
30  avril    1870. 
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miciens  décèdes  qui  ont  doté  le  pays  d'ouvrages  importants  (1  ). 

Art.  3.  Le  Gouvernement  fera  exécuter,  à  ses  frais,  un  ou 
(Jeux  bustes  par  an  (2). 

A«t.  4.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté. 


TRAVAUX  SPÉCIAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

Travaux  spéciaux   de  f  Académie.  —  Adjonction 
de  savants  et  de  littérateurs  (3). 

1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arls  <Ie  Belgique  sera  successivement  chargée  des  travaux  sui- 
vants : 

1°  D'une  biographie  nationale; 

2°  D'une  collection  des  grands  écrivains  du  pays,  avec  tra- 
ductions, notices,  etc.; 

3°  De  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  littéra- 
ture flamande. 

2.  L'Académie  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement  les 
mesures  d'exécution  de  ces  travaux. 

(1)  tën  vertu  d'un  règlement,  adopté  par  l'assemblée  générale 
des  trois  Classes  du  i~ï  mai  18l>8,  ne  sont  admis  sur  la  liste  des 
académiciens  qui  méritent  les  honneurs  d'un  buste,  que  ceux 
décèdes  depuis  dix   ans  au  moins. 

(2)  Bustes  exécutes:  membres  de  l'Académie:  Scibncbs;  Dandelin. 
de  Nieuporl,  Dumnn*,  Melsens,  A.  Quelelet,  Schmertiug.  Simons, 
Springel  VanMonsj  Lsmtu:  de  Gerlacbe,  de  Ram,  de  KeilTcnberg, 
de  Saint  Génois,  de  Slossart,  Dewez,  Gachard,  Lesbrnussait.  Muke, 
Raoul,  Van  de  Weycr,  Van  Duyse,  Weuslcnraad  cl  J.-F.  Willems  ; 
BRtux-AiiTs  :  F  -,).  Félis,  Cli  -L.  Hanssens,  Leys.  Suvs,  Baron, 
Navpi,  Roelandl,  Van  Ha.ssell  cl  G    Wappers. 

Belles  illustres  :  Mercator,  Gossec  et  Roland  de  Lassos. 
(5)  Arrête  royal  du  Ier  décembre  I8i5. 
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COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION 
D'UNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Ittl/ItltH'Ill  (1). 


1.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale. 

2.  Elle  institue  à  cet  effet  une  Commission  de  quinze  mem- 
bres qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq,  par  chacune  des 
trois  Classes,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  suffrages  (-2). 

Tous  les  six  ans,  chaque  Classe  sera  appelée  à  réélire  ou  à 
remplacer  les  membres  de  la  Commission  (ô). 

La  Commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et  un 
secrétaire. 

•5.  La  Commission  peut  s'associer,  pour  le  travail  de  rédaction, 
d'autres  membres  de  l'Académie. 

Elle  est  autorisée  aussi  à  y  faire  concourir  des  savants  et  des 
littérateurs  du  pays  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie. 

4  La  Commission  dresse  préalablement  une  liste  alphabé- 
tique, aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  hommes  remar- 
quables ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  lui  paraissent  dignes  de 
prendre  place  dans  la  Biographie  nationale. 

(  t)  Adopté  par  arrêté  ministériel  du  29  mai  1860. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  ("jan- 
vier 1889. 

(Si  La  cinquième  période  sexennale  de  la  Commission  expirera 
en  mai  18L>0. 
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Ne  pourront  êlre  compris  dans  cette  liste  que  des  person- 
nages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  par  la  voie 
du  Moniteur. 

6.  La  Commission  revoit  et  approuve  la  rédaction  des  no- 
tices, avant  de  les  livrer  à  l'impression. 

Elle  peut  en  limiter  l'étendue  d'après  les  convenances  de  la 
publication  et  selon  l'importance  relative  des  personnages. 

Les  revisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice  avant 
la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 

7.  La  Commission  fait  un  rapport  annuel  au  Ministre  sur 
l'étal  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi  annuellement  connais- 
sance à  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 

8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le  format 
in-8",  par  volume  de  509  pages  au  moins. 

9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression  ,  à  fixer  ultérieure- 
ment, sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  biographiques. 

10.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident  pas  à 
Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplacement,  chaque  fois 
que  la  Commission  se  réunira  en  dehors  des  jours  ordinaires 
de  la  séance  académique. 

11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  à  la  disposition  de 
l'Académie,  afin  de  l'aider  à  pourvoir  aux  dépenses  qui  résul- 
teront de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE 


ItègMentcêU  oi'gattiqttc  (1). 


Art.  1.  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges 
inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres  documents 
de  la  même  nature  également  inédits.  Elle  est  chargée  aussi 
de  la  publication  d'une  table  chronologique  des  chartes  et 
diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences, des  letlres 
et  ries  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe,  et 
sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées  pour 
cette  Compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

Art.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nom- 
més par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secré- 
taire-trésorier (2). 

Art.  3.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 

(1)  Arrêté  royal  du  28  avril  1869  remplaçant  les  arrêtés  royaux 
du  22  juillet  1854,  du  1er  décembre  1843,  du  S  octobre  1852, 
du  51  décembre  1861,  du  7  avril  1866,  et  l'arrêté  ministériel  du 
29  mars  18  45. 

(2)  Voyez  plus  loin  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1889. 
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mission,  assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

Art.  A.  En  cas  d'empêchement ,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membres  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibérative.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

Art.  5.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  réguliè- 
rement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  janvier, 
avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières  sou- 
mises à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  qui 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

Art.  6.  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 

Art.  7.  11  est  publié  un  Compte -rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  lequel  sont  rapportés  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a  reçues, 
en  tant  que  celles  ci  concernent  l'histoire  de  la  Belgique. 

Aucune  communicalion  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue,  elles  peuvent  être  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

Art.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres  éditeurs  s'abstiennent  d'introduire,  dans  les  publica- 
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lions  qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  contenu 
du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuvé 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que  le 
membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans  un 
rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de  suivre, 
ainsi  que  la  nature  et  l'importance  des  documents  qu'il  croit 
devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  être  livrée  à  l'imprimeur. 

Art.  10.  Les  cartes  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices,  ne 
sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  autorisé  la 
dépense ,  sur  évaluation  approximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui  est 
imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  12.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exemplaires 
du  Hullelin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires  dits  d'auteur 
de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 

Art.  13.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  pièces  expédiées  parla  Com- 
mission, ou  en  son  nom,  sont  signées  par  le  président  et  par  le 
secrétaire. 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 
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Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  esl  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  48.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la  mis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Intérieur,  avec  l'indication  des 
publications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le  courant 
de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en  dehors  du 
budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de  ses  dépenses 
dans  son  rapport  annuel. 

Akt.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
pointa  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  par- 
tant de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon,  trente  francs. 

Pour  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres 
reçoivent  douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures,  et 
une  indemnité  pour  frais  de  route,  calculée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21.  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d'im- 
pression, du  format  in-4°,  est  allouée  aux  membres  qui  donnent 
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leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  carlulaires  et 
de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés 
concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  préparant  les  ma- 
tériaux, en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  introductions,  etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la  Com- 
mission charge,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance  ,  après  y 
avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  concourir 
à  ces  publications. 

Art.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  23.  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 


(02) 

COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  PUBLICATION  DES 
ŒUVRES  DES  ANCIENS  MUSICIENS  BELGES. 


MiMlitHlioii  (I). 

Art.  1er.  Une  Commission  est  chargée  de  la  publication  des 
oeuvres  des  anciens  musiciens  belges. 

Art.  2.  La  Commission  se  compose  de  tous  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  la  Classe  des  beaux-aris  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique  et  d'un  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
désigné  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  (2). 

Art.  5  Un  bureau  permanent,  formé  d'un  président,  d'un 
secrétaire  et  d'un  trésorier,  nommés  par  le  Gouvernement,  est 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  la  Commission. 

Des  personnes,  aptes  à  donner  un  concours  efficace  à  la 
Commission,  peuvent  lui  être  adjointes  par  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Art.  4.  La  Commission  est  convoquée  par  le  président,  au 
moins  quatre  fois  par  année  : 

A.  Pour  arrêter  le  mode  général  de  publication ,  format,  etc.; 

B.  Pour  délibérer  sur  les  œuvres  musicales  à  mettre  sous 
presse; 

C.  Pour  choisir  les  maisons  chargées  de  la  gravure,  des 
impressions,  etc.  ; 

D.  Pour  dresser  le  budget  annuel. 

(1)  Arrêté  royal  du  25  septembre  1879. 

(2)  Voir,  plus  loin,  la  composition  de  la  Commission  au  1er  jan- 
vier 1889. 
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Les  dispositions  prises  par  la  Commission,  quant  à  ces  divers 
objets,  sont  soumises  à  l'approbation  préalable  du  Minisire  de 
l'Intérieur. 

Art.  5  Les  membres  et  les  adjoints  présents  aux  réunions 
reçoivent  les  jetons  de  présence  et  de  déplacement  déterminés 
par  l'arrêté  royal  du  lô  décembre  18GG  pour  les  séances  de 
l'Académie. 

Art.  6.  Le  bureau  permanent  réunit  et,  au  besoin,  achète 
les  ouvrages  et  les  documents  pouvant  servir  à  ses  travaux  de 
publication. 

Après  la  correction  des  épreuves,  le  bon  à  tirer  est  donné 
par  le  président. 

Art.  7.  Le  secrétaire-bibliothécaire  tient  la  correspondance, 
rédige  les  procès-verbaux  des  séances,  veille  à  l'exécution  des 
décisions  et  conserve  les  archives  et  les  livres. 

Art.  8.  Le  trésorier  encaisse  les  subsides  accordés  par  l'État, 
paye  les  mandats  des  dépenses  ordonnancées  par  le  président 
et  le  secrétaire  et  présente  annuellement  à  la  Commission 
directrice  son  compte  général,  appuyé  des  pièces  justificatives, 
conformément  aux  règles  de  la  comptabilité  de  l'Étal. 

Art.  9.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  l'Intérieur,  à 
la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux  et 
ses  dépenses. 


PRIX 


ET   CONCOURS    PERIODIQUES. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  L'ACADÉMIE  DEPUIS  1816  (1). 

Durant  la  période  «le  1816  à  1845  l'Académie  était  divisée 
'en  deux  Classes  :  celle  des  sciences  et  celle  des  lettres.  Les  prix 
pour  la  première  Classe  se  décernaient  dans  sa  séance  publique 
du  16  décembre,  jour  anniversaire  de  la  signature,  par  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  des  lettres  patentes  de  l'ancienne  Aca- 
démie impériale  et  royale;  pour  la  Classe  des  lettres  ils  élaient 
décernés  dans  sa  séance  publique  qui  avait  lieu,  habituellement, 
le  7  mai,  jour  du  rétablissement  de  l'Académie  par  le  roi  Guil- 
laume I'r,  sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles. 

Depuis  1845,  l'Académie,  réorganisée  par  le  roi  Léopold  I"" 
sous  le  titre  d'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  décerne  ses  prix  pour  les  Classes  des 
sciences  et  îles  lettres  aux  époques  précitées,  et  pour  la  Classe 
des  beaux-arts  dans  sa. séance  publique  qui  a  lieu  le  dernier 
dimanche  du  mois  d'octobre.  C'est  dans  cette  dernière  séance 
que  sont  proclamés  aussi  les  résultats  des  grands  concours  artis- 
tiques du  Gouvernement. 

(18IG-1S45.) 

CLASSE    DES    SCIENCES. 

4817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Hemptinne  pour  son  mémoire 
Sur  les  applications  de  la  vapeur  d'eau  comme  moyen  d'échauf- 
femeut.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  I.) 

(1)  Les  noms  restés  en  blanc  sont  ceux  des  aulejirs  qui  ne  se  sont 
pas  fait  connaître.  —  L'astérisque  indique  que  le  mémoire  a  été  im- 
primé dans  les  recueils  académiques. 
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1817.  —  Accessit  à  M.  Ch.  De  Laveleye  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1817. —  Médaille  d'argent  à  M.  Schaumans  pour  son  mémoire 
Sur  l'orobranche. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Huguenin  pour  son  mémoire 
Sur  une  question  de  mécanique  physique. 

1819.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.-F.-D.  Behr  pour  son  mémoire 
Sur  les  minéraux  de  Belgique. 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  une 
question  de  mécanique.  (Mém.  cour.  iu-4°,  t.  II.) 

1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-P.  Pirard  pour  son  mémoire  Sut- 
une  question  de  physique.  (Idem.) 

18"2t).  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Audoor  pour  son  mé- 
moire Sur  l'ancien  état  des  vignobles  en  Belgique. 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Drapiez  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  du  Hainaut.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  III.) 

1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.-A.  Marée  pour  son  mémoire  Sur 
la  composition  chimique  des  sulfures.  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Coulier  pour  son  mé- 
moire Sur  le  bleu  de  Prusse. 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  l'éli- 
mination entre  deux  équations  à  deux  inconnues.  (Mém.  cour, 
in-i»,  t.  IV.) 

1822.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  H.  Guillery  et  Evrard  pour 
leur  mémoire  Sur  les  plantes. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vène  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques. 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire  Sur 
les  esprits  alcooliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IV  ) 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  l'agani  pour  son  mémoire  Sur  les 
lignes  spiriques.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Demoor  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martcns  pour  son  mémoire  Sur 
l'action  d'un  Jil  flexible. 
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1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  D.  Hensmans  pour  son  mémoire 
Sur  tes  corps  gazeux  et  gazijiables. 

1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pagani  pour  son  mémoire  Sur  le  Jil 
flexible.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  V.) 

1823.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cauchy  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géologique  de  la  province  de  Narnur.  (Idem.) 

-1825.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Moreau  de  Jonnès  pour  son 
mémoire  Sur  le  déboisement  des  forêts.  (Idem.) 

1825.  —  *  Accessit  avec  mention  honorable  à  M.  Bosson  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gloesener  pour  son  mémoire 
Sur  le  magnétisme  terrestre. 

1826.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Belpaire  pour  son  mémoire  Sur  les 
changements  de  la  cote  d'Anvers  à  Boulogne.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  VI.) 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sui- 

te fumier  animal. 

1826.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Alexis  Timmermans  pour  son 
mémoire  Sur  te  mouvement  d'une  bulle  d'air  qui  s'élève  dans  un 
liquide. 

1827.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Th.  Olivier  pour  son  mémoire 
Sur  les  dix  points  dans  l'espace. 

1828.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Aelbrouck  pour  son  mémoire 
Sur  les  prairies  aigres. 

1828.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steiningen  pour  son  mémoire  Sur  la 
constitution  géognostique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  VII.) 

1828.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Engelspach-Larivière  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet.  (Idem.) 

1829.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Timmermans  pour  son  mémoire 
Sur  les  ailes  des  moulins  à  vent.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VIII.) 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
le  meilleur  mode  de  dénombrement  de  la  population. 

1830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dumont  pour  son  mémoire  Sur  la 
description  géologique  de  la  province  de  Liège.  (Idem.) 
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1830.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  L.-J.  Davreux  pour  son  mémoire 
Sur  la  constitution  géoguostique  de  la  province  de  Liège.  (Mém. 
cour,  in -4e,  t.  IX. 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Chasles  pour  son  Histoire,  des  mé- 
thodes de  géométrie.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XI.; 

183ï.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Martens  pour  son  mémoire  Sur  les 
chlorures  d'oxydes  solubles.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  X.) 

■1835.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Vaux  pour  son  mémoire  Sur 
l'épuisement  des  eaux  dans  les  mines.  (Mém.  cour,  in-4°,  t.  XII. 

1833.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Galeotti  pour  son  mémoire  Sur 
la  constitution  géologique  du  Brabant.  (Idem.) 

1836.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Decaisne  pour  son  mémoire  Sur 
la  garance.  (Idem. 

1837.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  Lambotte  pour  son  mémoire  Sur 
les  appareils  sanguins  et  respiratoires  des  batraciens  anoures. 
(Mém.  cour,  in  4°,  t.  XIII.) 

1837.  —  Mention  honorable  à  M.  Verplancke  pour  son  mémoire 
Sur  les  garances  de  Zélande  et  d'Avignon. 

1838.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  sur 
le  môme  sujet  remis  au  concours. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  François  pour  son  mémoire 
Sur  l'analyse  algébrique. 

1839.  —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Trinchinetti  pour  son  mé- 
moire Sur  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleurs. 

18i0.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Catalan  pour  son  mémoire  Sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  intégrales  multiples.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  XIV.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Vallès  pour  son  mémoire  Sur 
les  logarithmes. 

1840.  —  (  L'Académie  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  à 
M.  Éd.  Le  François  une  médaille  d'argent  pour  son  mémoire  Sur 
les  produites  continues,  attendu  qu'une  semblable  distinction  avait 
déjà  été  accordée  à  cet  auteur,  en  1839,  pour  un  même  travail.) 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIV. 
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18 il).  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  Gonot,  le  Dr  G.  Bischoff,  Boisse, 
et  médailles  d'argent  à  MM.  Lemielle  et  Motte,  pour  leurs  mémoires 
Sur  les  explosions  dans  les  mines.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  1er.) 

48il.—  Médailles  d'argent  à  MM.  Louyet  et  B.  Verver  pour  leurs 
mémoires  Sur  l'absorption  par  les  plantes  des  substances  métal- 
liques vénéneuses  accidentellement  répandues  dans  le  sol. 

184 1.  —  *  Médaille  d'or  à  M.MoritzStern  pour  son  mémoire  Sur 
la  théorie  des  résidus  quadratiques.  (Mena.  cour.  in-4°,  t.  XV.) 

48i2.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  Sur 
l'électricité  de  l'air. 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  H.  Nyst  pour  son  mémoire  Sur  les 
coquilles  et  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Bel- 
gique. (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XVII.) 

1843.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Duprez  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet  que  celui  qui  lui  a  valu  une  médaille  d'argent  en  1842. 
(Mém.  cour.  in-i°,  t.  XVI.) 

18H.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Simonis  pour  son  mémoire 
Sur  l'extension  aux.  surfaces  de  la  théorie  des  points  singuliers 
des  courbes. 

•184  i.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Verlooren  pour  son  mémoire  Sur  le 
phénomène  de  la  circulation  chez  les  insectes.  (Mém.  cour.  in-4°, 

t.  xix.: 

1845.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

les  engrais, 

CLASSE   DES   LETTRES. 

1817.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  les 

places  qui  pouvaient  être  considérées  comme  villes  du  VIIe  au 
XIIe  siècle.  (Mém.  cour,  in-4",  1. I. 

1817.  —  *  Accessit  à  M.  Stals  pour  son  mémoire  sur  le  même 
sujet.  (Idem.) 

4818.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.-A.-M.  Hoverlant  de  Beauvclaere 
pour  son  mémoire  Sur  la  servitude  aux  Pays-Bas. 
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1820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  la  population  des  fabriques  pendant  les  ATe  et 
XVIe  siècles.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  II.) 

4820.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Hoffman-Peerlkamp  pour  son 
mémoire  latin  Sur  la  vie  et  les  doctrines  des  Belges  qui  écrivirent 
en  vers  latins.  (Idem.) 

1821.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire 
Sur  la  législation  et  les  tribunaux  avant  l'invasion  des  années 
françaises  aux  Pays-Bas. 

•1821.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour  son 
mémoire  Sur  Juste-Lipse.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  III.) 

1822.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  mémoire  Sur  la  légis- 
lation et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Mention  bono- 
rable  en  1821.)  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IV.) 

1822.  —  Médaille  d'argent  à  M.  le  baron  F.  de  Reiffenberg  pour 
son  mémoire  Sur  Érasme. 

1823.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Guillery  pour  son  Éloge  de 
François  llernsterkuis. 

1824.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raoux  pour  son  mémoire  Sur  les 
langues  flamande  et  wallonne.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  V.) 

1824.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ch.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
les  États  des  provinces  belgiques. 

1826.— 'Médaille  d'or  à  M.  Pycke  pour  son  Mémoire  sur  les 
corporations  et  métiers  des  Pays-Bas.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VI.) 

1827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Raingo  pour  son  mémoire  Sur 
l'instruction  publique  aux  Pays-Bas.  (Idem.) 

1827.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Steur  pour  son  mémoire  Sur 
l'administration  des  Pays-Bas  sous  Marie-Thérèse.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  VI.) 

1828.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  Mémoire  sur  l'état 
des  Pays-Bas  sous  l'empereur  Charles  VI.  (Mém.  cour,  in- 4°, 
t.  VII.) 

1829.—  'Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Sur  le  voyage 
de  Charles-Quint  à  Gand.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  X.) 


(73  , 

1829.  —  Médaille  d'argent  à  M.  G.  Mees  pour  son  mémoire  sur  le 
même  sujet. 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Grandgagnage  pour  son  Mémoire 
concernant  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle  des 
Pays-Bas  espagnols.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  VIII.) 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M  J.-.J.  Van  Hees  Vanden  Tempel  pour 
son  mémoire  Sur  l'établissement  des  communes  en  Flandre. 
(Mém.  cour.  in-4°,  t.  X.) 

4830.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  D.  Grœbe  pour  son  Mémoire  sur 
les  monnaies.  (Idem.) 

4830.  —  Médaille  d'or  à  M.  L.-J.  Dehaut  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  IX.) 

483 i.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
les  monuments  d'architecture  du  Drabant  jusqu'au  XVIe  siècle. 

4834.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  de  Saint-Génois  pour  son 
mémoire  Sur  l'origine  et  la  nature  des  avoueries  dans  les 
Pays-Bas. 

4835.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur  les 
document»  du  moyen  âge  relatifs  à  la  Belgique  avant  et  pendant 
la  domination  romaine.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XII.) 

4835.  —  Mention  honorable  à  M.  F.  Labeye,  pour  son  mémoire 
Sur  l'état  de  la  poésie  flamande  depuis  l'époque  la  plus  reculée 
jusqu'à  la  fin  du  XI  Ve  siècle. 

4837.  —  *  Médaille  d'or  à  M  A.  Van  Hasselt  pour  son  mémoire  Sur 
la  poésie  française  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIII.) 

4837.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  des  inventions,  etc.,  qui  ont  successivement  contribué 
auc  progrès  des  arts  industriels  aux  Pays-Bas  depuis  les  der- 
nières années  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours.  (Idem.) 

4833.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.-A  Snellaert  pour  son  mémoire 
Sur  la  poésie  flamande  dès  son  origine  jusqu'à  la  fin  du  règne 
d'Albert  et  Isabelle.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XIV,  4rc  partie.) 

4838.  —  *  Médaille  d'argent  à  M  E.  Del  Marmol  pour  son  Mémoire 
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concernant  l'influence  du  règne  de  Charles-Quint  sur  la  législa- 
tion et  les  institutions  politiques  de  la  Belgique.  (Mém.  cour,  in- 4", 
t.  XIV,  Impartie.) 

4839.  —  Mention  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 
Sur  les  changements  apportés,  par  le  prince  Maximilien-Henri  de 
Bavière  {en  1GS  i),  à  l'ancienne  constitution  liégeoise. 

4840.  —  Médaille  d'argent  à  M.  J.  Henaux  pour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

4840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Briavoinne  pour  son  mémoire  Sur 
l'état  de  la  population ,  des  fabriques ,  des  manufactures  et  du 
commerce  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Albert  et  Isabelle  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  (Mém.  cour.  in- 4°,  t.  XIV,  2e  partie.) 

1840.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Schayes  pour  son  mémoire  Sur 
l'époque  à  laquelle  l'architecture  ogivale  a  fait  son  apparition 
eu  Belgique.  (Idem.) 

1840.  —  Médaille  d'argent  à  J.  Devigne  pour  son  mémoire  sur  le 
môme  sujet. 

4841.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  A.-J.  Namèche  pour  son  mémoire  Sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Jean-Louis  Vives,  professeur  de  l'Université 
de  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XV.) 

4842. —  Médaille  d'argent  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour 
son  mémoire  Sur  les  changements  que  l'établissement  des  abbayes 
et  des  autres  institutions  religieuses  au  VIIe  siècle,  ainsi  que 
l'invasion  des  Normands  au  XIe  siècle,  ont  introduits  dans  l'étui 
social  en  Belgique. 

4843.  —  Médaille  d'argent  à  M.  F.  Van  de  Butte  pour  son  mé- 
moire Sur  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avènement 
de  Marie-Thérèse. 

4843.  —  "Médaille  d'or  à  M.  A.  Paillard  de  Saint-Aiglan  pour  son 
mémoire  sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'argent  eu  4842.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XVI.) 

4844.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  le  chevalier  F.  Van  den  Branden  de 
Beeth  pour  son  mémoire  Sur  la  famille  des  Berthout  de  Matines. 
(Mém.  cour,  in-4»,  t.  XVI.^ 
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i 8 ia.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Britz  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancien  droit  belgique.  (Mém.  cour,  in  4°,  t.  XX.) 

■1845. —  *  Médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Carton  pour  son  mémoire  Sur 
l'éducation  des  sourds-muets.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XIX.) 

(IS4S  à  1S88  ) 
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1846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  B.  Amiot  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  des  points  singuliers  des  courbes.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXI.) 

1847.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Si»'  les  engrais  et  la  faculté  d'assimilation  dans  tes  végétaux. 

1848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
sur  le  sujet  précité  remis  au  concours.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  III.) 

1848.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.Eenens  pour  son  mémoire  Sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  la  Campine  et  les  dunes.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t.  II.) 

4848.  —  *  Médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Docte  pour  son  mémoire 
Sur  l'agriculture  luxembourgeoise.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  III.) 

1849.  —  'Médaille  d'or  à  M.  Ossian  Bonnet  pour  son  mémoire 
Sur  la  théorie  générale  des  séries.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXIII.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  F.  Chapuis  et  Dcwalque  pour  leur 
mémoire  Sur  la  description  des  fossiles  des  terrains  secondaires 
de  la  province  de  Luxembourg.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  de  Hoon  pour  sou  mémoire  Sur 
les  Polders.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  Y.) 

1852.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  Éd.  Morren  pour  son  mémoire 
Sur  la  coloration  chez  les  végétaux. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  J.  dTdekein  pour  son  mémoire 
Sur  le  développement  du  Lombric  terrestre.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XXVII.) 

1853.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  N.  Lieberkuhn  pour  son  mémoire 
Sur  l'évolution  des  Grégarines.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXVI.) 
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1888.  -  *  Médaille  d'or  à  M.  Crocq  pour  son  mémoire  Sur  la 
pénétration  des  particules  solides  à  travers  les  tissus  de  l'éco- 
nomie animale.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  IX.) 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Cohnstein  pour  son  mémoire  Sur  le 
tonus  musculaire.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIII.) 

4864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Caron  pour  son  mémoire  Sur  la 
composition  chimique  des  aciers.  (Mém.  cour,  in-4»,  t.  XXXII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ëd.  Van  Bencden  pour  son  mémoire 
Sur  la  composition  anatomique  de  l'œuf.  (Mém.  cour,  in-4", 
t.  XXXIV.) 

-1869.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Malaise  pour  son  mémoire  Sur  le 
terrain  silurien  du  Drabant.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XXXVII  ) 

1870.—  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Pérard  pour  son  mémoire  Sur  le 
magnétisme  terrestre.  (Idem.) 

1873.  —  'Médaille  d'or  à  M  P.  Mansion  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  de  l'intégration  des  équations  aux  différences  partielles 
des  deux  premiers  ordres.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXV.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Gilkinetpour  son  mémoire  Sur  le 
polymorphisme  des  champignons.  (Mém.  cour,  in- 8°,  t.  XXVI.) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Re- 
nard pour  leur  mémoire  Sur  les  roches  plutonienncs  de  la  Belgique 
et  de  V A rdcnne  française.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL.) 

1873.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  R.  Malherbe  et  J.  de  Macar 
pour  leurs  mémoires  Sur  le  système  du  bassin  houiller  de  Liège. 

1876.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edouard  Grimaux  pour  son  mémoire 
Sur  l'acide  uriqitc. 

1877.  —  Médaille  d'or  à  M.  Rostafinski  pour  son  mémoire  Sur  les 
Laminariacées. 

1878.  —  Mentions  honorables  aux  auteurs  des  mémoires  portant 
pour  devise  :  le  1er  Nomina  si  pereunt  périt  et  cognitio  rerum; 
le  2d  Maximus  in  rninimis  certe  Deus,  etc.,  en  réponse  à  la  ques- 
tion sur  la  Flore  des  algues ,  des  champignons ,  etc.,  croissant  en 
Belgique. 

1879.  —  Mention  honorable  à  M.  Ad.  Courtois  pour  son  mémoire 
Sur  la  torsion. 
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1880.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Ribaucour  pour  son  mémoire 
Sur  les  Ëlassoides.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XL1V.) 

1882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  De  Heen  pour  son  mémoire  Sui- 
tes relations  qui  existent  entre  les  propriétés  physiques  et  les 
propriétés  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composés 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXVI.) 

4882.  —  Médaille  d'or  à  M.  Léon  Fredericq  pour  son  mémoire 
concernant  l'Influence  du  système  nerveux  sur  la  régulation  de 
la  température  à  sang  chaud.  [Archives  de  Biol.,  1. 111,  p.  687.) 

1885.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Armand  Jorissen  pour  son  mémoire 
Sur  les  dépôts  nutritifs  des  graines.  (Mém. cour.  in-8°,  t.XXXVUI. 

-1886.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Emile  Yung  pour  son  mémoire  Stel- 
la physiologie  de  l'escargot.  (Mém.  cour,  in-4°,  I.  XL1X.) 

CLASSE  DES   LETTHES. 

4846.  —  Médaille  d'encouragement  à  M.  G.  Guillaume  pour  son 
mémoire  Sur  l'organisation  militaire  en  Belgique  depuis  Phi- 
lippe le  Hardi  jusqu'à  l'avènement  de  Charles-Quint. 

4846.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.-C.-A.  Zestermann  pour  son  mé- 
moire Sur  les  basiliques.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXI.) 

4846.  —  Médaille  d'honneur  à  M.  F.  Tindemans  pour  son  mé- 
moire sur  le  même  sujet. 

4847.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  G.  Guillaume  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet  que  celui  pour  lequel  il  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  4846.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXII.) 

4848.  —  Médaille  d'argent  à  M.  .1.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
Sur  le  pouvoir  judiciaire  en  Belgique  avant  Charles-Quint. 

4849.  —  Médaille  d'argent  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  l>h.  Van  der 
Haeghen  pour  leur  mémoire  Sur  l'étal  des  écoles  en  Belgique 
jusqu'à  l'établissement  de  l'Université  de  Louvain. 

4849.  —  Médadle  de  vermeil  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire 
Sur  les  causes  du  paupérisme  dans  les  Flandres. 

4849.  —  Médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Le  Jeune  pour  son  mémoire 
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Sur    l'organisation   du   pouvoir  judiciaire  en   Belgique  avant 
Charles-Quint.  (Médaille  d'argent  en  1848.) 

1849.  —  Prix  d'encouragement  à  M.  J.  Dieden  pour  son  mémoire 
Sur  le  règne  d'Albert  et  Isabelle.  (Concours  du  Gouvernement.) 

1850.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Ch.  Stallaert  et  Ph.  Van  der  Haeghen 
pour  leur  mémoire  Sur  l'état  des  écoles  en  Belgique  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Université  de  Louvain.  (Médaille  d'argent  en 
1849.)  (Mém.  cour.  in-4°,  I.  XXIII.) 

4850.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Ducpetiaux  pour  son  mémoire  Sur 
les  causes  du  paupérisme  en  Flandre. (Médaille  d'argent  en  1849.) 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  IV.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  Siret  pour  une  pièce  de  vers,  en 
langue  française,  consacrée  à  la  mémoire  de  la  Reine  Louise. 
(Bull.,  t.  XVIII,  l>-c  partie,  p.  517.) 

•1851.  —  "Médaille  d'or  à  M.  A.  Bogaers  pour  une  pièce  de  vers. 
en  langue  flamande,  sur  le  même  sujet.  (Idem,  p.  540.) 

1851.  —  *  Médaille  d'or  à  MM.  Legrand  et  Tychon  pour  leur 
mémoire  Sur  Démétrius  de  Plialère.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXIV. 

1852.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Wéry  pour  son  mémoire  Sur  l'assis- 
tance à  accorder  aux  classes  souffrantes  de  la  société.  (Mém. 
cour.  in-8°,  t.  V.) 

-1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Rolticr  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme. 

1853.  —  Médaille  d'argent  à  M  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 

1853.  —  *  Médaille  d'argent  à  M.  De  Give  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  littéraire  et  scientifique  dans  les  établissements 
d'instruction  moyenne.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  VI.) 

1854.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Rottier  pour  son  mémoire  Sur 
Érasme.  (Médaille  d'argent  en  1853.)  (Idem.) 

185i.  —  "Médaille  d'or  a  M.  Gaillard  pour  son  mémoire  Sur 
l'influence  que  la  Belgique  a  exercée  sur  les  Provinces-Unies. 
(Médaille  d'argent  en  1853  ;   Idem.) 

1856.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Nève  pour  son  mémoire  Sur  le 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain.  (Mém.  cour.  in-4".  1.  XX.VIH.) 
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1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Dclfortric  pour  son  mémoire  Sur  les 
analogies  que  présentent  les  langues  flamande,  allemande  et 
anglaise.  (Mém.  cour.  in-i°,  t.  XXIX. 

1857.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mém.  Concer- 
nant l'histoire  du  Grand-Conseil  de  Hainaut.  (Mém.c.  in-8°,  t.  VII.) 

4858.  — *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Gabba  pour  son  mémoire  Sur  les 
origines  du  droit  de  succession.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XII.) 

'1858.  —  Médaille  d'argent  à  M.  H.  Voituron  pour  son  mémoire 
sur  le  même  sujet. 

1858.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  F.  Loise  pour  son  mém.  Concernant 
l'influence  de  la  poésie  sur  la  civilisation.  (Mém.  c.  in-8°,  t.  VII.) 

•1859.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

les  Chambres  de  rhétorique. 

1859.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Wautcrs  pour  son  mémoire  Sur 
le  règne  de  Jean  Ier.  duc  de  Drahant.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XIII  ) 

1860.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Van  Duyse  pour  son  Éloge  de  Cals. 
(Mém.  cour.  in-8°,  t.  XI.) 

•1860.  —  *  Médaille  d'or  au  même  pour  son  mémoire  Concernant 
les  Chambres  de  rhétorique.  (Idem.) 

1862.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Lccouvet  et  à  M.  pour 

leurs  mémoires  Sur  Aubert  Le  Mire. 

1862.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'ancienne  constitution  brabançonne.  (Mém.  cour.  in-'t°,  t.  XXXI.; 

1868.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Ëm.  de  Borchgrave  pour  son 
mémoire  Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au 
XIIIe  siècle. 

-1863.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.-B.  De  Hidder  pour  son  mémoire 
Sur  Aubert  Le  Mire.  (Mém.  cour.  in-i°,  t.  XXXI.) 

•1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  C.  Picqué  pour  son  mémoire  Sur 
Philippe  de  Commincs.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XVI.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ém.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  en  Allemagne  au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle. 
(Médaille  d'argent  en  1863.)  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXII.) 

1864.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  De  Jager  pour  son  Éloge  de 
Voudel.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XVII.) 
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1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  Appréciation 
du  talent  de  Chastellain. 

•1867.  —  'Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Urabant  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Mém.  cour,  in- 4»,  t.  XXXIII.) 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Fétis  pour  son  mémoire  Sur 
Jean  ternaire  (des  Belges).  (Mém.  cour,  in  8°,  t.  XXI.) 

1869.—  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  du  droit  pénal  dans  le  duché  de  Urabant  depuis 
Charles-Quint.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXV.) 

1869.  -  *  Médaille  d'or  à  MM.  Frans  De  Potter  et  J.  Broeckaert 
pour  leur  Description  statistique  d'une  commune  du  centre  des 
Flandres.  (Mém.  cour,  in-8",  t.  XXI.) 

1870.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ëm.  de  Borchgrave  pour  son  mémoire 
Sur  les  colonies  belges  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 
(Mém.  cour.  in-4n,  t.  XXXVI.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Piot  pour  son  mémoire  Sur  les 
pagi  en  Belgique.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXIX.) 

1871.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  E.  Poullet  pour  son  mémoire  Sur  le 
droit  criminel  dans  la  principauté  de  Liège.  (Mém.  cour,  in  -4°, 
t.  XXXVIII.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henrard  pour  son  mémoire  Sur  le 
règne  de  Charles  le  Téméraire.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIV.) 

1873. —  Médaille  d'argent  à  M.Varenberghpour  son  mémoire  sur 
le  même  sujet. 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Ad.  De  Cculeneer  pour  son  mémoire 
Sur  Septime  Sévère.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XLIII  ) 

1874.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Van  Weddingen  pour  son  mémoire 
Sur  S1  Anselme  de  Cantorbéry.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXIV.) 

1874.  —  Médaille  d'or  à  M.  Dauby  pour  son  mémoire  Sur  la 
théorie  du  capital  et  du  travail  (I). 

1876.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Faidcr  pour  son  mém.  Sur  l'his- 
toire de  la  législation  du  droit  de  chasse.  (Mém.  e.  in-8",  t.  XXVII.) 

Cl)  A  été  imprimé  par  l'auteur. 
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1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Th.  Quoidbach  pour  son  mémoire 
Sur  le  caractère  national  des  Belges.  (Mém.  cour.  in-8°.  t.  XXVIll.) 

4879.  —  *  Médaille  d'or,  en  partage,  â  MM.  H.-V.-A  Francotte  et 
J.  Kiiiitziger,  pour  leurs  mémoires  Sur  la  propagande  des  ency- 
clopédistes français  dans  la  principauté  de  Liège,  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVIIIe  siècle.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXX.) 

1879.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Polter  pour  son  mémoire  Sur 
Jacqueline  de  Bavière.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XXXI.) 

4880.  —  *  Médaille  d'or  (en  partage),  à  M.  V.  Brants  et  à  MM.  De 
Potter  et  Broeckaert  pour  leurs  mémoires  Sur  l'histoire  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  (Mém.  cour. 
in-8-,  t.  XXXII.) 

4881.  —  *  Médaille  d  or  à  M.  A.  De  Decker,  pour  son  mémoire 
en  flamand  Sur  les  Malcontems.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXIII.^ 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  De  Potier  pour  son  mémoire  Sur 
l'échevinage.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXIII.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  P.  Alberdingk  Thijm  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  institutions  charitables  en  Belgique  au 
moyen  âge.  (Mém.  cour.  in-4°,  t.  XLV.) 

4882  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Delattre  pour  son  mémoire  Sur 
l'Empire  des  Mèdes.  (Mém.  cour,  in- 4°,  t.  XLV.) 

4882.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Richald  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  des  finances  de  la  Belgique  depuis  1830.  (Mém.  cour. 
in-4",  t.  XLVI.) 

4882.  —  Médailles  d'argent  à  MM.  Mayer  et  Nieolaï  pour  leurs 
mémoires  sur  le  même  sujet. 

4884.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  L.  Demarteau  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  dette  publique  belge.  (Mém.  cour.  in-4°, 
t.  XLVIII.) 

4884.  —  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  de  Marneffe  pour  son  mémoire 
Sur  les  institutions  mérovingiennes. 

4885.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Van  Droogenbroeck  pour  son  mé- 
moire en  flamand  Sur  les  règles  de  la  métrique  grecque  et  latine 
appliquée  à  la  poésie  néerlandaise. (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXVIII.) 
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-1886.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Monchamp  pour  son  Histoire  du 
cartésianisme  en  Belgique.  (Mém  cour.  in-8°,  t.  XXXIX.) 

1887.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Lonchay  pour  son  mémoire 
concernant  l'Altitude  des  souverains  des  Pays-Bas  à  l'égard  du 
pays  de  Liège  au  XVIe  siècle.  (Mém.  cour,  in-81,  t.  XLI.) 

-1888.  —  Médaille  d'or  à  M.  G.  Delaunois  pour  son  mémoire  Sur 
l'Intempérance, 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


1853.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Belleflamme  pour  son  mémoire 
Sur  les  bases  et  les  chapiteaux  en  architecture. 

1854.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 
l'introduction  de  l'emploi  du  verre  à  vitre: 

1855.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Héris  pour  son  mémoire  Sur  l'école 
flamande  de  peinture  sons  les  ducs  de  Bourgogne.  (Mém.  cour, 
in-i»,  t.XXVH.j 

1857.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur 

la  gravure  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle. 

•1858.  —  Médaille  d'or  à  M.  E.  Levy  pour  son  mémoire  Sur  l'en- 
chaînement des  diverses  architectures. 

1889.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  J.  Renouvier  pour  son  mémoire  Sur 
la  gravure  aux  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle.  [Mém. 
cour.  in-8°,  t  X.) 

1859.  —  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur  lu 
tapisserie  de  haute-lisse. 

1863.  —  *  Médailles  d'or  à  MM.  E.  Baes  et  Wiertz  pour  leurs 
mémoires  Sur  les  caractères  constitutifs  de  l'école  flamande  de 
peinture.  (Mém.  cour,  in-4",  t.  XXXII.) 

1865.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Baes  pour  son  mémoire  Sur 
l'enseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques. 
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I86o.  —  Médaille  d'argent  au  même  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  peinture  de  paysage. 

1867.  —  Médaille  d'argent  à  M.  E.  Van  Cleemputte  pour  son 
mémoire  Sur  Quentin  Metsys. 

1868.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Pinchart  pour  son  mémoire  Sur 
l'histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XXXV.) 

1873.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  A.  Schoy  pour  son  mémoire  Concer- 
nant l'influence  italienne  sur  l'architecture  aux  Pays-Bas.  (Mém. 
cour.  in-4°,  t.  XXXIX.) 

1874.  —  Médaille  d'argent  à  M.  pour  son  mémoire  Sur  la 
sculpture  aux  Payï-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

1875.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Marchai  pour  son  mémoire 
Sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas  pendant  les  XVIIe  et  XVIIIe 
siècles.  (Mém.  cour,  in -4°,  t.  XLI.) 

1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edg.  Baes  pour  son  mémoire  Con- 
cernant l'influence  italienne  sur  Rubens  et  Van  Dyck.  M »- 1 « î . 
cour.  in-8°,  t.  XXVIII.) 

•1877.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Goovaerts  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  bibliographie  musicales 
aux  Pays-Bas. {Hem.  cour.  in-8<\  t.  XXIX.) 

1878.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Henri  Hymans  pour  son  mémoire 
Sur  l'histoire  de  l'école  de  gravure  sous  Rubens.  (Mém.  cour. 
in-4»,  t.  XLII.) 

-1879.  —  Mention  très  honorable  à  M.  pour  son  mémoire 

Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  jusqu'à  l'époque  de 
Rubens. 

1881.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Edgar  Baes  pour  son  mémoire 
Sur  le  régime  de  la  profession  de  peintre  avant  Rubens.  (Mém. 
cour,  in-4»,  t.  XL1V.) 

1883.  —  *  Médaille  d'or  à  M.  Michel  Brenet,  pour  son  mémoire 
Sur  Gréiry.  (Mém.  cour.  in-8°,  t.  XXXVI.) 
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ARTS  APPLIQUES. 


18nil.  —  Médaille  d'or  (concours  extraordinaire)  à  M.  Hugo  Ulrich 
pour  une  symphonie  triomphale  (mariage  de  Léopold  II). 


La  Classe  des  beaux-arts  avait  ouvert  un  concours  extraordi- 
naire de  gravure  au  burin  pour  la  période  de  18a6  à  1860. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Joseph  Bal  pour  sa  gravure  du  tableau 
de  M.  L.  Gallait  :  Jeanne  la  Folle. 

La  dite  Classe  avait  décidé  dans  sa  séance  du  20  septembre  1849 
qu'un  concours  d'arts  appliqués  aurait  lieu,  chaque  année,  concur- 
remment avec  son  concours  littéraire.  Cette  disposition,  mise  en 
vigueur  à  partir  de  1872,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

4872.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  X.  Mellery  pour  son  carton  représentant  les  travaux 
de  la  métallurgie.  —  Prix  de  mille  francs  accordée  M.  J.  Cuypers 
pour  son  bas-relief  représentant  les  travaux  de  l'agriculture. 

4873.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  H.Blomme  pour  son  projet  d'Arc  de  triomphe  dédié 
à  la  Paix.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  S.  De  Lange  pour 
son  Quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

1874.  —  Peinture  et  gravure  au  burin.  —  Prix  (d'encourage- 
ment) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son  carton 
d'une  frise  destinée  à  une  Salle  d'hospice.  —  Prix  de  six  cents 
francs  accordé  à  M.  J.  Demannez  pour  sa  gravure  du  tableau  de 
Leys  :  Érasme  dans  son  cabinet  de  travail. 

1875.  —Sculpture  et  gravure  en  médailles.—  Prix  (d'encou- 
ragement) de  cinq  cents  francs  accordé  à  M.  J.  Dillens  pour  son 
bas-relief  ayant  comme  sujet  ['Horticulture.  —  Prix  de  six  cents 
francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  ses  deux  médailles  :  La  visite  du  czar 
Alexandre  à  Londres  en  1814,  et  l'Alliance  des  réoubliquei 
américaines  du  Sud  pour  la  défense  de  Lima. 
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1876.  —'Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  en  partage  à  MM.  H.  Vandeveld  et  J.  Baes  pour  leurs  projets 
de  Pont  monumental.  —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents 
francs  accordé  à  M.  De  Doss  pour  sa  Messe  du  jour  de  Pâques. 

1877.  —  Peinture  et  Sculpture.  —  Prix  de  mille  francs 
accordé  à  M.  A.  Bourottepour  son  carton  ayant  pour  sujet  L'ensei- 
gnement de  l'enfance ,  la  crèche  école  gardienne  et  le  jardin 
d'enfants.  —  Prix  de  mille  francs  accordé  à  M.  George  Geefspour 
son  bas-relief  ayant  pour  sujet  ['Industrie  linière  personnifiée. 

1878.  —  Peinture  et  gravure  au  rurin.  —  Prix  de  peinture 
non  décerné.  —  Prix  de  six  cents  francs  accordé  à  M.  Pierre 
J.  Arendzen  pour  sa  gravure  d'un  tableau  de  J.  Portaels  :  Dans 
la  bruyère. 

1879.  — Architecture  et  musique.  —  Prix  (d'encouragement  de 
cinq  cents  francs  accordé  à  M.  Oscar  Raquez  pour  son  projet  de  Fon- 
taine monumentale. —  Prix  (d'encouragement)  de  cinq  cents  francs, 
avec  mentions  honorables,  accordés  à  MM.  Jos.  Callaerts  et  Raf- 
faele  Coppola  pour  leurs  Symphonies  à  grand  orchestre. 

1880.  —  Sculpture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de 
mille  francs  décerné  à  M.  De  Rudderpour  sa  statue  représentant  le 
Printemps,  et  mention  honorable  à  M.  J.  De  Keyser  pour  sa  statue 
représentant  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  Ch. Wiener 
pour  sa  médaille  commémorative  du  cinquantième  anniversaire 
de  l'indépendance  nationale. 

1881.  —  Peinture  et  eaux-fortes.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  E.  Broermann  pour  son  carton  représentant  le 
Commerce  maritime,  et  mention  honorable  à  M.  fsidor  De  Rudder 
pour  le  même  sujet.  —  Prix  de  six  cents  francs  à  M.  A.  Danse  pour 
sa  gravure  du  tableau  de  Jordaens  :  Le  Satyre  et  le  Paysan. 

1882.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Jules  Van  Crombrugghe,  pour  son  Projet  d'entrée  de 
tunnel  dans  tes  Alpes. —  Prix  de  mille  francs  à  M.  Jos.  Callaerts. 
pour  son  Trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  mention  très 
honorable  à  M.  P.  Ileckers,  pour  son  Trio  sur  le  tnéme  sujet. 
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188J1  —  Peinture  et  sculpture.  —  Prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  M.  Henri  Evrad  pour  son  carton  représentant  les  Secours 
en  temps  de  guerre;  et  mention  honorable  à  M.  Guillaume-Fran- 
çois Hoffman  pour  son  carton  représentant  le  même  sujet.  — 
(Le  prix  pour  la  sculpture  n'a  pas  été  décerné.  Sujet:  Statue 
monumentale  personnifiant  f Électricité.) 

488i.  —  Gravure  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  six 
cents  francs  décerné  à  M.  Fr.  De  Mersmann  pour  sa  gravure 
du  tableau  de  J.  Stallaert  :  Œdipe  et  Antigone.  —  Prix  de  six 
cents  francs  à  M.  Ch.  Wiener  pour  sa  médaille  de  l'inauguration 
de  la  forêt  d'Epping  en  4882  par  l'impératrice-reine  Victoria. 

-1885.  —  Architecture  et  musique.  —  Prix  de  mille  francs 
décerné  à  M.  Ch.  De  Wulf  pour  son  projet  de  cimetière  pour  une 
ville  de  100,000  âmes  ;  mention  très  honorable  à  M.  Henri 
Vander  Haeghen  pour  son  projet  sur  le  même  sujet.  —  Prix  de  mille 
francs  à  M.  Lebrun  pour  son  quatuor  pour  instruments  à  cordes. 

4886.  —  Peinture  et  sculpture.  —  Sujets  :  4°  Projet  de 
diplôme  destiné  aux  lauréats  des  différents  concours  ouverts  par 
l'Académie;  —  2°  Un  guerrier  nervien  devant  l'ennemi.  Prix  non 
décernés. 

1887.  —  Peinture  et  gravure  en  médailles.  —  Prix  de  mille 
francs  décerné  à  M.  Joseph  Middeleer  pour  son  carton  représen- 
tant Les  nations  du  globe  apportant  à  la  Belgique  leurs  produits 
divers.  —  Aucune  médaille  n'a  été  soumise  au  concours. 

4888.  —  Architecture  et  gravure  en  taille  douce.  —  Prix 
de  huit  cents  francs  à  M.  Désiré  Jacques  Van  der  Haeghen  pour 
son  projet  de  phare;  mention  tiès  honorable  à  M.Victor  Horla 
pour  son  projet  de  même  nature.  —  Prix  de  six  cents  francs  à 
M.  Auguste  Danse  pour  sa  gravure  :  le  Moine. 
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PRIX  GU1NARD. 

Le  docteur  Guinard,  de  Saint-Nicolas  (Waes),  a  fondé,  par  testa- 
ment un  prix  perpétuel  de  dix  mille  francs,  destiné  à  être  décerné 
tous  les  cinq  ans  à  «  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ouvrage  ou  la 
»  meilleure  invention  pour  améliorer  la  position  matérielle  ou  inlel- 
»  lectuelle  de  la  classe  ouvrière  en  général  sans  distinction  ». 


i"  période  (1868-1872),  prix  décerné  à  François  Laurent,  pour 
son  travail  sur  l'Épargne  dans  les  écoles. 

2e  période  (1873-1877),  prix  décerné  à  Louis  Melsens,  pour  ses 
Recherches  sur  l'iodure  de  potassium  en  ce  qui  concerne  les 
affections  saturnines  ou  mercurielles. 

3e  période  (1878-1882),  prix  décerné  à  J.  Dauby,  pour  son  livre 
intitulé  :  Des  grèves  ouvrières. 

4e  période  (1883-1887),  prix  décerné  à  Ernest  Gilon,  pour  son 
livre  intitulé  :  Misères  sociales  :  La  lutte  pour  le  bien-être. 
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PRIX  QUINQUENNAL  D'HISTOIRE. 

institution  (1). 

1 .  Il  est  institué  un  prix  quinquennal  de  cinq  mille  francs  en 
faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  du  pays,  qui  aura  été 
publié  par  un  auteur  belge,  durant  chaque  période  de  cinq  ans. 

2.  Il  sera  affecté,  pour  la  formation  de  ce  prix,  un  subside 
annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  alloués  au  budget  en  fa- 
veur des  lettres  et  des  sciences. 

3.  La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  soumettra  à  la  sanc- 
tion du  Gouvernement  un  projet  de  règlement,  qui  détermi- 
nera les  conditions  auxquelles  le  prix  sera  décerné  et  le  mode 
qui  sera  observé  pour  le  jugement  des  ouvrages. 


PRIX  QUINQUENNAUX  DE  LITTÉRATURE 
ET  DE  SCIENCES. 

Mnxtiltilion  (2). 

1.  Indépendamment  du  prix  fondé  par  l'arrêté  précité,  il  est 
institué  cinq  prix  quinquennaux  de  cinq  mille  francs  chacun, 
en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  qui  auront  été  publiés  en 
Belgique,  par  des  auteurs  belges,  et  qui  se  rattacheront  à  l'une 
des  catégories  suivantes  : 

(1)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  1er  décembre  1845. 

(2)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  (ï  juillet  1851. 
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1°  Sciences  morales  et  politiques  (1); 

2°  Littérature  française; 

3°  Littérature  flamande; 

4°  Sciences  physiques  et  mathématiques; 

5°  Sciences  naturelles. 

2.  Le  jugement  des  ouvrages  est  attribué  à  des  jurys  de  sept 
membres,  nommés  par  Nous,  sur  la  proposition,  à  savoir: 
pour  les  trois  premières  catégories,  par  la  Classe  des  lettres,  et 
pour  les  deux  autres  catégories,  par  la  Classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

3.  Chaque  Classe  soumettra  à  la  sanction  du  Gouvernement 
un  projet  de  règlement  qui  déterminera,  conformément  aux 
principes  posés  dans  le  règlement  pour  le  prix  quinquennal 
d'histoire,  les  conditions  auxquelles  les  prix  seront  décernés 
et  le  mode  qui  sera  observé  pour  la  composition  du  jury  et  pour 
le  jugement  des  ouvrages. 

4  Les  deux  Classes  proposeront  de  commun  accord  l'ordre 
dans  lequel  seront  appelées  les  différentes  catégories  désignées 
ci-dessus,  de  telle  sorte  que  la  première  période  quinquennale 
finisse  le  31  décembre  1851. 

5.  Si  aucun  ouvrage  n'est  jugé  digne  d'obtenir  le  prix  inté- 
gral, i!  pourra  être  fait  des  propositions  au  Gouvernement  pour 
la  répartition  de  la  somme  entre  les  ouvrages  qui  se  seront  le 
plus  rapprochés  des  conditions  requises  pour  l'allocation  du 
grand  prix  (2). 

6.  L'article  2  de  Notre  arrêté  précité  du  1er  décembre  1845 
est  rapporté. 

(1)  Voyez  p.  90. 

(2)  Cet  article  a  été  rapporté  par  arrêté  royal  du  7  février  1859. 
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tl€'ntplacen»ent  tin  prix;  quinqnennat  tles  science* 
morales  et  politiques  par  trois  autres  prix-,  et 
création  tt'nn  pri.i-  quinquennal  des  sciences 
sociales  (1  ). 


Art.  1er.  Le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et 
politiques  institué  le  6  juillet  1851  est  remplacé  par  les  trois 
prix  suivants  : 

A.  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques; 

B.  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques; 

C.  Prix  décennal  de  philologie. 

Art.  2.  II  est  institué  en  outre  un  prix  quinquennal  des 
sciences  sociales. 

Art.  3.  Le  prix  de  chacun  de  ces  concours  est  Oxé  à 
cinq  mille  francs. 

(I)  Sanctionné  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1882. 
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RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  POUR  LES  PRIX  QUINQUEN- 
NAUX ET  DÉCENNAUX. 


Art.  1er.  Le  programme  de  chacun  des  concours  quin- 
quennaux et  décennaux  est  fixé  comme  suit  : 

A.  —  Prix  quinquennal  d'histoire  nationale. 

(  Institué  le  1er  décembre  1845.  ) 

Histoire  politique  du  pays,  tant  interne  qu'externe.  —  His- 
toire des  provinces  et  des  communes.  —  Histoire  diploma- 
tique.— Histoire  de  l'industrie,du  commerce,  des  finances,  etc. 
—  Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  — 
Histoire  religieuse,  histoire  militaire.  —  Recueils  de  docu- 
ment analysés  et  annotés. —  Ethnographie,  géographie  et 
statistique  historique.  —  Archéologie  nationale, numismatique 
belge,  études  biographiques,  généalogiques,  bibliographi- 
ques, etc.  (auxiliaires  de  l'histoire). 

B.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  française. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

6)  Romans,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  moeurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 
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C.  —  Prix  quinquennal  de  littérature  néerlandaise. 
(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Poésie  (à  l'exclusion  de  la  poésie  dramatique,  qui  fait 
l'objet  d'un  concours  triennal). 

b)  Romaus,  nouvelles  et  autres  compositions  purement 
littéraires,  telles  que  portraits,  tableaux  de  mœurs,  recueils 
de  pensées,  morceaux  d'éloquence. 

D.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 

mathématiques. 
(Institué  le  G  juillet  18SI.) 

a)  Pbysique  et  chimie  expérimentales. 

b)  Mathématiques  pures  comprenant  l'analyse  et  la  géo- 
métrie. 

c)  Mathématiques  appliquées  comprenant  la  mécanique, 
l'astronomie,  la  géodésie,  la  physique  mathématique,  la  mé- 
canique appliquée  et  la  mécanique  céleste,  etc. 

E.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  naturelles. 

(Institué  le  6  juillet  1851.) 

a)  Sciences  zoologiques.  —  Morphologie  animale  divisée 
en:  1°  zoologie  descriptive  et  paléontologie  animale,  ana- 
tomie  et  embryologie,  et  2°  physiologie  animale. 

b)  Sciences  botaniques.  —  Morphologie  botanique  divisée 
en:  1°  botanique  descriptive  et  paléontologie  végétale,  ana- 
tomie  végétale  et  embryologie  végétale,  et  2°  physiologie 
botanique. 
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c)  Sciences  minérales.  —  Minéralogie.  —  Géologie.  — 
Applications  de  la  paléontologie  à  la  géologie. 

F.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  historiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

a)  Histoire  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  savoir: 
Histoire  universelle;  histoire  particulière  des  nations  étran- 
gères et  de  leurs  institutions;  histoire  des  religions,  des 
mj  thologies,  des  croyances  populaires.des  mœurs  et  des  cou- 
tumes; études  comparées  sur  les  civilisations.  —  Histoire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  (pays  étrangers).  — 
Histoire  de  l'industrie,  du  commerce,  des  finances  (id.).  — 
Géographie,  ethnographie,  statistique  historique  (id.).  — 
Autres  études  auxiliaires  de  l'histoire  ;  paléographie  diplo- 
matique, épigraphie,  numismatique,  chronologie,  etc. 

6)  Antiquités  politiques,  judiciaires,  administratives,  etc. 

c)  Critique  historique  et  littéraire;  critique  d'art. 

G.  —  Prix  décennal  des  sciences  philosophiques. 

(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Métaphysique,  logique,  psychologie,  philosophie  morale, 
philosophie  du  droit,  philosophie  du  langage,  philosophie  de 
l'éducation,  esthétique,  philosophie  de  la  nature,  philosophie 
de  l'histoire,  histoire  de  la  philosophie. 

H.  —  Prix   décennal  de  philologie. 
(Institué  le  20  décembre  1882.) 

Linguistique;  philologie  (orientale,  classique,  germanique, 
romane,  etc.). 
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1.  —  Prix  quinquennal  des  sciences  sociales. 
(Institué  le  -20  décembre  1882.) 

Sciences  juridiques  en  général,  législation  et  droit,  etc.  — 
Économie  politique.—  Bienfaisance.  —Hygiène.  —  Educa- 
tion. —  Instruction. 

Art.  2.  La  nomenclature  des  divers  programmes  n'est  pas 
limitative. 

Art.  3.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  pour  les  cinq  premiers  de  ces  concours 
sont  maintenus  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  les  règlements 
antérieurs  (1). 

(I)  L'art.  1er  du  règlement  pour  le  prix  quinquennal  d'histoire, 
sanctionné  par  arrêté  royal  du  26  décembre  1848,  portait  :  «  La 
première  période  de  cinq  années  prend  cours  du  1er  janvier  1846, 
pour  finir  au  31  décembre  1850  ». 

La  9me  période  comprendra  donc  les  années  1886-1800  et  le 
prix  pourra  être  décerné  en  1891. 

L'article  1er  du  règlement  pour  les  prix  quinquennaux  de  litté- 
rature et  de  sciences,  sanctionné  par  arrêté  royal  du  29  novembre 
1851 ,  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  concours  pour  les  prix  quinquennaux  se  succèdent  d'an- 
née en  année,  dans  l'ordre  suivant  : 
Sciences  naturelles; 
Littérature  française; 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ; 
Littérature  flamande; 
Sciences  morales  et  politiques. 
La  première  période  de  cinq  années  finira  le  31  décembre  1851, 
pour  les  sciences  naturelles;  le  31  décembre  1852,  pour  la  littéra- 
ture française,  et  ainsi  de  suite.  » 

Voir  pages  98  et  suiv.  les  dates  auxquelles  ces  prix  pourront  élre 
décernés. 
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Art.  4.  L'ordre  de  succession  ainsi  que  le  commencement 
et  la  fin  des  périodes  établis  par  les  règlements  antérieurs 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques, 
remplacé  par  trois  concours  nouveaux,  seront  appliqués  au 
concours  quinquennal  des  sciences  historiques  institué  par 
l'arrêté  royal  du  20  décembre  1882,  dont  la  première  période 
quinquennale  prendra  fin  le  51  décembre  1885. 

Art.  5.  Le  premier  concours  quinquennal  pour  le  prix  des 
sciences  sociales  comprendra  les  ouvrages  publiés  depuis  le 
1er  janvier  1882  jusqu'au  31  décembre  1886. 

Art.  6.  Le  premier  concours  décennal  pour  le  prix  des 
sciences  philosophiques  comprendra  les  ouvrages  publiés 
depuis  le  1er  janvier  1878  jusqu'au  51  décembre  1887. 

Art.  7.  Le  premier  concours  pour  le  prix  décennal  de  phi- 
lologie comprendra  les  ouvrages  publiés  du  1er  janvier  1880 
au  31  décembre  1889. 

Art.  8.  Seront  admis  à  ces  différents  concours  les  ouvrages 
d'auteurs  Belges  de  naissance  ou  naturalisés,  publiés  en  Bel- 
gique ou  à  l'étranger  pendant  l'une  des  années  dont  se  com- 
pose chaque  période. 

Tous  les  ans,  avant  la  clôture  de  chaque  période,  un  avis 
inséré  au  Moniteur  belge  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
département  de  l'intérieur  un  exemplaire  de  leurs  œuvres 
qui  se  trouveraient  dans  les  conditions  voulues,  en  mention- 
nant d'une  manière  expresse  que  l'œuvre  envoyée  est  desti- 
née à  être  soumise  au  jury  chargé  de  décerner  tel  ou  tel  prix. 

Art.  9.  A  l'administration  supérieure  est  réservé,  toute- 
fois, le  droit  de  soumettre  d'office  au  jury  de  chaque  concours 
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les  ouvrages  qui  réunissent  les  conditions  prescrites  et  dont 
la  publication  est  venue  à  sa  connaissance  autrement  que  par 
l'envoi  prescrit  par  l'article  8. 

Art.  10.  Les  ouvrages  sur  les  sciences  pourront  être  écrit 
en  français,  en  néerlandais  ou  en  Iatiu. 

Art.  11.  Quelle  que  soit  l'époque  de  la  publication  des 
premières  parties  d'un  ouvrage,  celui-ci  est  admis  au  cou- 
cours  de  la  période  dans  laquelle  a  paru  la  dernière  partie. 

Art.  12.  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  ne  donne  pas 
lieu  à  l'admission  de  celui-ci,  à  moins  qu'il  n'ait  subi  des 
changements  ou  des  augmentations  considérables. 

Art.  15.  Un  ouvrage  achevé  dont  quelque  partie  aurait 
déjà  été  couronnée  sera  néanmoins  admis  au  concours,  si  les 
parties  nouvelles  y  apportent  des  augmentations  considé- 
rables. 

Art.  14.  Le  jugement  de  chaque  concours  sera  attribué  à 
un  jury  de  sept  membres  nommé  par  Nous  sur  une  liste 
double  de  présentation  dressée  : 

a)  Pour  les  prix  quinquennaux  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  et  des  sciences  naturelles,  par  la  Classe  des 
sciences,  et 

b)  Pour  les  autres  concours,  par  la  Classe  des  lettres  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique. 

Art.  15.  Le  jury  chargé  déjuger  un  concours  ne  pourra 
délibérer  qu'au  nombre  de  cinq  membres  au  moins. 
Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
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son  examen,  il  décidera  si  parmi  ces  ouvrages  il  en  est  un 
(|ui  mérite  le  prix  quinquennal  ou  décennal  à  l'exclusion  des 
antres  et  lequel. 

La  queslion  sera  mise  aux  voix  sans  division  ;  elle  ne  pourra 
cire  résolue  affirmativement  que  par  quatre  voix  au  moius. 

Aucun  membre  n'aura  la  faculté  de  s'abs'.cnir  de  voter.  ' 

Art.  16  Les  ouvrages  des  membres  du  jury  ne  peuvent 
concourir  pour  le  prix. 

Art.  17.  En  cas  de  doute,  quant  à  la  classification  d'un 
ouvrage,  le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  tranchera  la  ques- 
lion par  un  vole  spécial. 

La  question  ne  pourra  être  résolue  que  par  quatre  voix  au 
moins  et  aucun  membre  n'aura  le  droit  de  s'abstenir  de  voler. 

Art.  18.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sur  la  proposition  de 
laquelle  le  jury  aura  élé  nommé. 
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PRIX  QUINQUENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR  INSTITUTION. 

(  1851.) 

Histoire    nationale. 

I™  période  (184G-I850),  prix  décerné  à  Kervyn  de  Lellenliove; 
2e      —       (1851- 1855),  prix  partagé  entre  Th.  Juste, A.  Wauters, 

Merlens  et  Torfs; 
3e       _        (185G- 1800),  prix  non  décerné; 
4c       —       (1861-1805),  prix  décerné  à  Ad.  Borgnet  ; 
5e       _       (1806-1870),  prix  décerné  à  J.  Van  Prael; 
qc       _       (1871-1875)  ,  prix  décerné  à  Th.  Juste  ; 
7e       —       (1876-1880),  prix  décerné  à  Gachard  ; 
ge       —       (1881-  18b 5),  prix  décerné  à  Edm.  Poullet. 

Littérature    française. 

{"période  (1848-1852) ,  prix  partage  entre  Baron,  Moke  et  Weus- 

tenraad  ; 
ae       —       (1853-1857),  prix  non  décerné; 

5e       (1858-1862),  prix  décerné  à  Ad. Mathieu; 

i«  (1805-1807),  prix  décerné  à  Ch.  Potvin; 

5e       —       (1868-1872),  prix  décerna  à  Éd.  Félis; 

Ije       _       (1873-1877),  prix  non  décerné; 

7e       _.       (1878-1882),  prix  non  décerné; 

ge       —       (1883-  1S87),  prix  décerné  à  Cani.  Lemonnier. 

Littérature   néerlandaise. 

1"  période  (1850-1854),  prix  décerné  à  II.  Conscience; 

oc        _       (1855-1859) ,  prix  décerné  à  P.  Van  Duyse; 

3e       _       (I8C0-I8G4),  prix  décerné  à  Mme  veuve  Courtmans; 

4c       —      (1805-1809),  prix  décerné  à  H.  Conscience; 
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5e  période  (1870-1874),  prix  décerné  aux  œuvres  de  feu  A.  Berg- 

mann  ; 
6«       —       (1875-1879),  prix  décerné  à  Pol   de  Mont; 
7e       —       (1880-1884),  prix  décerné  à  J.  Van  Beers. 

Sciences  physiques   et   mathématiques. 

i™  période  (1849-1853),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

2e  —  (1854-1858),  prix  non  décerné; 

3e  -  (1859-1863),  prix  décerné  à  J.-S.  Stas; 

4e  —  (1864-1868),  prix  décerné  à  J.  Plateau; 

5e  —  (1869-1873),  prix  décerné  à  Michel  Gloesener; 

6«  —  (18741878),  prix  décerné  à  J.  C.  Houzeau  ; 

7e  —  (1879-1885),  prix  décerné  à  C.  Le  Paige. 

Sciences   naturelles. 

tre  période  (1847-1851),  prix  partagé  entre  L.-G  de  Koninck, 
A.  Dumont  et  P.-J    Van  Beneden. 

2e  —  (1852-1856),  prix  partagé  entre  Kickx,  Wesmael, 
L.-G.  de  Koninck  et  le  baion  de  Selys 
Longcliamps; 

3e       -        (1857-1861),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

4e       —       (1862-1866),  prix  décerné  à  P.-J.  Van  Beneden; 

5e       —       (1867-1871),  prix  décerné  à  l'abbé  Carnoy; 

6e       —       (1872-1876),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden; 

1e       —       (1877- 1881),  prix  décerné  à  L.-G.  de  Koninck. 

8e       —       (1882-1886),  prix  décerné  à  Éd.  Van  Beneden. 

Sciences  morales    et   politiques. 

lre  période  (1851-1855) ,  prix  partagé  entre  Ducpeliaux  ,  Brialmont, 

Thonissen  et  P.  Vander  Meersch  ; 
2e       —       (1856-1860),  prix  décerné  à  P.  de  Haulleville; 
3e        —       (1801-1865) ,  prix  décerné  à  F.  Tielemans; 
4«       —       (1866-1870),  prix  non  décerné; 
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5e  période  (1871-1375;,  prix  décerné  à  F.  Laurent; 

0c      _       (1876-1880),  prix  décerné  à  Ém.  de  Laveleye  (l). 


Sciences  historiques. 

W  période  (1881-1885),  deux  prix    décernés  à  F.-A.  Gevaert  et 
P.  Willems. 

Sciences  sociales. 

ire  période {t8oî-18«6} ,  prix  décerné  à  J.-J.  Thonissen. 


PRIX  DÉCENNAUX. 


Sciences   philosophiques. 

{"période  (1878-1887) ,  prix  décerné  à  G.  Tiberghien. 

Philologie. 

Ve  période  (1880-1889) ,  à  décerner  en  1890. 
(I)  Voyez,  pour  la  suite,  Sciences  sociales. 
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PRIX  QUINQUENNAL  DE  STATISTIQUE  (1)  FONDÉ 
PAR  XAVIER  HEUSCHL1NG. 


LÉOPOLD  II,  Roi  des  Relges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  Notre  arrêté  du  2i  juillet  1883,  autorisant  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  à  accepter,  au  nom  de  l'Étal,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-E.-X.-T.),  dans  les  ternies 
suivants  : 

«  Directeur  pensionné  au  service  de  la  Statistique  géné- 
rale, je  lègue  à  l'État  belge  un  capital  de  vingt-cinq  mille 
francs  pour,  au  moyen  des  intérêts  composés,  fonder  à  per- 
pétuité un  prix  quinquennal  de  statistique  à  décerner  par  le 
Gouvernement.  » 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1  ».  —  Un  prix,  qui,  à  raison  du  nom  de  son  fonda- 
teur, portera  la  qualification  de  «  Prix  Heuscbling  »,  est  insti- 
tué à  perpétuité  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de  statis- 
tique offrant  un  intérêt  exclusivement  ou  plus  particulièrement 
belge. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  5, 000  francs,  sera, 

(I)  Extrait  du  Moniteur  belge  des  24  et  25  janvier  1887,  n°s  24  25. 
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s'il  y  a  lieu,  délivré  par  le  Gouvernement,  tous  les  cinq  ans, 
aux  conditions  du  présent  arrêté. 

La  première  période  quinquennale  expirera  le  31  décem- 
bre 1888. 

Art.  2.  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  belges,  publiés  dans  le  royaume  ou  à  l'étranger, 
dans  le  cours  de  la  période,  et  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

Les  ouvrages  manuscrits  sont  également  admis.  Ils  peuvent 
être  envoyés  signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  nom,  prénoms  et 
adresse  de  l'auteur, 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  l'ouvrage  auquel  ii  est  joint 
obtient  le  prix,  à  moins  que  l'auteur  n'en  demande  I'ouver- 
lure. 

Abt.  3.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  publié  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
période  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parties  (suite  ou 
fin)  qui  a  été  publiée  en  dernier  lieu. 

Art.  4.  —  L'édition  nouvelle  d'un  ouvrage  publié  anté- 
rieurement à  la  période  quinquennale  ne  sera*admise  au  con- 
cours que  si  des  changements  ou  des  augmentations  considé- 
rables ont  été  apportés  à  l'édition  primitive. 

Art.  o.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  émanant 
dés  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  déjà,  à  la 
suite  d'un  concours  quelconque,  institué  en  vertu  des  lois  et 
arrêtés,  ont  valu  à  leur  auteur  un  prix  en  argent. 
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Art.  6.  —  Trois  mois  avant  la  clôture  de  chaque  période, 
un  avis  inséré,  à  trois  reprises  et  à  quinze  jours  d'intervalle, 
au  Moniteur  belge,  invitera  les  intéressés  à  adresser  au 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique,  avant  le 
ôl  décembre,  un  exemplaire  de  leurs  œuvres  qui  se  trouve- 
raient dans  les  conditions  requises  pour  être  admises  au 
concours,  en  joignant  à  cet  exemplaire  la  déclaration  qu'il 
est  destiné  à  être  soumis  à  l'appréciation  du  jury  du  Prix 
Ileusehling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  renvoyés  aux 
expéditeurs  ou  tenus  à  leur  disposition. 

Akt.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribué  à  un 
jury  de  sept  membres,  nommés  par  Nous,  dans  le  cours 
du  trimestre  suivant  la  clô'ure  de  chaque  période  quin- 
quennale. 

Quatre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  double 
de  présentation  adressée  par  la  Commission  centrale  de  sta- 
tisque  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste  double 
dressée  par  l'Académie  royale  de  Belgique  (Classe  des 
lettres). 

Art.  8.  —  Tous  les  ouvrages  adressés  au  Déparlement 
ministériel  en  suite  de  l'avis  mentionné  à  l'article  6  seront 
remis  au  jury  dès  sa  première  séance. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d'y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimés, 
réunissant  les  conditions  requises,  qui  n'auraient  pas  fait 
l'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'autres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  été  saisi  officiellement,  conformément  au  présent 
article. 
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Art.  P.  —  Le  jury  ne  délibérera  qu'au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  à 
son  examen,  il  décidera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
ouvrages,  il  en  esl  un  qui  mérite  le  prix  de  5,000  francs, 
et  lequel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division. 

Si  cette  première  question  n'est  pas  résolue  affirmative- 
ment, le  jury  décidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soumis,  il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  o,000  francs  soit  partagé,  quels  sont  ces  ouvrages,  et  dans 
quelle  proportion  s'établira  le  partage. 

En  aucun  cas  la  somme  attribuée  à  l'auteur  le  moins  favo- 
risé ne  pourra  être  inférieure  à  1,000  francs.  Il  ne  sera  point 
accordé  de  mention  honorable. 

Art.  10.  —  Toute  résolution  du  jury  doit  être  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n'a  le  droit  de  s'abs- 
tenir. 

Art.  11.  —  Si  l'ouvrage  couronné  est  manuscrit,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  que  lorque  ce  manuscrit  aura  été 
imprimé,  ce  qui  devra  être  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
tard. 

Art.  12.  —  Si  le  concours  reste  sans  résultai,  la  somme 
disponible  sera  ajoutée  au  capital  primitif,  ce  qui  permettra 
d'augmenter  la  valeur  du  prix  perpétuel. 

Art.  13.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury  res- 
teront, avec  les  ouvrages  imprimés,  déposés  à  la  bibliothèque 
de  la  Commission  centrale  de  statistique. 
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Toutefois,  si  l'auteur  reconnu  d'un  ouvrage  manuscrit  en 
demande  la  restitution,  celle  ci  lui  sera  accordée  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1°  Chaque  page  ainsi  que  les  r.otes  et  renvois  seront,  au 
préalable,  cotés  (t  paraphés  par  un  délégué  du  Ministre; 

2°  Si  l'auteur  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitôt  la  publi- 
cation faite,  restituer  au  Gouvernement  le  manuscrit  soumis 
au  jury; 

5°  Si  l'ouvrage  publié  ne  l'est  point  ne  varit  tevr,  sa  pré- 
face mentionnera  les  modifications  essentielles  qui  y  auraient 
été  apportées. 

Art.  1-1  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  el  de  l'Instruc- 
tion publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  U  janvier  1887. 
LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Minisire  de  l'Intérieur 

et  de  l'Instruction  publique, 

Thomssen. 
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CONCOURS   TRIENNAL   DE   LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FRANÇAISE  (1). 

Art.  1.  11  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  française.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets, 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales (2). 

Art.  2.  Le  prix  qui  sera  décerné  à  l'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent 
cinquante  francs  et  en  une  somme  de  cinq  cents  francs  au 
moins  et  de  quinze  cents  francs  au  plus,  à  déterminer  par  Notre 
Ministre  de  l'Intérieur  suivant  les  mérites  et  l'importance  de 
la  pièce  dramatique. 

Art.  3.  La  pièce  couronnée  sera  représentée  pendant  les 
fêtes  anniversaires  de  Septembre  de  l'année  qui  suivra  la  clô- 
ture de  chaque  période  triennale. 

La  présente  disposition  sera  applicable  aux  pièces  drama- 
tiques en  langue  flamande  dont  les  auteurs  auront  obtenu  le 
prix  institué  par  l'arrêté  royal  du  10  juillet  1858. 

Art.  4.  Le  jugement  se  fera  par  une  Commission  de  trois 
membres  au  moins, choisis  sur  une  liste  double  de  présentation 9 
faites  parla  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Art.  5.  La  première  période  triennale  sera  considérée  comme 
close  le  1"  janvier  18G1  (ô). 

(1)  Modifié  par  arreteroy.il  du  li  décembre  1873. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  1er  septembre  1881,  les  ouvrages  drama- 
tiques écrits  par  des  auteurs  belges  cl  imprimés  a  l'étranger  sont 
admis  à  ce  concours. 

(5)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1888-1890)  pourra  être  dé- 
cerné en  185)1. 
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CONCOURS    TRIENNAL    DE    LITTÉRATURE 
DRAMATIQUE  FLAMANDE  (1). 


Art.  1.  Il  est  institué  un  prix  triennal  pour  la  composition 
d'une  œuvre  dramatique  en  langue  flamande.  Toute  liberté  est 
laissée  aux  concurrents  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets; 
mais,  à  mérite  égal,  le  prix  sera  décerné  à  l'ouvrage  dont  le 
sujet  aura  été  emprunté  soit  à  l'histoire,  soit  aux  mœurs  natio- 
nales. 

Art.  2.  L'ouvrage  devra  avoir  élé  publié  dans  le  pays  (2),  ou 
être  remis  en  manuscrit,  soit  au  Département  de  l'Intérieur, 
soit  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres ,  avant  que 
la  période  triennale  soit  close. 

Art.  5.  Ne  seront  pas  admises  au  concours  les  œuvres  tra- 
duites ou  arrangées  d'après  des  ouvrages  étrangers  ou  natio- 
naux. 

Quant  aux  pièces  imitées,  le  jury  aura  à  décider  si  elles  pré- 
sentent un  caractère  suffisant  d'originalité. 

Art.  4.  Le  jury  chargé  du  jugement  du  concours  sera  com- 
posé de  cinq  membres. 

Art.  5.  Les  ouvrages  dramatiques  des  membres  du  jury  sont 
exclus  du  concours. 

Art.  G.  Le  prix  triennal  ne  peut  être  partagé  entre  plusieurs 
œuvres. 

Art.  7.  Le  jugement  du  jury  sera  proclamé  dans  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra  la  période  trien- 
nale (3). 

(1)  Modifié  par  arrêté  royal  du  14  décembre  1875. 

(2)  Par  arrêté  royal  du  36  août  1881,  les  ouvrages  écrits  par  des 
auteurs  belles  et  imprimes  à  l'étranger  sont  admis  à  ce  concours. 

(3)  Le  prix  pour  la  onzième  période  (1886-1888)  pourra  être  dé- 
cerné en  1889. 
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PRIX  TRIENNAUX  DÉCERNÉS  DEPUIS 
LEUR   INSTITUTION. 


Littérature   dramatique   française. 

Ire  période  (1858-1860),  prix,  décerné  à  C.  Polvin  ; 

2e  —  (1861-1803),  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

3e  —  (1864-1806),  prix  non  décerné; 

4c  —  (1807-1869),  prix  non  décerné  ; 

5e  —  (1870-1872)  ,  prix  décerné  à  C.  Potvin; 

6e  —  (1873-1875).  prix  décerné  à  H.  Delmotte; 

7e  _  (1876-1878),  prix  décerné  à  L.  Claes; 

8e  —  (1879-1881),  prix  non  décerné. 

ge  _  (1882-1884),  prix  décerné  à  Laurent  de  Coninck. 

10e  -  (1885-1887),  prix  décerné  à  Ad.  Leclercq. 

Littérature   dramatique   flamande. 


1"  période  (1856-1858),  prix  décerné  à  H.  Van  Peene; 

2e  _  (1859-1861),  prix  décerné  à  B.  Sleeckx ; 

5e  —  (1862-1864),  prix  décerné  à  F.  Van  Geert  ; 

4e  —  (1865-1867),  prix  décerné  à  A.  Vandenkerckhovej 

î>c  —  (1868-1870),  prix  décerné  à  F    Vande  Sande  ; 

6e  —  (1871-1873)  ,  prix  décerné  à  D.  Delcroix; 

7e  —  (1874-1876),  prix  décerné  a  D.  Delcroix; 

8e  —  (1877-1879),  prix  non  décerné; 

ge  _  (1880-1882),  prix  décerné  à  Frans  Giltens; 

10e  —  (1883-1885),  prix  décerné  à  H -B.  Pce'ers. 

11e  —  (1886  18881,  pourra  êlre  décerné  en  1889. 


(  109  ) 

GRANDS  CONCOURS  DE  PEINTURE,  D'ARCHITECTURE, 
DE    SCULPTURE   ET    DE   GRAVURE. 

Réorganisation  générale  (1). 

Article  premier.  Le  grand  concours  pour  l'un  des  prix 
institués  par  l'article  14  de  l'arrêté  royal  du  15  avril  1817  et 
par  l'arrêté  royal  du  25  février  1847  a  lieu  tous  les  ans  à 
Anvers. 

Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une  pension  de 
voyage  de  4,000  francs  afin  de  se  perfectionner  à  l'étranger  (2). 

La  pension  prend  cours  après  que  le  lauréat  a  satisfait  à 
l'examen  de  sortie  prescrit  par  l'article  13. 

Toutefois,  s'il  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre  en  jouis- 
sance de  la  pension  que  lorsqu'il  a  atteint  cet  âge. 

Art.  2.  Outre  le  grand  prix,  il  peut  être  décerné  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  francs.  Il  peut  être  accordé  en  partage,  ainsi  que  la  men- 
tion honorable. 

Art.  5.  Les  différentes  branches  des  beaux-arts  sont  appelées 
à  participer  périodiquement  au  concours  dans  l'ordre  suivant  à 
partir  de  1885  (5): 

La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 

(t)  Sanctionnée  par  arrêtés  royaux  du  22  mai  1875. 

(2)  Celte  pension  est  actuellement  de  S, 000  francs  pour  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

(5)  Cet  article  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  4  septembre  1882 
qui  en  a  modifie  la  rédaction  primitive. 
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L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'architecture. 
La  sculpture. 
La  peinture. 
L'époque  de  l'ouverture  du   concours  est  annoncée  par  la 
voie  du  Moniteur }  au  moins  trois  mois  d'avance. 

Tous  les  cinq  ans  il  est  ouvert  un  concours  spécial  pour  la 
gravure  (1). 

Art.  A.  Tout  artiste  belge  ou  naturalisé  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  50  ans  peut  être  admis  à  concourir.  Il  s'adresse  à  cet 
effet,  par  écrit  ou  en  personne,  au  conseil  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  au  plus  lard  quinze  jours  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. 

Art.  5.  Le  nombre  des  concurrents  est  limité  à  six. 
Quand  le  nombre  des  concurrents  inscrits  dépasse  ce  chiffre, 
il  y  a  un  concours  préparatoire. 

Pour  les  grands  concours  d'architecture,  les  aspirants,  avant 
d'être  admis  au  concours  préparatoire,  sont  tenus,  quel  que 
soit  leur  nombre,  de  faire  preuve,  dans  un  examen  spécial,  de 
connaissances  scientifiques  et  littéraires  (2). 

Les  conditions  de  cet  examen  feront  l'objet  d'une  disposition 
particulière. 

Les  travaux  du  concours  préparatoire  sont  exposés  pendant 
trois  jours  après  le  jugement. 

(1)  Le  1er  concours  pour  la  gravure  a  eu  lieu  en  188G. 
(3)  Voir  articles  additionnels,  pp.  ltl  et  112. 
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Art.  6.  Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  préparatoire  est 
composé  de  sept  membres  nommés  par  Nous.  Trois  membres  sont 
choisis  parmi  les  membres-artistes  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  7.  Le  jury  fait  choix  de  plusieurs  sujets  pour  le  con- 
cours; le  sort  désigne  celui  que  les  concurrents  auront  à  traiter. 
Ils  en  font  l'esquisse  d'après  un  programme  donné.  Ils  tra- 
vaillent dans  des  loges  séparées  et,  pendant  l'exécution  de 
l'esquisse,  ils  n'ont  de  communication  avec  personne. 

Art.  8.  Les  concurrents  sont  tenus  d'achever  l'esquisse 
dans  le  délai  fixé  par  le  jury.  Après  ce  délai,  l'esquisse  est 
scellée  sous  glace  par  l'administrateur  de  l'Académie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers,  en  présence  du  concurrent,  qui  est 
tenu  d'en  faire  la  copie  dans  un  temps  déterminé.  C'est  d'après 
celle  copie  qu'il  exécute  l'ouvrage  qui  doit  concourir. 

Art.  9.  A  l'expiration  du  terme  fixé  pour  l'achèvement  des 
ouvrages  du  concours,  ceux-ci  sont  jugés  par  un  jury  composé 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus  nommés 
par  Nous. 

Trois  membres  au  moins  sont  choisis  dans  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Deux  membres  supplémentaires  sont  désignés  pour  rem- 
placer, le  cas  échéant,  les  titulaires  absents. 

Art.  10.  Le  jury  examine  en  premier  lieu  si,  parmi  les 
ouvrages  produits  au  concours,  il  y  en  a  qui  sont  dignes  d'ob- 
tenir le  grand  prix. 

Si  l'opinion  de  la  majorité  est  négative  sur  ce  point,  le  mon- 
tant de  la  pension  est  réservé,  durant  les  quatre  années,  pour 
être  réparti  en  encouragements  particuliers  à  de  jeunes  artistes 
de  mérite. 
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Si  le  jury  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  prix,  il  examine  : 

1°  Si  les  concurrents  ont  suivi  le  programme; 

2"  Si  chaque  ouvrage  est  conforme  à  son  esquisse; 

5°  Si  les  limites  données  pour  la  grandeur  des  figures  ont 
été  observées. 

Tout  ouvrage  qui,  à  l'égard  de  ces  trois  points,  ne  satisfait 
pas  aux  conditions  requises,  doit  être  écarté  du  concours. 

Le  jury  vote  à  haute  voix,  et  toutes  ses  décisions  sont  prises 
à  la  majorité  des  suffrages;  en  cas  de  parité,  la  voix  du  prési- 
dent est  décisive. 

Aucun  membre  n'a  la  faculté  de  s'abstenir  de  voter. 

Le  procès-verbal  est  rédigé ,  séance  tenante,  signé  par  tous 
les  membres  présents  et  transmis  au  Ministre  de  l'Intérieur  (1). 

Les  membres  du  jury  non  domiciliés  à  Anvers  ont  droit  à  une 
indemnité  de  déplacement  qui  est  fixée  par  le  Gouvernement. 

Akt.  11.  Après  le  jugement,  les  ouvrages  faits  pour  le  grand 
concours  sont  exposés  publiquement  à  Anvers  et  à  Bruxelles 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Aut.  12  Les  résultats  du  concours  sont  proclamés  dans  une 
séance  solennelle  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury 
cl  du  conseil  d'administration  de  l'Académie  royale  d'Anvers, 
ainsi  que  les  directeurs  et  les  professeurs  des  écoles  auxquelles 
appartiennent  les  lauréats. 

Art.  13.  Le  lauréat  du  grand  concours  de  peinture,  de 
sculpture,  d'architecture  ou  de  gravure  est  examiné  par  un 
jury  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  présidé,  suivant 
la' nature  du  concours,  par  un  artiste  peintre,  sculpteur, archi- 
tecte ou  graveur.  Ce  jury  est  composé  de  telle  sorte  que  chacune 
des  matières  indiquées  aux  programmes  rédigés  par  le  Ministre 
de  l'Intérieur  y  soit  représentée  par  un  membre. 
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Si  le  lauréat  est  porteur  de  diplômes  ou  de  certificats  attes- 
tant qu'il  a  déjà  subi  un  examen  légal  sur  une  ou  plusieurs  des 
matières  mentionnées  aux  programmes,  il  est  dispensé  de 
l'examen  sur  cette  partie. 

L'examen  a  lieu  oralement  et  par  écrit.  Toutefois  ,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  rédaction  française  ou  flamande,  le  jury  peut 
dispenser  do  l'épreuve  par  écrit  le  lauréat  qui  lui  a  fourni  par 
ses  réponses  orales  la  preuve  d'une  instruction  suffisante. 

Après  l'examen,  le  jury  se  pose  d'abord  celte  question  :  Le 
lauréat  possède-t-il  les  connaissances  nécessaires  pour  profiter 
de  son  séjour  à  l'étranger  ?  Si  la  réponse  est  affirmative,  le 
départ  est  autoTisé  immédiatement;  si,  au  contraire,  la  réponse 
est  négative,  le  jury  indique  les  matières  sur  lesquelles  le  lau- 
réat laisse  a  désirer  et  fixe  le  délai  après  lequel  il  sera  appelé 
à  un  second  examen  sur  ces  mêmes  matières. 

Le  Gouvernement  peut  allouer  au  lauréat  qui  n'est  pas  jugé 
suffisamment  instruit  un  subside  proportionné  au  délai  fixé  par 
le  jury  pour  le  second  examen.  Si ,  dans  ce  second  examen,  le 
lauréat  ne  répond  pas  d'une  manière  suffisante,  le  subside  n'est 
plus  continué  et  la  pension  reste  suspendue.  Enfin  ,  si ,  dans  un 
troisième  examen  ,  le  lauréat  ne  satisfait  pas  encore,  il  perd 
tout  droit  à  la  pension. 

Art.  ]A.  Le  but  principal  du  grand  prix  étant  de  procurer 
au  lauréat  les  moyens  de  se  perfectionner  à  l'étranger,  le  jury, 
après  avoir  entendu  l'artiste,  émet  son  avis  sur  le  choix  des 
pays  à  visiter,  sur  l'opportunité  du  départ,  sur  la  durée  du 
séjour  dans  les  villes  où  il  convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous 
les  autres  points  qui  paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considé- 
ration dans  l'intérêt  du  lauréat. 

Art.  15.  Pendant  son  séjour  à  l'étranger,  le  lauréat  corres- 
pond régulièrement  avec    le    directeur  de   l'Académie  royale 
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d'Anvers  el,  tous  les  six  mois,  il  adresse,  par  son  intermédiaire, 
à  la  Classe  des  beaux-arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique  un 
rapport  détaillé  sur  ses  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. La  Classe  fera  un  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur  sur 
ces  communications  (1). 

Art.  16.  Après  l'expiration  des  deux  premières  années,  le 
lauréat  est  tenu  d'envoyer,  aux  frais  du  Gouvernement,  un  de 
ses  ouvrages,  dont  il  conserve  la  propriété.  Cet  ouvrage  est 
exposé  publiquement,  d'abord  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles.  A  la 
suite  de  cette  exhibition,  la  Classe  des  beaux-arts  adresse  à 
l'artiste  ses  observations,  qu'elle  communique  en  même  temps 
au  Gouvt  rnement.  A  son  retour,  le  lauréat  est-tenu  d'exposer 
un  autre  de  ses  ouvrages  dans  les  deux  villes  précitées. 

Art.  17.  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats  sont 
tenus  de  faire  la  copie  d'une  œuvre  d'art. 

Celle  copie  peut  être  rétribuée  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  la 
propriété  de  l'État.  En  général,  ces  copies  doivent  avoir  la  dimen- 
sion de  l'original,  à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement. 

La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  dresse  une  liste  des 
objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles 
d'êlre  utilement  reproduits  par  les  lauréats. 

Ceux-ci  choisissent  dans  celte  liste  l'œuvre  dont  ils  se  pro- 
posent de  faire  la  copie.  Ils  peuvent  toutefois  prendre  un  mo- 
dèle en  dehors  de  la  liste,  pourvu  qu'ils  aient  désigné  l'objet  de 
leur  choix  et  obtenu  l'assentiment  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Les  travaux  de  copie  imposés  aux  lauréats  sont  : 

Pour  le  peintre,  la  reproduction  d'un  tableau  ancien  par  la 
peinture  à  l'huile; 

Pour  lu  sculpteur,  la  reproduction  en  marbre,  exécutée  par 

(1)  Voir  arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878,  p.  II". 
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le  lauréat  lui-même,  d'une  œuvre  remarquable  de  sculpture, 
figure  de  petite  dimension,  bas-relief  ou  buste; 

Pour  le  graveur,  la  gravure  en  taille-douce  d'un  portrait 
peint  ; 

Pour  V architecte ,  la  restauration  d'un  monument  antique 
accompagnée  des  travaux  accessoires  indiqués  au  programme 
de  l'arrêté  royal  du  58  février  1803. 

Ces  travaux  ne  sont  rétribués  par  l'État  que  s'ils  ont  un 
mérite  réel.  A  cet  effet,  les  copies  et  les  autres  documents  pro- 
duits par  les  lauréats  sont  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie,  qui  nomme,  dans  son  sein,  trois 
membres  chargés  d'en  fixer  le  prx.  Ce  prix  n'est  payé  au  lau- 
réat qu'à  son  retour  en  Belgique. 

Les  copies  acquises  de  la  sorte  sont  placées  dans  des  établis- 
sements dépendant  du  Gouvernement. 

Art.  18.  La  pension  est  payée  au  lauréat  par  semestre  et 
d'avance. 

Art.  1".  Les  cas  non  prévus  sont  réglés  par  Notre  Ministre 
île  l'Intérieur,  qui  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


Articles  additionnels  relatifs  nu   grand   concours 
d'architecture. 


Arrêté  royal  du  22  mai  1875. 

Article  premier.  L'arrêté  royal    du  17  avril  1852,re'aiif 
aux  grands  concours  d'architecture,  est  rapporté. 
Il  est  remplacé  par  la  disposition  ci-après: 
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Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  grand  concours  d'archi- 
tecture dit  i>  concours  de  Rome  »,  s'il  ne  fournil  la  preuve  qu'il 
a  subi  avec  succès  l'examen  scientifique  et  littéraire  dont  le 
programme  a  été  inséré  dans  l'arrêté  ministériel  du  19  avril 
1852. 

Art.  2.  Un  jury  de  cinq  membres,  nommé  par  Notre  Ministre 
de  l'Intérieur,  procède  à  cet  examen,  qui  doit  toujours  avoir 
lieu  trois  mois  au  moins  avant  l'époque  fixée  pour  les  inscrip- 
tions au  grand  concours. 

Art.  5.  Les  certificats  délivrés  par  ce  jury  sont  valables  pour 
tous  les  concours  auxquels  le  candidat  croira  devoir  prendre 
part  jusqu'à  l'âge  de  5D  ans. 


Arrêté  ministériel  du  24  mai  I87'6. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  l'arrêté  royal  du  22  mai  1875  portant  que  les  aspirants 
pour  le  grand  concours  d'architecture  sont  tenus,  préalablement 
à  leur  inscription,  de  faire  preuve  de  connaissances  scientifiques 
et  littéraires; 

Revu  l'artêté  du  23  avril  1863  portant  approbation  du  règle- 
ment d'ordre  des  grands  concours; 

Arrête  : 

Article  unique.  La  disposition  inscrite  à  l'article  75  dudit 
règlement  d'ordre  est  remplacée  par  ce  qui  suit  : 
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A.  —  Concours  préparatoire. 

Les  concurrents  ont  à  faire  : 

1°  Une  composition  d'architecture  académique  rendue  gra- 
phiquement par  plans,  coupes,  élévations,  etc.,  etc. 

Il  est  accordé  un  jour  entier  pour  ce  travail,  qui  doit  être 
exécuté  simplement  en  esquisse; 

2°  Un  dessin  au  trait  d'après  la  bosse  (figure  antique),  ou 
d'après  nature,  au  choix  du  jury. 

Les  concurrents  sont  séquestrés  en  loge  et  ils  ont  deux  jours 
et  une  nuit  pour  ce  travail,  qui  doit  être  exécuté  dans  les  pro- 
portions de  48  à  50  centimètres  de  haut. 


Arrêté  ministériel  du  24  juillet  1878. 

Les  lauréats  du  grand  concours  de  gravure  sont  tenus  de 
joindre  aux  rapports  semestriels  mentionnés  à  l'article  15  de 
l'arrêté  royal  du  22  mai  1875,  des  croquis  à  la  plume  ou  au 
crayon  destinés  à  faire  apprécier  la  valeur  des  observations  qui 
y  seront  consignées. 

Les  dessins  resteront  la  propriété  des  lauréats  et  leur  seront 
restitués  lorsqu'ils  auront  été  examinés  par  qui  de  droit. 
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LAURÉATS   DES  GRANDS  CONCOURS    DE  PEINTURE, 
D'ARCHITECTURE,  DE  SCULPTURE  ET  DE  GRAVURE. 


1319.  P. 

(1)  Grand  prix, 

De  Braekeleer  (F.), 

d'Anvers 

1821.  » 

»          >/ 

Maes(J.-B.-L.), 

de  Gand. 

1823.  » 

» 

Van  Ysendyck ( A.), 

d'Anvers. 

1826.  » 

» 

(Non  décerné.) 

1828.  » 

>. 

Verschaercn  (J.-A.), 

d'Anvers. 

1830.  S. 

» 

Van  der  Ven  (J.-A.), 

de  Bois-le- Duc. 

1882.  1>. 

» 

Wîertz  A  . 

de  Dinant. 

1834.  A. 

»          » 

De  Man  ,(.;. 

de  Bruxelles. 

1836.  S. 

»                   )> 

Geefs  (Jos.), 

d'Anvers. 

1838.  P. 

» 

Van  Maldeghem  (R.-E.), 

de  Dentcrghcm. 

1840.  G. 

» 

(Non  décerné.) 

1842.  P. 

>.          » 

Porlaels  (J.-.F.), 

de  Vilvorde. 

1844.  A. 

»          » 

Ombrechts  (A.-L.), 

de  Gand. 

1846.  S. 

»          » 

Geefs  'Jean), 

d'Anvers. 

1847.  P. 

M                   » 

Stallaert(J.-J.-l\. 

de  Merchtem. 

1848.  G. 

t                   ), 

Bal  (G.-J.), 

de  Berchem. 

1849.  A. 

»                   >, 

Laureys  (F.), 

d'Ostende. 

1850.  P. 

gd 

»                   » 

prix, 

Carlier  (M.). 

De  Groux(C.-C.-A), 

de  Wasmuel. 
de  Comniines. 

'4851.  S. 

Grand  prix, 
2<i  prix, 

De  Bock  (J.-B  }, 
(  Laumans  (J.-A.), 

1  Ycrdonck  (J  -J.-F.), 

d'Anvers. 

d'Ileysl-op    den- 
Uei-g. 

d'Anvers. 

1882,  P. 

Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

Pauwels  (G.-F.), 
Vermotte  (L.-F.), 

Mergaert  (D.), 

d'Eeckeren. 
de  Courtrai. 
de  Gorlemarek. 

1853.  A. 

Grand  prix, 

(Non  décerné.) 

(1)    Les 

initiales   a| 

>rès   les   dates    signifient 

:    P   (Peinture), 

A  (Architecture),    S  (Sculpture),    G  (Gravure). 
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1884. 

1855. 

1856. 
1837. 

1858. 

1859. 

•1860. 

1861. 

1862. 


2d  prix, 

G.  Grand  prix, 
2d  prix, 
M.  honorable, 

S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

I'.  Grand  prix, 

2d  prix, 

A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix. 

M.  honorable, 

P.  Grand  prix, 
2d  prix, 


•1863. 

186i.  S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 

!895.  P.  Grand  prix, 
2d  prix. 
M.  honorable, 

1866.  A.  firand  prix, 

2d  prix. 

1867.  P.  Grand  prix, 

M.  honorable, 

1868.  G. 


Mergaert  (D.), 
Goeyers  (À.j, 
Hendrix  [L.), 

Mot  (G  -J.), 
Gampotosio  ;H.-J.), 
Namvens  (J.-J.), 

Van  der  Linden  (G.), 
Bogaerts  ;P.-A.): 

Bcaufaux  (P.-C-), 

Callebert  'F.-J.), 

Dell'osse  (A. -A.), 
Baeekelnians  (L), 
Altenralh  (H.- H), 
Deniaeght  (G.), 

Fabri   It.-J). 
Dehaen  (J.-P.), 
Deckcrs  (J.-F.j, 
Legendre  (L.-.4.), 
Verhas  (J.-F.). 
Debruxelles  (E.), 
Copman  (E.-J.), 
Durand  (L.), 
Delacenserie  (L-J.-J.), 
Naert  (J.-J.-D.), 
Vanderheggen  (A.), 

Van  den  Bussehe  (J.-E.), 

Hennebicq  (A.;, 

Van  den  Kerekhove  (G.-E. 

Deckers  (J.-F.), 

Carbon  (G.), 

Palinck  :»',. , 

Sainain  (L.), 

Hennebicq  (A  ). 

Van  der  Ouderaa  (P.-J.), 

De  Wilde  iF.-A.), 

Naert  (.l.-J.-D.), 

Bonnet  (L.j, 

Van  den  Kerekhove  (C.-E. 

Lebrun  (L.), 

Mellery  (X.), 


de  Gortemarck. 
de  Malines. 
de  Peer. 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 

d'Anvers. 

de  Borgerhout. 

de  Wavre. 
de  Boulers. 
de  Renais, 

d'Anvers. 

de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruxelles. 
d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  ïerniondc. 
d'Alh. 

de  Bruges. 
d'Anvers. 

de  Bruges. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers, 
de  Tournai. 
,  de  Bruxelles. 

d'Anvers. 
deGits.(Fl.occ) 
de  Borgerhou!. 
de  Nivelles, 
de  Tournai, 
d  Anvers, 
de  St-Nicolas. 

de  Bruges, 
de  Taintignies. 
,  de  Bruxelles, 
de  Gand. 
de  Lacken. 


Le  concours  n'a  pu  avoir  lieu  faute  de  concurrents. 


1869.  S.  Grand  prix, 


9d 


prix, 


M.  honorable 
1870.  P.  Grand  prix, 

1871. 


prix, 


A.  Grand  prix, 
2J  prix. 
M.  honorable, 

1872.  S.  Grand  prix. 

2d  prix, 

1873.  P.  Grand  prix, 

2<>  prix. 

1874.  C.    Grand  prix, 

M"  honorable, 

1875.  A.  Grand  prix, 

2'i  prix, 

1876.  P.  Grand  prix, 

1877.  S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

1878.  P.  Grand  prix, 

21'  prix. 

M.  honorable, 

1879.  A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

1880.  P.  Grand  prix, 

2(i  prix, 

M.  honorable, 

1881.  G.  Grand  prix, 

2*1  prix, 

1882.  S.  Grand  prix, 

2'1  prix, 
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,  Marchant  (J.-G.), 

j  De  Vigne  (P.), 
(  Dupuis  (L.), 

Palinck  (C.), 

Mellcry  (X.), 

Ooms  (G.), 

Dielticns  (E), 

Bonnet  (L .), 

Boonen  (L.), 

Cuypers  J.), 
DeKesel   C.;, 
Dupuis  (L.), 
Vinçotte  (T.), 

(Non  décerné.) 
Siberdt  (E.), 

Lauwers  (F.), 
Dirks  (J.), 

De  Coster  (J.-B.), 
Allard  (E), 

Van  Bysselberghe  (0.), 
(Non  décerné.) 

Dillens  (l.i, 
.   De  Kcsel  (Ch.), 

\  .loris  (F.), 
<  Geefs(G.}, 
(  Duwaerls  (D.), 

De  Jans  (Ed.), 
Van  Biesbroeck  (J.), 
Lefcbvre  (Gh.), 

Gecfs  (Eug.). 
\  Dielticns  (Eug.). 
(  Van  Bysselberghe  (Oct.), 

Cogghe  (Rémi); 
Verbragge  vEmilc), 

Van  l.auduyt, 

Lenain  (Louis), 
Vander  Veken, 

Charlier  G»»), 

Braccke  (P.), 
De  Budder  (Is.), 


desSables  d'Olonne. 

de  Gaud. 

de  Lixbe  (Liège) 

de  Borgerhout. 
de  Laeken. 

de  Dessclul  (Anv.). 
de  Crolihcndonck. 

de  Taintignies. 
d'Anvers. 

de  Louvain. 

deSomergcm(F.O.  ) 

de  Lixbe  (Liège) 

de  Borgcrhout. 

d'Anvers. 


d'Anvers, 
de  Bruxelles. 

de  Minderhout. 


de  Bruxelles, 
de  Somergem. 

de  Deurne. 
d'Anvers. 
de  Diest. 

de  Saint  André, lei- 
Urugei. 

de  Gaud. 
de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

de  Grolibcndnnek. 

de  Minderhout. 

de  Mouseron. 
de  Bruges. 
de  Bruxelles. 

d'Ivslinnes  au  -V.nl. 

d'Anvers. 

d'Ixellcs. 
de  Nieuport. 

de  Bruxelles. 


1883. 

1884. 
1885. 

1886. 


1887, 


1£88. 


P.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 
S.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
P.  Grand  prix, 

-1er  2»1*  prix, 

2-1 

M.  honorable, 
G.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 
A.  Grand  prix, 

2d  prix, 

M.  honorable, 

S.  Grand  prix, 
2d  prix, 

M.  honorable, 
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Verbruggc  (Emile), 
Van  Acker  (Fld), 
Van  Strydonek  (Gme), 
Dieltiens  (Eug.), 
Trnyuians  (Fcrd.), 
Anthone  (Julien), 
Devreess(God  ), 
Samuel  (Charles), 
Montald  (Cl), 
Middeleer  (J1'), 
Riehir  (Herman), 
Rosier  (Jean), 

Van  der  Veeken  (Gmc) 
Greuze  (Louis), 
Hrant  (Florent1, 

DeWulf  (Ch., 
;  De  Rraey  (Michel), 
!  Truyman  iFerd.*, 

Van  Roxmeer  (Th.), 

Lagae  (Jules), 

Van  Hovci'Gust.), 
(  Rraecke  (Pierre), 
\  Samuel  (Ch.), 


de  Bruges, 
de  Bruges. 

de   Bergen  (Norw.). 
de  Grobbendoncl. 

d'Anvers, 
de  Bruges, 
de  Courtrai. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'ixelles. 

» 
de  Lanaeken. 
d'Anvers, 
de  Mons. 
d'Anvers, 
de  Bruges. 
d'Anvers. 

» 
de  Malincs. 

de  Roulcrs. 
de  Wetteren. 
de  Nieuport. 
de  Bruxelles. 
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FONDATION  GODECHARLE. 

Bourses  d'études  au  profit  d'artistes. 

Arrêté  royal  du  7  décembre  1886,  faisant  rentrer  dans  les 
attributions  de  l'académie  les  rapports  des  lauréats. 

LÉOPOLD  II,  etc. 

Revu  noire  arrêté  en  date  du  17  janvier  1881,  statuant 
sur  l'organisation  du  concours  Godecharle,  conformément  à 
l'arrêté  du  12  novembre  1878  qui  approuve  la  fondation  du 
dit  concours; 

Considérant  que  le  but  principal  de  la  fondation  Gode- 
charle était  de  procurer  aux  lauréats  du  concours  les  moyens 
de  se  perfectionner  à  l'étranger; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics. 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  Le  jury,après  avoir  entendu  l'artiste, 
émet  son  avis  sur  le  choix  des  pays  à  visiter,  sur  l'opportu- 
nité du  départ,  sur  la  durée  du  séjour  dans  les  villes  où  il 
convient  de  résider,  ainsi  que  sur  tous  les  autres  points  qui 
paraîtront  mériter  d'être  pris  en  considération  dans  l'intérêt 
du  lauréat. 

Art.  2.  —  Pendant  leur  séjour  à  l'étranger,  les  lauréats 
adressent  tous  les  six  mois  à  Notre  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics  un  rapport 
détaillé  sur  leurs  études  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent. 

Ces  rapports  seront  soumis  à  l'appréciation  de  la  Classe 
des  Ueaux-arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
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Organisation . 


LÉOPOLD  II,  etc. 

Vu  le  testament,  en  date  du  15  mars  1871,  par  lequel  le 
sieur  Napoléon  Godecharle,  avoué  à  Bruxelles,  ordonne  que 
les  revenus  de  sa  succession  soient  alïectés  à  des  bourses 
qui  seront  conférées  à  des  artistes  statuaires,  peintres  d'his- 
toire et  architectes,  pour  perfectionner  leur  éducation  artis- 
tique en  visitant  les  grands  établissements  à  l'étranger; 

Vu  Noire  arrêté  en  date  du  12novembrel878  qui  approuve 
cette  fondation  de  bourses; 

Vu  la  délibération  de  la  commission  provinciale  des  fon- 
dations du  Drabanl,  l'avis  de  la  députalion  permanente  du 
Conseil  de  cette  province  et  le  rapport  de  Noire  Ministre  de 
l'Intérieur,  en  date  du  6  septembre,  du  2  et  du  19  octo- 
bre 1877; 

Vu  les  articles  33  et  43  de  la  loi  du  li)  décembre  1864  et 
53  de  l'arrêté  royal  du  7  mars  1865; 

Sur  la  proposition  de  Nos  Ministres  de  la  Justice  et  de 
l'Intérieur; 

NOUS  AVONS  AKUÈrÉ  ET  AJUtÊrOSS  '. 

Article  premier.  —  Le  laux  des  bourses  de  la  fondation 
précitée  est  fixé  à  4,000  francs  par  an. 

Le  nombre  en  sera  déterminé  d'après  les  revenus  nets  de 
la  dotation. 

Chaque  bourse  est  accordée  pour  le  terme  de  Irois  ans. 

La  date  à  laquelle  la  jouissance  en  prend  cours  est  fixée 
par  l'acte  de  collalion. 
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La  première  annuité  est  payable  par  anticipation,  la 
seconde  le  sera  après  un  an  de  jouissance  et  sur  la  produc- 
tion de  certificats  constatant  soit  la  résidence  du  boursier  à 
l'étranger,  soit  sa  visite  des  grands  dépôts  artistiques  à  l'ex- 
térieur du  pays. 

Ces  certificats  seront  visés  par  les  agents  diplomatiques 
belges  dans  ces  divers  États. 

Art.  2.  —  11  sera  prélevé  sur  ces  revenus  :  1°  le  traite- 
ment du  receveur  ou  son  denier  de  recettes;  2°  les  frais  à 
résulter  de  la  publication  extraordinaire  de  la  vacance  des 
bourses,  ainsi  que  des  avis  aux  exposants  et  aux  concur- 
rents; 3°  les  honoraires  attribués  aux  membres  des  jurys 
spéciaux  institués  en  exécution  de  l'article  9  ci-dessous  et 
qui  prononceront  sur  l'aptitude  des  candidats  boursiers.  Les 
dépenses  de  transport  et  de  placement,  au  musée  de 
Bruxelles,  des  œuvres  d'art  que  les  boursiers  devront  livrer 
à  l'État  seront  à  la  charge  du  Gouvernement. 

Art.  3.  —  Aucune  des  bourses  de  la  fondation  n'est  exclu- 
sivement affectée  à  l'une  des  trois  branches  des  beaux-ails 
indiquées  par  le  disposant.  Toutes  pourront,  au  contraire, 
le  cas  échéant,  être  conférées  à  des  boursiers  cultivant  la 
même  branche,  soit  la  sculpture,  soit  la  peinture  d'histoire, 
soit  l'architecture. 

Les  revenus  ne  seront  dévolus  au  Gouvernement  que  dans 
le  cas  où  les  bourses  ne  trouveraient  de  titulaires  dans 
aucune  des  branches  prémentionnées;  s'ils  sont  partielle- 
ment aifcctés  à  des  bourses,  la  quotité  libre  sera  seule  mise 
à  la  disposition  du  Gouvernement. 

Si  un  boursier  mourait  pendant  qu'il  jouit  de  sa  bourse  ou 
s'il  n'effectuait  son  voyage  à  l'étranger  que  pendant  une 
partie  des  trois  années  ou  enfin  si  la  copie  qu'il  doit  pro- 
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(luire  n'était  pas  admise  au  Musée  de  Bruxelles,  des  réduc- 
tions, selon  le  cas,  seront  opérées  sur  le  montant  qui  lui  était 
attribué  et  les  fonds  disponibles  seront  remis  au  Département 
de  l'Intérieur  pour  être  employés  dans  l'intérêt  de  l'art,  selon 
la  volonté  du  testateur. 

Art.  4.  —  Douze  mois  avant  l'ouverture  de  chaque  expo- 
sition triennale  des  beaux-arts  à  Bruxelles,  la  commission 
provinciale  des  fondations  de  bourses  du  Brabanl  fera  pu- 
blier, dans  la  forme  prescrite  pour  les  bourses  de  fondation, 
la  vacance  des  bourses  créées  par  Napoléon  Godeeharle. 

Art.  5.  —  Les  artistes  statuaires,  peintres  d'histoire  et 
architectes,  Belges  et  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  aii3,  qui 
désireront  obtenir  la  jouissance  d'une  de  ces  bourses,  trans- 
mettront leur  requête  à  la  commission  provinciale  dans  les 
quinze  premiers  jours  de  l'ouverture  de  l'exposition. 

Ils  y  joindront  rengagement  : 

1°  D'abandonner  à  l'Étal  l'œuvre  d'art  qu'ils  auront  expo- 
sée au  salon  et  d'après  laquelle  ils  auront  été  déclarés 
doués  d'une  aptitude  spéciale,  et 

2°  D'envoyer,  à  leur  retour  en  Belgique,  au  musée  de 
l'État  à  Bruxelles,  une  copie  faite  par  eux,  à  leur  choix,  d'un 
chef-d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecluie 
existant  dans  l'un  des  pays  qu'ils  auront  visités. 

Art.  6.  —  Les  requêtes  des  artistes,  avec  les  pièces  à 
l'appui,  seront  transmises  par  la  commission  provinciale  au 
Département  de  l'Intérieur. 

Art.  7.  —  Si  une  des  expositions  triennales  à  Bruxelles  ne 
pouvait  avoir  lieu  ou  si  celles-ci  étaient  supprimées,  le 
Déj  alternent  de  l'Intérieur  ferait  un  appel  aux  artistes  dési- 
gnés par  le  fondateur,  qui  désireraient  concourir  pour  pro- 
filer de  ces  bourses. 
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L'avis,  publié  dans  la  forme  usitée  en  cas  de  vacances  de 
bourses,  sera  envoyé  aux  académies  des  beaux-arts  du 
royaume  et  aux  artistes  dont  les  ateliers  sont  fréquentés  par 
des  élèves  réunissant  les  conditions  voulues  pour  prétendre 
à  la  jouissance  de  la  fondation. 

Art.  8.  —  Les  pétitionnaires  s'adresseront  au  Ministère  de 
l'Intérieur  et  désigneront,  dans  leur  requête,  les  œuvres 
d'art  qu'ils  invoquent  comme  titre  à  l'obtention  de  la  bourse. 

Ils  y  joindront  un  engagement  semblable  à  celui  men- 
tionné à  l'article  5. 

Le  Département  de  l'Intérieur  informera  la  commission 
provinciale  des  demandes  qu'il  aura  reçues. 

Art.  9.  —  Trois  jurys  spéciaux  de  trois  membres,  choisis, 
autant  que  possible,  parmi  ceux  de  la  commission  des  récom- 
penses du  salon  triennal  de  Bruxelles,  seront  nommés  par  le 
Gouvernement  pour  prononcer  sur  l'aptitude  artistique  des 
candidats  exigée  par  le  testateur  et  désigner,  entre  les 
œuvres  d'art  présentées  par  les  ait:stes,  celles  qui  devien- 
dront la  propriété  de  l'État.  Le  nombre  des  œuvres  désignées 
par  les  jurys  devra  être  au  moins  double  de  celui  des  bourses 
vacantes. 

L'un  de  ces  jurys  statuera  sur  l'admission  dos  statuaires, 
le  second  sur  celle  des  peintres  d'histoire  et  le  troisième  sur 
celle  des  architectes. 

Art.  10.  —  La  collation  des  bourses  sera  faite  par  la  com- 
mission provinciale  du  iJrabant,  qui  devra  faire  son  choix 
parmi  les  artistes  que  les  jurys  spéciaux  auront  reconnus 
dignes  de  celle  faveur.  Leurs  propositions  ne  comprendront 
que  des  artistes  réunissant  les  conditions  et  les  qualités 
prescrites  par  le  fondateur. 

S'il  s'en  présente  plusieurs  pour  la  même  bourse,  ils 
seront  proposés  dans  l'ordre  de  leur  mérite  respectif. 
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Une  copie  des  actes  de  collation  sera  adressée  au  Ministère 
de  l'Intérieur. 

Art.  11.  —  La  dernière  annuité  de  chaque  bourse  ne 
sera  payée  qu'après  due  réception,  au  Musée  de  l'État,  à 
Bruxelles,  de  la  copie  faite  par  le  hours:er  d'un  chef-d'œuvre 
de  peinture,  de  sculpture  ou  d'architecture,  conformément 
aux  volontés  du  testateur. 

Art.  12.  —  Le  Ministre  de  l'Intérieur  statuera  sur  la 
réception  de  celte  copie,  après  avoir  entendu  la  commission 
directrice  dudit  Musée. 

Art.  15  —  Si  les  jurys  spéciaux  ne  trouvaient  pas  parmi 
les  exposants  et,  en  cas  de  suppression  des  expositions  trien- 
nales, parmi  les  concurrents  des  titulaires  pour  les  bourses, 
le  Ministère  de  l'Intérieur  informerait  la  commission  pro- 
vinciale qu'aucune  collation  n'aurait  lieu  ;  la  commission 
mettra,  en  conséquence,  les  revenus  libres  de  la  dotation  à 
la  disposition  dudit  Département  pour  être  employés  dans 
l'intérêt  de  l'ait,  selon  les  intuitions  du  testateur. 

Art.  14.  —  Les  cas  non  prévus  par  le  présent  règlement 
seront  réglés  par  la  commission  provinciale,  sous  l'appioba- 
l ion  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Les  décisions  seront  commu- 
niquées au  Département  de  la  Justice. 

Art.  lo.  —  Par  dérogation  à  l'article  4,  le  délai  de  douze 
mois  est  réduit,  pour  l'année  1881,  à  trois  mois. 
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Orfjanitnlion  (]). 

Art.  1er.  Le  concours  de  composition  musicale  a  lieu  lous  les 
deux  ans,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Le  lauréat  reçoit,  pendant  quatre  années,  une 
pension  de  4,000  francs,  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 

La  pension  prend  cours  à  l'époque  à  fixer  par  le  règlement. 
Toutefois,  si  le  lauréat  est  âgé  de  moins  de  21  ans,  il  n'entre 
en  jouissance  de  la  pension  qu'après  avoir  atteint  cet  âge. 

Art.  5.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  Belles  qui  n'auront 
pas  atteint  l'âge  de  trente  ans  au  o0  juillet  de  l'année  pendant 
laquelle  le  concours  a  lieu,  et  qui  auront  été  reçus  à  la  suite 
d'une  épreuve  préparatoire  devant  le  jury  mentionné  ci- après. 

Art.  4.  Les  concurrents  doivent  écrire  une  scène  drama- 
tique sur  un  sujet  donné  (2). 

Art.  S.  Le  jury  chargé  d'apprécier  la  capacité  des  concur- 
rents et  de  juger  le  concours  est  composé  de  sept  membres. 

Trois  de  ces  membres  sont  désignés  par  la  Classe  des  beaux* 
arls  de  l'Académie  royale  de  Belgique  parmi  les  académiciens 
appartenant  à  la  section  de  musique.  Les  quatre  autres  sont 
nommés  par  Nous,  sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de 
l'intérieur. 

Le  jury  nomme  son  président  parmi  les  membres  domiciliés 

(t)  Sanctionnée  par  arrêté  royal  du  'i  mars  1849. 
(2)  Voir  p.  130  :  Concours  pour  les  contales. 
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dans  la  capitale;  le  président  est  remplacé,  en  cas  d'empêche- 
ment, par  le  plus  âgé  des  membres  qui  habitent  Bruxelles. 

Art.  G.  Les  fonctions  des  membres  du  jury  sont  gratuites. 
Cependant,  il  est  accordé  des  indemnités  de  déplacement  et 
de  séjour  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'habitent  pas  la  capitale  ou 
les  faubourgs. 

Art.  7.  Un  secrétaire,  nommé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
est  attaché  au  jury.  11  ne  prend  point  part  aux  travaux  du 
jury  qui  ont  pour  objet  le  jugement  tant  de  l'épreuve  prépara- 
toire que  du  concours  définitif.  Il  est  spécialement  chargé  de 
la  direction  et  de  la  haute  surveillance  de  la  partie  matérielle 
du  concours.  Une  indemnité  peut  lui  être  accordée. 
.  Art.  8.  H  peut  être  décerné  un  premier  prix,  un  second 
prix  et  une  mention  honorable. 

Le  premier  prix  n'est  accordé  qu'à  un  seul  concurrent. 

Le  second  prix  et  la  mention  honorable  peuvent  être  accordés 
en  partage. 

Art.  9.  Le  second  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs. 

Art.  10.  Le  jury  ne  peut  juger  si  cinq  membres,  au  moins, 
ne  sont  présents.  Ses  jugements  se  font  au  scrutin  secret. 

Art.  1 1.  Les  décisions  du  jury  pour  ce  qui  concerne  les  prix 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Toutefois,  en  cas 
de  partage  égal  des  voix,  celle  du  président  est  prépondérante. 

Art.  li.  Nos  dispositions  antérieures  relatives  au  concours 
de  composition  musicale  sont  rapportées. 

Art.  13.  Notre  Minisire  de  l'Intérieur  est  chargé  de  faire  le 
règlement  définitif  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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tti'ylfttiful  (I). 


Art.  1er.  —  Le  concours  bis-annuel  de  composition  musicale 
s'ouvre  le  20  juillet  (2). 

Art.  2.  —  Les  aspirants  au  concours  doivent  se  faire  inscrire 
au  Ministère  de  l'Intérieur  avant  le  10  juillet. 

Ils  sont  tenus  de  justifier  de  leur  qualité  de  Delges  et  de  prou- 
ver qu'ils  n'auront  pas  atteint  l'âge  de  30  ans  au  20  juillet. 

Art.  ô.  —  Le  jour  indiqué  pour  l'ouverture  du  concours,  le 
jury  s'assemble,  à  huit  heures  du  matin,  au  local  qui  sera  indi- 
qué par  avis  inséré  dans  les  journaux,  afin  de  procéder  à 
l'épreuve  préparatoire. 

Art.  A.—  L'épreuve  préparatoire  se  compose:  1°  d'une 
fugue  (vocale  ou  instrumentale)  développée  à  deux  sujets  et 
à  quatre  parties;  2°  d'un  chœur  peu  développé  avec  orchestre. 

Soixante-douze  heures  consécutives  sont  accordées  pour  celte 
épreuve. 

Art  5.  —  Le  sujet  de  la  fugue  est  tiré  d'une  urne,  où  il  en 
aura  été  déposé  quinze  au  moins.  Le  texte  du  chœur  est  choisi 
par  le  concurrent. 

Le  tirage  est  fait  par  l'aspirant  le  plus  jeune,  en  présence  du 
jury  et  des  autres  aspirants. 

Art.  fi.  —  Immédiatement  après  le  tirage,  il  est  remis  à 
chaque  aspirant  une  copie  du  bulletin  indiquant  le  sujet  de  la 
fugue,  ainsi  que  le  texte  du  chœur,  et  les  aspirants  se  retirent 

(I)  Arrêté  pir  dispositions  ministérielles  des  5  mars  1849,  50  mai 
IN.V;,  18  mars  1X75  et  51  mars  l>S7î). 
(i)  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1889. 
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dans  les  loges  qui  leur  sont  assignées  pour  procéder  à  leur  tra- 
vail. 

Aut.  7.  —  Le  jury  ne  se  sépare  qu'après  l'entrée  en  loge  de 
tous  les  aspirants. 

Art.  8.  —  L'épreuve  préparatoire  est  obligatoire  pour  tous 
le?  concurrents,  soit  qu'ils  aient  déjà  concouru,  soit  qu'ils  se 
présentent  pour  la  première  fois  au  concours. 

Aucun  concurrent  n'est  admis  à  participer  plus  de  trois  fois 
au  concours. 

Art.  9.  —  Toute  communication  avec  d'autres  personnes 
que  le  secrétaire  du  jury  et  celles  qui  sont  chargées  du  service, 
est  interdite  aux  aspirants  pendant  toute  la  durée  de  leur  tra- 
vail, tant  pour  l'épreuve  préparatoire  que  pour  le  concour 
définitif. 

Art.  10.  —  La  fugue  et  le  chœur,  sujets  de  l'épreuve,  sont 
remis  au  jury  le  surlendemain  à  huit  heures  du  malin.  Chaque 
composition  doit  être  accompagnée  d'un  billet  cacheté  indi- 
quant le  nom  de  l'aspirant. 

Art.  11.  —  Les  aspirants  qui  se  retirent  sans  avoir  achevé 
la  fugue  ou  le  chœur,  sont  considérés  comme  ayant  renoncé 
au  concours. 

Art.  12.  —  Immédiatement  après  la  remise  de  la  composi 
tion  mentionnée  à  l'article  10,  le  jury  s'occupe,  sans  désem- 
parer, de  l'examen  des  morceaux. 

Art.  lô.  —  L'examen  terminé,  le  président  du  jury  invile 
les  membres  à  voler  sur  l'admission  des  aspirants,  en  dési- 
gnant les  composions  par  leurs  numéros  d'inscription. 

Le  président  proclame  le  résultat  du  vole,  puis  il  ouvre  les 
billets  contenant  les  noms  de*  aspirants  dont  les  travaux  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages  et  les  lit  à  haute  voix. 
Le  nombre  des  concurrents  ne  peut  dépasser  six. 


(  13-2  ) 

Les  aspirants  admis  sont  immédiatement  introduits,  et  le 
président,  après  leur  avoir  annoncé  le  résultat  de  l'épreuve,  les 
invite  à  se  trouver  au  même  local,  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin,  pour  y  recevoir  le  sujet  du  grand  concours,  et  en- 
trer immédiatement  en  loge. 

Après  quoi  le  président  déclare  l'épreuve  préparatoire  ter- 
minée, et  ajourne  l'assemblée  du  jury  au  vingt-sixième  jour 
après  l'entrée  en  loge  des  concurrents. 

Art.  14.  —  Le  jour  fixé  pour  le  concours,  le  président  du 
jury,  assisté  du  secrétaire,  reçoit  les  concurrents  au  local  désigné 
et  remet  à  chacun  d'eux  une  copie  des  paroles  «le  la  scène  dra- 
matique qui  fera  l'objet  du  concours  (1). 

Art.  15.  —  Vingt-cinq  jours,  y  compris  celui  de  l'entrée  en 
loge,  sont  accordés  aux  concurrents  pour  mettre  la  scène  en 
musique  avec  orchestre. 

Art.  1G.  —  Les  loges  sont  numérotées  et  tirées  au  sort  entre 
les  concurrents.  Elles  renferment  un  piano,  un  lit,  une  table 
et  les  objets  nécessaires  à  leur  service. 

Art.  17.  —  Les  concurrents  sont  immédatement  introduits 
et  enfermés  dans  leurs  loges.  Leurs  malles  ou  paquets  sont 
inspectés  par  le  président  du  jury  et  le  secrétaire;  ils  ne  peuvent 
contenir  ni  compositions  musicales,  manuscrites  ou  imprimées, 
ni  aucun  ouvrage  de  théorie. 

Art.  18.  —  Aucune  personne  autre  que  le  secrétaire  du  jury, 
le  surveillant  et  les  domestiques  de  service  ne  peut  pénétrer 
dans  les  loges  des  concurrents. 

Tout  paquet  ou  journal,  à  l'adresse  de  l'un  deux,  est  ouvert 
ou  déployé  avant  la  remise,  par  le  gardien  des  loges,  qui  s'as- 
sure s'il  ne  contient  aucun  objet  défendu. 

(1    Voir  page  136  :  Concours  pour  les  cantates. 
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En  cas  d'indisposition,  ledit  gardien  accompagne  en  loge  la 
personne  dont  le  concurrent  réclamera  les  soins. 

Abt.  19,  —  Les  concurrents  se  réunissent  aux  heures  de 
repas  et  de  récréation. 

Tout  le  reste  du  temps  ils  sont  enfermés  dans  leurs  loges. 
Art.  20. —  Leur  travail  étant  terminé,   ils  en  déposent   les 
manuscrits  accompagnés  de  billets  cachetés,  entre  les  mains  du 
secrétaire,  qui  paraphe  immédiatement  chacune  des  pages. 

Art.  21.  —  Tout  concurrent  qui  se  retire  sans  faire  la  remise 
du  manuscrit  complet  de  son  ouvrage,  est  considéré  comme 
avant  renoncé  au  concours. 

Art.  22.  —  Le  jour  qui  suit  la  clôture  du  concours,  le  jury 
se  réunit  à  huit  heures  du  matin.  Il  reçoit  îles  mains  du  secré- 
taire les  compositions  des  concurrents  et  arrête  les  mesures 
nécessaires  pour  l'examen  de  ces  œuvres.  II  fixe,  en  outre,  le 
jour  auquel  il  sera  procédé  à  l'audition  des  morceaux  au  piano- 
Les  concurrents  doivent  se  procurer  des  chanteurs  pour 
l'exécution  de  leurs  scènes;  ils  peuvent  toutefois  prendre  part 
à  celte  exécution. 

Art  2ô.  —  L'audition  étant  terminée,  le  président  pose  la 
question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un  premier  prix. 

Si  la  résolution  est  affirmative,  les  membres  du  jury  votent 
sur  le  choix  du  compositeur  qui  a  mérité  le  premier  prix.  Le 
président  proclame  le  résultat  du  vote. 

Puis  le  président  met  aux  voix  s'il  y  a  lieu  de  décerner  un 
second  prix ,  et  les  mêmes  formes  que  pour  le  premier  sont 
observées. 

I!  en  est  de  même  si  le  jury  décide  qu'il  y  a  lieu  de  décerner 
une  mention  honorable. 

Art.  24.  —  La  distribution  des  prix  a  lieu  dans  une  séance 
solennelle,  à  laquelle  sont  invités  les  membres  du  jury,  les  direc- 
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leurs  et  les  membres  des  Commissions  des  conservatoires  île 
musique. 

Celle  séance  est  suivie  de  l'exécution  à  grand  orchestre  du 
morceau  couronné. 

AnT.  25.  —  Avant  d'être  admis  à  jouir  de  la  pension  instituée 
parles  arrêtés  sur  la  matière,  le  lauréat  devra  subir,  devant  le 
jury  qui  a  jugé  le  concours, un  examen  sur  les  matières  suivantes  : 

Langue  française  ou  flamande.  —  Le  lauréat  devra,  dans 
un  travail  écrit,  fournir  la  preuve  qu'il  est  en  état  d'exprimer 
ses  idées  en  langue  française  ou  en  langue  flamande,  à  son 
choix.  Le  sujet  qui  lui  sera  donné  à  traiter  sera  choisi  parmi  les 
objets  de  ses  études  d'artiste. 

Littérature  générale.  —  Le  lauréat  sera  interrogé  sur  la 
Bible,  sur  les  poèmes  d'Homère  el  du  Dante,  ainsi  que  sur  les 
Niebelungen,  sur  les  drames  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Euri- 
pide, de  Shakespeare,  de  Corneille,  de  Vondel,  de  Goethe  et  de 
Schiller;  il  donnera  une  idée  sommaire  de  ces  œuvres ,  des  res- 
sources que  son  art  peut  y  trouver  et  des  principaux  person- 
nages qui  y  figurent. 

Les  lauréats  pourront  indiquer  eux-mêmes  au  jury  les 
ouvrages  qui  ont  fait  particulièrement  l'objet  de  leurs  études. 

Histoire  cl  antiquités. —  Notions  générales  d'histoire  uni- 
verselle; l'histoire  de  la  Belgique  avec  plus  de  détails. 

Histoire  Je  la  musique  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les 
époques  modernes,  connaissance  et  appréciation  esthétique  des 
principales  œuvres  musicales  composées  depuis  le  XVI*  siècle 
jusqu'à  ce  jour. 

Si  l'examen  a  lieu  en  flamand,  le  lauréat  devra  justifier  dans 
l'épreuve  orale  prescrite  par  le  §  3  du  présent  article,  qu'il  a  do 
la  langue  française  une  connaissance  suffisante  pour  profiter 
immédiatement  de  ses  voyages  à  l'étranger. 
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Art.  26.  —  Le  lauréat  doit  voyager  un  an  et  demi  en  Alle- 
magne, dix  mois  en  Italie,  et  séjourner  ensuite  huit  mois  à 
Paris.  Pendant  la  quatrième  année,  il  ne  peut  jouir  de  sa  pen- 
sion qu'en  habitant  la  Belgique. 

Il  envoie,  avant  le  1er  mai  des  trois  dernières  années  pendant 
lesquelles  il  jouira  de  la  pension,  deux  grandes  compositions 
musicales,  l'une  vocale  avec  accompagnement  d'orchestre, 
l'autre  symphonique;  ces  compositions  sont  soumises  à  l'examen 
de  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
deviennent  l'objet  d'un  rapport  qui  sera  publié.  Dans  le  cours 
de  la  dernière  année,  il  doit  faire  la  remise  d'un  morceau  instru- 
mental à  grand  orchestre,  qui  ne  sera  point  examiné,  mais  qui 
sera  exécuté  dans  la  plus  prochaine  séance  de  distribution  des 
prix  du  concours  de  composition  musicale.  II  adresse,  en  outre, 
tous  les  trois  mois,  au  Gouvernement,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  travaux.  Ces  rapports  sont  également  communiqués 
à  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Use  conforme,  au  surplus,  aux  instructions  que  le  Ministre 
lui  remet  après  avoir  consulté  le  jury. 

Art.  f7.  —  Le  départ  du  lauréat  est  fixé  au  1er  décembre. 
sa  pension  prend  cours  à  partir  de  ce  jour  et  lui  est  payée  par 
semestre  et  par  anticipation. 

Art.  28.  —  Il  est  remis  au  lauréat  une  lettre  de  recomman- 
dation générale  pour  les  agents  diplomatiques  ou  consulaires 
belges  dans  les  pays  indiqués  à  l'article  20.  A  son  arrivée  dans 
une  ville  où  il  compte  séjourner  et  où  réside  un  de  ces  agents, 
lie  même  qu'à  son  départ  de  cette  ville,  il  est  tenu  de  lui  pré- 
senter cette  lettre  de  recommandation,  sur  laquelle  la  date  de 
la  présentation  est  immédiatement  mentionnée.  Si  son  séjour 
dans  celte  ville  doit  se  prolonger,  il  se  représente  à  la  légation 
ou  au  consulat  au  bout  de  trois  mois. 
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Art.  29.  —  Les  frais  divers  du  concours  sont  à  charge  du 
Gouvernement;  il  est  alloué  à  chacun  des  concurrent,  pour 
frais  de  nourriture  et  d'entretien,  une  indemnité  de  trois  francs 
pour  chaque  jour  qu'il  reste  enfermé  en  loge. 

Art.  50  —  Dans  les  cas  non  prévus  par  le  présent  règle- 
ment, le  Ministre  se  réserve  de  prononcer,  sur  l'avis  du  jury. 


CONCOURS  POUR  LES  CANTATES. 


MitsIiiHtioH  (I). 


Art.  1er.  —  Il  est  ouvert  un  double  concours  pour  la  com- 
position d'un  poème  en  langue  française  et  d'un  poème  en 
langue  flamande  destinés  à  être  mis  en  musique  pour  le  prix  de 
composition  musicale. 

Art.  2.  —  11  sera  décerné  un  prix  de  5(>0  francs  ou  une  mé- 
daille d'or  de  la  même  valeur  à  l'auteur  de  chacun  des  deux 
poèmes,  français  et  flamand  ,  désignés  par  le  jury. 

Les  poèmes  ne  contiendront  pas  plus  de  trois  morceaux  «le 
musique  de  caractère  différent,  entrecoupés  de  récilatifs.  Le 
choix  des  sujets  est  abandonné  à  l'inspiration  des  auteurs,  qui 
pourront,  à  leur  gré,  écrire  un  monologue  ou  introduire  divers 
personnages  en  scène. 

•'I)  Arrête  royal  du  31  mars  1879. 
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Art.  5.  —  Les  écrivains  belges  qui  voudront  concourir  pour 
l'obtention  de  l'un  ou  l'autre  des  prix  institués  par  le  présent 
arrêté  adresseront,  avant  le  1"  mai  (1),  leur  travail  au  secré- 
taire de  l'Académie  royale  des. sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Les  manuscrits  ne  porteront  aucune  indication  qui  puisse 
faire  connaître  l'auteur. 

Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
et  le  domicile  de  l'auteur. 

Il  est  interdit,  sous  peine  d'être  déchu  du  prix,  de  faire  usage 
d'un  pseudonyme. 

Dans  ce  cas,  le  prix  sera  dévolu  au  poème  qui  suivrait  immé- 
diatement dans  l'ordre  de  mérite. 

Art.  4.  —  Le  jugement  des  poèmes,  tant  français  que  fla- 
mands, se  fera  par  un  jury  de  sept  membres  à  nommer  par 
le  Roi,  sur  une  liste  double  de  présentation  dressée  par  la 
Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Quatre 
membres  au  moins  du  jury  devront  connaître  les  deux  lan- 
gues. 

Akt.  5.  —  Les  deux  poèmes  couronnés. seront  transmis  au 
moins  quinze  jours  avant  le  concours  de  composition  musicale 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  en  fera  faire  la  traduction.  Ils 
seront  ensuite  renvoyés  au  jury,  qui  désignera  le  poème  à  mettre 
en  musique. 

Les  concurrents  pourront  se  servir  soit  du  texte  original,  soit 
de  la  traduction  pour  la  composition  musicale. 

Art.  0.  —  Le  choix  du  poème  se  fait  le  jour  de  répreuve 
préparatoire.  Toutefois,  les  billets  cachetés  ne  sont  ouverts 
qu'après  l'ouverture  du  concours  définitif. 

(tj  Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1889. 
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Un  exemplaire  du  poème  original  el  de  la  traduction  est 
remis  à  chacun  des  concurrents  au  moment  de  l'entrée  en  loge 
pour  ce  concours. 

l'rofjratuiÊK-  (  |  ). 


Les  cantates  ne  dépasseront  pas  200  vers.  Elles  appartien- 
dront soit  au  genre  lyrique,  soit  au  genre  dramatique.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  aient  été  con- 
çues en  vue  de  la  représentation  théâtrale. 

(I)  Arrêté  royal  du  20  avril   1883. 
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LAURÉATS 

DES 

GRANDS  CONCOURS  DR  COMPOSITION  MUSICALE. 


4834. 

1er  prix. 
2<i      » 

1841. 

1"     „ 

2d      » 

1843. 

l^r       » 

2d      » 

1845. 

1er       „ 

2d        » 

1847. 

1er       » 

2d        « 

1849. 

ler       » 

2d       » 

1851. 

1er       » 

2d      » 

1833. 

1er       » 
2d        » 

1835. 

1er       „ 

2d        „ 

M.  honorable. 

1857. 

1er  prix. 
2d      » 

1859. 

1er       » 
2d        » 

M.  honorable. 

1861. 

1er  prix. 

2d      » 

M.  honorable. 

1863. 

1er  prix. 

2d      » 

M.  honorable. 

Busschop  (Jules', 
Ermel , 

de  Bruges, 
de  Bruxelles. 

Souhrc  (E.-J.;, 
Meynne(G.), 

de  Liège, 
de  Bruxelles. 

(Non  décerné.) 
Ledent  (F.-E.). 

Samuel  (Ad.-O.), 
Terry  (J.-Léonard), 
Batta  (J.), 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

Gcvaert  (F.-A.), 
Lemmens  (J.-N.). 

de  Huysse. 
de  Bruxelles. 

Stadfeldt  (Alexandre), 
Lassen  (Edouard), 

de  Wiesbaden. 
de  Copenhague. 

Lassen  (Edouard), 
Rongé  (J.-B.), 

de  Liège. 

(Non  décerné.) 
i»emol  (Pierre), 

de  Bruxelles. 

Demol  (Pierre), 
(Non  décerné.) 
Benoît  (l'ierre-L.), 

de  Harlebeke. 

Benoit  (Pierre-L.) 
Conrardy  (Jules-Lamb.l, 

de  Liège. 

Badoux  (Jean-Théodore),  de  Liège. 
(Non  décerné),  l'auteur  étant  M.  Conrardy, 

déjà  second  prix  en  1857. 
Vander  Velpen  (J.-B.;,       de  Malines. 
Wantzel  (Frédéric),            de  Liège. 

(Non  décerné.) 

Dupont  (Henri-Joseph), 
Vander  Velpen  (J  -B .), 
Van  Hoey  (Gust.-J.-C.-M.) 

d'Ensival  (Liège), 
de  Malines. 
,  de  Malines. 

Dupont  (Henri-Joseph), 
Huberti  (Léon-Gustave), 
Van  Gheluwe  (Léon), 

d'Ensival  (Liège). 
de  Bruxelles. 
deWannegem. 
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186o 


1867. 


-I'1'  prix. 

M.  honorable. 

1er  prix. 
2<i      » 


1869.   !*«•     » 

M.  honorable. 
1871.    1«  prix. 
2J      » 

M.  honorable. 

187,i.   le>-prix. 

2d       B 

M.  honorable. 
187f).   1er  prix. 

2<i      » 

M.  honorable. 
1877.    1er  prix. 

9d       „ 


M.  honorable. 

1879.  1er  prix. 
2d  prix. 

1881.   l^prix. 
2d  prix. 
188;*..   2*  prix 
fen  partage). 

1880.  1er  prix. 
2d  prix. 

M.  honorable. 
1887.  l"prix. 
2J  prix. 


Raberti  [Léon-Gustave),    de  Bruxelles. 
Vanden  Eeden(J.-Bapt.l.    de  Gand. 
VanHoey(Gust.-J.-C.-M.),  de  Malines. 
Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
Rllfer  (Plnl.-Barthélemy),  de  Liège. 
Waelput  (Pli. -H.-P.-J.-B.),  de  Gand. 
Van  Gheluwe  (Léon),  deWannegem. 

Haes  (Louis-Antoine),        de  Tournai. 
Vanden  Eedcn  (J.-Bapt.),   de  Gand. 
Mathieu  ;  Emile),  de  Louvain. 

Pardon  (Félix),  de  st  j.-tcn-Noode. 

Demol  (Guillaume),  de  Bruxelles. 

Demol  (Guillaume), 

(Non  décerné),  l'auteur,  M.  Emile  Mathieu, 
ayant  déjà  obtenu  un  second  prix  en  1869. 
Tilman  (Alfred),  dest-J.-ten-aood». 

Blaes  (Edouard),  de  Gand. 

Servais  (Franç.-Mathieu),  de  Hal. 
Van  Duyse  (Florimond),     de  Gand. 
De  Vos  (Isidore),  de  Gand. 

De  Vos  (Isidore), 
Tilman  (Alfred), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Tinel  (Edgar), 
Simar  (Julien), 
De  Pauw  (J.-B.), 

Dupuis  (Sylvain). 
Dethier  (Emile), 
Soubre  (Léon), 
(Non  décerné.) 
Dupuis  vSylv.), 
De  Pauw  (J.-B.), 
Dupuis  (Sylv.), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Soubre  J.éon), 
Dubois  (Léon), 
Heckers  (Pierre), 
Lapon  (Edm.), 

Heckers  (Pierre), 
Lebrun  (Paul), 
Lapon    Edm.), 


deSl-J.len-Noode. 

de  Bruxelles. 

ileSiiiay(Sl-Nicolas). 

de  Bruxelles, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Liège, 
de  Bruxelles. 

de  Liège, 
de  Bruxelles, 

de  Liège, 
de  Bruxelles, 
de  ('.and. 
de  Liège. 
de  Bruxelles, 
de  Gand. 
d'Ostende. 

de  Gand. 

de  Gand. 
d'Ostende. 
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LAURÉATS  DES  CONCOURS  DES  CANTATES 


POEMES    FRANÇAIS. 

4847.  Pujol  (Auguste).  —  Le  roi  Lear  (1). 
4849.  Gaucet,  de  Liège.  —  Le  songe  du  jeune  Scipion  -1 . 
1851.  Claessens  (J.-J.).  —  Le  festin  de  Balthazar  (3). 
1853.  MichaCls  (Clément),  de  Rruxelles.  —  Les  Chrétiens -Mar- 
tyrs (4).  (Pris  en  dehors  de  seize  concurrents.) 
4855.  Steenberghe.  —   Le  dernier  jour  d'Herculauurn  (5). 
4857.  Wytsman  (Clém.),  de  Termonde.  —  Le  meurtre  d'Abel  (6). 
4859.  Braquaval  (M'»e  Pauline).  —  Le  juif  errant  (7). 
4804.  Braquaval  (M'"c  Pauline).  —  Ayar  dans  le  désert  (8). 
4863.  Kilrth,  de  Mersch.  —  Paul  et  Virginie  (9). 

(1)  Bulletin,  lr«  série,  t.  XIV,  lrc  part.,  1847  ;  p.  607. 

(2)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(3)  Id.,  id. 

(4)  B.  i™  série,  t.  XXI,  2e  part.,  1854;  p.  552. 

(5)  B.  1"  série,  t.  XXII,  2e  part.,  1855;  p.  332. 

(6)  B.  2«  série ,  t.  111 ,  1857  ;  p.  85. 

(7)  B.  2«  série,  t.  VUI ,  1850  ;  p.  47. 

(8)  B.  2e  série  ,  t.  XII ,  1801  ;  p.  164. 

(9)  B.  2e  série  ,  t.  XVI ,  1863  ;  p.  278. 
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POÈMKS    FRANC  \IS    ET    FLAJUM 


186S.  M«  Strumann,  née  Amélie  Picard,  de  S'-Léger- sur-Ton.  - 
La  fille  de  Jephté  {■[). 
»     Hiel  (Emmanuel) ,  de  Termonde.  —  De  Wind  (2). 
1867.  Michaels  (Clément),  de  Bruxelles.— Jeanne  d'Arc  (S). 

»     Versnaeyen  (Charles) ,  de  Bruges.  -  Het  Woud  (4). 
1869.  Lagye  (Gustave),  d'Anvers.  -  La  dernière  nuit  de  Faust  (5). 
Traduction  flamande  par  Emmanuel  Hiel  (6). 
»     Adriaensen  (Jean),  de  Louvain.-  De  zustcr  van  liefde  (7) 
1871.  Michaels  (Clément),  de  Bruxelles.  -  Le  songe  de  Colomb  (8) . 
Traduction  flam.  par  Emmanuel  Hiel  (9). 
»      Willems  (Franz),  d'Anvers.  -  Zegetocht  der  dood  op  het 
slagveld  (10). 
1878.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  —  L'Océan  (11). 
»     Van  Droogenbroeck  (Jean),   de   Schaerbeek.  —    Torquato 
Tasso's  dood  (12).   -   Traduction  française  par  J.  Cuil- 
liaume  (13). 
1875.  Abrassart  (Jules),  de  Louvain.  -  La  dernière  bataille  (14). 

(I)  Bulletin,  2e  série,  t.  XX,  1805;  p.  593. 

(2;  B.  2«  série,  t.  XXII,  1886;  p.  Ï48. 

(5)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2«  série,  t.  XXIV,  1807;  p.  270. 

(SJ  B.  2c  série,  t.  XXVIII,  l«(i9;  p.  503;  -  (C)  p   310. 

(7)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(8)  B.  2e  série,  t   XXXII,  1871;  p.  141;   —  (9)  p.  147. 
(10)  et  —  (1 1)  Non  imprimés  dans  le  Bulletin. 

(12)  B.  2«  série,  t.  XXXVI,  1873;  p.  292;  -  (13)  p   287. 
(14)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. i 
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1873.  Sabbc  (Jules),  de  Bruges.  —  De  Meermin  (-1).  —  Traduction 

par  J.  Guilliaume  (2). 
-1877.  Michaëls  (Clément),  de  Bruxelles.  —  Sarnson  et  Dalila  (3). 
»     Sabbe  (Jules),  de  Bruges.  —  De  klokke  Roeland  (4).  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (5). 
-1879.  Baes  (Edg.) .  d'Ixelles.  —  Judith. 

»     Van  Droogenbroeck  (J .),  de  Schaerbeek.  —  Camoëns  (6j.  — 
Traduction  par  Jules  Guilliaume  (7). 
-1881.  Lagye  (G.),  de  Schaerbeek.  Les  filles  du  Iïlti». 
«•     Bogaerd  (Charles),   de  Laeken.  —  Scheppingslied  (8).  — 
Traduction  par  G.  Antheunis  (9). 
-18815.  Solvay  (Lucien),  de  S'-Josse-ten-Noode.  —  Les  Aissa-Ouahs. 
»     Van  Oye  (Eug.),  d'Ostende.  —  Daphné  (10).  —Traduction  par 
G.  Antheunis  (M). 
-1883.  Bogaerts,  de  Gand.  —  In  't  Elfenwoud  (12).  —  Traduction 
par  G.  Antheunis  (13). 

Le  prix  des  cantates  françaises  n'a  pas  été  décerné. 
I8S7.  De  Casembroot,  de  Bruxelles.  —  Les  Suppliantes  (14).  — 
Traduction  par  Em.  Hiel  (13). 
»     Van  Droogenbroeck  (J.),  de  Schaerbeek.  —  DeMorgen. 

(I)  Bulletin,  2*  série,  t.  XLII .  187G;  p.  440;  —  (2)  p.  448. 

(5)  Non  imprimé  dans  le  Bulletin. 

(4)  B.  2e  série,  t.  XLIV,  1877;  p.  300;  —  (5)  p.  506. 

((»)  B.         »         t.  XLVIII,  1879;  p.  330;  —  (7)  p.  324. 

(8)  B.  3e  série,  t.  II,  1881;  p.  565.  —  (9)  p.  559. 
(10)  B.         »         t.  VI,  1883;  p.  591.  —  (II)  p.  399. 
(12)  B.  t.  X,  188;>,  p.  508    —  (15)  p.  5!fi. 

(14)  B.  »  t.  XIV,  1887,  p.  500. —(15)  p.  516. 
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FONDATIONS  ACADÉMIQUES 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE. 

MnatilutioH. 

Dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  ô  novembre  1851, 
le  baron  de  Stassart  lut  à  ses  confrères  la  note  suivante: 

«  Je  viens  exécuter  un  projet  que,  déjà,  vous  m'avez  fait 
»  l'honneur  d'accueillir;  je  viens  mettre  à  votre  disposition  un 
»  capital  de  deux  mille  seize  francs  en  renies  sur  l'Etal  belge, 
»  pour  fonder,  au  moyen  désintérêts  accumulés,  un  prix  pcr- 
»  péluel  qui ,  tous  les  six  ans  ,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert 
»  deux  années  d'avance,  soit  décerné,  par  la  Classe  des  lettres, 
«  à  l'auteur  d'une  notice  sur  un  Belge  célèbre,  pris  alternative- 
a  ment  parmi  les  historiens  ou  les  littérateurs,  les  savants  et  les 
>■  artistes.  Lorsqu'il  s'agira  d'un  savant,  la  Classe  des  sciences, 
«  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  artiste,  la  Classe  des  beaux  ai  Is  sera 
"  priée  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  aux  commissaires  de 
»  la  Classe  des  lettres  pour  l'examen  des  pièces. 

»  Notre  Académie,  comme  l'Institut  de  France,  est,  je  n'en 
»  fais  aucun  doute,  parfaitement  habile  à  recevoir  les  dona- 
»  lions  et  les  legs  qui  lui  seraient  faits. 

»  Je  suis  heureux  ,  Messieurs,  de  donner  à  l'illustre  Com- 
>i  pagnie,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'admetlre  dans  son  sein, 
>>  ce  témoignage  de  l'intérêt  que  je  lui  porte  et  de  mon  dé- 
»  vouement  sans  bornes.  » 

La  Classe  accueillit  avec  empressement  celle  offre  généreuse 
et  en  exprima  sa  gralitude  au  donateur,  qui ,  au  mois  de  mai 
1855,  ajouta  à  ce  premier  don  une  somme  de  deux  cents  francs. 
Ce  don  complémentaire  avait  pour  objet  de  compenser  la  dimi- 
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nution  de  revenu  due  à  la  conversion  des  renies  5  p.  c.  en  renies 
à  4  1/2  p.c. 


Coucou  I'*, 

1re  période   (185M856). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  série  des  biographies  consa- 
crées à  des  Belges  célèbres,  en  demandant  une  notice  consacrée 
à  la  mémoire  du  donateur  le  baron  de  Stassart.  Ce  concours 
donna  pour  résultat  un  travail  d'Eug.  Van  Bemmel,  couronné 
en  mai  185G  et  publié  dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  cou- 
ronnés et  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  in-4°. 

2e  période  (1 837-1 8G2). 

Cette  période,  demandant  l'Éloge  de  Fan  Helmont,  n'a  pas 
donné  de  résuilat,  bien  que  ce  concours  ait  été  prorogé,  d'an- 
née en  année,  jusqu'en  1867. 

5e  période  (186Ô-18G8). 

La  ôme  période  devait  être  consacrée  à  l'éloge  d'un  artiste, 
mais,  à  cause  du  résultat  négatif  de  la  2e  période,  la  Classe 
des  lettres  a  décidé  de  demander  l'éloge  d'un  savant  en  même 
temps  que  celui  d'un  artiste,  comme  sujets  pour  chacune  de 
ces  périodes. 

Ce  double  concours,  ayant  pour  objet  Y  Eloge  de  Mercator  cl 
Y  Eloge  d?  Antoine  Fan  Dyck,  n'a  donné  pour  résultat  qu'un  tra- 
vail sur  Fan  Dyck,  par  Frans  De  Potier  et  Jean  Broeckaert, 
couronné  dans  la  séance  de  la  Classe  des  lettres  du  12  mai  1873 
et  publié  dans  le  tomeXXIIdes  Mémoires  couronnés  etautres, 
in-8». 

13 
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4e  période  (1809-1874). 

Celle  quatrième  période,  dont  le  terme  fala!  a  été  prorogé 
jusqu'au  1er  février  1876,  a  donné  pour  résultat  un  travail  de 
Max.  Rooses  sur  Christophe  Plantin,  ses  relations,  ses  tra- 
vaux et  l'influence  exercée  par  l'imprimerie  dont  il  fut  le 
fondateur.  Il  a  été  imprimé  dans  le  t.  XXVII  des  Mémoires 
in-8». 

5e  et  6'   périodes  (1875-1886). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  six  cents  francs  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  consacrée  à  Simon  Stévin.  Ce 
concours  n'avait  pas  donné  de  résultat  malgré  une  prorogation 
jusqu'au  1"  février  1  88-j. 

La  Classe  avait  mis  ensuite  au  concours  pour  la  6e  période, 
prorogée  jusqu'au  1er  février  1888,  la  notice  de  David  Teniers 
(1610-1090  ?'. 

Le  prix  avait  été  porté  à  mille  francs. 

Le  mémoire  reçu  en  réponse,  portant  une  devise  empruntée 
à  Arnold  Houbraken,  n'a  pas  été  couronné. 

7e  période  (1887-1892). 

La  Classe  des  lettres  offre  un  prix  de  mille  francs  à  l'auteur 
de  la  meilleure  notice  écrite  en  français,  en  flamand  ou  en 
latin,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Lambert  Lombard, 
peintre  et  architecte  à  Liège  (1506-1566). 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1892. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  réglemen- 
taires des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D  HISTOIRE  NATIONALE. 


Institution. 

Dans  son  testament  olographe,  en  date  du  19  mai  1854, 
le  baron  de  Stassart  avait  inscrit  la  clause  suivante: 

«  Mon  légataire  universel  (le  marquis  de  Maillen)  achè- 
>i  lera  cinq  cents  francs  de  rentes  belges,  et  il  priera  l'Acadé- 
»  mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  de  Belgique 
»  de  les  employer  à  fonder  un  prix  qui  soit  décerné  tous  les 
»  six  ans  (afin  qu'il  excède,  avec  les  intérêts  accumulés,  trois 
»  mille  francs)  pour  une  question  d'histoire  nationale.  » 


Concourt. 

1"  période  (1859-1864). 

La  Classe  des  lettres  a  ouvert  la  première  période  sexennale 
de  ce  concours  en  demandant  V Histoire  des  rapports  de  droit 
public  qui  ont  existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire 
d'Allemagne,  depuis  le  Xme  siècle  jusqu'à  l'incorporation 
de  la  Belgique  dans  la  république  française. 

Le  prix  de  cette  période  a  été  décerné,  en  mai  1869,  à  Emile 
de  Borchgrave.  Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXXVI 
des  Mémoires  couronnés  et  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, collection  in-4". 
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2e  période  (1865-1870). 

Le  concours  de  la  deuxième  période  demandait  d'Exposer 
quels  étaient,  à  l'époque  de  l'invasion  française  en  17!)  •/, 
lus  principes  constitutionnels  communs  à  nos  diverses  pro- 
vinces et  ceux  par  lesquels  elles  différaient  entre  elles. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1874,  à  Edmond  Poullel. 
Son  travail  a  été  publié  dans  le  tome  XXVI  des  Mémoires 
couronnés  et  autres ,  collection  in-8". 

5%  4e  et  5e  PÉiuouts  (1871-1888). 

La  Classe  avait  offert,  pour  la  troisième  période,  un  prix  de 
traie  mille  francs  au  meilleur  travail  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

Apprécier  l'influence  exercée  au  XVIme  siècle  par  les  géo- 
graphes belges,  notamment  par  Mercator  et  Ortelius. 

Le  concours  n'ayant  pas  donné  de  résultai,  malgré  une  pro- 
rogation jusqu'au  {**  février  1885,  la  Classe  avait  remplacé 
celle  question  parle  sujet  suivant  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements 
français  limitrophes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant 
la  séparation  actuelle  des  pays  de  langue  romane  et  des  pays 
de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens  documents 
contenant  des  noms  de  localités,  de  lieux  d\ls,etc,  et  constater 
si  celte  ligne  idéale  est  restée  la  même  depuis  des  siècles,  ou 
si,  par  exemple ,  telle  commune  wallonne  est  devenue  fla- 
mande, et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  historiques  indi- 
quant ces  fluctuations  pour  des  périodes  dont  on  laisse  aux 
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concurrents  le  soin  de  déterminer  l'étendue  ;  enfin,  rechercher 
les  causes  de  l'instabilité  ou  de  l'immobilité  signalées. 

Le  prix  a  été  décerné,  en  mai  1888,  à  Godefroid  Kurth,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège. 

C«  période  (1889-1894). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  C  période  de  ce  concours, 
un  prix  de  trois  mille  francs  à  l'auteur  du  meilleur  travail 
rédigé  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  en  réponse  à  la 
question  suivante  : 

Faire  l'histoire  du  conseil  privé  aux  Pays-Bas,  à  partir 
de  son  oriyine  jusqu'en  1794;  examiner  les  attributions  de 
ce  corps,  ses  prérogatives  et  sa  compétence  en  matière  poli- 
tique, d'administration  et  de  justice. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le  1"  fé- 
vrier 1894. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions  régle- 
mentaires des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX  DE  SAINT-GENOIS  POUR   UNE  QUESTION   D'HISTOIRE   OU   DE 
LITTÉRATURE   EN  LANGUE  FLAMANDE. 


Mn*t  Uni  inn 

Lors  du  décès  du  baron  de  Saint-Génois,  le  13  septem- 
bre 1807,  M.  De  Decker,  son  exécuteur  testamentaire, 
communiqua  à  l'Académie  l'extrait  suivant  du  testament  du 
défunt  : 

«  Nr  9.  Ik  legatere  eene  som  van  duizend  franks  aan  de 
koninklijkc  Akademie  van  België,  en  eene  andere  som  van  vijf 
bonderd  franks  aan  de  Maatschappij  :  De  taal  is  yansch  het 
volk.  Zij  zullen  er  gebruik  van  maken  om  de  eene  of  andere 
prijskamp  ovcr  geschiedenis  of  lelterkunde  uit  le  scbrijven  in 
bct  vlaamscb. 

»  Nr  10.  Toi  het  uilvoeren  van  dit  mijnen  laatsten  wil, 
benoem  ik,  wat  nr  9  aangaal,  de  heeren  P.  De  Decker  en 
Dr  Snellaert.  » 

La  Commission  administrative,  dans  sa  séance  du  11  no- 
vembre 1807  ,  se  conformant  aux  volontés  du  défunt,  institua 
un  prix  de  quatre  cent  cinquante  francs,  à  décerner  tous  les 
dix  ans,  à  fauteur  du  meilleur  travail,  écrit  en  flamand, 
en  réponse  à  une  question  d'histoire  ou  de  littérature  pro- 
posée par  la  Classe  des  lettres. 
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1re    ET    2Je    PÉRIODES    (1808-1887). 

La  Classe  des  lettres  avait  offert  un  prix  de  mille  francs 
à  l'auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  flamand,  en  réponse 
à  la  question  suivante  : 

Lelterkundige  en  icijsgecrige  beschouwing  van  Coorn- 
herCs  icerken. 

(Étude  littéraire  et  philosophique  des  œuvres  de  Coorn- 
hert.) 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

3«  pfuiodb  (1888-18S7). 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  h  5°  période  de  ce  con- 
cours, un  prix  de  mille  frincs  à  l'auteur  du  meilleur  tra- 
vail, rédigé  en  flamand,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Caractériser  l'influence  exercée  par  la  Pléiade  française 
sur  les  poètes  néerlandais  du  XVI'  et  du  XVI Ve  siècle. 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirera  le  1fr  fé- 
vrier 1897. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
réglementaires  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PltlX  TE  RLINCK  POUR   UNE  QUESTION   DE   LITTERATURE 
FLAMANDE. 


inattttillott. 

Feu  Auguste  Tcirlinck,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton  de  Cruyshautem  (FI.  or.),  domicilié  à  Elsegliem ,  et  dé- 
cédé en  celle  commune  le  7  avril  187-3,  avait  inscrit  la  dispo- 
sition suivante  dans  son  testament  : 

«  Fijfduizend  franks  te  betalen  tôt  het  stichten  van  eenen 
Flaamschen  prijs  bij  de  académie  van  kunslen  en  lettenn 
te  Brussel.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  au  nom  de  l'Académie,  par  arrêté 
royal  du  1"2  mars  1875. 

La  Classe  des  lettres,  consultée  au  sujet  de  ce  prix,  avail 
chargé  trois  de  ses  membres,  le  baron  Guillaume,  Faid  r 
et  Conscience,  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  manière  d'inter- 
préter les  intentions  de  feu  Auguste  Teirlinck.  Voici  ce  rapport 
qu'elle  a  ratifié  : 

o  La  Commission,  après  avoir  entendu  l'interprétation  ration  - 
nelle,  donnée  par  l'honorable  M.  Conscience,  aux  expressions 
dont  s'est  servi  le  testateur,  a  pensé  qu'il  s'agissait  de  la  Ion- 
dation  d'un  prix;  que  cette  fondation  avait  un  caractère  de 
perpétuité;  qu'en  conséquence  le  capital  de  cinq  mille  francs, 
légué  à  la  Classe  des  lettres,  devait  être  placé  de  façon  à  for- 
mer tous  les  cinq  ans,  au  moyen  des  intérêts  accumulés,  un 
prix  d'environ  mille  francs.  » 

Quant  à  la  nature  des  questions  à  proposer  ou  des  travaux 
à  couronner,  la  Commission  a  pensé  que  le  fondateur  n'a  pas 
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pu  avoir  précisément  pour  objet  une  œuvre  écrite  en  langue 
flamande,  que  cette  expression  n'a  pas  été  expressément  for- 
mulée par  lui ,  que,  par  conséquent,  on  doit  appliquer  dans  le 
cas  présent  les  règles  ordinaires  et  autoriser  des  travaux  écrits 
en  langue  française,  en  langue  flamande  ou  en  langue  latine, 
pourvu  qu'il  reste  bien  entendu  que  les  questions  auront  pour 
objet  fondamental  l'encouragement  de  la  littérature  flamande. 
Quant  à  l'impression  des  travaux  couronnés,  elle  est  régie  par 
les  dispositions  du  règlement  de  la  Classe  qui  conserve  son  droit 
d'appréciation. 


Concours. 


1"  et  2e  périodes  (1877-1886). 

Un  prix  de  mille  francs  avait  été  offert  au  meilleur  ouvrage 
en  réponse  à  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  de  la  prose  néerlandaise  avant  Marnix 
de  Sainte- A Idegonde. 

Ce  concours,  prorogé  jusqu'en  1888,  n'a  pas  donné  de 
résultat. 

5e  période  (1887-1891). 

La  Classe  des  lettres  maintient  la  même  question  pour  celle 
période. 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits,  qui  peuvent 
être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin,  expirera 
le  1"  février  1891. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et  aux 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 
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PRIX    DÉCENNAL    DE    LITTÉRATURE    FLAMANDE    FONDÉ 

par  Mm*  Ve  Anton  Bergmann. 


Mtnnliltilio». 

Par  dépêche  du  10  décembre  1875,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur avait  adressé,  en  communication,  la  lettre  suivante  de  la 
dame  Anton  Bergmann,  de  Lierre,  témoignant  l'intention  de 
(aire  dotation  à  l'Académie  de  la  somme  de  cinq  mille  francs, 
montant  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande  décerné 
à  l'œuvre,  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  de  feu  son 
mari. 

Nazareth  hij  Lier,  den  21  October  1875. 

MlJNIIEER  DE  MlNISTER, 

«  Ik  heb  de  eer  het  volgende  voorstel  aan  u we  goedkeuring  te 
onderwerpen. 

»  De  somme  van  vijf  duizend  frank,  door  mij  ontvangen 
van  den  vijfjaarlijkschen  prijs  voor  Nederlandsche  letterkunde, 
aan  bel  vverk  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden,  van  mijnen 
op  21  Januari  1874  te  Lieroverleden  Ecbtgenoot,  Anton  Berg- 
mann ,  door  het  Staatsbestuur  loegewezen,  zal  door  mij  aan  de 
koninklijke  Académie  van  welenschappen,  letteren  en  schoone 
kunsten  van  België  worden  gesebonken,  len  einde  daarmede 
eenen  lienjaarlijkschen  prijs  le  stichten,  die  den  naam  zal 
dragen  van  pnj'j  Anton  Bergmann,  ter  nagedachlenis  van 
mijnen  diep  betreurden  Ecbtgenoot. 

»  De  prijs  zal  bestaan  in  de  gedurende  tien  jaren  vcrzamelde 
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interesten  van  de  boven  genoemde  somme  van  vijf  duizend 
frank,  en  om  de  tien  jaar  worden  verleend  aan  de  beste  in  het 
Nederlandsch  geschreven  Geschiedenis  van  eene  slad  of  eene 
gemeenle  van  ten  minsle  vijf  duizend  inwonersder  Vlaamsch- 
sprekende  gewesten  van  België,  gedurende  een  tijdperk  van 
lienjaren  uitgekomen. 

»  Het  aanmoedigen  van  schrijvers  van  plaatselijke  geschiede- 
nissen  werd  door  mij  verkozen,  omdat  wijlen  mijn  Echtgenool 
tevens  het  vak  der  historié  beoefende  en  eene  geschiedenis  van 
zijne  geboortestad  Lier  vervaardigde. 

»  In  het  eerste  lienjarig  tijdperk  zullen  naar  den  prijs  dingen 
de  geschiedenissen  van  sleden  of  gemeenlen  die  lot  de  pro- 
vincie  Antwerpen  behooren. 

>>  In  het  tweede  lienjarig  tijdperk, die  van  stedenof  gemeenlen 
der  provincie  Brabanl. 

»  In  het  derde ,  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
Oost-Flaanderen. 

»  In  bel  vierde ,  die  van  sleden  of  gemeenten  der  provincie 
West-Flaanderen. 

*>  En  in  het  vijfde,  die  van  sleden  of  gemeenlen  der  provincie 
L  imburg. 

»  Voor  de  volgende  lijdpei  ken  zal  dezelfde  orde  worden  ge- 
volgd. 

»  De  jury,  gelast  met  het  loewijzen  van  den  prijs,  zal  bestaan 
uit  vijf  leden ,  door  het  Staalsbestuur,  op  voordracht  eener  lijst 
van  candidalen  in  dobbel  gela!  door  de  koninklijke  Académie 
opgemaakt,  tebenoemen. 

»  Mocht  geene  der  gedurende  het  tienjarig  tijdperk  uitge- 
komen geschiedenissen  door  de  jury  ter  bekroning  worden 
waardig  geoordeeld,  dan  zullen  de  interesten  bij  het  kapitaal 
worden  gevoegd,  en  de  prijs  voor  bel  volgende  tijdvak  met  de 
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interesten  van  den  niet  toegewezen  prijs  worden  vermeerderd. 
In  dit  geval  zal  de  volgende  provincie  aan  de  beurt  wezen. 

»  Gaarne  zou  ik  vernemen,  Mijnheer  de  Minister,of  het  doop 
mij  gedane  voorstel  onder  de  voorwaarden ,  die  ik  zoo  vrij  bcn 
U  hierboven  op  te  geven,  door  U  vvordt  aangenomen. 

»  Aanvaard,  Mijnheer  de  Minister,  de  beluiging  mijner  bij- 
zondere  hoogachting. 

«  Weduwe  Anton  Bergmann, 
»  geb.  Van  Acker.  • 


TRADUCTION. 


«  J'ai  Phonneur  de  soumettre  à  votre  approbation  la  propo- 
sition suivante  : 

»  La  somme  de  cinq  mille  francs  que  j'ai  reçue  pour  le 
prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  décerné  par  le  Gou- 
vernement à  l'ouvrage  :  Ernest  Slaas ,  schetsen  en  beelden, 
de  mon  mari,  décédé  le  21  janvier  1874,  à  Lierre,  sera  ac- 
cordée par  moi  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  afin  d'en  fonder  un  prix  décennal, 
qui  portera  le  nom  de  prix  Jnton  Bergmann,  en  mémoire 
de  mon  très  regretté  Mari. 

»  Le  prix  consistera  dans  les  intérêts  de  la  somme  de  cinq 
mille  francs  susmentionnée,  accumulés  pendant  dix  années; 
il  sera  décerné  tous  les  dix  ans  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais ,  d'une  ville  ou  d'une  commune  des  localités  fla- 
mandes de  la  Belgique  (Flaamschsprekende  gewesten)  d'au 
moins  cinq  mille  habitants  et  qui  aura  paru  pendant  une 
période  de  dix  ans. 
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»  J'ai  choisi  l'encouragement  d'écrivains  de  monographies, 
parce  que  feu  mon  mari  cultivait  aussi  la  branche  de  l'his- 
toire et  qu'il  écrivit  une  monographie  de  Lierre,  sa  ville 
natale. 

»  Pour  la  première  période  décennale  pourront  aspirer  au 
prix,  les  monographies  de  villes  ou  de  communes  appartenant 
à  la  province  d1 envers. 

»  Pour  la  deuxième  période  décennale,  celles  de  villes  ou  de 
communes  de  la  province  de  Brabant. 

«  Pour  la  troisième ,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
Flandre  orientale. 

»  Pour  la  quatrième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de  la 
province  de  la  Flandre  occidentale. 

»  Et  pour  la  cinquième,  celles  de  villes  ou  de  communes  de 
la  province  de  Limbourg. 

»   Le  même  ordre  sera  suivi  pour  les  périodes  subséquentes. 

»  Le  jury  chargé  de  décerner  le  prix  se  composera  de  cinq 
membres  nommés  par  le  Gouvernement,  sur  la  présentation 
d'une  liste  double  de  candidats,  faite  par  l'Académie 

«  Si  aucune  des  histoires,  qui  ont  paru  pendant  la  période 
décennale,  n'est  jugée  digne,  par  le  jury,  d'être  couronnée,  les 
intérêts  seront  ajoutés  au  capital,  et  le  prix  pour  la  période  sui- 
vante sera  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné.  Dans  ce 
cas  ce  sera  le  tour  de  la  province  suivante. 

»  J'apprendrais  volontiers,  Monsieur  le  Ministre,  que  ma 
proposition  fût  admise,  sous  les  conditions  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  poser  ci-dessus. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

Signé:  Veuve  Amto.n  Deiicmanm, 
»   née  Vas  Acker.   » 
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La  Classe  des  lettres,  conformément  à  l'avis  de  la  Commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  donation,  a  constaté  que, 
dans  l'intention  de  la  donatrice,  qui  a  en  vue  de  favoriser  la 
littérature  flamande,  le  prix  ne  doit  être  décerné  qu'aux 
provinces  ou  parties  de  provinces  où  l'on  parle  le  flamand 
{Flaamschsprekende  gewesten)]  que  par  suite,  pour  ce  qui 
concerne  le  Brabant,  l'arrondissement  de  Nivelles  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  donation. 

II  résulte,  également,  des  termes  généraux  employés,  que 
les  œuvres  historiques  seront  comprises  dans  les  avantages  de 
la  fondation  du  prix,  qu'elles  aient  pour  auteurs  des  étrangers 
on  des  Belges,  pourvu  qu'elles  soient  écrites  en  néerlandais  et 
éditées  en  Belgique  ou  dans  les  Pays  Bas. 


COUCOU*'». 


1™  période  (Ier  février  1877  —  1"  février  1887). 

Concours  décennal  pour  une  histoire  ou  une  monographie  d'une 
ville  ou  d'une  commune  flamande  de  la  Belgique. 


Conformément  aux  dispositions  prises  par  la  fondatrice  et 
approuvées  par  la  Classe  des  lettres  dans  sa  séance  du  7  février 
1 876,  un  prix  de  deux  mille  deux  cent  cinquante  francs  avait 
été  réservé  à  la  meilleure  histoire  ou  monographie,  publiée  en 
flamand,  pendant  cette  première  période,  au  sujet  d'une  ville 
ou  d'une  commune  comptant  5,000  habitants  au  moins,  et 
appartenant  à  la  province  d'envers. 
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La  première  période  n'a  pas  donné  de  résultais  :  deux 
ouvrages  ont  été  soumis  à  l'examen  du  jury,  aucun  n'a  été 
couronné. 

2dc  péiuode  (!«'  février  1887  —  1er  février  1897). 

Le  prix  est  réservé,  cette  fois,  à  la  meilleure  histoire,  écrite  en 
néerlandais,  d'une  ville  ou  d'une  commune  appartenant  à  la 
province  de  Brabant  (l'arrondissement  de  Nivelles  excepté)  et 
comptant  au  moins  cinq  mille  habitants. 

En  vertu  du  règlement,  le  prix  pour  celte  seconde  période 
peut  être  augmenté  des  intérêts  du  prix  non  décerné  pour  la 
première;  il  s'élèvera  donc  à  la  somme  de  trois  mille  francs. 
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PB1X    JOSEPH    DE    KEY.N. 


Prix  annuels  et  perpétuels  pour  des  ouvrages  d'instruction 
et  d'éducation  laïques. 


Ittslitltlioii, 

La  Classe  des  lettres,  dans  sa  séance  du  1er  mars  1880, 
a  reçu  communication,  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  de  la 
copie  d'un  acte  par  lequel  Joseph  De  Keyn  (1),  de  Saint- 
Josse-lcn-Noode,  fait,  sous  certaines  conditions,  donation  à 
l'Académie  d'une  somme  de  100,000  francs  (2)  ;  ainsi  que 
d'un  autre  acte  qui  constate  l'acceptation  de  celte  libéra- 
nte (3). 

(I)  Décédé  le  14  avril  1880. 

(-2)  Afin  d'assurer  une  rente  annuelle  de  4,000  francs,  celle 
somme  a  été  portée,  par  le  donateur,  à  100,410  francs. 

(3)  Acte  du  5  février  1880,  contenant  :  Donation  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astrono- 
mie, 29,  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique. 

Par-devant  nous,  Alberl De  Uo,  notaire  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  :M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Saint- 
Josse-ten-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  29,  lequel  a  déclaré,  par  les 
présentes,  faire  donation  enlre  vifs  : 

A  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-ans 
de  Belgique,  d'une  somme  de  cent  mille  francs,  qu'il  s'oblige  de 
verser  entre  les  mains  de  la  Commission  administrative   de  ladite 
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M.  le  Ministre  y  joint  une  expédition  de  l'arrêté  royal 
suivant,  en  date  du  il  février  1880,  acceptant  la  donation 
de  Joseph  De  Keyn. 

Académie,  aussitôt  qu'elle  aura   clé  autorisée  par  l'autorité  compé- 
tente à  accepter  la  présente  libéralité. 

Cifttte  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

t°  Les  intérêts  de  ladite  somme  de  cent  mille  francs  seront 
affectés  annuellement  à  récompenser  les  auteurs  belges  d'ouvrages 
exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseignement  primaire  et  à 
l'enseignement  moyen  institués  par  l'État  ; 

2U  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'enseignement 
primaire  et  renseignement  moyen,  aura  lieu  chaque  année  et  sera 
jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 

ô°  Un  premier  prix  de  deux  mille  francs,  et  deux  prix  de  raille 
francs,  chacun,  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres  impri- 
més ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale  primaire  et 
moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  décerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y  destinées  pour- 
ront servir,  soit  en  totalité,  soit  partiellement,  à  majorer  l'impor- 
tance des  récompenses  de  l'année  ou  des  années  subséquentes; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés  soient, 
autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'Etat,  pour  l'usage  des  écoles 
et  pour  la  distribution  de  prix; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les  ouvrages 
couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  afin  de  les  vendre  au 
plus  bas  prix  possible  ; 

6°  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  le  cas  échéant,  les  inten- 
tions du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  régler  les  concours  mention- 
nés plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre  constituée  par  les 
présentes,  est  laissé  à  l'Académie. 

Les  frais  et  honoraires  du  présent  acte,  ainsi  que  ceux  de  l'accep- 
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Léopold  II,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  l'acte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  (levant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  à  Sainl-Josse-ten-Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph 
De  Keyn,  propriétaire,  demeurant  à  Sainl-Josse-ten-Noode, 
rue  de  l'Astronomie,  n°  29,  fait  donation  entre-vifs  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  d'une  somme  de  100,000  francs,  aux  conditions 
suivantes  : 

1°   Les    intérêts    de   ladite   somme    de    100,000    francs 

talion  et,  s'il  y  a  lieu,  ceux  de  la  notification  seront  supportés  pur 
le  donateur. 

—  Acte  du  10  février  1880,  contenant  acceptation  de  la  donation 
d'une  somme  de  cent  mille  francs,  faite  par  M  Joseph  De  Keyn,  « 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  «le 
Belgique. 

Par-devant  nous,  Albert  De  Ro,  notaire  à  Sainl-Josse-ten-Noode, 
a  comparu  M.  Marie-Henri-Joseph  Dulieu,  directeur  au  Ministère 
de  l'Intérieur,  demeurant  à  lxelles,  rue  de  la  Tulipe,  30,  lequel 
agissant  en  vertu  de  la  délégation  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  aux  fins  des  présentes,  datée  du  dix  lévrier 
rail  huit  cent  quatre  vingt,  et  qui  restera  ci- annexée, 

A  déclaré  accepter  au  nom  de  l'État  belge  la  donation  faite  d'une 
somme  de  cent  mille  francs,  par  M.  Joseph  De  Keyn,  propriétaire, 
demeurant  à  SaintJosse-len-Noode,  rue  de  l'Astronomie,  2'J,  à 
l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  île 
Belgique,  suivant  acte  passé  devant  le  notaire  soussigné,  le  cinq 
lévrier  courant,  et  vouloir  en  profiter,  en  l'obligeant  à  l'exécution 
des  conditions  qui  s'y  trouvent  imposées. 

A  ces  présentes  est  intervenu  M  De  Keyn  prénommé,  lequel  a 
déclaré  se  tenir  pour  dûment  notifiée  l'acceptation  ci-dessus  de  la 
donation  prérappelée. 
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seront  affectés  annuellement  à  récompenser  les  ailleurs 
belges  d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  ren- 
seignement primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par 
l'État  ; 

2°  Un  concours  ayant  alternativement  pour  objet  l'ensei- 
gnement primaire  et  l'enseignement  moyen,  aura  lieu  chaque 
année  et  sera  jugé  par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie; 
ô°  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de  1,000 
francs  chacun  pourront  être  décernés  aux  meilleurs  livres 
imprimés  ou  manuscrits  d'instruction  et  d'éducation  morale 
primaire  et  moyenne,  y  compris  l'art  industriel. 

Si  l'on  trouvait  à  l'occasion  d'un  concours  annuel  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  décerner  nu  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinées  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit  parliellemei.t, 
à  majorer  l'importance  des  récompenses  de  l'année  ou  des 
années  subséquentes; 

4°  L'Académie  veillera  à  ce  que  les  ouvrages  couronnés 
soient,  pour  autant  que  faire  se  peut,  admis  par  l'État,  pour 
l'usage  des  écoles  et  pour  la  distribution  de  prix  ; 

5°  L'Académie  appréciera  s'il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnés  entreront  dans  le  domaine  public,  alin 
de  les  vendre  au  plus  bas  prix; 

6°  Finalement,  le  soin  d'interpréter,  lé  cas  échéant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout,  cas,  dérégler  les  concours 
mentionnés  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  à  l'œuvre 
constituée  par  les  présentes,  est  laisse  à  l'Académie; 

Vu  l'acte  d'acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant 
le  même  notaire  le  10  de  ce  mois; 

Vu  les  articles  910,  857  et  938  du  Code  civil  ; 
Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérit  ur, 
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Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  autorisé  à 
accepter  au  nom  de  l'État,  pour  l'Académie  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faite  par 
M.  Joseph  De  Keyn,  pour  récompenser  les  auteurs  belges 
d'ouvrages  exclusivement  laïques,  profitables  à  l'enseigne- 
ment primaire  et  à  l'enseignement  moyen  institués  par  l'État. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  de  l'Intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  11  février  1880. 

LÉOPOLO. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  VIntérieur, 
G.  Rolin-Jaequemyms. 
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RÈGLEMENT  POUR  LES  CONCOURS  DE  KEYN. 

L'Académie,  en  assemblée  générale  des  trois  Classes  du 
1 1  mai  1880,  a  adopté,  sur  le  rapport  de  la  Classe  des  lettres, 
le  règlement  suivant  : 

Article  premier.  —  Ne  seront  admis  au  concours  que 
des  écrivains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un  esprit 
exclusivement  laïque  et  étrangers  aux  matières  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  l'éducation 
morale  ou  l'instruction  primaire  ou  moyenne,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ses  branches,  y  compris  l'art  industriel. 

Art.  3.  —  Ils  pourront  être  écrits  en  français  ou  en  fla- 
mand, imprimés  ou  manuscrits. 

Les  imprimés  seront  admis  quel  que  soit  le  pays  où  ils 
auront  paru. 

Le  jury  complétera  la  liste  des  ouvrages  imprimés  qui  lui 
auront  été  adressés  par  les  auteurs  ou  éditeurs  en  recherchant 
les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  programme  qui  auront 
paru  dans  la  période. 

Les  manuscrits  pourront  être  envoyés  signés  ou  ano- 
nymes; dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnés  d'un 
pli  cacheté  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativement 
d'année  en  année  pour  des  ouvrages:  1°  d'instruction  ou 
d'éducation  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires  et 
d'adultes  ;  2°  d'instruction  ou  d'éducation  moyennes,  y  com- 
pris l'art  industriel. 

La  première  période  concernera  le  premier  degré  et 
comprendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
été  publiés  du  tev  janvier  au  31  décembre  1880,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1880. 

La  seconde  période  concernera  le  second  degré  et  com- 
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prendra  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront  été 
publiés  du  1er  janvier  1880  au  31  décembre  1881,  ou  inédits, 
envoyés  au  concours  avant  le  31  décembre  1881 . 

Les  autres  périodes  se  suivront  alternativement  et  com- 
prendront chacune  deux  années. 

Art.  5.  —  Les  intérêts  de  la  somme  affectée  à  la  donation 
seront  répartis  chaque  année  en  prix,  s'il  y  a  lieu  Un  pre- 
mier prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix  de  mille 
francs  chacun  pourront  être  décernés  (1).  Si  le  jury  trouvait 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  l'un  ou  l'autre  de  ces  prix, 
les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  à  augmenter  le  taux  des  récompenses  de  cette 
année,  en  donnant,  selon  la  valeur  des  œuvres,  un  premier 
prix  plus  élevé  ou  un  autre  premier  prix  ex  œquo,  sans  qu'au- 
cune récompense  puisse  être  inférieure  à  mille  francs  ou  supé- 
rieure à  quatre  mille  francs. 

S'il  y  a  un  excédent,  il  sera  reporté  sur  la  période  corres- 
pondante qui  suivra  et,  si  les  excédents  s'accumulaient,  ils 
serviraient  à  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  G.  —  La  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le 
rapport  d'un  jury  de  sept  membres  élus  par  elle  dans  sa 
séance  du  mois  de  janvier  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publi- 
que de  la  Classe  des  lettres,  où  il  sera  donné  lecture  du 
rapport. 

Art.  8.—  Le  jury  et  la  Classe  apprécieront  si  les  ouvrages 
■couronnés  doivent  être  recommandés  au  Gouvernement 
pour  être  admis  à  l'usage  des  écoles  publiques  ou  des  distri- 

(1)  Par  suite  de  la  conversion  du  4  |>.  °/0  en  3  ili  p.  °/0,  les  inlé- 
rèlî.  de  la  fondation  De  Keyn  sont  réduits  à  3,500  francs  depuis  le 
1er  mai  1887. 
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billions  de  prix  et  quelles  conditions  de  vente  à  bon  marché 
pourront  être  mises  à  l'obtention  de  cette  faveur. 

Akt.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  au  concours  doit  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  manuscrits  qui  seront  couronnés  devront 
être  publiés  dans  l'année. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formalités  et 
règles  des  concours  annuels  de  l'Académie. 


C'ottcoiit'g. 

Premier  concours:  lrK  période,  1880.  Enseignement  primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs,  voté  à  Camille  Lemonnier  pour  un 
recueil  de  contes  manuscrits,  intitulé  :  Histoire  de  quelques  bêtes. 

Prix  de  mille  francs  :  1°  à  Emile  Leclercq  pour  son  livre, 
intitulé  :  Les  contes  vraisemblables; 

"1°  à  Schoonjans,  pour  son  livre  intitulé  :  Aanvankelijke  lesseit 
in  de  theoretische  rekenkunde. 

Premier  concours  :  SAe  période,  1880-1881.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  J  Delbœuf  et  Iserentant  pour  leur  ouvrage  intitulé:  Le 
latin  et  l'esprit  d'analyse  et  Chreslomathie  latine,  mss.; 

1"  A  J.  Gantrelle  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Cornelii  Tacitii 
historiarum  libri  qui  supersunt; 

3»  A  F.  Plateau  pour  son  ouv.  intitulé  :  Zoologie  élémentaire  ; 

4°  A  l'ouvrage  de  feu  Eugène  Van  Bemmel ,  intitulé  :  Traité 
général  de  littérature  française. 

Deuxième  concours  :  P*  période,  I88I-I88S.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  deux  mille  francs  à  Léon  Evrard  pour  son  livre  intitulé: 
La  santé  du  peuple. 
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Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  L.  Genonceaux  pour  son  livre  intitulé:  Lecttboek; 

"2°  A  Ém.  Leclercq  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  d'une  statue. 

Deuxième  concours  :  S>*c  période,  1882-1883.  Enseignemei.t 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  Léon  Vanderkindere  pour  son  Manuel  de  l'histoire  de 
l'antiquité; 

2°  A  A.-J.  Wauters  pour  son  Histoire  de  la  peinture  flamande, 

'à"  A  Th.  Swarls  pour  son  Traité  de  chimie; 

4°  A  J.-15.-J.  Liagre  pour  sa  Cosmographie  stellaire. 

Troisième  concours:  lre  période,  1883-1884.  Enseignemenl 
primaire. 

Prix  de  mille  francs: 

\»  A  M"e  Virginie  Loveling  pour  ses  Verhalen  voor  kiiideren 
(contes  enfantins); 

2°  A  E.  DiscaLles  pour  son  livre  intitulé  :  Guillaume  le  Taci- 
turne et  Marnix  de  Ste-Aldegonde; 

3°  A  Léon  Fredericq  pour  son  livre  d'anatomie  :  Le  corps 
humain  ; 

4°  A  Jules  iMac  Leod  pour  son  livre  intitulé  :  De  Wervekttereu 
(Les  vertébrés). 

TROISIÈME  CONCOURS:  Sde  période,  1884-1885.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  mille  francs  : 

-1°  A  Mllc  Marguerite  Van  de  Wiele  pour  son  roman  intitulé  : 
Filleul  du  Roi  ; 

2°  A  L.  Roersch  et  P.  Thomas  pour  leurs  Éléments  de  grammaire 
grecque; 

'M  A  l'abbé  Gelin  pour  son  Traité  d'arithmétique  élémentaire; 

4°  A  Fr.  Merten  pour  son  Manuel  des  sciences  commerciale*. 
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Quatrième  concours  :  i™  période,  1885- 1986.  Enseignement 
primaire. 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  Ernest  Candèze,  pour  son  livre  intitulé:  Permette,  histoire 
surprenante  de  cinq  moineaux; 

"2°  A  Fernand  Courtois  et  Narcisse  Gillet,  pour  leur  livre  intitulé: 
Cours  théorique  et  pratique  de  grammaire  française  ; 

3°  A  P.  Cooreman,  pour  son  Cours  complet  de  gymnastique 
éducative; 

A"  A  Jacques  Stinissen,  pour  son  livre  intitulé  :  Gedachien 
tiver  opvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  ooq  op  de  lagere 
sckool. 

Quatrième  concours:  S** période,  1880-1887.  Enseignement 
moyen. 

Prix  de  quinze  cents  francs  à  J.  Stecher,  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  en  Belgique; 

Prix  de  mille  francs  : 

1°  A  Pol  De  Mont,  pour  sa  Grammaire  pratique  et  théorique  île 
la  langue  allemande; 

"2°  A  Ë.  Gelin,  pour  ses  Eléments  de  trigonométrie. 
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I'iiix  Adelson  CASTIÀU  en  faveur  de  l'amélioration   de 

LA    CONDITION    MORALE,    INTELLECTUELLE     ET     PHYSIQUE    DES 
(LASSES    LABORIEUSES    ET    DES    CLASSES    PAUVRES. 


Institution. 

Par  son  testament  olographe,  M.  Adelson  Castiau,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  représentants,  décédé  à  Paris 
en  1879,  a  «  légué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  une 
»  somme  de  dix  mille  francs,  dont  les  intérêts,  accumulés  de 
»  trois  en  trois  ans,  seront,  à  chaque  période  triennale,  atlri- 
*  bues  à  titre  de  récompense  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
»  sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intellec- 
»  tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
»  pauvres  ».  Par  suite  du  prélèvement  par  le  Couvernement 
français  des  droits  de  succession,  cette  somme  se  trouve 
réduite  à  9,286  fr.  83  cs. 


Mtègleinrut. 


Art.  1er.  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que   des 
écrivains  belges. 

Art.  2.  Seront  seuls  examinés  les  ouvrages  soumis  direc- 
tement par  leurs  auteurs  au  jugement  de  l'Académie. 
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Art.  3.  Ces  ouvrages  pourront  èlre  rédigés  en  français 
ou  eu  flamand.  Les  manuscrits  seront  reçus  comme  les 
imprimés.  S'ils  sont  anonymes,  ils  porteront  uue  devise  qui 
sera  répélée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  l'auteur. 

Art.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires  délé- 
gués par  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie.  11  n'y  aura 
qu'un  seul  prix. 

Art.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  résultat,  la  somme 
restée  disponible  s'ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  lauréat  sera  proclamé  daus  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 

Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  être 
adressé  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Art.  8.  Si  l'ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra  èlre 
imprimé  dans  l'année. 

Le  prix  ne  sera  délivré  au  lauréat  qu'après  la  publication 
de  son  travail. 

Art.  9.  Les  manuscrits  envoyés  au  concours  deviennent 
la  propriété  de  l'Académie  (art.  24  du  règlement  général). 


(  H2  ) 

Concours. 

Le  prix  pour  la  première  période  (-1881-1883)  a  été  décerné  a 
J.  Dauby,  chef  de  division-gérant  du  Moniteur  belge,  auteur  d'un 
mémoire  manuscrit  dont  la  devise  était  :  L'amélioration  du  sort 
des  classes  ..  pauvres  fait  à  la  fois  l'honneur  et  le  tourment  de 
notre  temps. 

2e  période  (1884-1886). 

Le  prix  a  été  décerné  à  Charles  Cambier,  directeur  au  gou- 
vernement provincial  à  Gand,  pour  son  travail  imprimé  intitule  i 
Manuel  de  prévoyance  ou  moyens  d'améliorer  la  condition  de* 
classes  laborieuses. 

a«  période  (1887-1889). 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  troisième  période  du 
prix  Adelson  Castiau  sera  close  le  51  décembre  1889. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs,  sera  décerne  à 
l'auteur  du  meilleur  travail  belge,  imprimé  ou  manuscrit  : 

Sur  les  moyens  d'améliorer  la  condition  morale,  intel- 
lectuelle et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classe* 
pauvres. 
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LISTE  DES  MEMBRES, 

DES    CORRESPONDANTS    ET    DES    ASSOCIÉS    DE  .l'aCADÉMIE. 

(1er  Janvier   1889.) 
wntK 

LE    ROI,    PROTECTEUR. 


Gevaert,  président  de  l'Académie  pour  i889. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


COMMISSION    ADMINISTRATIVE    POUR     1881». 

Le  directeur  de  la  Classe  des  Sciences,  A.  Rriart. 

»  »         des  Lettres,  Ch.  Potvin. 

»  »         des  Reaux-Arts,  F.-A.  Gevaert. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  J.-R.-J.  Liagre. 
Le  délégué  de  la  Classe  des  Sciences,  J.-S.  Stas,  trésorier. 

»  »         des  Lettres,  Ch.  Faider. 

»         des  Beaux-Arts,  Éd.  Fétis. 


Marchai.  île  chev.  Edm.),  secrétaire  adjoint  de  l'Académie. 
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(1.1N1K     DKJ*    MlhMIJ, 


Alph.  Briart,  directeur. 
Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Secifon  des  Sciences  malhémutiques  et  physique». 


(  lo  membres.) 


SrAs,J.-S.,G.(U£;àS>-Gilles-Brux.  .  . 
Liagre,  J.-B.-J.,  G.  0.}g;  à  Ixelles  .  .  . 
Maus,  JL-Henri-J.,  G.  0.  )§  ;  à  Ixelles  .  . 
DONNT,  François-M.-L.,  0.  ^;  à  Gand.  . 
Montigny  Chartes,  0.  gg  ;  à  Schaerbeek.  . 
Steichen,  Michel,  0.®;  à  Ixelles  .  .  . 
IJrialmont,  H.-A.,  G.  C.  Jgt;  à  Saint-Josse- 

ten-Noode 

Folie,  François,  0.  )§j  ;  à  Bruxelles .    .    . 
Maii.i.y,  Éd.,  0.^ ;  à  S'-Josse-t.-Noode  .    . 

De  Tilly,  J.,  0.  §g;  à  Anvers 

Van  der  Mensbrugghe,  G.,g£;  à  Gand.    . 

Sphing,  Walthère,^;  à  Liège 

Henry,  Louis,  0.  Jgfj  à  Louvain  .... 

Mansion,  Paul,  ;o',;à  Cand 

De  Heen,  Pierre  ;  à  Liège 


Elu  le  14  décem.  1841. 

—  lo  décem.  1853. 

—  lo  décein.  1864. 

—  -15  décem.  1866. 

—  16  décem.  1867; 

—  lo  décem.  1868. 


15  décem. 
•lo  décem. 
lo  décem. 

16  décem. 
14  décem. 
lo  décem. 
lo  décem. 
lo  décem. 
14  décem. 


1869. 

1874. 
1876. 
1878- 
ISS!. 
1884. 
1886. 
1887- 
1888. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (15  membres). 


Van  Beneden,  P.-J..G.  0.®;  à  Louvain 
De  Selys  Longchamps,  le  baron  Edm.,  G 

0.  M  ;  à  L'ège 

Glige,  Théophile,  0.  gg  ;  à  Bruxelles 
Dewalque,  G  -J.  Gustave,  0.  §§;  à  Liège 
Candèze,  Ernest,  gfr  ;  à  Glain  (Liège) 
Dupont,  Edouard,  0*.  }§;  à  Ixelles  . 
Van  Beneden,  Edouard,  )g(  ;  à  Liège 
Malaise,  Constantin,  )§;  à  Genibloux 
Briart,  Alphonse,  )g(;  à  Mariemont 
Plateau,  Félix,  g[;  à  Gand  .    . 
Crépin,  François,  Jg{  ;  à  Bruxelles 
Van  Bambeke,  Ch.,  jg;  à  Gand    . 
Gilkinet,  Alfred  ;  à  Liège  .    .    . 
Mourlon,  Michel,  fâ;  à  Bruxelles 
Delrqeif,  Joseph,  }g;  à  Liège    . 


Élu  le  18  décem.  1842 


16  décem. 
15  décem. 
•16  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
-16  décem. 
la  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 
15  décem. 


1846. 
184». 

1859. 
1864. 
186Î». 
1872. 
187;!. 
1874. 
1874. 
1875. 
1871). 
1880. 
1886. 
1887. 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Section  des  Sciences  mathématique»  et  physiques. 

Valerius,  Henri,  0.@;  à  Gand.    .     .    .  Élu  le  15  décem.  186!». 
Le  Paige,  Constantin;  à  Liège    ....      —    15  décem.  1885. 

Lagrange,  Charles;  à  Ixelles —    15  décem.  1887. 

Fievez,  Charles;  à  S'-Josse-ten-Noode.    .      —    14  décem.  188s. 


Section  de 


aces  naturelles. 


Fkedericù,  Léon;  à  Liège Élu  le  15  décem.  1871». 

Masius,  J.-B  -N.-Voltaire,  g§  ;  à  Liège  .    .  —    15  décem.  1880. 

Ben ard,  Alphonse,^;  à  Wettcren  .    .     .  —    15  décem.  188:?. 

Errera,  Léo;  à  Bruxelles -     15  décem.  1887. 

Vam.air,  C.  )gî;à  Liège —    14  décem.  1888. 
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50  ASSOCIÉS. 


dection  des  Kciences  mathématiques  et  physiques. 

(25  associés.) 


AntY,  Georges-Biddell  ;  à  Grecnwich  .    . 
Kekui.é,  Frédéric-Auguste,  §j;  à  Bonn. 
BUNSEN,  R.-G.,  0.  )g  ;  à  Heidelberg  .    , 
Catalan,  Eugène-C,  jg;  à  Liège    .    . 
IIii'.n.  G. -A.;  à  Colmar    ....... 

de  Colnet  d'Huart,  Alex.:  à  Luxembour 
IIelmholtz,  A.-L.-F.;  à  Berlin     .    .     . 
Menabrea,  marquis  de  Val  -  Dora  ,   le 

ctc  Louis-Frédéric,  G.  C.  )g  ;  à  Home 
Struve,  Otto  ;  à  Poulkova  ..... 
Chevreul,  M.-Eug.;  à  Paris  .... 
Huys-Ballot,  C.-H.-D.;  à  Utrecht  .  ; 
Sa  Majesté  Don  Pedro  II,  d'Alcantara 

Empereur  du  Brésil;  à  Bio  de  Janeiro . 
WEBER,  Guillaume;  à  Gottingen  .    .     . 

PAYE,  Hervé;  à  Paris 

Thomson,  William;  à  Glasgow.    .    .    . 

Pasteur,  Louis;  à  Paris 

S(.iiiAPARELLi,Jean-Virginius;à  Milan . 

Cenocchi,  Angelo;  à  Turin 

Tyndai.l,  John;  à  Londres 

Hofmann,  Aug.-Wilh.  ;  à  Berlin  .  .  . 
JOULE,  James,  P.  ;  à  Manchester  .  .  . 
IBAKEZ  de  Ibero,  Charles;  à  Madrid  . 
THOMSEN,  Julius;  à  Copenhague.  .  . 
de  Cai.igny,  le  marquisAnatole;  à  Versailes 
WE1ERSTRAS&,  Karl;  à  Berlin    .    .    . 


Elu  le  15  décem.  1883. 

—  15  décem.  I8tii. 

—  15  décem.  1865. 

—  Io  décem.  18(>5. 

—  16  décein.  1872. 

—  15  décem.  1 87 : î . 

—  la  décem.  18":!. 

—  15  décem.  187  i. 

—  15  décem.  1871. 

—  15  décem.  1873$. 

—  15  décem.  1875. 


15  décem. 

14  décem. 

16  décem. 
16  décem. 

15  décem. 
15  décem. 
■15  décem. 

14  décem. 
-15  décem. 

15  décem. 
45  décem. 
15  décem. 
14  décem. 
44  décem. 


1876- 

1877. 
1878. 
1878. 
187!». 
187!). 
1881. 
1888 
1884. 
1884. 
1885. 
ISS7. 
1888. 
1888. 
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Section  des  Sciences  naturelles  (25  associés) 


Owkn,  Richard  (K.  C.  B.).  0.  §§;  à  Londres 
Dana,  James-D.;  à  New-Haven  i'É.-U.) 
hé  Candolle,  Alphonse;  à  Genève  . 
DONDERS,  F.-C,  C.  gg;  à  Ulrccht     . 
Hooker,  Jos.-Dalton  ;  à  Kew  (Angl.) . 
Ramsay,  André  Crombie;  à  Londres. 
Steenstrup,  J.-Japhel-S.;  à  Copenhague 
Huxley,  Thomas-Henri;  à  Londres  . 
Pringsheim,  Nathaniel;  à  Berlin.    . 
von  Dechen,  Ern.-H.-Ch.;  à  Bonn    . 
GôSSELET,  Jules;  à  Lille     .... 
Daurrée,  Gabriel-Auguste;  à  Paris. 
Kolliker,  Rod.-Albert;  à  Wurzbourg 
de  Saporta.  Le  m'»  G.,  à  Aix  (France) 
GSGENBAUR,  Charles  ;  à  Heidelberg  . 
Kowalewsky,  Alex.;  à  Odessa     .     . 
DE   Quatrefages  de  Bréau,  Jean-Louis 

Armand,  C.)gk  à  Paris  .  .  . 
Stur,  Dionys-Rud.-Jos.;  à  Vienne  . 
NordenskjiJld,  le  b"n  Ad.;  à  Stockholm 
Virchow,  Rud.  ;  à  Berlin  .... 
Moleschott,  Jacques;  à  Rome  .  . 
Leuckart,  Rud.;  à  Leipzig.  .  .  . 
hé  i.a  Vallée  Poussin,  Charles,  £§;  à  Lou- 

vain 

Hall,  James;  à  Albany  (Ë.-U.  d'A.) 
Prestwich,  Joseph,  à  Darent-Hulme  Sho- 

rcham  (Sevenoaks),  Londres 


Elu  le  47  décem. 

—  -15  décem. 

—  15  décem. 

—  45  décem. 

—  46  décem. 

—  46  décem. 

—  46  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  45  décem. 

—  44  décem. 

—  44  décem. 

—  44  décem. 

—  15  décem. 

—  45  décem. 


4847 
4864. 
4869. 
486!>. 
1871 
1872. 
4872. 
1874. 
1874. 
1875. 
1876! 
1877. 
1877. 
1877. 
1882. 
4882. 


14  décem.  4883. 

44  décem.  488)! 

15  décem.  4  884 

45  décem.  4884 
45  décem.  4884 
45  décem.  4  885 

45  décem.  4885 
45  décem.  4886 

44  décem.  4SS8 


12 
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CI..4NNK     IIICN     IH   ll(i;«, 


Ch.  Por vin,  directeur. 
J.iagre,  secrétaire  perpétuel. 


HO  MEMBRES. 


Keclion  des  Lettres  et  Nrrlion  de*  NcienccH  naraIeH 
et  politiques  réunie». 


ht  Decker,  P.-.I.-F.,  Ç.  §g;  à  Schaerbeek  . 
Uci.khcq,  M.-N.-J..G.  C.Jg;  àS'-Josse- 

ten-Noode 

iii:  Witte,  le  baron  Jean-J.-A.  M.,  §g;  à 

Anvers 

I'aider, Charles, C.  C.  )g;à  Bruxelles.    . 
Kkrvvn  de  Lettenhove,  le  baron  J.-B- 

M.C.,  G.O  jg;  à  Bruges  .... 
Oiialon,  Renier,  C.  ®;  à  Ixelles  .  .  . 
Tiiosissen,  J.-J.,  fi.  0.  ïjÊj;  à  Louvain    .    . 

Xeve.  Félix,  >i£(;  à  Louvain 

Waiters.  Alphonse.  0.  ^  ;  à  Bruxelles. 
iiK  L.vvei.eye,  Emile  L.-V.,0.  îg;  à  Liège. 
I.K  Roy,  Alphonse,  01  }gi  ;  à  Liège    . 


2lu  le  10  janviei 

■  I84C, 

—    17  mai 

1847. 

—       6  mai 

1851. 

—      7  mai 

1858. 

—      4  mai 

I85P. 

—      4  mai 

1859. 

—      9  mai 

1864. 

—    Il  mai 

1868, 

—    il  mai 

1868. 

—       6  mai 

1871 

—      H  mai 

187:!. 

(  H9  ) 

de  Borchgraye,  Emile,  0.  îgj;  à  Constan- 

linople '   .    .     .  Élu  le -12  mai  18":'.. 

Liagke,  J.-B.-J.,  G.  0.  îg;  à  lxelles.     ...  —  o  mai  -187  i. 

Wacener,  Auguste,  0.  îg;  à  Gand  ....  —  40  mai  1875. 

Willems,  l'ierre-G.-H.,  §;;  à  Louvain  .    .     .  —  14  mai  1877. 

Boun-Jaequemyns,  Gust.,  ®;  à  S'-Gilles.    .  —  6  mai  4878. 

Boryians,  Stanislas,  0.  ®;  à  Liège  .    ...  —  S  mai  1879. 

PlOT,  G.-J.-Ch.,  0.  }g[;à  Sl-Gilles  (Brux.) .     .  —  5  mai  1879. 

I'otvin.  Charles,  ]gc;  à  lxelles —  9  mai  1881. 

Stecher,  Aug.-J.,  0.  g£;à  Liège —  9  mai  188). 

Lajjy,  Thomas-J  ,  §§;  à  Louvain —  8  mai  1882 

Soheler,  Aug.,  0.3g;  à  lxelles —  o  mai  1884. 

Henkard,  Paul,  0.  J§;  à  Anvers —  S  mai  1884. 

Gantrelle.J.,  C.  J§;  a  Gand —  4  mai  4888. 

Loomans,  Ch.,  G.  Jgi;  à  Liège —  40  mai  I8f-ti. 

Tiberghien,  Guill.,  0.  ®;  à  S'-J.-t.-Noode    .  —  9  mai  1887. 

Boersch,  L.,  0.îg;à  Liège —  9  mai  1887. 

de  Baklez,  le  ehev.  Gliarles-Jh,  à  Louvain .    .  —  7  mai  1888. 

Yanderkindere,  Léon,  }§;  à  Bruxelles  .    .    .  —  7  mai  4888. 

N 

CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Loise,  Ferdinand,  3g  ;  à  Uccle Ëlu  le  42  mai  187.'l. 

Benne,  Alex.,  O.  3g;  à  Bruxelles  ....  —  5  mai  4884. 
Kréuerix,  Gustave,  3g;  à  Bruxelles.  ...  —  4  mai  1883. 
Van  Weddingen,  Aloïs,  ;g;  a  Laeken  ...  —  40  mai  1886. 
UOBLET    D'Al.VIELLA,     le     c,e     Eug.,     3g;     à 

Bruxelles —      9  mai  1887. 

Vander  Haeghen,  t'erd.,  O.  Jg;  Gand.    .    .      —      7  mai  1888. 

Brins,  Adolphe,  3g;  lxelles —      7  mai  4888. 

N •     .     .     .     . 

N 

S 
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50  ASSOCIÉS. 


Leemans,  Conrad,  O.îgt;  à  Leyde    .    .    . 

de  Rossi,  le  chevalier  J.-B.;  à  Rome    .     . 

Czoernig,  b0Q   Charles  de  Czernhauscn, 
C.  )gj;  à  Giirz  (Autriche) 

Minervini,  Jules;  à  Naples 

Cantù,  César;  à  Milan 

von  Loher,  François,  C.  §;;  à  Munich  .    . 

De  Vries,  Mathias,  §§;  à  Leyde  .... 

voNARNETH,lechev.  A.,  C.®;  à  Vienne.    . 

Mommsen. Théodore;  à  Berlin 

von  Dollinger,  J.-J.-Igaace ;  à  Munich  .     . 

von  Sybel,  Henri-Ch.-L.,C.§t;  à  Berlin.     . 

von  Holtzendorff,  le  baron  J.-G.-F.-Ph.; 
à  Munich 

Brunn,  Henri,  }g;  à  Munich 

h'Antas,  le  chev.  M.,  G.  C.  ®;  à  Londres. 

Ai.BERDiNGKTH»M,Jos.-Alb.;^;  à  Amster- 
dam    

Curtius,  Ernest;  à  Berlin 

Rivier,  Alphonse-P.-O.,  0.  §§;  à  Saint- 
Gilles  (Bruxelles) 

Franck,  Adolphe;  à  Paris 

Desmazes,  Charles;  à  Paris 

Oppert,  Jules;  à  Paris 

Tennyson,  le  baron  Alfred;  à  Farringford, 
Freshwater,  île  de  Wight 

Delisle,  Léopold;  à  Paris 

Campbell,  F.-G.;  à  La  Haye 

Bancroft,  George;  à  Washington    .    .    . 


Élu  le  il  janvici 

•  1841. 

— 

7  mai 

4855. 



4  mai 

1859. 

— 

4  mai 

4859. 

— 

13  mai 

1861. 

— 

43  mai 

1862 

— 

19  mai 

4863. 

— 

9  mai 

4864. 

— 

a  mai 

48G6. 

— 

5  mai 

4866. 

— 

40  mai 

1869. 



8  mai 

4871. 

— 

8  mai 

4874. 

— 

6  mai 

4871 



6  mai 

1875. 

— 

6  mai 

4875. 



\*2  mai 

4873. 

— 

42  mai 

4873. 

— 

4  mai 

1874. 

4  mai 

1874. 



40  mai 

1875. 

— 

40  mai 

4875. 

— 

14  mai 

4877. 

— 

14  mai 

4877. 
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di  Giovanni,  Vinc;  à  Païenne Élu  le   6  ma 

COLMEIRO,  Manuel;  à  Madrid 

d'Omvecron a,  Canut;  à  Stockholm  .    .     .    . 

Bohl,  Joan;  à  Harlem 

Canovas  dei.Castillo,  A., G.  C.®; à  Madrid  . 

Castan,  Auguste;  à  Besançon 

Gladstone,  \V.  Ewart;  à  Londres  .... 
DE  Amorim,  Fr.-Gomes;  a  Lisbonne  .  .  .  . 
Dareste,  Rodolphe,  C.  Jgt;  à  Paris.     .     .     . 

Bré al,  Michel;  à  Paris 

Beets,  Nicolas  ;  à  Utrecht 

min  Hoefler,  le  chev.  ;  à  Prague 

Sully  Prudhomme,   Bené-François-Armd;  à 

Paris .     . 

Perrot,  Georges;  à  Paris 

Piiilippson, Martin;  à  Bruxelles 

S.nieoers,  Auguste;  à  Anvers 

Leroy  Beaulieu,  Paul;  à  Paris 

Mancini,  P.-S.;  à  Rome 

LORIMER,  James;  à  Edimbourg  .     ..... 

Aumale.  Henri-E.-Ph.-L.  d'Orléans,  duc  d', 

G.  C.  îg;  à  Bruxelles 

Canonico,  Tancrède;  à  Rome 

Sohm,  Rudolphe;  à  Leipzig 

N  adaillac,  J.-F.-A.  du  Pouget,  mis  de,  à  Paris. 

Lallemand,  Léon;  à  Paris 

Liicchini,  Luigi;  à  Bologne 

N 


6  mai 

1878. 

10  mai 

•1880. 

-10  mai 

•1880. 

9  mai 

1881. 

9  mai 

1881. 

9  mai 

1881. 

8  ma 

1882. 

8  mai 

1882. 

o  mai 

1884. 

5  ma 

1884. 

4  mai 

■1888. 

4  ma 

1883. 

4  ma 

188o. 

10  ma 

1886. 

10  ma 

188H. 

40  ma 

1886. 

9  ma 

1887. 

9  ma 

1887. 

4  ma 

i  1887. 

9  ma 

i  1887. 

7  ma 

i  1888. 

7  ma 

1888. 

7  ma 

i  1883. 

7  ma 

i  1888. 

7  ma 

i  1888. 
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Cl.tMMK     OKM     III    II    l-tlir^. 


F.-A.  Gevaert,  directeur 
Liagre,  secrétaire  perpétuel. 


30  MEMBRES. 
Section    de    Peinture  s 

Portaels,  Jean,  C.   Jgfjà   S'-Josse-ten- 

Noode Élu  le    4  janv.  1855, 

SLiNGENEYER,Ernest,C.)g;âBruxelles.  .  —  7  avril  -1870. 
Robert,  Alexandre,  0. 3gj;  à  S'-Josse-ten- 

Noode —        7  avril  1870. 

Guffens,  J.-Godfr.,  C.  ®;  à  Schaerbeek.  —        fi  janv.  1870. 

Wauters,  Emile,  C.  )g;  à  Bruxelles    .    .  —       8  janv.  -1882. 

Ci.ays,  Paul-.!.,  C.  §§;  à  Schaerbeek     .     .  —      1er  mars  1888. 

Vebi.at,  Charles,  C.  fgh  à  Anvers  ...  —      10  janv.  1884. 

Stau.aert,  Joseph,  0.  ;g;  à  Ixelles    .    .  —       7  janv.  4888. 

N 

Section    de   Sculpture  : 

Fraikin,  Charles-A.,  C.3£;  à  Schaerbeek  .  Klu   le  8  janvier  1847. 

Jaquet,  Joseph,  0.  }gf;  à  Schaerbeek  .  .    —     41  janvier  4888. 

0e  Groot,  Guillaume,  îg:;  à  Bruxelles.  .    —    10  janvier  18S4. 

Vinçotte,  Thomas,  0.,  ®;  à  Schaerbeek  .    —    12  mai        1886. 

Section  de   Gravure  i 

Demannez,  Joseph,  Jg;  à  S'-Josse-ten- 

Noodo Élu  le  1 1  janvier  1888. 

Biot,  Gustave,  0.  3g;  à  Ixelles  .    ...      —    10  janvier  18Hi. 
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Section  d'«rchi<Mt«m  t 

Bai.at,  Alphonse,  G.  0.  ®;  à  Ixelles.    .  Élu  le  9  janvier  I86i 

Pauli,  Adolphe, 0.  }g;  à  Gand  .    ...      —      7  janvier  187». 

Schadde,  Joseph,  0.®;  à  Anvers     .    .      —     10  janvier  1878. 

15k  y  a  ert,  Henri,  C.  §g;  à  Bruxelles  .    .      —      8.  janvier  1888. 

Section   de   Musique  s 

ke  Burbure,  le   ehev.   Léon,  0.  Jgj;  à 

Anvers Élu  le  9  janvier  I8(i*j. 

Gkvaert,  F.-Aug.,  G.  0.  Jg(i  à  Bruxelles.      —      4  janvier  I87'2. 

Samuel,  Adolphe,  C.  }g;;  à  Gand    ...      —      8  janvier  1874. 

r.Anoux,  Jean-Théod.,  0.  ®;  à  Liège.    .      —      3  avril  1879. 

BENOIT,  Pierre,  C.  )gt;  à  Anvers.     ...      —      .'>  janvier  1882. 

ftectloa  des  Sciences  et  des  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux.Arts  t 

Kêtis,  Édouard-F.-L.,  C.  jgt;  à  Bruxelles.  Élu  le  8  janvier  1847. 
I.iagre,  J.-B.-J.,  G.  0.  gg;  à  Ixelles     .     .      —      o  mai        1874. 

H  ym ans,  Henri,  îgt;  à  Ixelles —      8  janvier   I8S,'». 

Marchal,  le  chev.  Edmond-L.-J.-G.,  3g;; 

à  Saint-Josse-ten-Noode  ....  —  7  janvier  1880. 
ROUSSEAU,  Jean,  0.  §§;  à  Bruxelles.  .  .  —  o  janvier  1888. 
N 


CORRESPONDANTS  (10  au  plus). 

Peinture  t 

Markelbach,  Alex.,  0.;§;àSchaerbeek  .      —     Ier  mars     1885. 

N 

N 
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Wculpture  t 

DijCaju,  Joseph,  O.jg;  à  Anvers    .    .    \  Élu  le  8  janvier  4885. 

Gravure  < 

Meunier.  J.B.,  >g;à  Ixelles Élu  le  40  janvier  1881. 

Architecture  : 

N 

Musique  t 

Busschop,  Jules,  0.  jg(;  à  Bruges.    .    .  Élu  le  44  janvier  1883. 
N 

Kciences  et  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Beaux-Arts  i 

Bouses,  Maximilien.  à  Anvers Élu  le  7  janvier  188t>. 

N 

80  ASSOCIÉS. 


Peinture  s 

1!  disert-Fleur  Y,  Joseph-N.,  gg;  à  Paris 
(".érome,  Jean-Léon,  jg;  à  Taris.     .     . 
Madrazo,  Frédéric;  à  Madrid    .    .    . 
Bendemann,  Éd.-J.,  0. 3g:  ;  à  Dusseldorf 
Meissonier,  Jean-L.  E.,  G.O.  $g;  à  Paris 
Hébert,  Aug.-Ant.-Ern.,  0.§g;  à  Paris. 
Becker,  Charles,  0.  Jg;;  à  Berlin  .    . 
Fiiith,  William-Powell,  $g;  à  Londres. 


Élu 


le  7  janvier  1864. 

12  janvier  4865. 

12  janvier   ISti.'i. 

9  janvier  1868. 

7  janvier  1860. 
12  janvier  1X71. 

8  janvier  1872 
8  janvier  1874. 
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Willems,  Florent,  C.  jgj  ;  à  Paris 
Leighton,  Frédéric;  à  Londres  . 
Cabanel,  Alexandre,  Jg;  à  Paris. 
Menzkl,  Adolphe;  à  Berlin     .     . 


Élu  le 


7  décem.  1882. 
7  janvier  188ii. 
6  janvier  1887. 
6  janvier  1887. 


he  NiEUWEKKEKKE,  le  comte  Alfred-Émi- 

lien,  Jg{;  à  Paris     .....     .  Élu  le  22  sept.      18;>2. 

Cavelier,  Pierre-Jules; à  Paris.     ...  —      7  janvier -1864. 

Monteverde,  Jules;  à  Rome —      8  janvier  187 -'t. 

Konnassieux,  Jean;  à  Paris —      7  janvier  187;j. 

Guillaume,  Cl. -J. -B.Eugène;  à  Paris.    .  —      6  janvier  187*». 

Thomas,  Gabriel-Jules;  à  Paris  .     ...  —  11  janvier  1888. 

Kundmann,  Charles;  à  Vienne     ....  —  11  janvier  188:!. 

Begas,  Reinhoid,  0,  ®;  à  Berlin    ...  —      8  janvier  1888. 


(■rarare  t 


Henrtouei.-Dupont,  L.P.,  Jgj;  à  Paris. 
Stang,  Budolphe  ;  à  Amsterdam.  .  . 
Chaplain,  Jules-Clément;  à  Paris  .  . 
N 


Élu  le  8  janvier  1847. 
-  8  janvier  1874. 
—      o  janvier  1888. 


Architecture  t 


bfi  LtiNS,  Chr.-Fréd.,  Jg;;  à  Stuttgart 

Baly,  César;  à  Paris 

Vespignani,  le  comte  Virginio;  à  Rome 
Contreras,  Raphaël;  à  Grenade.     . 
Baschdorff.  J  -Ch.;  à  Berlin .     .    . 
Waterhouse,  Alfred;  à  Londres.    . 
Hansen,  Théophile,  baron  de;  à  Vienne 
N 


Élu  le    7  janvier  1864. 

—  12  janvier  186.7 

—  12  janvier  1871. 

—  8  janvier  1880. 

—  S  janvier  1882. 

—  7  janvier  1886. 

—  S  janvier  1888. 
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Monique 


Lachner,  François;  à  Munich 

Thomas,  Ch.-L  -Ambroise,  %  ;  à  Paris  .  . 
Verdi,  Joseph;  à  Busseto  (Ital.)  .... 
Godnod,  Charles-François;  à  Paris.  .  . 
I.imnander   de   Nieuwenhove,   le    baron 

Arm.-M.,  C.  ®;  à  Paris 

Saint  Saëns.  Camille-Ch.;  à  Paris  .    .    . 

Hkahms,  Johannes;  à  Vienne 

liuuiNSTEiN,  Antoine;  à  S'-Pclcrsbourg    . 

KouRGAUM'-DucoubRAY,  Louis  -  Albert,  à 

Paris 


Élu  h  8  janvier  1847. 

—  8  janvier  1863. 

—  12  janvier  186o. 

—  4  janvier  1872. 

—  9  janvier  1879. 

—  8  janvier  d88.'>. 

—  7  janvier  1886. 

—  6  janvier  1887. 

—  6  janvier  ISS7. 


Poar  les  Sciences  et  les  Lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  Ueau3K-Arts  x 


Uavaisson,  J.-G.-Félix;  à  Paris  .     .     .     .  Élu  le  10  janvier  I8S6. 

Cailhabaud,  Jules;  à  Paris —      9  janvier  1868. 

LUEBKE,  Guillaume;  à  Stuttgart .  ...  —  9  janvier  187:! 
Oelaborde,  le  vicomte  Henri;  à  Paris  .  .  —  8  janvier  187 4. 
I.c  radja  Sourindro  Mohun  Tagore,  C.  3g;; 

à  Calcutta —      4  janvier  1877. 

Schmemann,  Henry;  à  Athènes  ....  —  a  janvier  1882. 
MlLANESI,  Gaetano;  à  Florence  ....  —  8  janvier  1883. 
ItEiîTOi.OTTt,  Antonio;  à  Mantoue  ...  —  8  janvier  188S. 
N 
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COMMISSIONS  DES   CLASSES. 


Commission  pour  la  publication  d'une  Biographie  nationale. 


Président,  P.-.L  Van  Beneden,  délégué  de  la  Classe  des  Sciences. 
Vice  président,  A.  Wauters,  délégué  de  la  Classe  des  Lettres. 
Secrétaire,  Vandf.r  Haeghen,  délégué  de  la  Classe  des  Science 


Membres 

CsÊPIN, 

délégué 

de  la  Classe  des  Sciences. 

Df.wai.que, 

id. 

id. 

I.IAGRE, 

id. 

id. 

Vandkk  Haeghen. 

id. 

id. 

Le  Roy, 

id. 

Classe  des  Lettres. 

ROERSCH, 

id. 

id. 

Stecher, 

id. 

id. 

H  .-...'• . 

Le  chev.  de 

Dur  bure, 

id. 

Classe  des  Beaux-Arts. 

Hymans 

id. 

id. 

Rooses, 

id. 

id. 

Samuel, 

id. 

id. 

N      .     .    . 

Commtamionm  spéciales  <frm  finaticr*  » 


Classe  de»  Sciences. 
('.LUGE. 
MAILLY. 

Maus. 

montignt. 

1».  Van  Rf.nkden. 


Classe  des  Lettres. 

Chalon. 
De  Decker. 
Faider. 
Piot. 
Thonissen. 


Classe  des  Beaux-Arts. 
DEMANNE7.. 

Fraikin. 

Pauli. 

Samuel. 

Slingeneykh. 
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CLASSE  des  Sciences.  —  Commission  pour  les  paratonnerres. 

Maus,  président.  Spring. 

donny.  valerius. 

Folie.  Van  der  Mensbrucghe. 

montjgny. 


Classe  des  Lettres.  —  Commission  pour  la  publication   des 
anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 

P.  De  Decker,  président. 


Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  grands 
écrivains  du  pays. 

R.  Chalon,  président.  Alph.  Le  Roy. 

le  baron  Kervyn  de  Letten-      Aug.  Scheler. 

hove,  secrétaire.  J.  Stecher. 


Classe  des  Beaux-Arts.  — Commission  pour  les  portraits 
des  membres  décédés. 

Fètis.  Portaels.  Demannez. 


Commission  pour  la   publication   des  œuvres  des  anciens 
musiciens  belges. 

Gevaert,  président.  le  chev.  de  Burbure 

Fétis.  secrétaire.  Radoux. 

Samuel,  trésorier. 
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Commission  chargée  de  discuter  toutes  les  questions  relatives 
aux  lauréats  des  grands  concours  dits  prix  de  Rome. 


Balat. 

PORTAELS. 

Demannez. 

Robert. 

Fétis. 

Rousseau. 

Fraikin. 

Schadde. 

Gevaert. 

Slingeneyer, 

Jaquet. 

Stallaert. 

LlAGRE. 

Verlat. 

Pauli. 
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COMMISSION'    ROYALE    L'HISTOIRE 


pour  lu  publication  des  Chronique»  belges  inédites. 


Le  baron  Kekyïn  de  Lettenhoye,  président. 
Waimk.hs  (Alph.),  secrétaire  et  trésorier. 
Hormans,  membre, 
PlOT,  id. 

DEVILLEBS,       id. 

GitUODTS  Van  StVEiiEN,   id. 
Vaxukhkindere  (L.),  membre  suppléant. 
DE  PauvV  (iN.),  id. 

(iENAltU  (P.),  id. 

Ki  ktii  ,('.o(l.  ,  id. 


I  11)1 


NECIIOLOG1K 


CLASSE    I)KS     SCIENCES. 

Moi/EAt;  (J.  C),  membre,  décédé  à  Schaerbeek  le  12  juillet  1888. 

he  Bary  (Antoine),  associé,  décédé  à  le 

CLltsiCS  (Rodolphe),  associé,  décédé  à  Bonn  le  24  août  1888. 

CLASSE  DES  LETTRES. 

Van  IMiakt  (Jules1,  membre,  décédé  à  Bruxelles  le  28  déc.  1887. 

Juste  (Théodore),  membre,  décédé  à  Saint-Gilles  le  10  août  1888. 

Van  Beers  (Jean,,  correspondant,  décédé  à  Anvers  le  li  novem- 
bre 1888. 

Svripolos  (Nicolas),  associé,  décédé  à  Athènes  le  18  déc.  1887. 

C.arraka  (François),  associé,  décédé  à  Pise  le  lo  janvier  1888. 

Nolet  deBrauwerk  van  Steeland,  (J.),  associé,  décédé  à  Vilvordi 
le  21  juin  1888. 

classe  des  beaux- arts. 

Siret  (Adolphe),  membre,  décédé  à  Anvers  le  6  janvier  1888. 
Byckmans  (Joseph),  corresp.,  décédé  à  Anvers  le  8  janvier  18fc8. 
Klkwyck  (le  chev.  X.  van), eorr.,  décédé  à  Louvain  le  28  avril  1fr8 <• 
^iiestel  (Ch.-Aug.).  associé,  décédé  à  Paris  le      janvkr  1888. 
Vosmaer  (C),  associé,  décédé  à  Paris  le  14  juin  1888. 
I 'rançois  (L.-Alph  .),  associé,  décédé  à  Paris  le  7  juillet  1888. 
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ADHESSES  DES  MEMBRES,  DES   ASSOCIES  ET  DES  CORRESPONDANTS  DE 
L'ACADÉMIE    HABITANT    BRUXELLES    OU    SES    FAUBOURGS. 


Aumai.e  (le  duc),  chaussée  de  Charleroi,  I2.vi.  à  S'-Cilles. 

Balat  (Alph.),  rue  de  Londres,  17,  à  Ixelles. 

Beyaert  (H.),  rue  du  Trône,  18,  à  Bruxelles. 

Biot  (G.),  chaussée  d'Ixelles,  280,  à  Ixelles. 

Brialmont  (Alex.),  rue  de  l'Equateur,  7,  à  S'-Josse-ten-Noode 

Chalon  (R.j,  rue  du  Trône,  H3,  à  Ixelles. 

GtATS  (P.),  rue  Seutin,  27,  à  Schaerbeek. 

Crépin  (Fr.),  rue  de  l'Association,  31,  à  Bruxelles. 

De  Decker  (P.-J.),  rue  des  Palais,  68,  à  Schaerbeek. 

De  Groot  (Guillaume),  avenue  Louise,  496,  à  Bruxelles. 

Demannez  fJos.),  rue  de  la  Ferme,  8,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Dupont  (Éd.),  villa  du  Lac,  à  Boitsfort. 

Errera  (Léo),  rue  Stéphanie,  I,  à  Bruxelles. 

Faider  (Ch.),  rue  du  Commerce,  63,  à  Bruxelles. 

Fétis  (Éd.),  rue  de  Ruysbroeck,  ;i.f>  à  Bruxelles. 

Fiévez  (Ch),  rue  du  Progrès,  58,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Folie  (F.),  à  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

Fraikin  (C.-A.),  chaussée  d  Haecht,  182,  à  Schaerbeek. 

Frédérix  (G.),  rue  de  Pascale,  23,  à  Bruxelles 

Gevaert  (A.),  place  du  Petit-Sablon,  16,  à  Bruxelles. 

Gluge  (T.),  rue  Joseph  II,  7,  à  Bruxelles. 

Golii.ET  d'Alviella  (le  comîe  E.),  rue  Faider,  10,  à  Ixelles. 

Guffens  (Godfr.j,  place  Le  Hon,  4,  à  Schaerbeek. 

Henné  (Alex.),  rue  de  Livourne,  12,  à  Bruxelles. 

Hïmans  (H.),  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles. 

Jaquet  (Jos.),  rue  des  Palais,  136,  à  Schaerbeek. 

Lacrange  (Ch.),  rue  Sans  Souci,  42,  à  Ixelles. 

Leceercq  (M.-N.-J.),  rue  Royale,  218,  à  S'-Josse-ten-Noode. 


(  193  ) 

Liagre  (J.j,  rue  Caroly,  23,  à  Ixelles. 

Loise  (F.),  rue  du  Presbytère,  67,  à  Uccle. 

Mailly(É«1.),  rue  S'-Alphonse,  31,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Marchal  (le  chev.  Edm.),  rue  de  la  Poste,  61,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Markelrach  (Alex.),  chaussée  d'Haecht,  129,  à  Schaerbeek. 

Maus  (H.),  rue  de  Naples,  41,  à  Ixelles. 

Meunier  (J.-B.),  rue  Macs,  -16,  à  Ixelles. 

Montigny  (Ch.),  rue  royale  S,c-Marie,  67,  à  Schaerbeek. 

Mourlon  (M.),  rue  Belliard,  107,  à  Bruxelles. 

Philippson  (M.),  rue  du  Luxembourg,  33,  à  Ixelles. 

Piot  (Ch.),  rue  Berckmans,  104,  à  Saint-Gilles. 

Portaels  (J.),  rue  Boyale,  184,  à  Sl-Josse-ten-Noode. 

Potvin  (Ch.),  rue  Vauticr,  58,  à  Ixelles.  • 

Prins,  (Ad.),  rue  Souveraine,  69.  à  Ixelles. 

Bivier  (Alpb.),  avenue  de  la  Toison  d'or,  49,  à  Saint-Gilles. 

Rorert  (Alex.),  place  Madou,  6,  à  S'-Josse-ten-Noode. 

Rolin-Jaequemyns  (G.),  Avenue  de  la  Toison  d'or,  67,  à  Sl-Gillcs. 

Scheler  (Aug.),  rue  Mercclis,  66,  à  Ixelles. 

Slingf.neyer  (Ern.),  rue  du  Commerce,  93,  à  Bruxelles. 

Stallaert  (J.),  rue  des  Chevaliers,  20,  à  Ixelles. 

Stas  (J.-S.î.  rue  de  Jonckcr,  13,  à  Saint-Gilles. 

Steichen  (M.),  rue  de  Berlin,  44,  à  Ixelles. 

Tirerghien  (G.),  rue  de  la  Commune.  4,  à  S'-Josseten-Noode. 

Vanderkindere  (Léon),  rue  de  Livourne,  64,  à  Bruxelles. 

Van  Weddinoen  (A.),  place  Léopold,  "2,  à  Laeken. 

Yinçotte  (Thomas),  rue  de  la  Consolation,  97,  Schaerbeek. 

Wauters  (Alph.),  rue  de  Spa,  22,  à  Bruxelles. 

Wauters  (Emile),  rue  Froissart,  411,  à  Bruxelles. 
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ADRESSES    DES    MEMBRES,    DES   ASSOCIÉS    ET    DBS   CORRESPONDANTS 
DE  L'ACADÉMIE  HABITANT  EN   PROVINCE. 


Benoit  (Pierre),  vieux  Marché  au  Blé,  30,  à  Anvers. 

Bormans  (Stanislas!,  rue  Louvrex,  73,  à  Liège. 

Briart  (Alph.),  à  Morlanwelz-Maricmont  (Hainaut). 

Busschop  (Jules),  quai  Sle-Anne,  13,  à  Bruges. 

Candèze  (E.),  à  Glain,  près  de  Liège. 

Catalan  (Eugène),  rue  des  Éburons,  21,  à  Liège. 

DE  Dorchgrave  (Ém.),  à  la  Coupure,  35,  à  Gand,  et  à  Constnnli- 

nople. 
«E  Burbure  (le  chev.  Léon),  rue  Vénus,  17,  à  Anvers. 
de  Harlez  (le  chev.  Ch.),  rue  au  Vent,  8,  à  Louvain. 
De  Heen  (P.),  rue  de  Joie,  54,  à  Liège. 
de  la  Vallée  Poussin  (Ch.),  rue  de  Namur,  190,  à  Louvain. 
de  Laveleye  (Emile),  rue  Courtois,  38,  à  Liège. 
Delboeuf  (J.),  boulevard  Frère-Orban,  32.  à  Liège. 
de  Selys  Longchamps  (le  b<">  Edm.),  à  Waremme,  et  boulev.  de  la 

Sauvenière,  34,  à  Liège. 
De  Tilly  (J.),  rue  Houblonnière,  2',  à  Anvers. 
Dewalque  (Gust.),  rue  de  la  Paix,  17,  à  Liège. 
de  Witte  (Le  baron  J.),  au  château   de  Wommelghem ,  près 

d'Anvers,  et  rue  Fortin,  5,  à  Paris. 
Donny  (F.),  rue  Neuve-SM'ierre,  95,  à  Gand. 
Du  Caju  (J.),  rue  des  Escrimeurs,  à  Anvers. 
Fredericq  (Léon),  rue  Nysten,  23,  à  Liège. 
Gantrelle  (J.),  chaussée  de  Courlrai,  96,  à  Gand. 
Gilkinet  (Alfred),  rue  Renkin,  13,  à  Liège. 
Henrard  (P.),  îue  Gounod,  23,  à  Anvers. 
Henry  (L.),  rue  du  Manège,  2,  à  Louvain. 
Kervyn  de  Lettenhove  (Le  baron),  à  Saint-Michel-lez- Bruges. 
Lamy  (Th.),  rue  Saint-Michel,  à  Louvain. 
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Le  Paige  (C),  rue  des  Anges,  21,  à  Liège. 

Le  Roy  (Alph.),  rue  Fusch,  36,  à  Liège. 

Loomans  (Ch.),  rue  Beeckman,  20,  à  Liège. 

Malaise  (C),  à  l'Institut  agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

Mansion  (P.),  quai  des  Dominicains,  6,  à  Gand. 

Masius  (V.),  rue  Beeckman,  -18,  à  Liège. 

Nève  (Félix),  rue  des  Orphelins,  52,  à  Louvain. 

Pauli  (Ad.),  place  des  Fabriques,  \.  à  Gand. 

Plateau  (Félix),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  64,  à  Gand. 

Radoux  (J.-Th.),  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

Renard  (A.),  à  Wetfren. 

Roersch  (L.).  rue  de  Chestret,  5,  à  Liège. 

Rooses  (Max),  rue  de  la  Province  (Nord),  99,  à  Anvers. 

Rousseau  (Jean),  à  Mousty  (Oltignies). 

Samuel  (Ad.),  place  de  l'Évêché,  à  Gand. 

Schadde  (Jos.),  rue  Leys,  18,  à  Anvers. 

Sxieders  (Aug.l,  rue  van  Lérius,  24,  à  Anvers. 

Spring  (Walthère),  rue  Beeckman,  32,  à  Liège. 

Stecher  (J.),  quai  Fragnée,36,  à  Liège. 

Thonissen  (.1.),  rue  de  Ta  Station,  88,  à  Louvain. 

Valerius  (H.),  rue  Basse,  48,  à  Gand. 

Van  Bambeke  (C),  rue  Haute,  5,  à  Gand. 

Van  Beneden  (Éd.),  rue  des  Augustins,  43,  à  Liège. 

Van  Beneden  (P.-J.),  rue  de  Namur,  93,  à  Louvain. 

Vanoer  Haeghen  (F.),  Fossé  d'Othon,  i,  à  Gand. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.),  Coupure,  89,  à  Gand. 

Vanlair  (C.),  rue  des  Augustins,  4o,  à  Liège. 

Verlat  (Ch.),  rue  du  Fagot,  17,  à  Anvers. 

Wagener  (A.),  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27,  à  Gand. 

Willems  (Pierre),  rue  de  Bruxelles,  192,  à  Louvain. 
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LISTE 

DES  PRÉSIDENTS  ET  DES  SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS  DE  L'ACADÉMIE 
depuis  la  fondation  en  1769. 

ANCIENNE    ACADÉMIE    (1) 
(  1369  —  1816  ). 

Présidents  (a). 

Le  comte  de  Cobenzl 1769. 

Le  chancelier  de  Crumpipen -1772. 

Secrétaires  perpétuels. 

C.érard 1769  à  1776. 

Des  Roches 1776  à  1787. 

L'abbé  Mann 1787  à  1794. 

Directeurs  (s). 

I.'abbé  Needham 1769  à  1780. 

LecomtedeFraula 1780  à  1781. 

Le  marquis  du  Chasteler 1781  à  1784. 

f.érard 1784  à  1786. 

Le  marquis  du  Chasteler 1786  à  1789  (*). 

L'abbé  Chevalier.    .    .    , 1791  à  1793. 

Gérard 1793  à  1794. 

L'abbé  Chevalier 1794  (s). 

(Il  L'ancienne  Académie  ne  tint  pas  de  séance  de  1794  a  1816;  elle  Tut  disper- 
9  e,  pendant  cet  intervalle,  par  suite  des  événements  politiques. 

(2)  Nommés  par  le  Gouvernement. 

(3)  Elus  par  i'Académic. 

(il  Il  n'y  pas  eu  de  directeur  pendant  l'intervalle  compris  entre  la  mort  du 
marquis  du  Chasteler  (Il  octobre  1 789 ;  et  la  nomination  de  l'abbé  Chevalier 
lis  mai  1791). 

(S;  L'ahué  Chevalier  fut  élu  directeur  dans  la  séance  du  21  mai  1794,  la  der- 
nière que  l'Académie  ait   tenue. 
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ACADÉMIE  DEPUIS  SA  RÉORGANISATION  EN  1816. 


t.eb°"de  Feltz.  .  4816- 
Le  nncc  de  Gavre  .  4820 
Ad.  Quctelet.  .  .  4832- 
Le  baron  de  Stassart  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.    . 

Verhulst 

F.  Fétis 

d'Omalius  d'Halloy  .  . 
M.-N.-J  Leclercq".  -•  . 
Le  baron  de  Gerlache  . 
Le  baron  de  Stassart.    . 

Navez 

Nerenburger  .... 
Le  baron  de  Gerlache  . 
de  Ram  .  .  .  .  . 
d'Omalius  d'Halloy  .     . 

F.  Fétis 

Gachard 


Présidents. 

1820.      Liagre 1861. 

■4832.      Van  Hasselt 4862. 

4835.  M.-N.-J.  Leclercq  .     .     .  4863. 

4835.  Schaar 4864. 

4836.  Alvin 4865. 

4837.  Faider 4866. 

483-<.  Le  vicomte  Du  Bus    .    .4867. 

4839.  F.  Fétis 4868. 

4840.  Borgnet 4869. 

1841.      Dowalque 4870. 

4842.  Gallait 4874. 

4843.  d'Omalius  d'Halloy    .    .  4872. 

4844.  Thonissen 4873. 

4845.  De  Keyzer 4874. 

1846 (').  Brialmont 4875. 

4847.  Faider 4876. 

4848.  Alvin 4877. 

4849.  Houzeau 4878. 

4850.  M.-N.-J.  Leclercq  .     .    .  4879. 
4831.      Gallait 4880. 

4852.  P.-J.  Van  Beneden.    .     .4881. 

4853.  Le  Roy 4882. 

485L      Fétis 4883. 

4855.  Dupont 4884. 

4856.  Piot 4885. 

4857.  Alvin 4886. 

4858.  De  Tillv 4887. 

4859.  Bormans 4888. 

4860.  Gevaert,  F.-A 4889. 


Secrétaires  perpétuels. 

Van  Hulihem 4846  à  1821. 

Dewez 4821  à  48145. 

Ad.  Quetelet 4835  à  4874. 

Liagre Élu  en  4874. 

1 1 )  Depuis  1846,  c'est  le  Roi  qui  désigne  le  président,  parmi  les  trois  directeurs 
annuels  des  Classes. 
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LISTE 

DES  DIRECTEURS  DES  TROIS  CLASSES  DEPUIS  LA  RÉORGANISATION 
EN   1S15. 


Classe   des    Mclences, 


Dandelin 1846. 

Wesmael 18 47. 

Verhulst 1818. 

Le  vtc  Du  Bus  .  .  .  .  1849. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1850. 
de  Hemptinne  .    .    .    .  1851. 

Kickx 185-2. 

Stas 1853. 

de  Selys  Longchamps  .  1854. 
Nerenburger    ....  1855. 

Dumon 185H. 

Gluge 1857. 

d'Omalius  d'Halloy    .    .  1858. 

Melsens 1859. 

P.-J.  Van  Beneden     .     .  1860. 

Liagre 1861. 

de  Koninck 1862. 

Wesmael 1863. 

Schaar 1864. 

Nerenburger  ....  1865. 
d'Omalius  d'Halloy  .  .  1866. 
Le  v«  Du  Bus  .     .    .    .  1867. 


Spring 1868. 

Nyst 1869. 

Dewalque 1870. 

Stas 1871. 

d'Omalius  d'Halloy  .     .  1872. 

Gluge 1873. 

("andèze 1874. 

Brialmont 1875. 

Gloesener 1876. 

Maus 1877. 

Houzeau 1878. 

de  Selys  Longchamps  .  1879. 

Stas 1880. 

P.-J.  Van  Beneden  .    .  1881. 

Montigny 1882. 

Éd.  Van  Beneden.    .     .  1883. 

Dupont 1884. 

Morren 1885. 

Mailly 1886. 

DeTilly 1887. 

Çcépin 1888. 

Briart 188». 


Le  b»»  de  Gerlache 
Le  b  "'  de  Stassart 


Classe    des    Lettres. 


1846. 
1847. 


Le  b,,n  de  Gerlache 
Le  b ,n  de  Stassart 


1818. 
1849. 


(  199  ) 


1850. 

Defacqz     .    . 

1870. 

M.-N.-J.  Leclercq     .    . 

1851. 

1871. 

Le  bon  de  Gerlache  . 

1852. 

1872. 

Le  bon  de  Slassart  .    . 

1858. 

1873. 

187-4. 

M.-N.-J.  Leclercq    .     . 

1855. 

le  b"n  Guillaume     . 

1875. 

Le  bon  de  Gerlache  . 

1856. 

Ch.  Faider     .    .    . 

1876. 

1857. 

Alphonse  Wauters  . 

1877. 

M.-N.-J.  Leclercq     . 

.    1858. 

de  Laveleye   .    . 

1878. 

Le  bun  de  Gerlache  . 

1859. 

M.-N.-J.  Leclercq 

1879. 

1860. 

1880. 

de  Ram 

1861. 

H.  Conscience    . 

1881. 

1862. 

Le  Roy .... 

1882. 

M.-N.-J.  Leclercq    . 

1863. 

Rolin  Jaequemyns 

1883. 

1864. 

1884. 

Grandgagnagc.    .    . 

.    1865. 

Piot 

1885. 

.    1866. 

P.  Willems     .    . 

1886. 

.    1867. 

.     I8S7. 

Le  b,,n  Kervyn  de  Let 

.    1888. 

1868. 

Borgnet    .... 

.    1869. 

Cl 

■sac   de» 

Beau* -Arts. 

F.  Féiis     .... 

.    1846. 

Alvin 1857. 

Navez 

.    1847. 

Gme  Geefs . 

.    1858. 

Alvin    

1848. 

F.  Fétis     . 

1859. 

F.  Fétis 

1849. 

Baron  .    . 

.    1860. 

Baron 

1850. 

Suys     .    . 

.     1861. 

Navez 

1851. 

Van  Hasselt 

1862. 

F.  Fétis     .... 

1852. 

Éd.  Fétis  . 

1863. 

Roclandt 

1853. 

De  Keyser  . 

1864. 

Navez 

1854. 

Alvin    .     . 

1865. 

F.  Fétis 

1855. 

De  liusscher  . 

1866. 

De  Keyser .... 

1856. 

Balat    .    . 

.    1867. 
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F.  Fétis 1868 

De  Keyser 1869. 

Fraikin -1870. 

Gallait 1871. 

Éd.  Fétis 1872. 

Alvin -1873. 

De  Keyser.    ......  -1874. 

Balat 1875. 

Gevaert 1876. 

Alvin 1877. 

Portaels 1878.      Gevaert 


Le  chev.  de  B 

orl 

UI( 

.    1879. 

Gallait 

1880. 

Balat    .    . 

1881. 

Siret    .     .    . 

18852. 

Fétis     .    . 

1883. 

Slingeneyer 
Pau'i    .    . 

1884 
1883. 

Alvin     .     . 

1886. 

Fraikin.    . 

1887. 

Bobert .     . 

1888. 

Gevaert.    . 

.    1889. 

NOTICES  BIOGRAPHIQUES. 


(^ùc,  J  H-usAxxsisÂ^ 


NOTICE 


ALEXANDRE-JOSEPH  PINCHART, 

MKMISHE    HE   L'ACADÉMIE, 

»<f  «    Wavre  le  23  juillet  I8ï3,   mort  à  Suinl-Joise-len-.\<io(lc  (Briixelht) 
U  23  juillet  1884. 


Les  travaux  du  comte  de  Laborde,  notamment  son 
savant  ouvrage  sur  les  ducs  de  Bourgogne,  de  la  maison 
de  Valois,  public  en  1850,  qui,  entre  autres,  a  eu  pour 
objet  de  faire  connaître  l'état  des  arts  et  de  l'industrie 
artistique  dans  le  nord  de  la  France  et  des  Pays-Bas,  au 
XVe  siècle,  a  été  l'initiateur,  ou  tout  au  moins  le  plus 
grand  instigateur  d'un  genre  tout  spécial  de  recherches 
historiques  :  celles  qui  ont  pour  objet  tout  ce  qui 
concerne  les  artistes  qui  ont  concouru  par  leurs  produc- 
tions à  la  splendeur  du  règne  si  fastueux  -  de  plus  d'un 
siècle  et  demi  — ,  de  cette  redoutable  maison  de  Bour- 
gogne, laquelle  avait  projeté  d'élever  ses  possessions 
au  rang  d'une  des  plus  puissantes  monarchies  afin 
d'anéantir,  de  contre-balancer  la  domination  française. 

L'éminent  écrivain  français,  avec  cet  esprit  d'investiga- 
tion et  de  recherches  qui  distingue  son  œuvre  colossale, 
a  mis  à  profit,  pour  rédiger  celle-ci,  tout  ce  qu'il  a  pu 
rassembler  en  fait  de  documents  originaux  recueillis 
pendant  un  long  laps  de  temps  passé  à  consulter  les 
principaux  dépôts  d'archives  du  nord  de  la  France,  de 
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l'ancienne  Franche-Comté  et  de  la  Belgique,  surtout  les 
comptes,  ces  sources  si  précieuses  d'indications  qui 
n'avaient  été  que  trop  dédaignées  et  dont  on  n'avait  guère 
encore  su  apprécier  l'importance.  Le  dépouillement  de 
ces  pièces,  principalement  celles  de  la  célèbre  Chambre 
des  comptes  de  Lille,  mit  au  jour  quantité  de  renseigne- 
ments instructifs  sur  la  vie  et  les  travaux  de  nombre  d'ar- 
tistes peintres,  miniaturistes,  sculpteurs,  verriers,  etc., 
depuis  le  règne  de  Philippe  le  Hardi  jusqu'à  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne,  l'héritière  de  Charles  le  Téméraire, 
et  sur  lesquels  on  n'avait  que  des  indications  le  plus 
souvent  erronées,  ou  dont  les  noms  étaient  tombés  dans 
l'oubli,  presque  toutes  les  œuvres  d'art  de  ce  temps  ayant 
disparu  pendant  les  deux  tourmentes  révolutionnaires 
des  XVIe  et  XVIIIe  siècles. 

D'un  autre  côté,  la  mise  en  ordre  et  le  classement  des 
riches  dépôts  d'archives,  tant  du  royaume  à  Bruxelles  que 
des  principales  villes  de  la  Belgique,  avaient  attiré  l'at- 
tention sur  nombre  de  pièces  importantes  pour  l'histoire 
des  arts,  dont  on  n'avait  encore  pu  tirer  aucun  parti  et 
qui  rectifiaient  ou  ajoutaient  des  faits  on  ne  peut  plus 
intéressants  pour  la  vie  et  les  travaux  des  artistes  belges 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 

De  tous  les  érudits,  Alexandre  Pinchart  a  été  un  des 
plus  heureusement  doués  pour  l'investigation  de  ces 
documents  et  pour  les  faire  valoir  avec  cette  infatigable 
patience  qui  distingue  l'archiviste,  il  a  mis  au  jour  une 
quantité  prodigieuse  de  pièces  qui  lui  ont  valu  d'être 
placé  au  premier  rang  des  chercheurs  en  ce  genre.  Il  est 
parvenu  à  élucider  quantité  de  points  importants,  aussi 
bien  pour  notre  ancienne  école  de  peinture  que  pour 
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l'histoire  de  l'architecture,  de  la  sculpture,  de  la  tapis- 
serie, de  la  miniature,  de  la  peinture  sur  verre,  de  la 
céramique,  et,  en  général,  de  tous  les  arts  qui  ont  valu 
aux  Pays-Bas  la  réputation  d'être  une  Italie  du  Nord,  à 
raison  de  la  supériorité  de  ces  branches  aux  siècles  de 
splendeur  de  nos  anciennes  provinces. 

A  ces  qualités  il  joignait  celle  d'historien  proprement 
dit. 

Tels  sont  les  mérites  qui  ont  valu  à  celui  dont  nous 
déplorons  la  perte  prématurée,  non  seulement  la  place 
qu'il  a  occupée  dans  l'Académie  comme  membre  titulaire 
de  la  section  des  sciences  et  des  lettres  de  la  Classe  des 
beaux-arts,  mais  des  droits  à  une  notice  biographique 
dans  laquelle  nous  allons  essayer  de  retracer  la  vie  et 
les  travaux  de  ce  confrère,  dont  la  mort  a  laissé  de  si 
profonds  regrets  tant  au  point  de  vue  de  la  haute  aménité 
de  son  caractère  que  de  sa  profonde  érudition. 

Alexandre  Pinchart  naquit  à  Wavre  (Brabant),  le 
23  juillet  1823. 

Doué  d'un  goût  prononcé  pour  l'étude,  dès  ses  pre- 
mières années  d'école  terminées  au  collège  communal, 
ses  parents,  qui  étaient  venus  habiter  Bruxelles,  l'en- 
voyèrent faire  ses  classes  latines  à  l'Athénée  de  la  ville. 

Au  moment  où  il  achevait  ses  humanités,  Pinchart 
s'occupait  déjà  de  recherches  historiques  dans  le  dépôt 
des  archives  de  l'État  autant  pour  le  bibliothécaire  de  la 
ville,  Félix-Victor  Goethals,  qu'en  vue  de  publier  un  jour, 
pour  son  compte  personnel,  l'histoire  de  la  ville  de 
Wavre,  sur  laquelle  il  a  recueilli  de  nombreux  docu- 
ments non  encore  utilisés. 
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En  Pinchart  se  révélait  déjà  l'archiviste  et  l'historien, 
et  nous  allons  d'abord  nous  occuper  de  ses  travaux  en 
ce  genre. 

Feu  Lacroix,  conservateur  des  archives  de  l'État  à 
Mons,  appréciant  l'activité  et  l'intelligence  du  jeune  cher- 
cheur, lui  proposa  de  l'attacher  à  son  dépôt  pour  la  mise 
en  ordre  et  le  classement  des  archives  de  l'ancien  Conseil 
de  Hainaut.  Pinchart  accepta  cet  emploi,  que  le  Gouver- 
nement lui  conféra  par  arrêté  royal  du  lpr  mars  1846. 

Des  son  installation  à  Mons,  il  se  mita  l'œuvre  et  bientôt 
il  adressa  à  la  Commission  royale  d'histoire  une  notice 
intitulée  :  Souvenirs  historiques  sur  les  archives  des 
anciennes  institutions  judiciaires  du  Hainaut,  dans 
laquelle  il  fait  connaître  les  origines  des  archives  de 
cette  province,  notamment  celles  de  l'ancien  Conseil 
souverain,  et  leur  sort  depuis  le  XIVe  siècle,  époque  où 
elles  remontent  assez  généralement. 

Il  soumettait,  en  même  temps,  à  l'Académie,  deux 
communications  :  Sur  des  antiquités  gallo-romaines 
trouvées  dans  le  Hainaut.  Ces  notices  renferment  doii 
renseignements  intéressants  sur  les  fouilles  de  plus  «le 
trente  communes  de  cette  province,  exécutées  en  vue 
de  la  Carte  archéologique  que  l'Académie  projetait  alors 
de  publier. 

La  Commission  royale  d'histoire  et  la  Classe  des  lettres 
de  l'Académie  tirent  bon  accueil  à  ces  travaux  et  en  déci- 
dèrent l'impression,  la  première  dans  le  compte  rendu  de 
ses  séances  (1847  et  1848) ,  la  seconde  dans  la  collection 
des  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étran- 
gers (1848  et  1850). 
L'Académie   fit  aussi  bon  accueil  à  une  notice  que 
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Pinchart  lui  présenta  en  1849,  pour  ses  Bulletins,  sur  «  la 
Chambre  légale  de  Flandre  »,  laquelle  était,  comme  on  le 
sait,  une  des  anciennes  institutions  politiques  de  ce  comté  ; 
elle  formait  une  espèce  de  Cour  suprême  qui  décidait  en 
dernier  ressort  de  tous  les  conflits  en  matière  de  fief. 

Pinchart  utilisait  alors  ses  loisirs  à  rédiger  un  travail 
Sur  l'inféodation  du  comté  de  Namur  au  comté  de  Hainaut, 
en  vue  de  le  soumettre  au  concours  ouvert  par  la  Société 
des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  de  Mons  pour  1847- 
1848.  La  question  était  ainsi  conçue  :  «  Narrer  les  événe- 
ments qui,  depuis  Henri  l'Aveugle  jusqu'à  Philippele  Bon, 
ont  préparé  la  fusion  des  comtés  de  Namur  et  de  Hainaut, 
en  discutant  leur  importance  et  l'influence  qu'ils  ont  pu 
exercer  sur  la  civilisation.  » 

Pinchart  remporta  le  prix. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  l'éloge  de  son  travail  qu'en 
donnant  ici  les  paroles  émises  à  son  sujet,  par  l'hono- 
rable secrétaire  perpétuel  de  la  Société  montoise,  notre 
regretté  confrère  Adolphe  Matthieu  :  «  Des  trois  qualités 
qui  assurent  le  succès  d'un  livre,  les  idées,  le  savoir  et  le 
style,  l'auteur  en  possède  deux  à  un  degré  éminent.  Il 
fait  preuve,  dans  l'exécution  de  son  travail,  de  toute 
l'instruction  qui  était  nécessaire,  en  puisant  aux  meil- 
leures sources,  en  disposant  des  matériaux  avec  ordre, 
méthode  et  critique;  il  montre  qu'il  sait  apprécier  les 
faits.  Quant  au  style,  il  a  le  grand  avantage  de  ne  jamais 
pécher  par  la  recherche  et  l'affectation,  et  d'offrir  cette 
simplicité,  ce  naturel  dont  on  peut,  à  la  rigueur,  se  con- 
tenter dans  l'histoire  qui  ne  peint  pas,  mais  qui  discute.  » 

Ce  travail  a  paru  dans  le  tome  VIII  des  «  Mémoires  et 
Publications  de  la  Société  précitée,  »  année  1847-1848 
$0  pages). 
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Si  nous  avons  tenu  à  reproduire  textuellement  ces 
paroles,  c'est  qu'elles  caractérisent  la  manière  de  pro- 
céder et  le  style  de  Pinchart  dans  tous  ses  écrits. 

Ce  succès  appela  l'attention  sur  le  jeune  archiviste  et 
lui  valut,  par  arrêté  royal  du  26  novembre  1847,  le  titre 
d'employé  de  deuxième  classe  aux  Archives  générales  du 
royaume  à  Bruxelles,  fonctions  qu'il  échangea  le  2  mars 
1859,  par  un  second  arrêté,  contre  celles  de  chef  de  la 
deuxième  section,  qu'il  a  occupées  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Dès  son  arrivée  à  Bruxelles,  un  champ  plus  vaste  s'of- 
frait à  son  infatigable  activité. 

La  direction  des  Archives  générales  du  royaume  avais 
déjà  publié  à  cette  époque  deux  volumes  du  classement 
des  archives  de  la  Chambre  des  comptes.  On  confia  la 
continuation  de  ce  classement  à  Pinchart  qui,  dès  1851, 
livrait  déjà  le  tome  III  à  l'impression. 

Comme  l'a  fait  valoir  M.  Gachard  dans  son  rapport  au 
.Ministre  daté  du  10  février  1885  :  «  Lorsqu'en  1859  le 
dépôt  national,  énormément  accru  par  la  réunion  qu'y 
avait  été  successivement  faite  de  collections  considéra- 
bles de  titres,  notamment  de  celles  du  grand  Conseil  de 
Malines,  du  Conseil  souverain  et  de  l'Office  fiscal  de  Bra- 
bant,  de  la  Cour  féodale  du  duché,  du  Notariat  général 
de  la  même  province,  fut  divisé  en  trois  sections,  l'acti- 
vité, l'aptitude  dont  Pinchart  avait  donné  des  preuves,  le 
désignèrent  au  choix  du  Gouvernement  pour  la  direction 
de  l'une  d'elles.  Il  justifia  entièrement,  dans  ce  poste,  la 
confiance  qu'on  avait  placée  en  lui.  La  deuxième  section, 
à  la  tète  de  laquelle  il  venait  d'être  placé,  comprend  des 
fonds  d'une  importance  majeure  :  celui  de  la  Chambre 
des  comptes,   celui  de  l'Audience,  les   trésoreries   des 
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chartes  de  Brabant,  de  Flandre,  de  Namur,  la  collection 
des  cartulaires  et  manuscrits,  etc.;  ces  différents  fonds 
furent  l'objet  de  ses  soins  assidus.  En  1865,  il  fit  paraître 
le  tome  II  de  l'Inventaire  des  registres  de  la  Chambre 
des  comptes;  il  en  donna  le  tome  V,  qui  le  complétait, 
en  1879.  Il  avait  commencé  l'Inventaire  des  cartulaires 
et  manuscrits  quand  il  fut  atteint  du  mal  qui  a  mis  un 
terme  à  son  existence...  » 

La  Classe  des  lettres  de  l'Académie  avait  demandé  dans 
son  programme  de  concours  pour  1852  de  faire  l'histoire 
du  Conseil  souverain  du  Hainaut.  Ce  sujet  rentrait  direc- 
tement dans  le  cadre  des  travaux  dont  s'était  occupé  l'an- 
cien employé  des  archives  de  Mons;  aussi  celui-ci  tenta 
de  résoudre  cette  importante  question.  Les  commissaires, 
tout  en  reconnaissant  que  son  œuvre  était  le  fruit  de  beau- 
coup de  recherches,  ne  la  jugèrent  cependant  pas  encore 
digne  de  la  récompense  promise;  ils  demandèrent  la 
remise  de  la  question  au  concours  en  vue  d'encourager 
l'auteur  à  représenter  son  mémoire  pour  lequel  ils  don- 
naient d'utiles  conseils.  Pinchart,  en  effet,  mit  largement  à 
profit  leurs  observations,  car,  ayant  représenté  son  œuvre 
au  concours  de  1857  où  figurait  de  nouveau  ce  sujet,  il 
obtint  le  prix;  l'Académie  publia  ce  travail  l'année  sui- 
vante dans  le  tome  VII  de  ses  Mémoires  couronnés  in-8°. 

La  tâche  avait  été  laborieuse.  En  effet,  pour  écrire 
l'histoire  des  Conseils  de  Brabant  ou  de  Flandre,  on 
possédait  nombre  de  livres  utiles  à  consulter,  mais  rien 
de  pareil  n'existait  pour  le  Conseil  du  Hainaut  :  indépen- 
damment de  quelques  notes  éparses  dans  divers  ouvrages 
d'auteurs  belges  ou  des  manuscrits,  seuls,  Gachard  et 
N.  J.  G.  Delattre,  l'un  des  derniers  membres  de  ce 
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Conseil,  avaient  publié  des  documents  sur  cette  insti- 
tution. Le  mémoire  de  Pinchart  est  donc  presque  entiè- 
rement écrit  sur  des  pièces  inédites  tirées  tant  des 
archives  des  divers  dépôts  de  Mons  que  de  celui  des 
Archives  du  royaume  à  Bruxelles. 

Collaborateur  actif  du  Messager  des  sciences  histori- 
ques qui  se  publie  à  Gand,  il  lui  communiqua,  en  1847, 
la  biographie  de  deux  Belges  peu  connus  :  Jean  Zual- 
laert,  chevalier  du  S'-Sépulcre,  maïeur  d'Ath,  qui  publia, 
en  1604,  une  des  premières  relations  de  voyage  à  Jéru- 
salem, et  Gilles  Zuallaert,  écrivain  ecclésiastique;  en 
1848,  une  notice  sur  une  colonie  de  protestants  à  Dour 
en  Hainaut  en  1565,  et  une  notice  historique  sur  le  col- 
lège S'-Michel  de  Bruxelles  ;  en  1849,  une  note  sur  les 
annales  de  l'abbaye  de  Saint-Ghislain,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Mons;  en  1850,  une  note  sur  un  docu- 
ment contemporain  de  la  guerre  de  Grimberghe,  qui 
éclata  en  1141  et  qui  a  servi  de  thème  à  la  verve  poé- 
tique de  Jan  de  Klerk  et  d'A  Thymo;  en  1851,  un  Essai 
sur  les  relations  commerciales  des  Belges  avec  le  nord  de 
l'Italie,  et  particulièrement  avec  les  Vénitiens,  depuis 
le  XIIe  jusqu'au  XVIe  siècle;  et  le  récit  de  la  guerre 
de  1542,  par  Gérard  le  Prince,  contemporain;  enfin,  en 
1852,  la  biographie  du  Montois  Désiré  Nicolas  Toilliez. 

Clôturons  la  série  des  travaux  historiques  de  Pinchart 
par  les  deux  volumes  qu'il  publia  en  1859  et  en  1866  dans 
la  collection  des  publications  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Belgique,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Pasquier  de  le 
Barre  et  de  Nicolas  Soldoyer.  pour  servir  à  l'histoire  de 
Tournai  pendant  les  années  1565  à  1570. 

Le  Journal  de  Pasquier  de  le  Barre,  procureur  général 
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de  Tournai,  décapité  comme  partisan  de  la  Réforme,  rend 
compte  des  événements  dont  cette  ville  fut  alors  le  théâtre  : 
il  est  surtout  curieux  à  partir  de  l'époque  où  les  prêches 
commencèrent,  et  l'on  peut  s'y  faire  une  idée  du  mouve- 
ment qu'éprouvèrent  la  bourgeoisie  et  le  peuple  lorsque' 
ces  prêches  se  produisirent  en  public. 

Quant  aux  mémoires  de  Soldoyer,  fervent  catholique, 
ils  donnent  aussi  des  détails  curieux  sur  ces  temps  de 
troubles,  et  complètent  le  Journal  de  de  le  Barre  comme 
contre-partie. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  arts 
aux  Pays-Bas  que  les  découvertes  et  les  travaux  de  Pin- 
chart  acquièrent  une  grande  importance. 

Par  un  heureux  concours  de  circonstances,  peu  de  pays 
ont  produit,  autant  que  nos  contrées,  depuis  le  XVIe siècle, 
un  ensemble  d'écrits  renfermant  des  renseignements  sur 
les  anciens  artistes  belges. 

Guichardin  en  ouvre  la  série  avec  nombre  de  chroni- 
queurs ou  d'historiens  de  son  époque  ou  quasi  contem- 
porains de  celle-ci  :  Van  Meteren,  Butkens,  Van  Loon, 
Gérard  Van  Loon,  Sanderus,  Sweertius,  Marc  Van  Vaer- 
newyck,  etc.  ;  mais  tous  ces  auteurs  ne  donnent  que  peu 
d'indications  sur  les  œuvres  ou  les  maîtres  de  leur  temps 
et,  encore,  ces  renseignements  sont-ils  des  plus  vagues  et 
des  plus  erronés. 

Au  commencement  du  XVIIe  siècle  apparaît  Karel  Van 
Mander,  avec  son  Schilderboek,  publié  pour  la  première 
fois  à  Harlem  en  1604,  source  des  plus  précieuses  pour  les 
premiers  siècles  de  notre  histoire  artistique,  et  dont 
M.  II.  Hymans  a  publié  il  y  a  deux  ans  une  superbe 
traduction  en  langue  française,  qu'il  a  enrichie  de  note? 
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et  de  commentaires  rendant  ce  livre  inappréciable.  Tou- 
tefois Van  Mander  et  le  Gantois  Marc  Van  Vaerwewyck, 
son  contemporain,  avaient  pris  Vasari  pour  guide  et  n'ont 
guère  fait  que  répéter  ce  que  celui-ci  avait  écrit  sur  les 
peintres,  sculpteurs  et  architectes  flamands.  D'un  autre 
côté,  c'est  Lampsonius  qui  puisa  dans  Guichardin  les 
notes  sur  les  artistes  belges  dont  s'est  servi  Vasari. 

Depuis  Van  Mander  jusqu'au  commencement  du  siècle 
actuel,  où  l'esprit  littéraire  s'éteignit  aux  Pays-Bas  pour 
ne  se  rallumer  que  de  nos  jours,  parurent  les  ouvrages 
de  Corneille  de  Bie,  de  Sandrart,  du  Père  Félibien,  d'Ar- 
nold Houbraeken,  de  Paquot,  et  de  Descamps.  A  cette 
énumération,  ajoutons  le  mémoire  écrit  par  Baert  à  la 
fin  du  XVIIIe  siècle  sur  les  sculpteurs  et  les  architectes 
des  Pays-Bas,  que  de  Beiffenberg  a  publié  en  1848  et  en 
•1849  dans  les  comptes  rendus  de  la  Commission  royale 
d'histoire.  (Ire  série,  XIV  et  XV.) 

Le  Messager  des  sciences  historiques,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  ouvre  la  série  des  écrits  de  Pinchart  se  rap- 
portant aux  arts,  par  une  notice  parue  en  1848  et  inti- 
tulée :  Coup  (l'œil  sur  l'état  de  la  peinture  historique  en 
Belgique  depuis  André  Lens  jusqu'à  Wappers.  Comme  on 
le  sait,  Lens,  Herreyns,  Van  Brée  et  Odevaere  forment  les 
derniers  jalons  de  l'histoire  de  la  peinture  classique  de 
la  fin  du  XVIIIe  siècle  jusqu'en  1830.  Cette  période  com- 
prend les  derniers  émules  de  Bubens,  les  classiques  et  le 
commencement  du  romantisme. 

Dans  le  premier  volume,  paru  en  1850,  de  son  Ouvrage 
sur  les  arts  à  l'époque  des  ducs  de  Bourgogne,  le  comte  de 
Laborde  s'étonnait  de  ce  que,  en  Belgique,  personne  ne 
s'occupait  de  l'histoire  des  médailles,  des  sceaux  et  des 
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monnaies  du  pays.  Ce  reproche  n'était  guère  mérité,  car, 
indépendamment  des  Lelewel,  des  Piot,  Chalon,  C.-P.  Ser- 
rure, Verachter,  Henaux,  Perreaux,  qui  cherchaient  alors 
à  faire  sortir  cette  histoire  du  chaos,  Vredius,  Van  Mieris, 
Van  Heurck  et  le  comte  de  Renesse,  avaient  déjà  produit 
de  bons  ouvrages  sur  ce  sujet. 

Comme  membre  de  la  Société  royale  belge  de  numis- 
matique, Pinchart  avait  déjà  publié  en  1848,  dans  la  Revue 
de  cette  Société,  ses  Recherches  sur  l'histoire  et  les  mé- 
dailles des  Académies  et  des  écoles  de  dessin,  de  peinture, 
de  sculpture,  d'architecture  et  de  gravure  de  Belgique,  les- 
quelles renferment  d'utiles  renseignements  sur  la  créa- 
tion de  ces  institutions. 

Le  dépouillement  des  acquits  de  l'ancienne  Chambre 
des  comptes  de  Lille  lui  inspira,  en  1850,  l'idée  d'écrire 
une  série  de  biographies  qu'il  commença  dans  le  même 
recueil  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  graveurs  de  médailles,  de  sceaux  et  de  monnaies  des 
Pays-Bas.  Il  en  forma  un  premier  volume  en  1858  (in-8° 
de  486  p.)  lequel  fut  suivi,  dix  années  après,  par  la  publi- 
caton  dans  le  tome  XXXV  des  Mémoires  couronnés,  de 
son  travail  couronné  par  la  Classe  des  beaux-arts  et  inti- 
tulé :  Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique 
depuis  le  XVIe  siècle  jusqu'en  4794,  mémoire  écrit  d'après 
les  médailles  mêmes  et  pour  lequel  il  ne  fit  usage  que 
des  livres  de  Van  Mieris  et  de  Van  Loon. 

Les  Varin,  les  Watreloos,  les  Roettiers,  les  Duvivier, 
les  Harrewyn,  et  enfin  Théodore-Victor  Van  Berckel, 
avaient  trouvé  en  Pinchart  un  historiographe  digne  de 
rappeler  leurs  travaux  à  la  postérité. 

Trois  artistes  :  Pierre  De  Beckere,  sculpteur  bruxellois, 


(214  ) 

le  peintre  gantois  peu  connu  du  XVe  siècle,  Liévin  Van  den 
dite  et  Thomas  Vincidor,  de  Bologne,  furent  l'objet  de 
notices  qui  parurent  en  1851  et  en  1854  dans  les  Bulletins 
de  l'Académie  C'est  à  Pierre  De  Beckere  que  Philippe  le 
Beau  confia  l'exécution  du  superbe  tombeau  de  Marie  de 
Bourgogne,  qui  forme  pendant  à  celui  de  Charles  le  Témé- 
raire dans  la  chapelle  Lanchals  de  l'église  Notre-Dame 
de  Bruges;  l'orfèvre -sculpteur  bruxellois  exécuta  son 
œuvre  sur  les  dessins  de  Jean  Hervy,  peintre  brugeois. 
Quant  à  la  note  sur  Thomas  Vincidor  elle  offre  des  détails 
peu  connus,  d'un  véritable  intérêt  pour  l'histoire  des 
mœurs  et  des  arts  au  XVe  siècle. 

La  tapisserie  de  haute  lisse  a  joui  à  bon  droit  d'une 
haute  renommée  dans  les  anciens  Pays-Bas,  où  elle  a  pris 
naissance  :  les  peintres  les  plus  illustres  apportaient  leur 
concours  à  cette  industrie. 

t  Li,  l'aiguille  savante  égale  les  pinceaux  », 

comme  le  disait  Saint-Lambert  dans  son  poème  :  Les 
Saisons. 

Ce  sujet  offrait  matière  à  une  question  nationale  de 
concours  que  la  Classe  des  beaux  -  arts  posa  dans  son 
programme  de  l'année  1859. 

Pinchart  soumit  ses  recherches  sous  forme  de  mé- 
moire et  remporta  le  prix. 

Étant  donnée  l'autorité  de  l'auteur  dans  la  matière, 
autorité  qu'il  a  partagée  avec  notre  éminent  confrère  de 
la  Classe  des  lettres  M.  Alphonse  Wauters  pour  l'histoire 
de  cette  branche  si  importante  de  l'ancienne  industrie 
artistique  de  notre  pays,  l'Académie  était  en  droit  de  se 
féliciter  de  voir  figurer  bientôt  dans  ses  recueils  l'histoire 
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de  la  tapisserie  de  haute  lisse.  Pinchart  ne  se  prêta  pas 
à  l'impression  de  son  mémoire;  quelques  années  plus 
tard,  il  fondit  ses  Recherches  dans  l'Histoire  générale  de 
la  tapisserie,  qu'il  a  publiée  à  Paris  avec  MM.  E.  Mûntz 
et  Guiffrey. 

Par  contre,  il  publia  dans  les  Bulletins  de  1864  une 
intéressante  note  sur  les  tapisseries  de  la  cathédrale  de 
Berne,  exécutées  sur  des  dessins  de  Roger  Van  derWey- 
den,  et  qui,  après  avoir  appartenu  à  Charles  le  Téméraire, 
étaient  tombées  entre  les  mains  des  soldats  suisses  après 
la  bataille  de  Morat  en  1476.  L'année  suivante,  parut, 
dans  le  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéo- 
logie, sa  note  sur  deux  tapisseries  de  haute  lisse  du 
XVIe  siècle  :  La  descente  de  croix  et  l'Histoire  de 
Herckenblad,  conservées  au  Musée  royal  d'antiquités  de 
Bruxelles  et  dont  il  attribue  les  dessins  à  Bernard  Van 
Orley  et  à  Jean  Van  Roome  de  Bruxelles. 

Pinchart  s'occupa  encore  de  cette  branche  artistique 
dans  deux  autres  communications  :  la  première,  parue 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  1877,  est  consacrée 
à  l'histoire  de  la  tapisserie  de  haute  lisse  à  Arras,  ville 
qui  est  considérée  comme  le  berceau  de  cette  industrie, 
et  la  seconde,  que  renferment  les  Annales  de  la  Société 
d'émulation  de  Bruges  de  1883,  concerne  la  fabrication 
de  la  tapisserie  de  haute  lisse  à  Middelbourg. 

S'il  est  une  figure  dont  l'existence  est  en  droit  d'inté- 
resser l'art,  c'est  bien  celle  du  peintre  Jean  Van  Eyck, 
sur  la  vie  duquel  nous  possédons  si  peu  de  renseigne- 
ments Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Éd.  Fétis  et  publiée 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  1864,  Pinchart  annon 
cait  la  découverte  des  comptes  du  trésorier  de  Hollande 
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où  sont  inscrits  les  gages  de  Jean  Van  Eyck,  d'octobre  1422 
à  septembre  1424,  comme  attaché  à  la  personne  de  Jean 
de  Bavière,  à  la  Haye. 

Charles  de  Lorraine,  qui  allait  charronner  dans  les  ate- 
liers de  carrosserie  de  son  ami  Simon,  rue  de  Laeken,  à 
Bruxelles,  qui  avait  établi  dans  son  château  de  Tervueren 
une  fabrique  de  papiers  à  tapisser,  y  avait  établi  aussi 
une  fabrique  de  porcelaine,  dont  les  productions  sont  fort 
recherchées  par  les  amateurs.  Pinchart  établit  les  preuves 
authentiques  de  l'existence  de  la  dernière  dans  une  note 
parue,  également  en  1864,  dans  le  Bulletin  des  Commis- 
sions royales  d'art  et  d'archéologie,  lequel  renferme  son 
travail,  paru  en  1882,  sur  les  fabriques  de  verre  de  Venise, 
établies  à  Anvers  et  à  Bruxelles  au  XVIe  et  au  XVIIe  siècle. 

Notre  confrère  avait  recueilli  de  nombreux  documents 
en  vue  d'écrire  un  jour  l'histoire  de  l'art  céramique  en 
Belgique.  Il  avait  projeté  de  publier  ce  travail  avec  le 
conseiller  Fétis,  lequel,  comme  on  le  sait,  possédait  une 
des  plus  belles  collections,  provenant  notamment  des 
fabriques  des  Pays-Bas. 

A  cette  époque  de  la  vie  de  notre  confrère,  J.-A.  Crowe 
et  G.-B  Cavalcaselle  venaient  de  publier  en  anglais  leur 
remarquable  livre  sur  les  anciens  peintres  flamands,  leur 
vie  et  leurs  œuvres. 

Pinchart  et  Ch.  Ruelens  annotèrent  et  augmentèrent 
de  documents  inédits  en  1885  la  traduction  en  langue 
française  qu'Octave  Delepierre  venait  de  faire  de  cet 
ouvrage,  qui  avait  produit  une  certaine  sensation  dans 
le  monde  artistique. 

L'active  collaboration  de  Pinchart  au  Messager  des 
sciences  historiques  et  à  la  Revue  belge  de  numismatique 
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se  reporta  vers  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art 
et  d'archéologie,  dans  lequel  figurent  :  en  1865,  une  Note 
sur  les  miniaturistes,  enlumineurs  et  calligraphes  em- 
ployés par  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  et  dont 
les  productions  contribuèrent,  sous  la  direction  de  David 
Aubert,  à  la  formation  de  la  célèbre  bibliothèque  de 
Bourgogne;  en  1866,  une  Note  sur  le  célèbre  batteur  de 
cuivre  bruxellois  Jacques  de  Gerines,  à  qui  Philippe  le 
Bon  confia  l'exécution  du  tombeau  de  son  aïeul  Louis  de 
Maie,  comte  de  Flandre,  et  de  sa  grand'tante  Jeanne, 
duchesse  de  Brabant;  en  1867,  une  Dissertation  sur  le 
peintre  Boger  de  la  Pasture,  dit  Van  der  Weyden,  dans 
laquelle  Pinchart  a  établi,  d'après  ses  recherches  dans 
les  archives  de  Tournai,  que  Boger  Van  der  Weyden, 
pour  traiteur  de  la  ville  de  Bruxelles,  titre  qu'octroya  a 
celui-ci  le  magistrat  de  cette  ville,  où  il  était  venu  s'éta- 
blir et  où  il  s'illustra,  selon  le  savant  travail  que  l'archi- 
viste Wauters  lui  a  consacré,  se  confond  avec  le  Tournai- 
sien  Boger  de  la  Pasture;  en  1868,  la  relation  de  son 
voyage  artistique  dans  le  nord-est  de  la  France  et  en 
Suisse,  entrepris,  trois  années  auparavant,  en  vue  de 
rechercher,  tant  dans  les  archives  que  dans  les  Musées 
de  Metz,  de  Nancy,  de  Strasbourg,  de  Colmar,  de  Bâle,  et 
les  principales  églises  de  ces  villes,  les  données  exactes 
sur  les  tableaux,  tapisseries  de  haute  lisse,  etc.,  de  nos 
anciens  artistes,  que  ces  édifices  renferment;  en  1874, 
une  histoire  complète  de  la  dinanderie  et  dé  la  sculpture 
en  métal  en  Belgique;  et  en  1876,  une  note  cherchant 
à  établir  que  l'une  des  planches  des  grandes  armoiries 
de  Charles  le  Téméraire,  qui  a  fait  l'objet  d'une  notice 
de  M.  Alvin  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  1859, 


(  218  ) 

ne  serait  que  la  copie  d'un  original  dont  il  était  pos- 
sesseur. A  la  suite  de  deux  réponses  de  M.  Alvin, 
parues  dans  le  Bulletin  précité  des  années  1876  et  1877, 
démontrant  tous  les  caractères  d'antériorité  du  spécimen 
appartenant  à  son  dépôt  littéraire,  Pinchart,  dans  une 
note  insérée  dans  le  même  recueil  (1878),  en  vue  de  clô- 
turer ce  débat,  donnait  l'avis  de  MM.  le  vicomte  Henri 
Delaborde  et  George  Duplessis,  conservateurs  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  d'après 
lesquels  l'épreuve  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles 
et  la  sienne  sont  toutes  deux  anciennes,  contemporaines; 
que  l'une  n'est  pas  la  copie  de  l'autre  ;  que  toutes  deux 
ont  été  faites  d'après  un  même  modèle;  enfin,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  déterminer  laquelle,  dans  la  question 
de  temps,  doit  avoir  la  priorité. 

Ses  dernières  notes  artistiques  ont  eu  pour  objet  :  La 
corporation  des  peintres  de  Bruxelles,  parue  en  articles 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  1877. 1878 
et  1879;  la  correspondance  artistique  du  comte  de 
Cobenzl,  publiée  dans  les  volumes  XI  et  XII,  3e  série 
(1869  et  1879i  des  comptes  rendus  des  séances  de  la  Com- 
mission royale  d'histoire;  enfin,  une  lecture  faite  à  la 
Classe  des  beaux-arts,  dans  la  séance  du  7  décembre  1882, 
sur  quelques  artistes  et  quelques  artisans  de  Tournai  des 
XIVe,  XVe  et  XVIe  siècles,  d'après  ses  notes  puisées  dans 
les  archives  de  la  même  ville. 

Mais  ce  sont  surtout  ses  cent  et  deux  articles,  dont  les 
cent  premiers  ont  été  réunis  en  trois  volumes  in-8°  (1860, 
1863  et  1881)  et  dont  il  commença  la  publication  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques,  depuis  1854,  sous 
le  titre  d'Archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres, 
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qui  constituent  une  source  des  plus  précieuses  pour 
l'histoire  des  arts  aux-  Pays-Bas.  Ils  renferment  des 
documents  inédits  sur  les  peintres,  verriers,  architectes, 
sculpteurs,  graveurs,  médailleurs,  musiciens,  et,  en 
général,  sur  tous  les  artistes  des  Pays-Bas  des  XVe, 
XVIe,  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  sur  lesquels  Pinchart  a 
recueilli  des  renseignements  dans  les  archives,  tant 
publiques  que  privées. 

Ce  n'est  qu'en  1876  seulement  que  la  Classe  des  beaux- 
arts,  qui,  depuis  longtemps,  avait  su  apprécier  les 
mérites  littéraires  de  notre  regretté  confrère,  put  récom- 
penser celui-ci  en  le  nommant  correspondant  en  rem- 
placement de  Félix  Stappaerts,  qui  venait  d'être  élu 
membre  titulaire. 

Certes  l'entrée  de  Pinchart  à  l'Académie  ne  pouvait  que 
faire  espérer  de  voir  les  recueils  dotés  de  nouvelles 
communications  intéressant  l'histoire  des  arts;  malheu- 
reusement, dès  cette  époque,  notre  confrère  commença 
à  se  ressentir  des  atteintes  du  mal  qui  devait  bientôt 
l'emporter. 

Élu  membre  titulaire  en  janvier  1884  en  remplacement 
d'Edmond  De  Busscher,  il  mourut  peu  de  mois  après,  à 
l'ûge  de  61  ans,  des  suites  d'une  phtisie  du  larynx  dont 
il  avait  pris  le  germe  en  dépouillant  et  en  classant  les 
vieux  parchemins  poussiéreux  des  temps  passés. 

Collectionneur  autant  par  tempérament  que  par  goût, 
Pinchart  s'était  formé  une  bibliothèque  unique  en  son 
genre  et  qui  formait  une  véritable  encyclopédie  artis- 
tique, comme  le  disait  M.  H.  Hymans  dans  la  notice  qu'il 
a  consacrée  à  notre  confrère  en  tête  du  catalogue  de  sa 
bibliothèque. 
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«  L'ambition  suprême  du  savant  archiviste,  ajoute 
M.  Hymans,  sa  constante  préoccupation  était  de  consti- 
tuer, aussi  complète  que  possible,  la  bibliographie  de 
ses  branches  préférées,  et  ce  but  il  eut  la  satisfaction  de 
le  réaliser  prodigieusement.  Quiconque  a  jeté  quelque 
lumière  sur  une  question  d'art  ou  d'archéologie  offrant 
de  l'intérêt  pour  nos  anciennes  provinces,  quiconque 
a  mis  en  relief  une  personnalité  peu  connue  ou  impar- 
faitement connue  de  l'histoire  nationale,  avait  sa  place 
marquée  dans  l'ensemble  méthodiquement  réparti  des 
documents  que  ses  patients  efforts  étaient  parvenus  à 
former.  Il  en  était  lui-même  le  répertoire  infaillible. 

»  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pinchart  devait  avoir  un 
douloureux  écho  dans  les  milieux  où  l'on  avait  appris 
dès  longtemps  à  rendre  hommage  à  la  conscience  de  ses 
recherches,  à  la  bonne  foi  et  à  l'inépuisable  complaisance 
qu'il  apportait  à  en  communiquer  les  résultats.  Nul  ne 
faisait  vainement  appel  à  son  concours  et,  s'il  a  publié 
lui-même  d'une  manière  presque  incessante,  une  part 
considérable  lui  revient  aussi  dans  l'élucidation  de  nom- 
breux problèmes  que  d'autres  n'ont  pu  résoudre  que 
grâce  au  concours  des  documents  qu'ils  tenaient  de  lui. 

»  On  ne  mit  pas  toujours  un  scrupule  extrême  à  le 
reconnaître,  mais  Pinchart  se  savait  assez  riche  de  son 
fonds  pour  en  user  libéralement,  et  ne  voir  dans  l'em- 
pressement des  autres  à  tirer  parti  de  ses  matériaux  que 
l'avantage  du  public  et  des  chercheurs.  » 

Dénué  de  toute  ambition,  Pinchart  n'avait  pour  objectif 
de  la  vie  que  le  sentiment  du  devoir  à  remplir  et  le  goût 
du  travail.  Son  immense  érudition  rendait  ses  conseils 
précieux;  aussi  nous  le  voyons,  tout  à  la  fois,  faire  partie 
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de  la  Commission  provinciale  de  statistique  du  Brabant 
et,  à  titre  de  membre  correspondant,  de  la  Commission 
royale  des  monuments. 

C'est  à  Pinchart  que  le  Gouvernement  confia  l'organi- 
sation du  Musée  sigillographique,  qui  forme  une  des 
annexes  du  Musée  royal  d'antiquités. 

Membre  honoraire  du  corps  académique  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  l'Académie  d'archéologie 
de  la  même  ville  l'avait  aussi  compris  au  nombre  des 
participants  à  ses  travaux. 

Notre  confrère,  au  surplus,  appartenait  à  presque 
toutes  les  institutions  du  pays  et  de  l'étranger  où  l'on 
s'occupe  d'archéologie  ou  de  l'histoire  des  arts. 

Il  avait  été  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold 
en  1871.  A  cette  distinction  honorifique  nationale  s'ajou- 
taient celles  de  chevalier  des  ordres  de  François-Joseph 
d'Autriche,  de  la  Couronne  de  chêne  du  Luxembourg  et 
de  l'Étoile  polaire  de  Suède. 

Pinchart  n'a  pas  laissé  d'enfants  de  son  mariage  avec 
.Elisabeth  Côllen.  Nos  regrets  s'unissent  à  ceux  de  sa 
sympathique  jeune  femme  pour  pleurer,  de  notre  côté,  la 
perte  d'un  ami  bon,  sincère  et  dévoué. 

Edm.  Marchai.. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  ALEX.  P1KCHART. 

Publications  académiques. 

Sur  les  antiquités  gallo-romaines  trouvées  dans  le  Hainaut.  {Mèm. 

cour,  et  mèm.  des  sa»,  tir.,  in-4°,  t.  XXII  et  XXIII.) 
Histoire  du  Conseil  souverain  du  Hainaut.  [Mèm.  cour,  et  autres, 

collection  in  8°,  t.  VU.) 
Histoire  delà  grav  urc  des  médailles  en  Belgique  depuis  le  XVI'  siècle 

jusqu'à  1794  [Mèm.  cour,  et  mèm.  des  sav.  ètr.,  in-4°,  t.  XXXV.) 

Bulletins  (ire  série). 

Notice  historique  sur  la  Chambre  légale  de  Flandre.  (T.  XVI, 

2e  part.,  p.  482.) 
Notice  historique  sur  Pierre  De  Beckere,  auteur  du  imusolée  de 

Marie  de  Bourgogne,  à  Bruges.  (T.  XVIII,  2e  part  ,p.  227.) 
Notice  sur  Liévin  Van  den  Clite,  peintre  gantois  du  XV*  siècle. 

(T.  XXI,  Impart.,  p.  186) 
Notice  sur  Thomas  Vincidorde  Bologne.  (T.  XXI,  1"  part.,  p.  538.) 

[2e  série.) 

BogerVander  Wevden  et  les  tapisseries  de  Berne.  (T.  XVII,  p  34.) 
Lettre  à  M.  Éd.  Fétis  sur  le  séjour  de  Jean  Van  Eyck  à  la  Haye. 

(T.  XVIII,  p  297.) 
Sur  l'histoire  de  la  tapisserie  de  haute  lisse,  à  Arras.  (T.  XLIV, 

p.  280.) 
Un  dernier  mot  sur  les  deux  planches  représentant  les  grandes 

armoiries  de  Bourgogne.  (T.  XLVI,  p.  230.) 
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(3*  série.) 

Un  congrès  de  peintres  en  1468.  (T.  I,  p.  360.) 

Rapport  sur  le  mémoire  de  concours  de  4  S8 1 ,  relatif  à  la  profession 

de  peintre  au  moyen  âge.  (T.  II,  p.  333) 
Note  sur  le  livre  de  M.  Guiftïey  consacré  à  Antoine  Van  Dyck  (T.  Il, 

p.  603) 
Quelques  artistes  et  quelques  artisans  de  Tournai,  de»  XIV,  XVe 

et  XVI*  siècles.  (T.  IV,  p.  559.) 

Publications  de  la  Commission  royale  d'histoire. 
Comptes  rendus  des  séances. 

Notice  sur  les  archives  judiciaires  du  Hainaut.  (1"  série,  t-  XIV 

p.  16  ;  t.  XV,  p.  96.) 
Analyses  et  extraits  de  documents  (2e  série,  t.  III,  pp  39,97  et  101. 
Correspondance  artistique  du  comte  de  Cobenzl.  (3e  série,  t.  XI, 

pp.  193, 269, 353;  t.  XII,  p.  18.) 

Ouvrages  non  publiés  par  l'Académie. 

Recherches  sur  l'histoire  et  les  médailles  des  Académies  et  des 
écoles  de  dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture  et  de 
gravure  en  Belgique.  Bruxelles,  1848;  in-8'>,  96  pages. 
Aparu  dans  le  tome  IV  de  la  Revue  belge  de  numismatique. 

De  1  inféodation  du  comté  de  Namur  au  comté  de  Hainaut.  Mons, 

1850;  in-8°,  80  pages. 

Couronné  par  la  Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  de  Mons, 
et  public  dans  le  tome  VIII  de  ses  Mémoires,  1847-1848. 

Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  graveurs  de  médailles, 
de  sceaux  et  de  monnaies  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  1858,  t. 
in-8°,  48  3  pages. 
Extrait  de  la  Revue  belge  tîe  numismatique. 
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Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre  et  de  Nicolas  Soldoyer,  pour 
servir  à  l'histoire  de  Tournai  (4565-4570).  Bruxelles,  4859,  t.  I; 
in-8°,  373  pages.  T.  II,  4866,  410  pages. 
Publié  par  la  Société  de  l'histoire  de  Belgique. 

Les  anciens  peintres  flamands,  leur  vie  et  leurs  œuvres,  par 
J -A.  Crowe  et  G-B.  Cavalcaselle,  traduit  de  l'anglais  par 
0.  Delepierre,  annoté  et  augmenté  de  documenls  inédits  par 
Alex.  Pinchart  et  Ch  Ruelens.  Bruxelles,  1833;  3  vol   in-8°. 

Histoire  générale  de  la  tapisserie,  avec  E.  MUntz  et  Guiffrey.  In-4*. 

Inventaire  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  faisant  partie 
des  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles.  1831,  t.  III,  4865, 
t.  IV,  4879,  t.  V;  3  vol.  in-fol. 

Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie. 

Preuves  authentiques  de  l'existence  de  la  f.ibrique  de  porcelaine 

établie  au  château  de  Tervueren.  48(54.  3e  année,  1. 111,  p.  564. 
Notice  sur  deux  tapisseries  de  haute  lisse  du  XVI»  siècle  conservées 

au  Musée  royal  d'antiquités,  à  Bruxelles.  4865,  4e  année,  p.  322. 
Miniaturistes,  enlumineurs  et  calligraphes  employés  par  Philippe 

le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  et  leurs  œuvres.  Ibirf.,  p.  474. 
Jacques  de  Gérines,  batteur  de  cuivre  du  XVe  siècle,  et  ses  œuvres. 

4860,  5e  année,  p.  414. 
Roger  de  la  l'asture,  dit  Van  der  Weyden.  4867, 6e  année,  p.  408. 
Voyage  artistique  en  France  et  en  Suisse,  en  4865.  4868,  7«  année, 

p.  486. 
Histoire  de  la  dinanderie  et  de  la  sculpture  de  métal  en  Belgique. 
v    4874.  43e  année;  4875,  44«  année. 
La  plus  ancienne  gravure  sur  cuivre  faite  dans  les  Pays-Bas.  Les 

grandes  armoiries  du  duc  Charles  de  Bourgogne.  4876, 45e  année 
Les  fabriques  de  verre  de  Venise,  d'Anvers  et  de  Bruxelles  au 

XVIe  et  au  XVII»  siècle  (inachevé).   4882,   2l«  année.  4883, 

22"  année. 
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Messager  des  sciences  historiques. 

Biographies  be'gcs:  Jean  Zuallart  et  Gilles  Zuallart.  4847,  p.  476. 
Notice  historique  sur  le  collège  Saint-Michel,  à  Bruxelles.  4818, 
.    p.  52. 
Coup  d'œil  sur  l'é'at  de  la  peinture  historique  en  Belgique,  depuis 

André  Lens  jusqu'à  Wappers  {183")).  18  të,  p.  333. 
Les  protestant*  à  Dour.  en  Hainaut.  4848,  p.  407. 
Annales  de  l'abbaye  de  Saint-GhUlain,  mauuscrit  de  la  Bibliothèque 

deMons.  18 '.8,  p.  71. 
Un  document  contemporain  de  la  guerre  de  Grimbcrghe.  1830, 

p.  483. 
Essai  sur  les  relations  commerciales. des  Belges  avec  le  nord  de 

l'Italie,  et  particulièrement  avec  les  Vénitiens,  depuis  le  XIIe 

jusqu'au  XVIe  siècle.  1831,  p  9. 
Récit  de  la  guerre  de  1342,  par  Gérard  le  Prince,  contemporain. 

4831,  p.  228. 
Biographie  de  Désiré-Nicolas  Toilliez.  1832,  p.  407. 
La  corporaiion  dos  peintres  de  Bruxelles.  1877,  p.  289;  1878, 

pp.  31S,  473;  1879,  p.  459. 

Archives  des  arts,  sciences  et  lettres. 

Documents  inédits  sur  les  peintres,  verriers,  architectes,  sculpteurs, 
musiciens,  et  en  général  sur  tous  les  artistes  des  Pays-Bas  des 
XVe,  XVIe,  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  sur  lesquels  Pinchart  a 
recueilli  des  documents  dans  les  archives  tant  publiques  que  pri- 
vées. Soit  cent  et  doux  articles  publiés  depuis  I83i  jusqu'en  1884. 
Les  cent  premiers  articles  ont  été  réunis  en  3  vol.  in-8«. 

Collaborateur  du  Khnsller-Lezikon,  de  Meyer,  Pinchart  a  signé 
dans  cet  important  recueil  des  notices  importante.;  sur  un  grand 
nombre  de  Belges. 

13 
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11  collabora  aussi  à  la  Revue  trimestrielle  de  Van  Bemmel. 

Citons  encore  de  Pincharl  : 
The  Cronicle  :  The  origin  of  the  tapitry  manufactory  at  Mortlake, 

1  fév.  1868.  Londres. 
Bibliothèque  de  l'école  des  chartes  :  Lettres  missives  tirées  des 

archives  de  Belgique  concernant  l'histoire  de  France.  1317-1324. 

Tom.XLV.488i. 
Tableaux  et  sculptures  de  Charles-Quint,  1556.  Bruxelles,  in-8° 

de  15  pages. 
Recherches  sur  les  cartes  à  jouer  et  sur  leur  fabrication  en  Bel- 
gique depuis  l année  1319  jusqu'à  la  fin  du  XMU"  tiède, 

Bruxelles.  Toinct-Scohier,  1871;  in-8«. 
Études  sur  l'histoire  des  arts  au  moyen  âge.  La  cour  de  Jeanne 

et  de  Wenceslas.  2  parties. 


V  4J?  ^  &  **&■  *****  **  ^ V 


NOTICE 

SUR 

FRANÇOIS  TIELEMANS, 

MEMBRE   DE   L'ACADÉMIE, 

né   à  Bruxelles,  le  i5  novembre  175g,  décidé  dans  la  même  ville 
le  5  juillet  1888. 

Vsqne  ad  ultirmmi  vilar  finem  in  aclu 
rriiuus,  mm  drsinemui  rominuai 
bono  opérant  dare.  adjnvare  ftinguloa, 
opem  terre  eliam  ininitcis,  eniti 
manu,  mente  .  .  .  OMuni  sine  lillerin 
ino's  est  et  lioniinis  vivi  sepullura* 
Staici,  De  ut.o  tapienlis.  —  Kpisl.  8î. 

I.  —  Vue  générale. 

La  biographie  d'un  homme  éminent  qui  a  occupé 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  les  plus  hautes  fonctions 
de  l'État  offre  un  grand  intérêt.  On  suit  avec  curiosité  le 
développement  de  sa  brillante  carrière;  on  compte  ses 
travaux,  ses  services,  ses  succès,  ses  honneurs;  on 
apprécie  ses  efforts,  ses  études,  ses  écrits,  ses  doc- 
trines; on  le  contemple  dans  son  activité  multiple  et 
infatigable. 

Simple  étudiant,  il  s'essaie  d'abord  dans  la  littérature, 
dans  les  travaux  universitaires.  Avocat  et  publiciste,  il  se 
trouve  mêlé  au  mouvement  de  la  presse  militante  et  de 
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la  grande  polémique.  Entré  bientôt  et  déjà  mûr  dans 
l'administration,  il  voit  surgir  autour  de  lui  des  dangers, 
il  s'efforce  d'avertir  ceux  qui  dirigent  sans  prévoyance  ni 
ménagements  les  affaires  publiques.  Méconnu,  poursuivi, 
condamné,  proscrit,  il  s'associe  à  une  révolution  rapide 
et  singulière.  Rappelé  dans  son  pays,  où  s'est  formé 
comme  par  une  sorte  de  miracle  un  nouvel  ordre  de 
choses,  il  le  dirige  dès  l'abord  avec  une  habile  fermeté; 
il  prend  une  large  et  principale  part  à  une  réorgani- 
sation merveilleuse  et  durable.  Plus  tard,  appelé  à  la 
tète  de  la  magistrature,  il  s'établit  sur  le  terrain  du  droit 
pur,  sans  faiblesse,  toujours  laborieux,  possesseur 
d'aptitudes  diverses,  dans  la  douce  sérénité  du  labeur  et 
de  l'étude,  il  jette  les  fondements  et  les  premières  assises 
de  ce  vaste  monument  que  l'on  nomme  «  le  droit  admi- 
nistratif »,  mais  qu'il  n'aura  pu  achever  :  il  arrive  ainsi 
à  l'extrême  vieillesse,  sans  avoir  connu  les  infirmités  de 
l'âge  ou  les  éclipses  de  l'intelligence.  Tel  fut  Tielemans, 
mort  à  88  ans,  sans  maladie,  calme,  ferme  et  lucide, 
causant  avec  celui  qui  écrit  ces  lignes  et  réglant  certaines 
dispositions  généreuses  deux  jours  avant  sa  mort  (le 
3  juillet  1887)  faisant  et  acceptant  des  adieux  réciproque- 
ment affectueux ,  bénissant  et  encourageant  une  fille 
ferme  et  résignée,  laissant  ainsi  après  lui  le  souvenir  de 
sa  bonté  et  de  sa  patience. 

Nous  allons  retracer  rapidement  sa  longue  et  labo- 
rieuse vie.  Cette  vie  se  mêle  aux  origines,  aux  mouve- 
ments, à  la  conclusion  de  notre  révolution  de  1830,  à 
l'érection  de  notre  admirable  Constitution,  dont  il  fut  l'un 
des  préparateurs  et  des  rédacteurs.  Il  assiste,  dès  1815, 
aux  dissentiments  qui  se  préparent  dans  un  pays  mal 
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heureusement  constitué  et  gouverné.  Les  luttes  s'enve- 
niment pendant  quinze  ans,  elles  se  heurtent,  elles 
produisent  une  révolution  à  la  suite  de  laquelle,  dès  la 
première  heure,  Ticlemans  devient  Ministre  et  deux  fois 
Gouverneur  :  sa  carrière  administrative  est  brusquement 
arrêtée  ;  il  entre  dans  la  magistrature  :  dès  cette  époque, 
son  activité  et  son  influence  s'étendent;  on  le  voit  repré- 
sentant, conseiller  communal,  professeur  d'université, 
membre  de  nombreuses  Commissions  d'État,  l'un  des 
chefs  de  la  magistrature  belge;  il  est  honoré  des  plus 
grandes  distinctions  civiques. 

Venu  dix  ans  après  lui  dans  la  vie,  je  puis  le  suivre  à 
distance,  sur  la  même  route  que  celle  qu'il  a  parcourue, 
à  travers  tous  les  mêmes  événements  :  je  le  vois  souvent, 
parfois  je  reçois  ses  conseils  ou  ses  suffrages,  je  partage 
enfin  les  mêmes  travaux,  je  me  trouve  associé  aux 
mêmes  délibérations  et  je  recueille  ses  dernières  paroles. 
Cette  étude  de  sa  vie  m'a  souvent  ému,  toujours  intéressé. 
J'ai  pu  mettre  à  profit  des  papiers,  notes  et  correspond 
dances  qui  remplissent  de  nombreux  cartons  que  j'ai 
visités  avec  discrétion.  Le  lecteur  pourra  constater  que 
Tielemans  était  un  homme  de  haute  valeur,  un  travailleur 
obstiné,  un  magistrat  irréprochable  et  intègre,  un  écrivain 
de  premier  ordre.  L'Académie  a  reconnu  son  mérite  en 
l'appelant  dans  son  sein.  —  Il  est  triste  de  voir  la  patrie 
s'appauvrir  par  la  perte  de  ses  fortes  individualités. — 
C'est  une  dure  loi.  —  Notre  devoir  à  tous  est  de  les 
entourer  de  respects  et  d'hommages  pour  susciter  des 
talents  nouveaux  :  les  renommées  s'engendrent  par  les 
honneurs  que  l'on  décerne  aux  renommées. 
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IL  —  Origines. 

Jean-François  Tielemans  est  né  à  Bruxelles  le  15  no- 
vembre 1799;  il  appartenait  à  la  bourgeoisie  commerçante 
et  éclairée.  Son  père  lui  donna,  ainsi  qu'à  ses  frères, 
une  éducation  complète  et  libérale.  Il  termina  ses  études 
d'humanités  avec  les  plus  brillants  succès  ;  en  1818,  il 
remporta  tous  les  premiers  prix.  Dès  sa  sortie  de  rhéto- 
rique, il  se  trouva  en  rapport  avec  des  littérateurs  connus 
alors  et  dont  plusieurs  étaient  ses  professeurs.  En  1817, 
le  célèbre  éditeur  Weissenbruch  (1)  avait  fondé  à 
Bruxelles  une  revue  hebdomadaire,  à  la  rédaction  de 
laquelle  prenaient  part  des  hommes  d'élite  :  MM.  Char- 
mant, Lesbroussart,  Raoul,  Bergeron,  J.-B.  Vautier, 
Quetelet,  Reiffenberg. 

C'était  le  Mercure  belge,  rédigé  par  une  Société  de  gens 
de  lettres,  avec  cette  épigraphe  :  «  Aimons  notre  pays, 
la  liberté,  la  gloire.  »  Tielemans  fut  accueilli  par  ses 
anciens  maîtres  qui  firent  paraître  dans  leur  journal  les 
premiers  essais  de  sa  plume.  Ces  essais  étaient  tout  à 
fait  classiques  ;  il  composait  d'une  façon  heureuse  des 
vers  latins  bien  tournés,  traductions  ou  imitations  de 
La  Fontaine,  descriptions,  fantaisies,  narrations.  On  les 
trouve  dans  le  Mercure  belge;  ils  parurent  en  1818-1819, 

(1)  La  maison  Weissenbruch,  fondée  en  !77o,  subsiste  encore.  On 
a  publié  une  curieuse  notice  sur  les  origines,  l'histoire  et  l'influence 
de  celte  imprimerie  célèbre.  Celte  brochure  de  88  pp.  gr.  in-8', 
donne  le  catalogue  des  publications  intéressantes  sorties  de  cette 
mpriinerie  dont  les  éditions  sont  fort  recherchées. 
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sous  la  signature  «  Tielemans  de  Bruxelles  »  :  parlant  de 
V Avare  de  La  Fontaine,  il  écrit  avec  aisance  : 

Quotidieque  novos  asses  addebat  acervo; 
Curaque  crescebat  crescentibus  anxia  nummis  (1). 

On  exerçait  alors  les  humanistes  à  la  poésie  latine,  on 
les  y  exerçait  de  mon  temps,  en  1828,  et  j'ai  connu  des 
condisciples  qui  auraient  pu  rivaliser  avec  Tielemans; 
souvent  les  distributions  de  prix  étaient  relevées  par 
l'œuvre  de  poésie  d'un  lauréat  qui,  parlant  Virgile,  endor- 
mait malheureusement  l'auditoire.  Aujourd  hui  cet  exer- 
cice a  disparu  de  nos  études  classiques  :  je  ne  pense  pas 
qu'on  doive  le  regretter. 

En  fréquentant  la  maison  Weissenbruch,  Tielemans 
n'y  recueillit  pas  seulement  des  impressions  littéraires. 
A  l'âge  des  passions  vives  et  des  enthousiasmes  rapides, 
Tielemans,  en  1818,  sortant  des  brillantes  humanités, 
entrant  aux  hautes  études,  se  trouvait  au  milieu  de  publi- 
cistes  de  l'opposition  qui  lui  firent  comprendre  les  con- 
séquences des  querelles  qui  avaient  éclaté  dès  1815,  et  qui 
avaient  provoqué  notamment  les  poursuites  et  les  con- 
damnations retentissantes  de  l'abbé  Defoer  (22  mars  1817) 
et  de  l'évêque  de  Gand,  prince  de  Broglie  (19  oct.  1817)  ; 
l'arrêt  de  contumace  de  ce  dernier  avait  été  cloué  par 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres  au  grand  marché  de  Gand, 
sur  un  poteau  placé  entre  deux  forçats  que  l'on  marquait 
le  même  jour.  De  tels  souvenirs  récents  devaient  émou- 
voir des  publicistes  patriotes,  des  jeunes  gens  intelli- 

•i)  Voy.  les  vol.  5,  6,  7  du  Mercure  belge,  dont  dix  volumes 
parurent. 
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gents(l).  Ces  procès  alors  mémorables,  et  bien  d'autres 
dont  on  a  tracé  l'histoire  jusqu'à  1830,  faisaient  naître 
de  pénibles  pressentiments  dont  Tielemans  dut  être 
pénétré  ^2).  Il  lit  aussi  chez  Weissembruch  la  connais- 
sance de  De  Potter,  qui  eut  sur  lui  une  grande  autorité 
et  qui  plus  tard  se  lia  très  étroitement  avec  lui.  Répu- 
blicain très  absolu,  si  De  Potter  n'entraina  pas  définiti- 
vement Tielemans  dans  le  parti  républicain,  il  dut  lui 
inspirer  des  opinions  républicaines  dont  l'influence,  dans 
une  certaine  mesure,  se  lit  sentir  plus  tard. 

Tielemans  lit  ses  études  à  l'Université  de  Liège  et 
défendit  sa  thèse  latine  sous  le  rectorat  du  professeur 
Gaede,  le  22  juillet  1823  :  il  avait  pris  pour  sujet  «  de 
jure  et  natura  legitimœ  sccundum  jus  civile  et  hodier- 
num  »,  avec  cette  épigraphe  profonde  de  Laplace  :  «  les 
»  idées  les  plus  simples  sont  presque  toujours  celles  qui 
»  s'offrent  les  dernières  à  l'esprit  humain.  »  Cette  citation 
semble  indiquer  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux  dans  les 
études  d'un  néophite  de  24  ans. 

Tielemans  vint  exercer  à  Bruxelles  la  profession 
d'avocat.  Les  détails  de  sa  vie  nous  échappent  pendant 
ses  premières  années  de  barreau  :  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  avait  continué  ses  relations  avec  Weissembruch 
dont  il  épousa  l'une  des  filles  en  1827,  et  qu'il  avait 
retrouvé  De  Potter  dans  la  presse  militante  de  l'opposition. 

(1)  Voy.  sur  ce  fait  étrange  de  Cerlache,  Histoire  du  royaume 
des  Pays-Bas,  ¥  éd.,  vol.  2,  p.  81. 

(2)  L'hist.  abrégée  des  pour.-uites  de  presse  de  cette  époque  a 
été  donnée  par  Hcllias  d'Ldeghcm,  brochure,  parue  en  1830  sous 
le  titre  :  de  l'Administration  de  la  justice  aux  Pays-Bas. 
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Dès  4826,  sa  correspondance  prouve  une  étroite  amitié  : 
en  effet,  De  Potter  écrit  de  Bruxelles  a  son  ami  le 
14  février  :  «  Mon  cher  ami,  oui  j'irai  à  Gand,  mais  non 
»  pas  pour  vérifier  des  citations  ;  ce  sera  pour  avoir  le 
»  plaisir  de  vous  embrasser  et  de  causer  quelques 
»  instants  avec  vous  que  je  ferai  cette  course.  »  Au  mois 
d'avril  et  au  mois  de  juin,  d'autres  lettres  lui  sont 
adressées  au  bureau  du  Messager  à  Gand  où  il  s'occupait 
d'affaires  de  presse  et  de  la  rédaction  du  journal.  — 
Tielemans  était  donc  lancé,  sous  l'influence  de  De  Potter, 
dans  la  politique  militante,  et  l'on  comprend  le  degré 
d'influence  d'un  homme  de  40  ans,  à  volonté  absolue,  sur 
un  jeune  homme  de  26  ans  cherchant  une  voie  que  son 
ami  lui  ouvrit  quelques  mois  plus  tard  lorsque,  en 
octobre  1828,  il  lui  fit  obtenir  la  place  de  référendaire, 
après  un  voyage  en  Allemagne  qu'il  accomplit  dans  les 
circonstances  suivantes. 

III.  —  Mission  en  Allemagne  et  nomination 
de  référendaire. 

De  Potter  était  lié  avec  M.  Van  Gobbelschroy,  Ministre 
de  l'Intérieur;  en  1827,  lors  des  polémiques  et  des  dis- 
cussions qu'avait  soulevées  le  Concordat,  on  jugea  utile 
d'envoyer  en  Allemagne  et  en  Italie  un  homme  intelligent 
pour  étudier  les  doctrines  théologiques. 

De  Potter,  d'accord  avec  M.  Van  Gobbelschroy  et  avec 
M.  Van  Ewyck,  Ministre  de  l'Instruction  publique,  fit 
obtenir  à  Tielemans,  qui  venait  de  se  marier  (10  mai 
1827),  une  mission  en  Allemagne  pour  y  aller  étudier, 
suivant  une  expression  de  Jottrand  :  «  les  divers  sys-- 
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»  tèmes  que  le  protestantisme  et  le  joséphisme  alle- 
»  mands  suivaient  dans  leurs  relations  gouvernemen- 
»  taies  avec  l'Église  catholique  (I).  »  Le  passeport  de 
Tielemans  fut  signé  le  7  novembre  1827.  Le  jeune 
voyageur  résida  à  Berlin  et  à  Vienne  et  revint  en  juillet 
1828  après  s'être  livré  à  des  études  en  vue  d'une  chaire 
de  droit  canon.  Entre  ces  deux  dates,  la  correspon- 
dance des  deux  amis  fut  toute  familière,  confidentielle, 
spirituelle;  cela  résulte  de  nombreuses  lettres  de  De 
Potter;  il  résulte  également  de  ces  lettres  que  celui-ci 
ne  cessait  pas  de  s'occuper  du  sort  de  son  ami  ;  il  avait 
été  question,  à  son  départ  pour  l'Allemagne,  suivant 
l'expression  de  M.  Van  Ewyck  «  van  het  jus  canonicum 
en  de  kerkelyke  geschiedenis  »  et  suivant  l'expression 
de  M.  Van  Gobbelschoy  «  surtout  du  droit  canon  et  du 
droit  ecclésiastique.  »  Notre  jeune  publiciste  n'obtint 
pas  cette  chaire  qu'il  convoitait,  et  reçut  en  compensa- 
tion la  place  de  référendaire,  le  6  octobre  1828.  11  alla 
s'établir  à  la  Haye  en  octobre  1829  C'est  alors  que  les 
deux  amis  échangèrent  cette  correspondance  à  la  fois 
politique  et  confidentielle  qui  fut  saisie  plus  tard,  abu- 
sivement publiée  après  avoir  été  confisquée  par  le  par- 
quet, et  soumise  à  de  perhdes  interprétations  lors  du 
célèbre  procès  d'avril  1830  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Il  importe  de  remarquer  ici  quelle  était  la  position  de 
Tielemans  lorsqu'il  reçut  successivement  la  mission 
d'Allemagne  et  la  nomination  de  référendaire.  Il  était 

(1)  Yoy.  La  biogtaphie  de  Louis  De  Potter,  par  Lucien  Jot- 
trand  dans  la  Revue  trimestrielle,  XXVIIe  vol.,  page  6.  Cette 
étude  est  très  intéressante.  Voy.  aussi  le  De  Potter  de  Th.  Juste. 
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notoirement  de  l'opposition;  il  l'était  dans  la  presse,  il 
l'était  dans  des  publications  spéciales.  Depuis  deux  ans, 
il  prenait  part  à  la  rédaction  de  journaux,  et  les  rédac- 
teurs de  journaux  sont  ordinairement  connus.  Avant  de 
partir  pour  l'Allemagne,  il  avait,  à  l'occasion  de  la  pré- 
sentation en  juillet  -1827  d'un  projet  du  Code  pénal, 
publié  une  brochure  où  il  s'était  attaché  surtout  à 
défendre  la  liberté  de  la  presse.  Après  des  considérations 
philosophiques  très  justes  et  très  élevées,  l'auteur,  faisant 
l'éloge  de  l'Angleterre,  signale  les  procédés  suivis  dans 
les  Pays-Bas  :  procédure  secrète,  actions  tortueuses,  pas 
de  justice  indépendante,  nulle  science  de  la  liberté;  il 
réclamait  la  liberté  de  la  presse,  la  publicité  avec  ses 
conséquences;  tout  en  faisant  l'éloge  du  roi  Guillaume, 
il  soutenait  que,  en  Belgique  depuis  18. 4,  la  liberté  de 
la  presse  était  purement  nominale,  que  l'on  avait  fait 
abus  des  poursuites.  Appréciant  le  système  du  nouveau 
Code  pénal,  il  disait  que  son  admission  serait  la  ruine 
du  gouvernement  représentatif  dans  le  pays.  Il  blâmait 
vivement  le  Ministre  de  la  Justice  Van  Maanen  et,  s'ap- 
puyant  sur  la  loi  fondamentale,  il  demandait  la  respon- 
sabilité ministérielle,  en  affirmant  que  le  projet  renver- 
sait les  principes  généralement  adoptés.  Cette  brochure 
aux  allures  vives,  à  l'argumentation  vigoureuse,  n'avait 
pas  échappé  à  Van  Maanen  et  même  au  roi,  car  il  résulte 
d'une  lettre  adressée  le  3  décembre  1827  par  De  Potter  à 
Tielemans,  arrivé  alors  à  Bonn,  que  la  mission  en  Alle- 
magne n'avait  pas  été  signée  sans  peine  parce  qu'en 
haut  lieu  on  avait  objecté  cette  brochure  traitant  d'un 
sujet  brûlant. 
Ces  antécédents  de  critique  et  d'opposition  n'empêché- 
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rent  pas  Tielemans  d'être  agréé.  On  acceptait  donc  ses 
opinions  libérales  développées  non  seulement  dans  la 
brochure  de  4827  que  je  viens  d'analyser,  mais  dans 
Un  mémoire  qu'il  publia  comme  avocat,  quelques  mois 
après,  pour  M.  Weissenbruch  dans  une  poursuite  de 
presse  dirigée  contre  M.  Tarte  cadet,  avocat  renommé 
et  remuant  de  l'époque,  poursuite  dans  laquelle  Weis- 
senbruch fut  compris  comme  imprimeur.  Tarte  était 
poursuivi  pour  avoir,  par  la  voie  de  la  presse,  outragé 
M.  Barbanson,  président  du  tribunal  de  Bruxelles,  et  l'on 
avait  assigné  l'auteur  et  l'imprimeur  devant  un  tribunal 
correctionnel  qui  condamna  le  premier  à  un  mois  et 
le  second  à  trois  jours  de  prison.  Sur  l'appel,  Tielemans, 
qui  venait  de  publier  son  système  en  matière  de  presse 
dans  sa  brochure  sur  le  Code  pénal,  fit  imprimer  un 
mémoire  qu'il  soumit  à  la  Cour  et  dans  lequel  il  démon 
trait  que,  tant  en  théorie  qu'en  vertu  d'une  saine  inter- 
prétation des  lois,  Weissenbruch,  imprimeur,  devait  être 
relaxé,  l'auteur  Tarte  étant  connu.  Le  mémoire  judiciaire 
de  Tielemans  est  d'une  argumentation  très  habile,  d'une 
logique  maitresse;  il  concluait:  «  l'auteur  étant  connu, 
l'imprimeur  n'est  pas  responsable  de  l'écrit  qu'il  a 
publié.  »  C'était  textuellement  le  principe  qu'il  devait, 
plus  tard,  faire  triompher  dans  le  projet  de  Constitution 
dont  il  fut  l'un  des  rédacteurs.  Ces  principes  ne  furent 
ni  consacrés ,  ni  repoussés  en  principe  par  la  Cour 
supérieure  dans  l'affaire  Tarte  ;  un  arrêt,  rendu  le  10  no- 
vembre 4827,  statua  au  fond  en  prononçant  l'acquitte- 
ment des  prévenus,  sans  frais. 

Je  le  répète,  Tielemans  reçut  sa  mission  en  Allemagne 
malgré  sa  brochure  de  4827,  malgré  des  opinions  libé- 
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raies  bien  connues;  il  n'avait  pas  dissimulé  ses  opinions; 
il  avait  consacré,  sous  le  patronage,  aux  frais  et  suivant 
les  instructions  du  Gouvernement,  de  novembre  1827  à 
juillet  1828,  huit  mois  à  des  travaux  et  à  des  études,  dans 
les  grands  centres  intellectuels  de  l'Allemagne.  Je  n'ai 
pas  retrouvé  la  trace  de  ces  études  parmi  les  documents 
laissés  par  lui  ;  le  fait  est  qu'il  ne  fut  plus  question  de 
théologie  et  de  droit  canon  dans  sa  carrière;  rentré  à 
Bruxelles  avec  sa  jeune  femme,  il  retrouva  son  ami 
De  Potter  avec  lequel  la  correspondance  fut  active  et 
intime.  Celui-ci  se  mit  en  campagne  pour  caser  honora- 
blement le  jeune  voyageur,  il  le  fit  nommer,  le  G  octobre 
1828,  référendaire  à  2,000  florins  de  traitement,  au  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères.  Tielemans  résida  à  Bruxelles 
jusqu'en  octobre  1829,  puis  il  alla  s'établir  à  la  Haye  avec 
les  administrations  générales. 

IV.  —  Correspondance  avec  De  Potter. 

C'est  à  cette  époque  très  agitée  et  très  politique  que 
s'accentue  la  correspondance  entre  Tielemans  et  De  Potter, 
alors  en  prison  et  fort  aigri  (1).  En  avril  1829,  Tielemans 
avait  fait  imprimer  chez  Coché-Mommens,  à  Bruxelles,  sa 
«  lettre  à  Van  Maanen  sur  la  responsabilité  ministé- 
rielle (2;.  »  Cette  brochure,  libre  et  franche,  dut  déplaire; 

(1)  Cette  correspondance  parut  dans  deux  volumes  publiés  le 
3  mai  lfr!0  chrz  Brest  Vari  Kempen  sous  le  titre  :  Procès  porté 
devant  la  Cour  d'assises  du  Brabant  méridional  contre  De  Potter, 
Tielemans,  Bartcls,  Coché  Mommens,  Vanderslraeten  et  Nève. 

(2)  Lettre  à  M.  Van  Maanen,  sur  la  responsabilité  ministérielle, 
chez  Coché-Mommens,  avril  lb29. 
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elle  montrait  assez  que  l'auteur  était  mécontent  du  cours 
des  choses  et  des  doctrines  du  Gouvernement;  il  désirait 
avertir  celui-ci,  il  voulait  fortifier,  organiser  même  une 
opposition  dans  les  Chambres,  assez  forte  pour  obliger 
les  Ministres  à  redresser  les  griefs  et  à  améliorer  la 
marche  des  affaires.  Je  vais  m'occuper  plus  particulière- 
ment de  cet  espace  de  quelques  mois  qui  séparent  l'in- 
stallation de  Tielemans  à  la  Haye  de  son  arrivée  comme 
banni  à  Paris  (14  octobre  1829  —  12  août  1830)  Les  inci- 
dents s'y  multiplient,  Tielemans  y  occupe  une  grande 
place,  sa  conduite  mérite  une  juste  et  sage  appréciation. 
En  octobre  1829,  les  choses  aux  Pays-Bas  étaient  arri- 
vées à  un  point  culminant;  tout  était  agitation  :  les  griefs 
d'une  part,  les  résistances  de  l'autre;  les  mouvements  de 
la  presse  et  les  poursuites  des  journaux  ;  les  arrestations 
d'écrivains  et  leurs  condamnations  sévères  et  fréquentes; 
l'union  qui  venait  de  se  former  entre  la  presse  libérale  et 
la  presse  catholique  et  que  soutenaient  les  pamphlets  de 
De  Potter;  la  fondation  du  National  et  l'appariiion  de 
Libri-Bagnano;  les  sorties  virulentes  du  député  Ch.  de 
Brouckere,  organe  de  l'opposition  à  la  Chambre  et  qui 
allait  jeter  un  cri  retentissant  plus  accusateur  que  tout  ce 
que  renferment  toutes  les  correspondances  si  violemment 
incriminées  en  Cour  d'assises  :  «  les  révolutionnaires, 
»  disait-il,  sont  ceux  qui  cherchent  à  détruire  le  pacte 
»  fondamental  et  non  ceux  qui  en  réclament  l'exécution. 
»  Non,  mille  fois  non,  ce  n'est  pas  être  révolutionnaire 
»  que  de  prétendre  que  la  Constitution  est  une  conces- 
»  sion  de  la  royauté  »  Paroles  d'autant  plus  vigoureuses 
que  le.  message  du  11  décembre  avait  nettement  exprimé 
la  pensée  que  la  Constitution  était  une  concession  de  la 
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royauté  exerçant  les  droits  antérieurs  de  la  maison  de 
Nassau.  La  politique  était  donc  devenue  menaçante, 
lorsque  Tielemans  s'établit  à  la  Haye,  réclamant  publi- 
quement une  «  responsabilité  ministérielle  rendue  plus 
efficace  par  la  liberté  de  la  presse  »  :  deux  choses  parti- 
culicrementodieuses  au  Ministre  dirigeant.  A  cette  époque, 
la  plus  brillante  de  la  presse  de  l'opposition,  bon  nombre 
déjeunes  publicistes  avaient  été  ou  étaient  encore  en  pri- 
son, condamnés  pour  délit  de  presse  ;  ils  ne  cessaient  pas 
de  harceler  le  pouvoir,  de  signaler  les  griefs,  de  réclamer 
la  pleine  exécution  de  la  Constitution  et  de  fortifier  une 
opposition  s'accordant  avec  celle  de  la  Chambre  qui  la 
poussait  à  un  degré  de  vivacité  sentant  la  violence.  C'est 
au  milieu  de  cette  brûlante  atmosphère  politique,  que, 
dans  ses  épanchements  avec  De  Potter,  Tielemans  réflé- 
chissait sérieusement  en  appréciant  la  situation  du  pays. 
De  Potter  subissait  alors  à  la  prison  des  Petits-Carmes 
sa  première  condamnation  à  dix-huit  mois  de  prison, 
pour  le  fameux  article  du  Courrier  des  Pays-Bas  où  il 
s'écriait  :  «  Poursuivons,  honnissons,  bafouons  les  minis- 
tériels. »  —  Au  moment  de  leur  séparation,  les  deux  amis 
échangèrent  de  tristes  regrets  et  leur  correspondance, 
saisie  plus  tard  et  si  grossièrement  rendue  publique,  prit 
un  activité  remarquable.  Cette  correspondance  fut  con- 
sidérée par  la  presse  et  par  le  parti  hollandais,  ainsi 
que  par  le  ministère  public  et  les  juges  dans  le  grand 
procès  d'avril  1830,  comme  une  excitation  au  renverse- 
ment du  Gouvernement,  comme  un  attentat  et  un  complot 
punissable  au  premier  chef.  On  alla  saisir  dans  la  prison 
de  De  Potter  à  Bruxelles  et  dans  le  domicile  de  Tielemans, 
à  la  Haye,  err  février  1830,  la  correspondance  des  deux 
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.amis.  Tielemans  fut  arrêté,  transféré  à  Bruxelles  où,  du 
15  au  24  février,  il  subit  neuf  longs  interrogatoires  fondés 
sur  la  correspondance  saisie;  il  comparut  en  Cour 
d'assises,  sans  jury,  devant  des  juges  dont  l'inamoùbilité 
ne  couvrait  pas  l'indépendance,  il  fut  rigoureusement 
condamné  à  sept  années  de  bannissement.  Cette  condam» 
nation  eut  un  retentissement  immense;  elle  donna  lieu, 
de  la  part  de  la  presse  ministérielle,  et  notamment 
du  National,  à  des  appréciations  violentes  et  haineuses 
contre  les  condamnés;  de  la  part  de  la  presse  de  l'oppo- 
sition, libérale  et  catholique,  à  des  protestations  éner- 
giques et  multipliées;  on  fut  particulièrement  indigné 
de  la  publication,  trois  jours  après  la  condamnation 
(30  avril-3  mai),  de  la  correspondance  intime  de  De  Potter 
et  Tielemans.  L'éditeur  Libri-Bagnano  avait  marqué,  en 
grand  nombre,  les  passages  qui  pouvaient  prêter  à  com- 
mentaires en  faveur  de  la  grave  accusation  de  complot 
qui  pesait  sur  les  deux  correspondants. 

Ces  six  mois  qui  séparent  l'installation  de  Tielemans 
à  la  Haye  de  sa  condamnation  sont  bien  la  période  de 
crise  de  l'existence  de  Tielemans  :  en  effet,  il  se  vit 
d'abord  incarcéré,  séparé  de  sa  femme  et  de  son  enfant, 
il  dut  s'expliquer  dans  le  cabinet  du  juge  d'instruction 
dans  des  interrogatoires  minilieux  et  sévères,  il  subit  en 
Cour  d'assises  un  long  réquisitoire  de  l'avocat  général 
Spruyt  :  ce  réquisitoire  offre,  à  distance,  après  cinquante- 
huit  ans,  infiniment  d'intérêt  (1);  il  repose  en  partie,  pour 
les  déductions  accusatrices,  sur  les  correspondances 
saisies;  il  renferme  des  insinuations,  des  suppositions 

(1)  Voy.  Prccès  De  Polter  et  Tielemans,  vol.,  pj,  15  à  118. 
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nombreuses,  beaucoup  d'exagération,  une  sorte  d'exalta- 
tion qu'expliquaient  la  surexcitation  des  esprits  et  l'irri- 
tation du  Ministère.  Ce  réquisitoire  traite  avec  une 
extrême  rigueur  le  républicain  De  Potier  et  son  complice 
Tielemans  ;  il  tire  de  leur  correspondance  la  plupart  de 
ses  qualifications  et  il  adresse  à  Tielemans  le  reproche 
d'ingratitude  et  de  trahison  en  affirmant  qu'il  dirigeait  les 
journaux  de  la  faction.  Selon  l'avocat  général,  Tielemans 
est  complice  dans  le  complot  parce  qu'il  est  «  l'âme  de  la 
faction  ».  11  considère  le  message  du  11  décembre  1829 
comme  un  monument  de  haute  sagesse  et  d'éclatante 
justice.  Il  jette  l'anathôme  sur  les  pamphlets  de  De  Potter, 
particulièrement  sur  la  lettre  hardie  de  «  Démophile  au 
Roi  »,  œuvre  impertinente  offrant  un  style  révoltant  et 
audacieux.  L'avocat  général  attaque  surtout  le  grand  plan 
de  Tielemans,  son  projet  d'une  souscription  nationale. 
L'accusé  avait  dit  dans  ses  interrogatoires  que  son  but 
était  d'assurer  une  bonne  opposition  dans  la  Chambre;  le 
réquisitoire  soutenait  qu'une  opposition  ainsi  organisée 
ne  pouvait  produire  qu'une  «  Chambre  de  confédérés  et 
de  parjures,  détruisant  la  prérogative  royale  ». 

Bornons  là  le  résumé  très  succinct  de  ce  singulier 
réquisitoire.  On  y  pourrait  signaler  le  culte  excessif  delà 
prérogative  royale  que  prêchaient,  partout,  en  1830,  les 
ministériels  de  l'époque.  L'opposition,  de  son  côté,  voulait 
assurer  à  la  fois  la  tempérance  et  la  sécurité  au  moyen 
de  la  responsabilité  ministérielle,  que  Tielemans  avait 
réclamée  publiquement  et  courageusement  dans  sa 
brochure  adressée  à  Van  Maanen  lui-même. 

Mais  n'est-il  pas  opportun  d'exposer  ici,  en  peu  de 
mots,  les  idées  de  Tielemans  dans  sa  correspondance? 

16 
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Il  suffira  d'indiquer  quelques  passages  très  significatifs 
qui  marquent  sa  pensée  :  on  y  voit,  non  un  complot  de 
renversement,  mais  un  système  d'opposition. 

Il  voulait  la  correction  des  fautes,  il-  formulait  des 
avertissements  qu'il  voulait  propager  sans  hâte,  sans 
violence,  sans  imprudence.  On  verra  s'il  y  avait,  comme 
le  soutenait  une  accusation  dictée  par  les  passions  et 
imposée  par  l'autorité,  un  crime  dans  la  fameuse  lettre, 
continuée  à  plusieurs  dates  (du  18  au  22  décembre  1829 
après  le  message  du  11)  (1).  Tielemans  raisonne  en  homme 
politique;  évidemment  il  avertit  et  il  conseille,  il  ne 
conspire  pas. 

V.  —  Crise  de  1828  à  1850. 

A  cette  époque  de  crise  aiguë,  —  1828,  1829,  1830,  — 
on  signalait  les  griefs,  on  pétitionnait  contre  le  système 
ministériel,  on  réclamait  la  liberté  de  la  presse;  l'esprit 
du  temps  ressort  de  trois  appréciations  contemporaines 
que  je  signale  :  en  juin  1828,  M.  Le  lion  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  Guillaume;  il  caractérisait  le  mouvement: 
«  Tout  le  bruit,  disait-il,  tout  le  mouvement  qu'on  signale 
»  comme  ayant  un  caractère  d'insurrection,  est  dans  l'or- 
»  dre  légal  :  c'est  l'exercice  d'un  droit,  c'est  une  des  con- 
»  séquences  des  institutions;  on  s'en  effraie  à  tort  (2).  » 
—  M.  de  Stassart,  a  la  Chambre,  en  décembre  1829, 
faisait-il  acte  d'insurrection  lorsqu'il  s'écriait,  pendant  la 
discussion  Fontan,  qui  remplit  quatre  orageuses  séances, 

(I)  Voy.  Procès,  vol.  I,  pp.  111  et  suiv. 

(2i  Voy.  La  Révolution  belge,  par  Th.  Juste,  vol.  1,  p.  101. 
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quelques  jours  avant  le  message  du  il  décembre  :  «  11 
»  nous  est  prescrit  par  nos  serments  de  ne  pas  souffrir 
»  qu'on  s'écarte  de  notre  pacte  fondamental,  il  nous  est 
»  prescrit  de  protéger  de  tout  notre  pouvoir  la  liberté 
»  publique  et  individuelle  (l>.  «Enfin, l'appréciation  d'un 
fidèle  agent  du  Ministère  est  dans  le  même  sens  :  qu'écri- 
vait-il à  M.  Van  Maanen  sur  le  pétitionnement  de  l'époque? 
Qu'il  fallait  examiner  les  griefs  et  y  faire  droit  et  il  ajou- 
tait, dans  ses  souvenirs  personnels  : 

«  Le  Gouvernement  montre  trop  d'indifférence  et 
»  même  de  mépris  pour  les  griefs  des  pétitionnaires, 
»  comme  pour  les  doléances  et  les  remontrances  des 
»  journaux.  Et  cependant  il  y  avait  des  pétitionnaires  et 
»  des  écrivains  de  bonne  foi  et  bien  disposés  en  faveur 
»  du  Gouvernement,  qu'ils  ne  voulaient  pas  renverser, 
»  mais  faire  mieux  marcher  (2).  »  Or,  c'est  précisément 
là  le  rôle  qu'avait  pris  Tielemans;  il  voulait  dans  ses 
brochures  sur  la  presse  et  sur  la  responsabilité  —  avant 
le  message  du  11  décembre  —  comme  dans  son  plan 
d'association  et  de  souscription  nationale  —  après  le 
message  —  avertir  le  Ministère,  conseiller  le  Roi,  rame- 
ner le  Gouvernement  à  la  tempérance,  toujours  précieuse 
en  politique.  Il  indique  une  tactique  pour  obtenir  une 
majorité,  la  maintenir  si  on  l'obtenait  et  la  rendre  de  plus 
en  plus  compacte.  «  L'art  de  gouverner,  disait-il,  est  l'art 
»  de  tirer  parti  des  événements  et  des  mœurs  d'une 
»  nation...  N'oublions  jamais  cette  maxime,  car  faire 

(1)  Même  ouvrage,  t.  1,  p.  1G0. 

(2)  Voy.  les  Souvenir*  personnels  de  M.  Schuèrmam,  rapp:  rtés 
par  M.  Th.  Juste,  t.  I,  p.  168. 
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»  de  l'opposition  c'est  aussi  gouverner  (  1)  ».  Ce  langage 
n'est  pas  d'un  révolutionnaire  qui  trahit  son  serinent, 
mais  d'un  politique  inquiet  qui  redoute  les  désastres 
d'une  administration  imprévoyante.  En  expliquant  sa 
tactique  d'opposition,  il  conseille  la  prudence  :  «  N'allons 
»  pas  trop  vite,  je  vous  le  répète,  c'est  un  mauvais  moyen 
»  d'arriver  au  but;  assurons-nous  d'une  majorité  dans  la 
»  Chambre,  jetons  petit  à  petit  les  bases  d'une  grande 
»  association  au  dehors. ..  Marchons  d'un  pas  égal  et 
»  soutenu. » 

Le  19  janvier  1830,  il  donne  son  plan  d'association  et 
de  souscription  nationale  pour  organiser  les  élections  ;  il 
en  indique  le  détail  et  le  but.  Il  en  signale  l'intention  et 
les  termes  :  «  Le  résultat  de  ce  projet  serait  une  bonne 
»  Chambre  et  de  bons  tribunaux  (2),  » 

Tandis  que  les  deux  amis  échangeaient  leurs  idées 
sous  le  secret  de  la  correspondance,  le  Gouvernement 
écoutait-il  les  avertissements  que  lui  donnait  un  homme 
politique  indépendant,  M.  Le  Hon,  et  que  hasardait  un 
fonctionnaire  dévoué,  M.  Schuermans?  Au  contraire,  que 
conseillait-on  au  roi?  On  lui  faisait  faire  un  voyage  poli- 
tique :  le  3  juin  1829  on  mettait  dans  la  bouche  du  sou- 
verain une  inopportune  appréciation  du  pétitionnement : 
il  qualifiait  «  d'infâme  »  la  conduite  de  ceux  qui  le  diri- 
geait :  ce  propos  imprudent  donna  Heu,  dans  les  Flandres, 
li  l'organisation  de  «  l'Ordre  de  l'infamie»  (3  .Et quelques 

(1)  Voy.  Procès,  vol.  II,  pp.  423, 127,  128. 

(2)  Ibid,  vol.  II,  p.  148. 

(3)  Voy.  Coxst.  Hodenbacii,  Épisodes  de  la  Révolution  dans  les 
Flandre*,  pp.  48  et  suiv. 
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semaines  plus  tard  survenaient,  au  mois  d'août,  les  desti- 
tutions de  M.  de  Meulenaere  et  du  vicomte  Vilain  XIIII, 
auxquels  furent  décernées  des  médailles  civiques  portant 
ce  fameux  vers  :  «  Le  pouvoir  les  proscrit,  le  peuple  les 
»  couronne.  » 

Plus  tard  encore,  vers  le  2  décembre  1829,  survint  le 
grave  entretien  du  roi  et  de  M.  de  Gerlache,  dans  lequel 
le  royal  interlocuteur  fit  cette  menaçante  et  éloquente 
réponse  aux  loyales  observations  du  député  liégeois  (1). 
Cette  réponse,  si  on  la  rapproche  du  message  du  11  décem- 
bre 1829  et  du  réquisitoire  de  M.  Spruyt  contre  De  Potter 
et  Tielemans,  du  19  avril  1830,  représente  l'esprit  du  sou- 
verain, sa  profonde  irritation  contre  la  presse  et  contre 
les  écrivains  quil  qualifiait  de  révolutionnaires.  Doit-on 
s'étonner  après  cela  que  le  Ministre  Van  Maanen,  en 
mettant  la  main  sur  la  correspondance  des  deux  amis, 
sur  ce  nid  d'opposition,  de  sarcasme,  d'allusions,  d'ex- 
pédients, de  griefs  et  de  combinaisons,  en  ait  profité  pour 
démolir  une  presse  devenue  violente,  dont  De  Potter  était 
la  plume  la  plus  vigoureuse  et  Tielemans  le  penseur  le 
plus  ferme  et  le  plus  prévoyant. 

Rapprochement  singulier  :  à  la  même  époque,  en 
France  et  aux  Pays-Bas,  la  presse  de  l'opposition  était 
arrivée  à  un  haut  degré  de  violence  contre  Polignac  et 
contre  Van  Maanen  ;  les  motifs  des  ordonnances  de  juillet 
1830,  comme  le  message  du  11  décembre  1829,  montrèrent 
une  vive  hostilité  contre  la  presse  et  contre  les  pétitions. 
Le  message  qualifiait  de  «  scandaleuses  »  les  pétitions 
qui  avaient  été  appelées  «  infâmes  »  à  Liège.  Les  ordon- 

(1)  Voy.  de  Gerlache,  Œuvres,  vol.  II,  p.  170. 
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nances  disaient  que  la  presse  n'est  «  qu'un  instrument 
de  désordre  et  de  sédition  ».  —  Personne  en  France,  avant 
les  ordonnances,  ne  songeait  avec  espoir  à  renverser 
Charles  X,  personne,  avant  le  contre-coup  de  juillet,  ne 
.songeait  avec  espoir  à  renverser  Guillaume  Ier.  Le  pays 
se  souleva,  les  patriotes  belges  combattirent,  quelques 
hommes  clairvoyants  prirent  la  direction  des  choses,  et 
le  Gouvernement  provisoire  proclama  une  indépendance 
dont  l'Europe  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  nécessité  en 
l'acceptant  solennellement  (1). 

Mais  pendant  cette  période  orageuse,  les  exilés  con- 
damnés en  avril  1830  arrivèrent  en  août  à  Paris  dans  un 
milieu  révolutionnaire  très  agité.  Tielemans  avait  été 
condamné  comme  complice  d'un  complot  médité,  orga- 
nisé, mais  avorté.  Quel  est  le  fondement,  la  valeur 
légale  de  cette  condamnation  ?  Un  magistrat  compétent, 
non  suspect  de  partialité,  le  procureur  général  De  Bavay, 
a  examiné  et  résolu  cette  question  (2).  Qu'on  lise  avec 
attention  ce  vigoureux  écrivain  qui  ne  mâche  pas  la 
parole  et  la  vérité  :  il  traite  d'infamie  la  publication 
totale  de  la  correspondance  —  et  en  cela  il  est  d'accord 
avec  l'opinion  publique  de  l'époque,  -  il  examine  l'arrêt 
du  30  avril  1830  et  la  condamnation  de  Tielemans;  il 
reproduit  la  qualification  du  crime,  il  apprécie  le  fonde- 
ment de  la  complicité  du  complot;  en  rapportant  certains 
extraits  de  la  correspondance,  il  écarte  cette  complicité 

\i)  Voy.  de  Gerlache,  Œuvres,  vol.  II,  p.  194;  De  Bavay,  His- 
toire de  la  Révolution  belge,  p.  137;  Ad.  Bartels,  Les  Flandres 
et  la  Révolution,  p.  297. 

(2)  Voy.  De  Bavay,  llist.,  pp.  116  et  suiv. 
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même,  dont  les  éléments  légaux  faisaient  défaut  et,  après 
avoir  établi  par  des  rapprochements  de  dates  les  erreurs 
commises  dans  l'accusation,  il  conclut  :  «  il  en  résulte 
»  que  le  raisonnement  du  ministère  public  (sur  la  com- 
»  plicité)  reposait  sur  une  erreur  de  date  et  sur  une  con- 
»  fusion  de  faits  et  que  Tielemans,  étranger  à  la  rédaction 
»  et  à  la  publication  des  articles  incriminés,  a  été  injuste- 
»  ment  condamné  parla  Cour  d'assises.  Mais  il  était  fonc- 
»  tionnaire  public  et  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de 
»  l'opposition  :  cette  circonstance  n'a  peut-être  pas  été 
»  étrangère  à  sa  condamnation.  »  —  Les  raisonnements 
de  M.  De  Bavay  sont  péremptoires  ;  ils  ne  s'accordent 
nullement  avec  les  qualifications  dont,  après  l'arrêt  et 
pendant  son  exil,  les  journaux  ministériels  accablèrent 
Tielemans  et  ses  co-condamnés  De  Potter  et  Bartels.  Il  y 
a  dans  les  journaux,  comme  dans  certains  écrits  contem- 
porains ou  postérieurs,  un  dictionnaire  d'injures  et 
d'odieuses  imputations.  Sans  doute  Tielemans,  fonction- 
naire ayant  été  traité  avec  faveur,  aurait  pu,  à  la  rigueur, 
s'abstenir  de  se  placer  dans  l'opposition,  mais  ses  opi- 
nions, je  l'ai  déjà  remarqué,  étaient  connues  ;  elles  avaient 
été  publiées;  il  voulait  notoirement  exécuter  la  loi  fonda- 
mentale, il  demandait  des  garanties  de  poursuites  pour  la 
presse  et  la  responsabilité  ministérielle,  deux  points  que 
le  pouvoir  contestait  violemment.  Quoi  d'étonnant  que, 
entraîné  par  la  jeunesse,  par  les  excitations  de  son  ami 
De  Potter,  il  ait  cherché  par  ses  relations,  son  influence 
et  ses  conseils,  à  redresser  la  marche  aventureuse  des 
personnages  dirigeants  au  milieu  desquels  il  se  trouvait 
placé.  Si  j'examine  les  sentiments  même  les  plus  intimes 
et  les  résolutions  les  plus  secrètes  de  notre  jeune  réfé- 
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rendaire,  je  les  vois  exprimés,  en  un  langage  précis,  dans 
l'intimité  même  de  sa  correspondance,  dans  sa  lettre  du 
18  décembre  1829,  après  le  message  du  11  et  la  circulaire 
du  lendemain  (1).  Cette  circulaire  sur  les  devoirs  poli- 
tiques des  fonctionnaires  exigeait,  on  le  sait,  dans  les 
deux  fois  vingt-quatre  heures,  «  une  adhésion  absolue  et 
sans  la  moindre  déviation  »  au  message  du  11.  En  pré- 
sence de  ce  document  et  de  cette  circulaire,  quelle  sera 
sa  ligne  de  conduite,  quelle  sera  sa  résolution  ?  Il  les 
confie  à  son  ami  en  écrivant  ceci  :  «  Ma  réponse  doit  être, 
»  me  semble-t-il,  qu'ayant  juré  obéissance  ii  la  loi  fonda- 
»  mentale  et  fidélité  au  roi  avant  d'entrer  en  fonctions, 
»  je  me  suis  déjà  soumis  par  cela  même  à  toutes  les  obli- 
»  gâtions  qui  peuvent  incomber  à  un  citoyen  et  que  si  on 
»  ne  croit  pas  à  mon  serment,  on  aurait  tort  de  croire 
»  davantage  à  ma  signature.  Cette  réponse  me  semble 
»  tout  dire  et  d'une  manière  convenable,  sans  faiblesse 
»  et  sans  menace.  Qu'on  la  trouve  mauvaise,  je  retour - 
»  ncrai  à  Bruxelles,  je  reprendrai  mon  ancienne  profes- 
»  sion,  si  elle  me  fournit  de  quoi  vivre;  sinon,  je  cher- 
»  cherai  fortune  où  et  comme  je  pourrai  (2).  »  Ce  passage 
est  curieux  et  important  pour  l'appréciation  de  Tielcmans, 
de  son  attitude,  de  ses  intentions.  11  invoque  son  serinent, 
il  entend  y  rester  fidèle  tout  en  faisant  de  l'opposition. 
Conspire-t-il  ainsi  ?  Il  organise  des  expédients  pour 
émousser  les  armes  d'un  pouvoir  envahisseur;  il  veut 
servir  le  Gouvernement;  il  invoque  son  serment  pour  lui 
obéir,  il  organise  l'opposition  pour  le  sauver  en  le  forçant 

(1)  Voy.  Procès,  vol.  Il,  p.  1 1 1. 

(2)  Mi ,  TOI.  Il,  p.  111. 
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à  des  réparations  réclamées  violemment  dans  les 
Chambres,  dans  le  pétitionnement,  dans  la  presse,  sous 
toutes  les  formes.  Mais,  reconnaissons-le,  jamais  il  n'a 
comploté  le  renversement  ou  le  changement  du  Gouver- 
nement :  cette  intention  ne  résulte  d'aucune  façon  de  sa 
correspondance  ;  il  a  fallu  du  parti  pris  pour  l'y  trouver. 

Voilà,  selon  moi,  la  vérité  sur  Tielemans  :  il  donne  des 
conseils,  il  indique  une  tactique,  il  veut  «  la  temporisa- 
tion »  qui  n'est  pas  d'ordinaire  la  tendance  de  ceux  qui 
renversent,  il  se  plaint  d'un  défaut  d'accord  pour  orga- 
niser une  bonne  majorité  parlementaire  et  les  garanties 
judiciaires. 

On  pourrait  à  la  rigueur  accuser  Tielemans  d'impru- 
dence ou  d'illusion;  il  serait  absurde  de  l'accuser  de  tra- 
hison ou  d'attentats  pour  changer  le  Gouvernement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  condamné  à  sept  années  de 
bannissement.  Marié  et  père  de  famille,  sans  emploi  et 
sans  fortune,  il  dut  quitter  sa  patrie.  Le  procureur  général 
de  Bruxelles,  par  ordre  du  27  mai  1830,  mit  à  exécution 
l'arrêt  du  30  avril.  Les  exilés  se  dirigèrent  vers  la  fron- 
tière allemande.  Les  autorités  prussiennes  les  repous- 
sèrent et  .Tielemans  dut  attendre  péniblement  la  solution 
de  difficultés  nombreuses.  Adolphe  Bartels,  dans  son 
curieux  livre  sur  la  révolution,  et  De  Potter  dans  ses  sou- 
venirs personnels,  ont  fait  l'histoire  de  cette  lutte  singu- 
lière avec  divers  Gouvernements  et  des  solutions  tardives 
qui  permirent  aux  voyageurs,  traités  en  vrais  suspects, 
de  se  rendre  en  Suisse  après  deux  mois,  le  croirait-on,  de 
négociations.  Pendant  ces  deux  mois,  les  exilés  eurent 
une  correspondance  plus  sympathique  qu'efficace  avec  de 
nombreux  amis  qu'ils  gardaient  etqui  comprenaient  leurs 
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ennuis.  Enfin,  le  24  juillet  1830,  ils  reçurent  du 
Landamman,  président  du  Conseil  d'État  du  canton  de 
Vaud,  l'admission  en  Suisse,  et  ils  allaient  se  rendre  dans 
ce  pays,  les  gendarmes  hollandais  et  prussiens  leur 
livraient  passage,  lorsqu'ils  apprirent  la  révolution  de 
juillet.  Ce  grave  événement  modifia  leur  plan  ;  ils 
obtinrent,  le  1er  août,  un  passeport  pour  la  France,  signé 
au  nom  du  lieutenant-général  du  royaume,  et  arrivèrent 
a  Paris  où  ils  trouvèrent  de  nombreuses  sympathies. 
Immédiatement,  ils  entrèrent  en  relation  avec  un  grand 
nombre  d'hommes  d'action  qui  étaient  alors  dans  le  Gou- 
vernement et  dans  la  presse.  Quelques  détails  résultent  de 
la  correspondance  de  Tielemans  ;  nous  allons  les  résu- 
mer d'après  des  documents  certains  : 

Le  8  décembre  1834,  lorsque  le  Gouvernement  s'occu- 
pait de  former  la  liste  des  décorés  de  la  Croix  de  fer,  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  M.  de  Theux,  demanda  à  Tielemans 
des  renseignements  sur  la  formation  du  Comité  belge  à 
Paris  en  1830  et  sur  les  services  qu'il  rendit  à  la  révolu- 
tion? Tielemans  répondit  le  18  décembre  que,  dès  le 
2  septembre  1830,  à  Paris,  un  banquet  fut  offert  aux 
bannis.  C'est  dans  cette  réunion  que  surgit  la  pensée 
d'envoyer  des  secours  aux  Belges.  A  cet  effet,  un  comité 
fut  organisé;  la  première  réunion  eut  lieu  le  17  septembre 
et  Tielemans  en  fut  nommé  président.  Le  comité  envoya 
de  l'argent,  des  munitions,  des  hommes  de  cœur  belges, 
recrutés  dans  les  ateliers  par  des  coopôrateurs  belges, 
ardents  patriotes,  qui  rassemblèrent  des  fonds.  Sur  ce 
dernier  point,  un  incident  assez  piquant  se  présenta  : 
parmi  les  envois  d'argent,  on  compte  une  somme  de 
12,000  francs,  remise  au  comité  par  M.  Lafitte,  sous  la 
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garantie  de  Lafayette  :  c'est  Tielemans  qui  signa  le  reçu. 
Les  fonds  furent  envoyés  en  Belgique  à  un  comité  qui 
crut  qu'il  s'agissait  d'un  don  patriotique  et  non  d'une 
avance,  et  lorsque,  un  peu  plus  tard,  il  s'agit  de  rem- 
bourser M.  Lafitte,  Tielemans  dut  se  charger  de  procurer 
le  remboursement  et  de  dégager  la  responsabilité  de 
Lafayette.  Ce  petit  incident  prouve  l'activité  des  exilés  à 
Paris,  car  De  Potter  ne  restait  pas  inactif;  il  avait  été 
nommé  président  d'honneur  du  Comité  belge  et  il  lui 
prêtait  toute  son  influence  et  toute  son  activité  :  les  con- 
damnés belges,  les  bannis,  n'avaient  certes  plus  de  ména- 
gements à  garder  avec  le  Gouvernement  qui  les  avait  con- 
damnés; les  effets  de  la  révolution  de  juillet  avaient  été 
immédiatement  et  violemment  ressentis  à  Bruxelles, 
centre  du  mouvement  révolutionnaire  belge  contre  les 
Pays-Bas.  De  Potter  rappela  son  ami  en  Belgique. 
Tielemans  y  arriva  sans  retard  et  prit,  dès  le  10  octobre 
1830,  la  direction  du  Comité  de  l'Intérieur,  ce  qui,  on  le 
verra  plus  bas,  n'était  pas  une  petite  affaire. 

On  a  pu  constater,  par  les  courts  détails  que  nous 
venons  de  donner,  que  le  bannissement  est  une  peine 
cruelle  ;  que  quitter  forcément  sa  patrie  est  chose  pénible 
et  difficile  ;  que  les  obstacles,  les  difficultés,  les  dangers 
même  d'un  voyage  d'exilés  sont  nombreux  :  il  a  fallu 
deux  longs  mois  pour  se  créer,  par  négociations  et  par 
efforts,  une  voie  de  la  Belgique  à  Paris.  Comprend-on 
lés  embarras,  les  tiraillements,  les  angoisses  de  ces  deux 
mois  passés  dans  une  auberge  de  village,  sous  l'œil 
d'agents  et  de  gendarmes,  avec  femme  et  petits  enfants  ? 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  notre  confrère,  dont  la  longue 
carrière  et  les  honneurs  qu'il  obtient  sont  en  définitive 
une  juste  réhabilitation. 
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V.  —  Nomination  d'avocat  général  à  la  Cour  de  cassation. 

Tielemans  passa  rapidement  au  Comité  de  l'Intérieur, 
au  premier  Ministère  du  régent,  au  gouvernement  pro- 
vincial d'Anvers  ;  appelé  au  gouvernement  provincial  de 
Liège  le  4  juin  1831,  il  en  sortit  forcément  le  4  octobre 
1832  dans  des  circonstances  qu'il  est  assez  curieux;  de 
rappeler.  A  cette  dernière  date,  le  Ministère  de  Theux- 
Raikem  s'occupait  de  la  nomination  de  la  magistrature  : 
il  s'agissait  de  composer  le  personnel  judiciaire  en  vertu 
de  la  loi  du  4  août  1832,  et  particulièrement  celui  de  la 
Cour  de  cassation.  Tielemans  avait  alors  33  ans  ;  pour 
entrer  à  cette  Cour  il  fallait  (art.  5)  en  avoir  35.  Depuis 
le  4  août  jusqu'au  4  octobre,  le  Ministère  avait  eu  deux 
mois  pour  vérifier  et  constater  les  conditions  d'aptitude 
des  magistrats  nommés.  Cette  constatation  fut  particuliè- 
rement surveillée  par  M.  Raikem,  Ministre  de  la  Justice, 
et  par  31.  de  Theux,  Ministre  de  l'Intérieur.  On  voulait  se 
débarrasser  de  Tielemans  qui  occupait  à  Liège,  avec  fer- 
meté et  distinction,  les  fonctions  de  Gouverneur  :  il  était 
suspect  de  libéralisme  et  le  Ministère  voulait  le  remplacer 
par  un  clérical,  le  comte  Vandensteen  de  Jehay  ;  on 
nomma  donc  Tielemans  avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation, sans  le  consulter,  sans  vérifier  son  âge,  sans 
recours  possible  ;  on  lui  donna  une  position  moins  émi- 
nente,  moins  fructueuse,  qu'il  repoussait,  par  goût  et  par 
raison  de  santé  ;  Tielemans  fut  nommé  par  M.  Raikem 
avocat  général  le  4  octobre  1832;  le  lendemain,  5  octobre, 
M.  le  comte  Vandensteen  fut  nommé  Gouverneur  en  rem- 
placement de  Tielemans.  Celui-ci  se  trouvait  donc  sans 
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emploi,  sans  fortune,  père  de  famille,  ne  pouvant  ni 
accepter  la  place  d'avocat  général  que  la  loi  lui  interdisait, 
ni  conserver  celle  de  Gouverneur  qui  était  déjà  occupée. 
Cet  incident  si  étrange  fit  un  grand  effet  dans  le  pays.  Je 
constatai  moi-même  au  barreau,  dans  la  presse,  dans  la 
magistrature,  la  surprise  que  causa  cette  combinaison 
qui  privait  de  sa  position,  et  sans  rémission,  un  de  nos 
plus  hauts  fonctionnaires.  La  mesure  fut  vivement  quali- 
fiée et  violemment  censurée.  Tielemans,  quoique  jeune, 
était  entouré  de  prestige  ;  il  avait  été  Ministre  de  l'Inté- 
rieur, membre  du  Comité  de  Constitution,  Gouverneur 
d'Anvers  ;  rien  dans  sa  carrière  n'annonçait  le  goût  pour 
la  magistrature  ;  on  comprend  sa  stupéfaction,  son  indi- 
gnation; il  se  voyait  tout  à  coup  renversé.  Immédiatement 
il  adressa  ses  réclamations,  ses  plaintes,  son  refus  — 
forcé  d'ailleurs  —  à  MM.  Raikem  et  de  Theux.  Il  obtint 
une  audience  du  roi  auquel  il  exposa  sa  position  et 
demanda  de  conserver  ses  fonctions  de  Gouverneur  ;  le 
roi  fut  plein  de  bienveillance,  il  se  réserva  d'appeler  le 
malheureux  réclamant  à  un  autre  emploi.  Tielemans  eut 
des  conférences  sérieuses,  orageuses  avec  les  Ministres. 
Bref,  il  rentra  à  Liège  ;  il  fut  obligé  de  faire  place  à  son 
successeur  ;  on  ne  lui  donna  aucune  compensation  :  il 
dut  s'établir  comme  avocat  pour  se  créer  des  ressources 
qui  ne  vinrent  guère  dans  ces  temps  d'agitation  et  d'in- 
certitude. Ce  n'est  que  le  9  octobre  1834,  après  deux 
années  fort  pénibles,  on  le  comprend,  que  M.  Ernst  le 
nomma  conseiller  à  la  Cour  de  Bruxelles,  laquelle  ne  le 
nomma  premier  président  qu'en  octobre  1867.  Voilà 
comment  notre  confrère  fut  introduit  malgré  lui  dans  la 
magistrature  qu'il  devait  d'ailleurs  honorer. 
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VI.  —  Publications  politiques. 

Nous  devons  faire  mieux  connaître  les  publications 
intéressantes  de  Tielemans  avant  et  après  1830.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  ;  il  est  bon  d'insister. 

I.  —  En  1827,  lorsque  fut  publié  le  projet  de  Code 
pénal,  Tielemans  examina  ce  projet  au  point  de  vue  du 
régime  de  la  presse  (1).  Dans  ce  travail,  le  jeune  publi- 
ciste  de  28  ans  montra  une  maturité  et  une  netteté  remar- 
quables ;  il  s'y  déclara  partisan  décidé  de  la  liberté  de 
la  presse  et  y  combattit  des  théories  fort  en  faveur  dans 
le  camp  gouvernemental  ;  il  demanda  en  tout  la  plus 
complète  publicité;  pour  l'auteur,  la  presse  est  une 
école  de  civisme,  car  avec  la  presse  on  apprend  tout. 
Depuis  1814,  disait-il,  la  liberté  de  la  presse  est  aux 
Pays-Bas  purement  nominale  ;  on  y  a  abusé  des  pour- 
suites et  le  nouveau  Code  pénal  consacre  un  système  qui 
sera  la  ruine  du  gouvernement  représentatif.  Il  faisait 
d'ailleurs  l'éloge  du  roi  dont  il  reconnaissait  les  bonnes 
intentions,  mais  il  critiquait  Van  Maanen  à  l'occasion  de 
son  projet  qui  renversait  les  principes  généralement 
reçus  en  matière  de  presse,  en  établissant  la  responsabi- 
lité multiple  et  collective,  véritable  fléau,  tombeau  de  la 
liberté,  violation  de  l'article  277  de  la  Loi  fondamentale. 

Cette  appréciation  des  dispositions  du  projet  de  Code 
pénal  parut  vers  le  milieu  de  1827  ;  c'est  à  la  fin  de  la 
même  année  que    parut  un  mémoire  que  Tielemans 

(I)  Pnjel  du  Code  pénal  des  Pays-Bas.  Délits  de  presse.  — 
1827.  55  page?. 
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adressa,  comme  avocat,  à  la  Cour  supérieure  de  Bruxelles, 
dans  une  poursuite  de  presse  dirigée  à  la  fois  contre 
M.  Tarte  cadet,  comme  auteur,  et  M.  Weissenbruch , 
comme  imprimeur. 

Il  développait  dans  son  mémoire  ces  deux  proposi- 
tions :  1°  L'imprimeur  n'est  pas  responsable  des  écrits 
qu'il  imprime  lorsqu'il  en  indique  l'auteur  ;  2°  l'impri- 
meur n'est  pas  le  complice  de  l'écrivain.  Ces  principes, 
discutés  avec  une  grande  clarté  et  une  forte  argumen- 
tation, sont  précisément  ceux  que  plus  tard  Tielemans 
eut  l'occasion  de  faire  entrer  dans  notre  Constitution  et 
que  le  Congrès  accueillit  sans  discussion. 

II.  —  En  1829,  Tielemans  s'occupa  de  la  responsabilité 
ministérielle  (1).  Il  était  référendaire,  il  s'adressait  cette 
fois  directement  à  Van  Maanen.  Cette  hardiesse  dut  lui 
valoir  des  haines  et  put  expliquer  bien  des  rigueurs.  La 
brochure  parut  à  Bruxelles,  en  avril  1829,  chez  Coché- 
Mommens;  dix  mois  plus  lard,  rappelons-le,  on  saisis- 
sait les  papiers  de  son  auteur,  on  l'arrêtait,  on  le  condui- 
sait à  Bruxelles,  on  le  condamnait  au  bannissement. 

Dans  cette  brochure,  Tielemans  combattait  la  théorie 
de  Van  Maanen  sur  la  responsabilité  ministérielle;  ce 
dernier  soutenait  que  les  Ministres  sont,  d'après  la  Loi 
fondamentale,  non  les  agents  de  la  nation,  mais  les  ser- 
viteurs du  prince;  qu'ils  ne  sont  responsables  que  vis-a- 
vis du  roi  et  de  la  haute  Cour.  Tielemans  combattait 
cette  théorie  autocratique  et  exposait  clairement  la 
théorie    parlementaire    universellement    admise.    Son 

(1)  Voy.  Lettre  à  M.  Van  Maanen  sur  la  responsabilité  minis- 
térielle. — 1829.  82  pages. 
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argumentation  est  forte  et  serrée;  il  rappelait  les 
anciens  refus  de  subsides  et  nos  Joyeuses-Entrées.  Il 
parlait  de  la  responsabilité  anglaise.  Il  faisait  remarquer 
que  l'inviolabilité  du  roi  n'était  pas  plus  écrite  en  termes 
exprès  dans  la  Loi  fondamentale  que  la  responsabilité 
des  Ministres,  et  cependant  personne  ne  contestait  et  ne 
prétendait  contester  cette  inviolabilité.  La  responsabilité 
est  inhérente  de  nature  à  l'homme  public  régissant  un 
Gouvernement,  au  même  titre  que  la  responsabilité  per- 
sonnelle est  inhérente  a  l'homme  privé.  Là  où  règne  la 
liberté  de  la  presse  doit  exister  la  critique,  le  blâme  et 
la  responsabilité  des  Ministres.  Tielemans  signalait  les 
conséquences  de  la  théorie  Van  Maanen,  savoir  :  que  le 
roi  étant  inviolable  et  que  personne  ne  pouvant  censurer 
les  actes  du  Gouvernement  sans  outrager  le  roi,  on  se 
trouvait  en  présence  d'un  état  sans  responsabilité  et  d'un 
despotisme  organisé  sans  contrôle  ;  on  dépendait  en  défi- 
nitive du  bon  plaisir  du  Ministre,  on  subissait  le  pouvoir 
absolu.  —  De  tels  écrits  devaient  déplaire,  mais  ils  n'an- 
noncent pas  un  conspirateur,  cherchant  à  bouleverser 
l'État  ;  ils  signalent  la  sollicitude  d'un  fonctionnaire 
indépendant  et  désireux  de  corriger  de  fausses  théories 
et  de  perfectionner  l'exercice  des  pouvoirs. 

III.  —  Le  8  décembre  1830,  à  peine  installé  au  Comité 
de  l'Intérieur,  Tielemans  présenta  au  Congrès  un  rapport 
qui  est  un  précieux  document  historique  et  qui  montre 
toute  l'importance  des  attributions  de  ce  Comité  (1),  les 
énormes  difficultés  de  la  situation  et  la  vigoureuse  activité 

(1)  Voy.  Rapport  au  Congrès  national.  iS  pages,  format  par- 
lementaire. 
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de  Tielemans.  Ce  qui  avait  été  fait  était  étonnant,  ce  qui 
restait  à  faire  était  effrayant.  On  est  frappé  du  calme  con- 
fiant du  jeune  homme  d'État  qui  avait  entre  les  mains 
tant  d'intérêt  majeurs.  Organisation  des  provinces,  des 
députations  permanentes,  des  commissariats  d'arrondis- 
sement, des  communes  par  voie  d'élection;  difficultés 
surgissant  dans  les  diverses  branches  de  la  richesse 
publique,  crise  des  substances,  embarras  des  industries, 
appel  nombreux  de  secours,  de  subsides,  de  mesures 
douanières;  création  d'un  Comité  central  d'industrie  avec 
des  moyens  d'enquête  et  d'action.  Tout  en  pourvoyant  à 
ces  pressants  intérêts,  le  chef  du  Comité  devait  étendre 
sa  prévoyance  sur  d'autres  mesures;  il  signalait  l'urgence 
de  pourvoir  à  l'organisation  de  deux  grandes  institutions 
d'ordre  financier  et  d'ordre  politique  :  la  Cour  des  comptes 
et  la  garde  civique  ;  il  s'occupait  du  règlement  des  univer- 
sités et  des  collèges;  il  surveillait  et  dirigeait  les  com- 
missions des  hôpitaux,  des  secours,  des  subsistances, 
des  récompenses,  des  enquêtes  à  la  suite  des  crises  et 
des  désordres  d'août  et  de  septembre.  Tout  cela  s'offrait 
au  milieu  de  complications,  de  réclamations,  de  plaintes, 
d'affaires  courantes  et  imprévues  dont  on  peut  à  peine 
se  faire  une  idée. 

IV.  —  En  mai  1832,  étant  Gouverneur  de  Liège,  Tiele- 
mans se  mit  sur  les  rangs  pour  la  Chambre  des  représen- 
tants; il  avait  pour  concurrent  direct  M.  de  Behr,  pre- 
mier président,  et  celui-ci  fut  élu  à  deux  ou  trois  voix  de 
majorité,  par  suite  d'un  calcul  des  votes  qui  fut  très 
vivement  contesté  dans  une  pétition  à  la  Chambre,  rédi- 
gée par  Tielemans  lui-même,  et  signée  par  un  grand 
nombre  d'électeurs.  Cette  pétition  est  courte,  mais  d'une 
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vivacité  d'allures  singulière.  Malgré  ces  efforts,  l'élection 
de  M.  de  Behr  fut  validée,  et  Tielemans  dut  attendre  1847 
pour  être  élu  représentant  à  Bruxelles  à  la  presque  unani- 
mité. Tielemans  ne  fit  alors  qu'apparaître  à  la  Chambre. 
Il  en  fut  éloigné  par  la  loi  des  incompatibilités. 

Mais  en  1832,  à  l'occasion  d'autres  élections  partielles  à 
la  fin  de  décembre,  les  candidatures  furent  débattues,  celle 
de  Tielemans  particulièrement;  les  journaux  catholiques, 
des  adversaires  personnels,  des  pamphlétaires  attaquèrent 
Tielemans  sans  ménagement,  surtout  un  M.  Louis  Duvi- 
vier,  qui  publia  des  brochures  assez  curieuses  à  relire  et 
qui  représentent  la  situation  des  partis  et  des  passions 
politiques  de  cette  époque.  Tielemans  crut  devoir 
répondre  à  M.  Duvivier  par  une  brochure  de  58  pages 
datée  du  19  décembre,  peu  de  semaines  après  qu'il  avait 
été  privé  de  ses  fonctions  de  Gouverneur  il).  C'est  dans 
cette  brochure  qu'il  s'explique  longuement  sur  sa  pro- 
position d'essai  alternatif  de  monarchie  ou  de  république 
pendant  trois  ans;  cette  proposition  fut  faite  et  motivée 
au  Gouvernement  provisoire  le  7  novembre  1830.  Tiele- 
mans la  reproduit  textuellement  dans  sa  brochure  et  en 
indique  les  raisons;  se  trouvant  en  présence  des  graves 
incertitudes  et  des  mouvements  violents  de  l'époque, 
ayant  quelque  préférence  pour  la  république,  en  faveur 
de  laquelle  il  avait  voté  seul  dans  la  Commission  de 
Constitution,  il  croyait  alors  la  monarchie  plus  difficile  à 
constituer  vis-à-vis  des  États  européens.  Telles  furent, 
dit-il,    «  les   prévisions   qui    me  déterminèrent,    prêt 

(1)  Voy.  Réponse  à  un  anonyme,  par  M.  Tielemans.  Décemh.e 
18:12.  58  pages. 
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d'ailleurs,  comme  l'événement  l'a  prouvé,  à  reconnaître 
le  Gouvernement  qu'adopterait  la  majorité  du  pays.  »  On 
verra  plus  bas  que  l'idée  de  république  disparut  de  l'es- 
prit de  Tielemans,  que  ses  opinions  constitutionnelles  sur 
la  monarchie  se  manifestèrent  dans  des  documents  offi- 
ciels importants  et  que  sa  rupture  avec  De  Potter  se 
rattache  à  ses  dissentiments  sur  cette  question. 

V.  —  En  1850,  organe  d'une  Commission  instituée  pour 
la  revision  des  lois  sur  les  brevets  d'invention,  Tielemans 
traita,  avec  sa  méthode  et  sa  clarté  ordinaires,  des  ques- 
tions qui  intéressent  tous  les  genres  de  propriété  intellec- 
tuelle. Ses  vues  sont  généreuses  et  libérales;  plusieurs 
sont  entrées  dans  les  lois  les  plus  récentes  (1).  Ce  que 
nous  voyons  de  plus  intéressant  dans  celte  ingénieuse 
étude,  c'est  la  verte  et  vigoureuse  réfutation  d'un  livre  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  alors  et  qui  développait  avec  une 
verve  paradoxale  et  piquante,  certaines  utopies  socialistes 
que  condamnaient  d'ailleurs  les  saines  doctrines.  Nous 
voulons  parler  du  «  Monautopole  »  de  M.  Jobard.  J'ai 
parfaitement  connu  ce  Français  original,  qui  est  venu 
fonder  en  Belgique  la  lithographie;  il  a  participé  ou  pré- 
sidé h  la  rédaction  de  divers  journaux  belges  :  il  a  fini 
par  occuper  chez  nous  des  fonctions  officielles.  La  con- 
versation de  Jobard  était  spirituelle,  ses  théories  témé- 
raires, sa  faconde  inépuisable.  Il  fit  surgir  autour  de  lui 
des  partisans  passionnés  et  des  adversaires  qui  ne  fai- 
saient pas  grand  cas  de  son  jugement.  L'un  de  ces  adver- 
saires très  sévère  fut  Tielemans  dans  le  travail  sur  la 

(1)  Voy.  Revue  trimestrielle,  3e  vol.  de  -1854.  66  pages.  Paru  la 
même  année,  en  brochure,  sous  le  titre  :  De  la  propriété  indus- 
trielle. 
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propriété  industrielle.  Je  pense  bien  que  le  monautopole 
fut  abattu  du  coup  que  lui  avait  porté  son  rigoureux 
critique. 

Il  est  assez  inutile  d'insister  sur  le  monautopole  et 
d'entreprendre  de  le  réfuter  ici.  Les  réflexions  de  Tiele- 
mans  suffisent  :  le  monautopole  ctaitmort  et  ne  se  réveilla 
pas;  du  reste,  au  point  de  vue  de  l'utopie,  la  conception 
de  Jobard  n'est  plus  qu'un  enfantillage  (1)  :  depuis  sa 
publication  l'utopie  a  grandi,  a  pris  toutes  les  formes,  a 
éveillé  toutes  les  illusions,  a  suscité  toutes  les  menaces  : 
ceux  qui  la  réfutent  aujourd'hui  doivent  avoir  de  la 
sagesse,  du  courage  et  du  talent.  Et  les  ambitieuses  pré- 
tentions du  socialisme  montrent  à  l'observateur  la  lutte 
toujours  violente  et  toujours  périlleuse  du  faux  contre  la 
vérité,  qui  pourtant  et  par  nécessité  doit  finir  par  triom- 
pher. 

VII.  —  Répertoire. 

Les  écrits  de  circonstance  de  Tielemans  sont  peu  nom- 
breux, mais  ils  sont  vigoureux  et  d'une  précision  savante. 
On  comprend  que,  ayant  conçu  son  Répertoire,  s'y  étant 
consacré  avec  dévouement,  rassemblant  sans  repos  les 
matériaux  de  ce  travail  considérable,  devant  rédiger  de 
nombreux  arrêts  dont  quelques-uns  sont  restés  célèbres. 

(1)  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  :  Économie  .sociale  ou  Monauto- 
pole industriel,  artistique,  commercial  et  l.tléraire  fondé  sur  la 
pérennité  des  brevets  d'invention,  dessins,  modèles  et  marquai 
de  lubrique.  Grand  in-8°  de  500  pages.  Paris,  t8U.  En  1843  il 
pârul  à  Bruxelles  un  petit  résumé  du  système  en  une  brochure  de 
Si  pages. 
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il  n'ait  pas  consacré  beaucoup  de  temps  à  la  polémique  ou 
aux  brochures  de  circonstance.  Tielemans  travaillait 
lentement  :  dans  les  premiers  temps,  Ch.  de  Brouckere 
s'était  associé  à  la  rédaction  du  Répertoire,  mais  en  1838 
il  renonça  à  cette  association;  avant  la  publication  du 
cinquième  volume,  les  noms  de  Tielemans  et  de  Ch.  de 
Brouckere  figurent  sur  le  titre  ;  on  ne  sait  pas  préci- 
sément à  quelle  date  ce  dernier  se  retira,  mais  les  trois 
derniers  volumes  furent  publiés  sous  le  nom  de  Tielemans 
seul.  Le  dernier  volume,  le  huitième,  publié  en  18.'i8,  en 
pleine  discussion  de  la  loi  sur  la  charité,  dite  «  loi  ûv^ 
couvents  »,  est  dû  en  grande  partie  à  M.  de  Bonne,  et 
Tielemans  le  fait  connaître  et  rend  hommage  a  son  ami 
en  le  remerciant.  On  sait  que  de  1834  à  18oG,  huit  volumes 
seulement  du  Répertoire  parurent  :  on  ignore  pourquoi 
la  publication  d'un  ouvrage  si  neuf  et  si  péniblement  pré- 
paré resta  suspendue.  Le  grand  désir  de  l'auteur  était  de 
le  continuer;  il  s'était  associé  de  jeunes  jurisconsultes 
éminents  et  laborieux  qui  préparaient  ce  que  l'on  appelle 
la  matière;  les  études  des  intelligents  collaborateurs  font 
partie  des  manuscrits  laissés  par  Tielemans,  et  lui-même 
n'a  jamais  cessé  un  seul  instant  de  recueillir,  avec  atten- 
tion et  persévérance,  ces  matériaux,  qui  dans  sa  pensée 
devaient  être  utilisés:  mais  ces  matériaux  sont  restés  sans 
emploi  jusqu'aujourd'hui. 

:  La  vaste  conception  du  Répertoire  se  retrouve  dans  la 
préface  courte,  lucide  et  substantielle  que  son  principal 
auteur  a  placée  en  tète  de  l'ouvrage  «  11  faut,  dit-il,  éta- 
»  blir  une  distinction  entre  le  gouvernement  et  l'admi- 
»  nistration;  cette  distinction  n'existait  pas  dans  l'ancien 
r>  régime  et  résultait  pourtant  du  principe  de  la  sépara- 


»  tion  des  pouvoirs  qu'avait  signalée  Montesquieu.  L'art 
»  d'administrer  était,  anciennement,  le  secret  d'exploiter 
»  l'obéissance  par  la  menace  et  la  force.  »  Sous  l'ancien 
régime  belge,  l'administration  avait  une  toute-puissance 
passablement  rigide.  Pour  compléter  ses  idées  sur  l'ad- 
ministration, l'auteur  y  revient  au  volume  I,  v°  adminis- 
tration. 

«  Il  fallut,  dit-il  à  certain  passage,  le  génie  de  Bona- 
parte pour  achever  ce  que  la  division  des  pouvoirs  ei 
l'unité  législative  avaient  commencé.  »  II  rappelle  et  pré- 
conise la  création  du  Conseil  d'État  en  l'an  VIII,  chargé 
de  résoudre  toutes  les  difficultés  qui  s'élèveraient  en 
matière  administrative  :  l'administration  parvint  alors  ;i 
la  dignité  de  science.  Mais  Napoléon  finit  par  confondre, 
comme  sous  l'ancien  despotisme,  le  gouvernement  el 
l'administration.  Si  le  Conseil  d'État  a  créé  l'art  d'admi- 
nistrer et  le  droit  administratif,  il  a  fini  par  devenir  «  le 
tombeau  des  libertés  publiques  par  ses  envahissements.  » 
—  Tielemans  a  conçu  l'administration  dans  d'autres  idées  : 
il  en  voulait  faire,  sous  notre  Constitution,  «  un  instru- 
ment de  prospérité  publique.  »  La  pensée  qui  préside  au 
Répertoire  n'est  point  politique;  elle  a  surtout  en  vue  les 
principes  d'accord  avec  les  libertés.  Il  signale  les  diffi- 
cultés de  sa  tâche;  il  faut  débrouiller  et  dégager  métho- 
diquement des  législations  successives  l'ancien  régime, 
la  France,  les  Pays-Bas,  la  Belgique,  et  résumer  un 
ensemble  de  législation,  de  doctrines  et  de  garanties 
sous  un  régime  de  libelle. 

Telle  est  en  résumé  la  pensée  du  vigoureux  juriscon- 
sulte dont  nous  exposons  les  travaux  Le  Répertoire, 
dans  les  huit  volumes  que  nous  possédons,  répond  certes 
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à  cette  pensée  progressive  et  pratique.  Un  Répertoire  ne 
s'analyse  pas.  On  y  trouve  beaucoup  de  petits  articles  qui 
sont  d'utilité  pratique.  Les  grandes  études  doivent  être 
lues  avec  attention  :  on  y  constatera  une  distribution 
méthodique,  une  recherche  attentive  des  sources,  et  la 
législation  exposée  dans  son  histoire  et  dans  ses  textes  ; 
on  comprend  que,  sous  divers  régimes,  les  antinomies, 
les  contradictions,  les  incertitudes  sont  nombreuses;  on 
ne  reprochera  pas  à  l'auteur  d'avoir  quelquefois  hésité  et 
d'avoir  aussi  quelquefois  cédé  à  l'esprit  de  système.  Mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  l'autorité  non  contestée  qui  fut 
dès  l'abord  reconnue  au  Répertoire  :  des  hommes  d'État 
ne  lui  refusèrent  point  leurs  éloges;  on  reconnut  l'abon- 
dance des  sources,  l'exactitude  des  textes,  la  sûreté  des 
solutions.  On  finit  par  citer  Tielemans  comme  un  maitrc 
de  législation  et  de  droit  administratif.  Chaque  fois  que 
l'occasion  se  présenta  et  surtout  depuis  sa  mort,  Tiele- 
mans a  été  proclamé  comme  le  créateur  du  droit  admi- 
nistratif belge  et  le  Répertoire  considéré  comme  un  monu- 
ment. 

Le  monument  et  son  créateur  furent  appréciés  et  jugés 
en  1865.  Le  jury  institué  pour  décerner  le  prix  quin- 
quennal des  sciences  morales  et  politiques,  période  1861- 
186o,  n'hésita  pas  un  instant  à  conférer  le  prix  au  Réper- 
toire (1).  C'est,  dit  le  rapport  si  lumineux  du  regretté  et 

(i)  Ce  jury  était  composé  de  MM.  Yisschers,  Laforêt,  Orts, 
Arntz,  Macors,  de  Kemmeter  et  de  Boe,  rapporteur.  Le  rapport  est 
reproduit  dans  un  volume  paru  en  d87*),  intitulé  :  Les  prix  quin- 
quennaux et  triennaux  en  Belgique  Lacroix.  Il  n'a  paru  qu'un 
tome  de  cet  intéressant  recueil. 
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savant  Hyp.  de  Boe,  «  un  de  ces  livres  qu'une  opinion 
»  publique  permanente  dans  ses  appréciations  a  d'avance 
»  jugé  digne  du  prix.  Nous  récompensons  dans  l'hono- 
»  rable  magistrat  l'initiative  qui  crée,  la  persévérance 
»  qui  poursuit,  le  talent  qui  achèvera  une  grande  œuvre 
»  scientifique.» 

Cet  achèvement  espéré  par  le  jury  n'eut  pas  lieu,  on 
l'a  vu,  mais  les  parties  parues  furent  immédiatement 
signalées,  par  l'unanimité  des  hommes  remarquables  qui 
composaient  le  jury,  comme  réunissant  tous  les  titres 
pour  une  récompense  nationale  et  académique. 

En  décernant  le  prix,  le  jury  dit  textuellement  : 
'<  M.  Tielemans  a  été  le  créateur  de  la  science  administra- 
»  tive  en  Belgique.  »  En  formulant  cet  éloge,  le  rappor- 
teur de  Boe,  excellent  écrivain  digne  d'apprécier  l'auteur 
du  Bépcrtoire,  exposait  dans  un  beau  passage  que  je  veux 
reproduire,  l'état  des  choses  après  le  régime  de  1815, 
«  qui  laissait  trop  la  porte  ouverte  à  l'arbitraire.  » 

«  La  Constitution  de  1831  vint  enfin  donner  au  droit 
»  public  une  base  durable.  Les  têtes  de  chapitre  du  droit 
»  administratif  étaient  fixées,  mais  ce  droit  lui-même 
»  n'était  pas  en  harmonie  avec  les  prescriptions  de  la 
»  Constitution.  A  un  système  politique  nouveau,  il  fallait 
»  une  organisation  administrative  nouvelle.  Le  Congrès 
»  avait,  à  la  hâte,  élaboré  quelques  lois,  mais,  pressé  de 
»  couronner  l'édifice  constitutionnel  par  l'intronisation 
»  de  la  royauté,  il  avait  abdiqué  ses  pouvoirs  et  laissé 
»  aux  législateurs  de  l'avenir  le  soin  de  voter  les  lois 

»  organiques En  l'absence  de  ces  lois  organiques 

»  destinées  à  résoudre  les  questions  les  plus  importantes 
»  du  droit  administratif,  l'organisation   provinciale  et 
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»  communale,  l'organisation  financière,  celle  de  l'ensei- 
»  gnement  et  tant  d'autres,  il  y  avait  presque  de  la  témé- 
»  rite  a  entreprendre  un  ouvrage  sur  l'ensemble  de 
»  l'administration  et  du  droit  administratif.  » 

Telles  sont  les  appréciations  du  jury  quinquennal  de 
1865.  Tielemans  avait  commencé  sa  carrière  dans  l'admi- 
nistration en  qualité  de  référendaire,  en  1828  ;  il  passa, 
en  1830  et  en  1831,  au  Comité  et  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur ;  d'avril  1831  a  août  1832,  il  fut  Gouverneur.  C'est 
durant  sa  retraite  forcée,  à  Liège,  dans  les  méditations 
de  l'administrateur  évincé,  qu'il  conçut  et  qu'il  jeta  les 
fondements  d'un  Répertoire  dont  il  publia  la  préface  en 
1834.  À  cette  époque  tout  était  théorie;  nous  le  voyons 
s'occuper  de  nos  lois  nécessaires  avant  leur  publication 
même,  les  "inspirant  avant  de  les  expliquer.  On  le  voit, 
jusqu'en  1856,  consacrant  ses  studieux  et  tranquilles  loi- 
sirs de  magistrat  à  la  diffusion,  à  la  critique  et  à  la  cor- 
rection du  droit  administratif,  qui  est  plus  directement  le 
droit  actif  des  garanties  communes. 

VIII.  —  Au  conseil  communal. 

Nous  retrouvons  Tielemans,  en  1817,  au  conseil  com- 
munal de  Bruxelles,  interprétant  les  lois  administratives 
directement  appliquées  :  il  s'y  occupe,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  en  jurisconsulte  habile  et  disert,  de  toutes  les 
questions  variées  qui  s'y  discutent  hebdomadairement. 
Il  se  montre  en  droit  pratique  communal  aussi  habile 
qu'en  droit  enseigné  par  la  presse  ou  par  la  chaire  uni- 
versitaire En  vérité,  j'ai  parcouru  le  Bulletin  conununal 
de  Bruxelles,  de  1855  h  1877,  avec  autant  de  curiosités 
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de  profit  que  son  Répertoire  :  même  science,  même  style 
de  parole  et  de  plume,  même  clarté  de  démonstration  et, 
.disons-le,  même  autorité,  car  Tielemans  entraînait 
presque  toujours  le  conseil.  Il  y  prononça  souvent  de 
vrais  et  solides  discours;  élucida  de  grosses  questions; 
proposa  des  solutions  incontestées.  Les  sujets  sont  aussi 
divers  qu'intéressants  :  tours  des  enfants  trouvés,  tutelle 
par  la  ville  des  hospices,  monts-de-piété,  instituts  divers 
de  charité,  questions  de  cimetières,  d'églises,  de  loge 
ment  des  curés,  grande  et  petite  voirie,  Jardin  botanique 
et  Jardin  zoologique,  bois  de  la  Cambre,  assainissement 
de  la  Senne,  legs  à  la  ville,  Bourse  de  commerce,  chemins 
de  fer  américains,  mille  autres  questions  qui  font  d'un 
grand  conseil  communal  un  petit  Parlement,  une  arène 
toujours  ouverte  à  des  conférences  données  en  présence 
d'un  public  directement  intéressé  :  tout  y  est  discuté  par 
Tielemans,  sans  repos,  sans  fatigue,  avec  science,  calme 
et  fermeté  savante  ;  tout  y  est  résolu  avec  bon  sens,  fonde 
sur  une  forte  légalité,  exposé  avec  lucidité;  aussi  celui 
qui  éclairait  ainsi  le  conseil  vit  grandir  sa  popularité  :  il 
finit  par  recueillir  presque  tous  les  suffrages  électoraux. 
J'ai  peut-être  trop  parlé  du  Répertoire  et  de  la  carrière 
communale  de  Tielemans,  mais  je  constate  ici  le  vrai 
mérite  et  la  grande  originalité  de  notre  collègue  et  son 
titre  incontesté  à  l'estime  de  la  postérité. 

IX.  —  Éludes,  travaux,  opinions. 

Tielemans  avait  fait  des  études  fortes  et  constantes; 
ces  études  étaient  aidées  par  une  mémoire  étonnante  : 
elles  furent  méthodiques  dès  la  jeunesse.  Il  travallait  len- 


(267  ) 

tement,  posément;  il  prenait  des  notes,  les  classait,  les 
utilisait  sans  embarras  :  il  suivait  sa  voie;  il  ne  s'embar- 
rassait pas  d'occupations  tumultuaires.  Il  complétait  une 
série  de  recherches  sur  un  sujet  qu'il  traitait  historique- 
ment et  dogmatiquement.  La  nature  de  ses  travaux,  ensei- 
gnement, répertoire,  arrêts,  exigeait  des  assemblages  et 
des  dossiers  de  notes;  ses  recherches  étaient  ainsi  con- 
stamment fructueuses.  Après  avoir  complété  ses  maté- 
riaux, il  s'occupait  d'écrire.  Son  style  ferme,  précis  et 
excellent  était  un  instrument  de  clarté  :  il  avait,  style 
comme  parole,  la  forme  nette  du  principe,  .de  l'axiome, 
de  la  décision.  Il  est  extrêmement  facile  de  lire  Tielemans 
et  de  le  comprendre.  Ses  principaux  arrêts  sont  restés 
célèbres;  il  y  en  a  qui  ont  fixé  des  solutions  définitives, 
dont  tous  les  jurisconsultes  ont  apprécié  la  force  juri- 
dique et  la  conclusion  vigoureuse;  d'autres  ont  défini  et 
établi  des  positions  de  fait  que  rien  n'a  jamais  ébranlées 
et  que  l'opinion  a  reconnues.  —  Tielemans  parlait  peu, 
toujours  avec  élégance,  avec  une  extrême  précision;  il 
avait  beaucoup  de  chaleur  de  cœur,  une  tenue  calme  et 
distinguée,  il  présidait  avec  dignité  en  inspirant  le 
respect.  J'ai  maintes  fois  siégé  sous  sa  présidence  en  Cour 
d'assises  dans  des  affaires  graves  ;  son  front  très  épanoui, 
ses  yeux  pleins  d'attention  et  de  pénétration  m'ont  tou- 
jours frappé.  Il  avait  une  aisance  naturelle,  relevait  la 
dignité  de  la  justice,  dirigeait  les  débats  avec  une  allure 
un  peu  lente  et  une  grande  sûreté  :  il  ne  se  pressait  pas 
plus  en  affaires  que  dans  la  vie  privée.  —  Il  connaissait 
une  foule  de  choses  :  la  variété  de  ses  connaissances 
l'appela  dans  diverses  Commissions  d'État  où  il  se  rendit 
toujours  utile  ;  dès  1830,  il  fit  partie  de  la  Commission  de 
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Constitution;  il  fut  ensuite  membre  d'une  Commission 
pour  la  propriété  industrielle,  brevets  d'invention,  dessins 
et  marques  de  fabrique;  d'une  Commission  des  cime- 
tières; d'une  Commission  des  conflits;  d'un  Comité  con- 
sultatif pour  les  fondations  de  bourses  d'études;  delà 
Commission  de  l'atliénée  de  Bruxelles;  de  la  Commission 
administrative  de  l'Université  libre;  d'une  Commission 
pour  l'érection  d'un  Palais  des  beaux-arts;  du  Comité  du 
contentieux,  où  il  siéga  pendant  vingt-cinq  ans  avec  moi, 
jusqu'à  son  dernier  jour;  je  n'indique  sans  doute  pas 
toutes  les  missions  qu'il  accepta  avec  un  zèle  toujours 
sollicité  et  toujours  infatigable.  —  Je  rappelle  qu'il  lit 
partie  d'une  Commission  pour  un  Palais  des  beaux-arts  : 
il  avait  en  effet  le  sentiment  artistique  et  le  sentiment 
littéraire  poussés  à  un  baut  degré;  c'était  un  homme  d'un 
goût  exquis,  entraîné  par  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
artistes  et  des  grands  poètes;  aussi  avait-il  une  sensibi- 
lité vraie  et  déliée.  Tout  ce  qui  était  progrès,  humanité, 
épanouissement  social  entrait  dans  son  domaine.  Il  inspi- 
rait à  tous  confiance  :  on  le  savait,  juste,  discret,  bienveil- 
lant, éclairé.  11  avait  les  convictions  réfléchies  d'un  pur 
spiritualisme,  respectant  la  dignité  de  l'homme,  profes- 
sant une  tolérance  sincère  et  douce  :  il  n'a  point  exposé 
un  système  de  philosophie,  mais  quelques  notes  fugitives 
dans  ses  papiers  indiquent  assez  qu'il  faisait  à  Dieu,  à 
l'âme  humaine  et  aux  devoirs  de  l'homme  envers  le  créa- 
teur une  large  part  et  qu'il  l'adorait  dans  ses  méditations. 
—  Il  est  mort  dans  des  convictions  que  je  n'ai  pas  à  juger, 
mais  dans  lesquelles  il  est  resté  ferme  jusqu'à  son  dernier 
jour.  L'avant-veille  de  sa  mort,  il  m'a  appelé;  j'ai  trouvé 
ce  vieillard  de  88  ans  dans  une  sérénité,  .dans  une  luci- 
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dite  qui  m'ont  profondement  pénétré  et  surpris  :  il  m'a 
chargé  de  soins  généraux  concernant  ses  livres  et  ses 
manuscrits;  il  n'a  rien  voulu  vendre;  il  a  fait,  au  terme 
final,  des  distributions  à  ses  petits-neveux,  à  l'Université, 
à  la  Chambre  des  représentants;  il  a  mis  ses  cartons  et 
registres,  véritable  trésor  pour  les  travailleurs,  à  la  dispo- 
sition de  qui  voudrait  les  consulter  :  selon  les  instructions 
du  défunt,  son  honorable  fille  en  a  offert  le  dépôt  à  la 
bibliothèque  de  la  Chambre.  —  Pour  achever  le  portrait 
de  Tielemans,  ajoutons  quelques  lignes  d'une  main 
pieuse  :  dans  l'intérieur  de  la  famille,  c'était  le  plus  char- 
mant caractère,  quoiqu'un  peu  concentré  et  taciturne, 
doux,  bienveillant,  d'humeur  égale,  patient  :  jamais  un 
moment  perdu,  matineux  en  toute  saison,  travaillant  dès 
le  lever  du  soleil  pendant  dix  à  douze  heures,  et  à  la  fin 
du  jour  s'exerçant  à  des  travaux  manuels,  surtout  la 
reliure  et  la  menuiserie,  qui  faisaient  diversion.  —  Il  lisait 
immensément  et  toujours  la  plume  à  la  main,  comme  le 
prouve  l'accumulation  de  ses  notes  et  extraits  ;  il  semblait 
rappeler  Senèque  :  alit  leetio  ingenium  ;  et  studio  fatiga- 
tum,  non  sine  studio  tamen  reficit.  —  J'insiste  sur  cette 
application  constante,  sur  cette  méthode  raisonnée  du 
laborieux  magistrat  dont  je  rappelle  la  vie.  Ceux  qui 
l'étudieront  apprendront  comment  on  devient  quelque 
chose,  comment  on  remplit  une  carrière,  comment  on 
illustre  un  nom,  comment  par  l'étude,  en  toute  circon- 
stance, on  corrige  la  destinée  et  on  l'asservit,  comment 
on  trompe  l'adversité  pour  retrouver  la  sérénité.  On  peut 
dire  en  présence  de  Tielemans  :  ce  que  l'on  ramasse,  ce 
que  l'on  apprend  en  plus  de  trois  quarts  de  siècle  est 
mmense,    ce   que  valent    ces    richesses,    assidûment 
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acquises,  est  incalculable.  La  figure  qu'offre  aux  descen 
dants  ce  vieux  travailleur  est  rayonnante  et  vénérable. 
Mais  le  portrait  n'est  point  achevé.  Jetons  encore 
quelques  couleurs.  Quelles  ont  été  les  opinions  politiques 
de  Tielemans  ?  À  t-il  été  républicain  ?  Il  l'a  été  quelques 
instants,  dans  sa  jeunesse,  sous  l'influence  évidente  de 
De  Potter.  Tous  ceux  qui  ont  connu  et  jugé  De  Potter,  ont 
affirmé  qu'il  était  républicain  et  de  caractère  très  absolu. 
11  n'est  pas  douteux  que  lorsqu'il  a  rencontré,  en  1818, 
Tielemans  chez  Weissenbruch,  dans  un  groupe  d'hommes 
d'opposition,  au  milieu  d'événements  déjà  graves  et  de 
mesures  de  gouvernement  déjà  violentes,  il  a  dû  entre- 
prendre et  achever  à  Liège  ses  études  universitaires  dans 
un  esprit  assez  avancé  et,  lorsque,  en  1823,  de  retour  à 
Bruxelles,  il  reprit  ses  relations  avec  De  Potter,  dès  lors 
son  ami,  on  peut  affirmer  qu'il  eut  au  moins  «le  sentiment 
républicain  »  suivant  une  expression  que  de  Cormenin  a 
appliquée  à  Manuel.  Ce  sentiment  a  pu  se  développer 
lorsque,  par  suite  d'une  qualification  légalement  erronée 
d'imputations  odieuses,  il  subit,  en  1830,  des  poursuites, 
une  condamnation  et  l'exil.  Rejeté  à  Paris,  au  milieu  de 
la  révolution  de  juillet,  irrité  des  injustices  dont  il  venait 
de  souffrir,  son  sentiment  républicain  dut  prendre  et  prit 
en  effet  plus  de  vigueur  et  il  se  trouva  en  relations  avec 
Lafavette  et  des  démocrates  marquants.  En  présence  de 
la  révolution  belge,  toujours  en  relations  intimes  avec  son 
ami,  il  s'est  trouvé  à  Paris  placé  à  la  tète  d'un  comité 
formé  pour  régulariser  le  mouvement  belge  en  France  ; 
on  voit  dans  ce  comité  des  représentants  de  tous  les  jour- 
naux français  et  des  plus  démocrates,  tels  que  Cavaignac, 
Carrel,  Guinard.  Il  se  trouvait  donc,  en  octobre,  lorsqu'il 
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vint  occuper  le  comité  de  l'Intérieur  en  Belgique,  lancé 
dans  les  idées  et  dans  les  relations  républicaines  ;  il  résulte 
de  ses  papiers  qu'il  n'était  pas  resté  étranger  au  carbona- 
risme et  qu'il  a  souvent  été  importuné  par  des  républi- 
cains d'aventure.  11  est  certain  encore  que  dans  la  Com- 
mission de  Constitution  il  avait  voté  pour  la  république. 
Mais  ce  républicanisme  ne  me  semble  pas  d'un  très 
vigoureux  caractère,  d'une  teinte  bien  foncée,  car  c'est  au 
moment  même  où  il  en  avait  formulé  l'expression  dans 
le  Comité  de  Constitution  qu'il  fit,  le  7  novembre  1830, 
au  Gouvernement  provisoire,  sa  fameuse  proposition 
d'essai  alternatif,  pendant  trois  ans,  de  république  et  de 
monarchie.  C'était  une  utopie  exprimée  de  bonne  foi, 
mais  qui  n'accusait  pas  un  système  bien  absolu  et  bien 
résolu.  J'ose  affirmer  que  le  républicanisme  de  Tielemans 
ne  résista  pas  aux  leçons  et  aux  suggestions  de  l'expé- 
rience :  régissant  avec  courage  et  dévouement  le  Comité 
de  l'Intérieur,  il  fut  chargé  de  notifier  aux  provinces,  le 
3  février  1831,  l'élection  par  le  Congrès  national  du  duc 
de  Nemours  comme  roi  des  Belges.  Il  le  fit  dans  des 
termes  que  je  reproduis,  parce  qu'ils  semblent  exclure 
tout  regret  républicain  et  exprimer  toute  adhésion  monar- 
chique: «  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  le  Con- 
»  grès  national  vient  d'appeler  au  trône  de  Belgique  le 
»  duc  de  Nemours,  fils  du  roi  des  Français.  Je  vous  prie 
»  de  porter  immédiatement  ce  choix  à  la  connaissance 
»  des  administrations  urbaines  et  rurales  de  votre  pro- 
»  vince.  Cet  acte,  le  plus  important  de  la  Beprésentation 
»  nationale  après  l'indépendance  de  la  Belgique,  doit 
a  clore  la  révolution.  Les  avantages  qui  doivent,  sous  ce 
»  dernier  rapport,  en  être  la  conséquence,  ne  sont  con- 
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»  testés  par  personne.  Considérée  sous  d'autres  points 
»  de  vue,  l'élection  du  duc  de  Nemours  n'emporte  peut- 
»  être  pas  cette  unanimité  de  suffrages  que  l'on  désirerait 
»  pour  la  satisfaction  de  tous  les  partis.  Mais  quelle  déci- 
»  sion,  sur  un  objet  de  si  haute  importance,  aurait  pu 
»  concilier  toutes  les  opinions  et  répondre  à  toutes 
»  les  espérances?  Le  Congrès  a  délibéré  pendant  six 
»  jours  consécutifs  avant  de  se  prononcer  ;  la  question 
»  était  bien  mûre  lorsqu'il  l'a  résolue  et  la  préférence 
»  qu'il  a  donnée  à  un  fils  du  roi  des  Français  a  été  un 
»  acte  de  conscience  et  de  probité  politique  auquel  nos 
»  contemporains  et  la  postérité  rendront  hommage. 

»  Cette  préférence  est  maintenant  passée  en  décision 
»  souveraine  ;  tous  les  Belges  sont  amis  de  leur  patrie, 
»  tous  applaudiront  au  décret  émané  de  leurs  représen- 
»  tants,  parce  qu'il  met  un  terme  à  l'état  provisoire  où 
»  nous  sommes.  Et  ceux  qui  personnellement  auraient 
»  souhaité  un  état  différent,  sauront  sacrifier  à  leur  pays 
»  l'opinion  ou  le  sentiment  toujours  respectable  qui  les 
»  portait  à  l'élection  d'un  autre  candidat.  Je  ne  doute 
»  point,  Monsieur  le  Gouverneur,  que  vous  ne  contribuiez 
»  de  tous  vos  moyens  à  propager  ces  réflexions.  Vous 
»  sentirez  vous-même  combien  l'union  est  nécessarie  en 
»  ce  moment  :  elle  a  toujours  fait  notre  force  et,  à  l'in- 
»  stant  d'entrer  au  port,  elle  seule  peut  faire  notre  salut 
»  commun.  » 

Tous  les  Gouverneurs,  et  très  vivement  M.  de  Meule- 
naere,  répondirent  avec  adhésion  à  cette  circulaire  à  la 
fois  simple,  nette  et  ferme  et  dont  l'esprit  monarchique 
n'est  pas  douteux. 

C'est  peu  de  temps,  après,  remarquons-le,  que  se  cou- 
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somma  la  rupture  de  De  Potter  et  de  Tielemans.  De  Potter 
semblait  exiger  de  son  ami  sa  démission  de  tout  emploi 
sous  la  monarchie;  Tielemans  entendait  y  rester  et  s'y 
consacrer  avec  dévouement.  Et  un  incident,  peu  connu 
et  caractéristique,  vint  prouver  que  cette  rupture  était 
définitive. 

En  février  1833,  Tielemans  était  retiré  à  Liège  après  sa 
triste  révocation  de  gouverneur,  cherchant  pour  vivre 
à  s'établir  comme  avocat  et  à  s'y  créer  une  clientèle  avec 
l'aide  du  célèbre  avocat  Forgeur,  qui  lui  était  dévoué. 
Un  jour  on  répandit  à  Liège  le  bruit  que  De  Potter  était 
arrivé  dans  cette  ville.  Les  ennemis  ou  adversaires  poli- 
tiques de  Tielemans  prétendirent  que  le  voyage  du 
remuant  républicain,  ancien  ami  de  Tielemans,  avait 
pour  objet  de  trouver  celui-ci  et  de  conférer  avec  lui.  On 
affirmait  même  que  les  deux  anciens  bannis  avaient  eu 
des  entrevues,  et  des  précautions  de  police  avaient  été 
prises.  On  était  au  4  février  1833.  Tielemans  fut  mécon- 
tent et  alarmé.  Il  alla  lui  même  vérifier  que  De  Potter 
n'avait  pas  paru  à  Liège,  il  affirma  aux  autorités  locales 
que  les  bruits  propagés  n'étaient  que  des  commérages 
malveillants,  et,  voulant  démentir  ces  bruits  qui  devaient 
nécessairement  nuire  à  sa  considération  et  à  son  crédit, 
il  s'adressa  à  M.  Lebeau,  Ministre  de  la  Justice,  par  une 
lettre  du  10  février,  dans  laquelle  il  déclara  que  De  Potter 
vivait  à  Paris,  que  ses  rapports  avec  lui  avaient  entière- 
ment cessé  depuis  longtemps,  et  il  demanda  à  M.  Lebeau 
un  démenti  officiel  au  Moniteur.  M.  Lebeau  répondit  à 
Tielemans,  pour  le  rassurer,  que  l'intervention  du  Gou- 
vernement n'était  pas  nécessaire,  que  d'ailleurs  les  con- 
jectures   répandues    seraient    promptement    dissipées. 

18 
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L'affaire  en  resta  là.  Tielemans  continua  de  vivre  pénible- 
ment à  Liège,  et  ce  ne  fut  que  par  lettre  du  16  août  1834 
que  M.  Ernst,  Ministre  de  la  Justice,  d'accord  avec 
MM.  de  Theux  et  d'Huart,  lui  offrit  le  choix  entre  une 
place  d'avocat  général  ou  un  siège  de  conseiller  à  la  Cour 
d'appel. 

Si  je  suis  entré  dans  ces  détails,  c'est  pour  prouver  que 
la  rupture  de  février  1831  avait  été  définitive,  que  Tiele- 
mans avait  entendu  secouer  dès  lors  le  joug  républicain 
que  persistait  à  lui  imposer  son  impérieux  ami,  et  que  sa 
circulaire  du  3  février  1831  était  bien  une  adhésion  à  la 
monarchie,  adhésion  qui  fut  définitive  et  loyale.  On  peut, 
je  pense,  affirmer  avec  certitude  que  s'il  restait  des  aspi- 
rations républicaines  dans  l'esprit  de  Tielemans,  elles  ne 
se  manifestaient  jamais.  Toute  sa  vie  publique  marque 
des  opinions  hautement  et  fermement  libérales,  mais 
constitutionnelles. 

X.  —  Parallèle  de  Defacqz  et  Tielemans. 

Je  me  suis  occupé  de  deux  éminents  confrères,  de 
Defacqz  dans  l'Annuaire  de  1873,  de  Tielemans  dans 
l'Annuaire  de  1889,  deux  hommes  de  la  Révolution,  que 
l'âge,  les  travaux,  les  talents,  le  caractère,  rapprochent 
singulièrement.  Je  me  suis  plu  à  établir  entre  eux  un 
parallèle  qui  signale  une  foule  de  rapports  remarquables 
et  quelques  curieuses  oppositions. 

Defacqz  était  né  en  1797,  Tielemans  en  1799.  Tous  deux 
firent  les  plus  brillantes  études  et  reçurent  le  diplôme  de 
docteur  en  droit.  Tandis  que  Defacqz  recherchait  les  tra- 
vaux du  barreau,  sous  le  patronage  de  l'habile  avocat 
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Joly,  Tielemans  reclierchait  ceux  de  la  presse  et  de  la 
polémique,  sous  l'impulsion  de  De  Potter.  La  carrière  de 
Defacqz  fut  plus  paisible,  celle  de  Tielemans  plus  agitée. 
La  Révolution  de  1830  les  trouva  dès  le  premier  jour  au 
poste  du  dévouement.  Tandis  que,  le  2  octobre  1830,  le 
Gouvernement  provisoire  nommait  Defacqz  conseiller  a 
la  Cour  de  Bruxelles,  et  le  Régent,  par  arrêté  du  17  février 
1831,  secrétaire  général  du  Ministère  de  la  Justice,  Tiele- 
mans, revenu  de  Paris  comme  banni,  était  nommé,  le 
18  octobre  1830,  chef  du  Comité  de  l'Intérieur  et,  le 
26  février  1831,  Ministre  de  l'Intérieur  par  le  régent,  et 
successivement  Gouverneur  d'Anvers  et  de  Liège.  Ils  occu- 
paient, dans  les  premiers  mois  de  révolution  et  de  pénible 
responsabilité,  les  plus  hautes  fonctions,  tous  deux 
jeunes  et  ardents,  tous  deux  patriotes  dévoués,  soutiens 
vigoureux  de  la  Belgique  indépendante. 

Defacqz  fut  appelé  au  Congrès  où  il  joua  le  rôle  que 
l'on  sait.  Tielemans.,  au  seuil  de  cette  assemblée,  membre 
du  Comité  de  Constitution,  chef  de  l'Intérieur,  adressait 
au  corps  constituant,  dès  le  8  décembre,  son  mémorable 
rapport  sur  la  situation  du  pays,  rapport  que  nous  avons 
analysé. 

J'ai  rappelé  comment  ces  deux  grands  travailleurs  se 
rencontrèrent,  en  octobre  1832,  au  parquet  de  la  Cour  de 
cassation.  Tielemans  y  fut  appelé  d'abord,  mais  il  n'y  put 
entrer  n'ayant  pas  l'âge,  et  ce  fut  Defacqz  qui,  le 
13  octobre,  ayant  atteint  l'âge  légal  depuis  quelques 
jours,  dut  à  ses  brillants  travaux  du  Congrès  et  à  sa 
renommée  de  jurisconsulte,  le  poste  éminent  que  Tiele- 
mans était  forcé  d'abandonner. 

Defacqz  se  voyait  donc  porté  dans  les  hauts  postes  de 
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la  magistrature.  Tieîemans,  repoussé  de  la  carrière  poli- 
tique et  administrative,  entra  dans  la  magistrature  et  ne 
fut  nommé  à  la  Cour  de  Bruxelles  qu'en  1834.  -Dès  lors, 
les  deux  jeunes  magistrats  virent  se  développer  leurs 
carrières;  ils  arrivèrent  aux  plus  hautes  fonctions.  Ils 
s'y  consacrèrent  avec  la  plus  grande  distinction.  Les 
conclusions  de  Defacqz  faisaient  autorité,  les  arrêts  de 
Tieîemans  étaient  signalés  ;  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  fut  brillante,  leur  habileté  incontestée,  leur 
influence  acceptée. 

En  1837  Defacqz  était  devenu  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation.  Dès  lors,  les  carrières  des  deux  magistrats 
prirent  tout  leur  développement  ;  ils  devinrent,  par  le 
suffrage  unanime  de  leurs  collègues,  premiers  présidents. 
Defacqz,  atteint  d'une  maladie  cruelle,  mourut  le 
31  décembre  1871,  souffrant,  courageux,  toujours  labo- 
rieux. Tieîemans,  soutenu  par  une  forte  vieillesse,  con- 
quit avec  honneur  l'éméritat  le  15  novembre  1874. 

Ils  furent,  comme  organes  de  leurs  Cours,  appelés  à 
prononcer  devant  Leurs  Majestés  et  dans  des  solennités 
nationales  des  discours  qu'il  est  permis  d'appeler  admi- 
rables et  qui  marquent  l'élévation  de  la  pensée,  la  fer- 
meté des  aperçus  et  la  perfection  du  langage.  Ces  mor- 
ceaux oratoires,  ces  épanchements  publics  exigent  un 
talent  particulier  et  je  relis  toujours  avec  attrait,  dans  lès 
recueils  officiels,  ces  écrits  qui  exigent  tant  de  qualités 
pour  répondre  à  ce  qu'ils  doivent  dire  et  bien  dire. 

J'ai  rapporté,  dans  la  notice  de  Defacqz,  certains  pas- 
sages des  discours  prononcés  par  lui  devant  Leurs  Majes- 
tés ;  je  me  bornerai  à  reproduire  ici  l'adresse,  d'une 
éloquence  si  touchante,  que  Tieîemans  présenta  au  Roi, 
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le   27  janvier  1869,   au  nom  de   la  Cour  d'appel   de 
Bruxelles  ;  ce  morceau  mérite  d'être  reproduit  : 

«  Sire, 

»  La  volonté  de  Dieu  s'est  faite. 

»  La  Patrie  comptait  sur  cet  Enfant  bien-aimé  et,  con- 
»  fiante  dans  les  soins  paternels  qui  l'eussent  préparé  au 
»  Trône,  elle  attendait  l'avenir  avec  sécurité. 

»  Son  père  caressait  en  lui  l'héritier  d'un  nom  déjà 
»  illustre  et  des  vertus  si  rares  qui  fondent  et  conservent 
»  les  dynasties. 

»  Sa  Mère  l'adorait;  Elle  avait  mis  sa  vie  dans  la 
»  sienne  pour  le  rendre  plus  digne  encore  de  notre 
»  amour. 

»  Dieu  a  eu  d'autres  desseins. 

»  Aucun  dévouement,  aucun  sacrifice  n'a  pu  sauver 
»  cette  chère  existence. 

»  Inclinons-nous,  Sire,  et  espérons. 

•>■>  Tant  de  douleur  n'éclate  pas  dans  un  peuple  aban- 
»  donné  de  la  Providence. 

»  La  Cour  d*appel  espère  ;  elle  forme  pour  la  santé  du 
»  Roi  et  de  la  Reine  les  vœux  les  plus  ardents  et  prie 
»  Leurs  Majestés  de  recevoir  l'hommage  de  sa  vive  et 
»  respectueuse  condoléance.  » 

Nos  deux  confrères  se  retrouvèrent  plusieurs  fois  dans 
d'autres  carrières,  où  l'infatigable  ardeur  du  travail  qui  les 
possédait  sans  les  épuiser  a  pu  s'exercer  sans  repos. 
Ils  furent  l'un  et  l'autre  fondateurs  de  l'université  de 
Bruxelles.  Ils  y  érigèrent  deux  chaires  qui  furent  deux 
créations,  celle  de  droit  coutumier,  celle  de  droit  admi- 
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nistratif.  Leurs  enseignements  nous  valurent,  comme 
résultats  de  leurs  travaux  et  de  leurs  immenses  recher- 
ches, des  volumes  précieux,  de  beaux  ouvrages,  tous 
deux  inachevés  qui  ont  aujourd'hui  dans  notre  pays  une 
réputation  incontestée.  J'ai  signalé  ailleurs  la  valeur  de 
«  l'Ancien  droit  belgique  »  de  l'un;  je  viens  de  rappeler  la 
palme  académique  que  valut  en  1865,  à  son  auteur,  «  le 
Répertoire  du  droit  administratif.  »  Et  il  est  permis  de  le 
répéter  ici  en  peu  de  mots  :  on  a  rarement  rencontré  dans 
des  écrivains  de  premier  ordre,  une  érudition  plus  vaste 
et  mieux  fondue,  une  précision  plus  ferme,  un  artd'écrire 
plus  lumineux  et  plus  correct  :  de  l'avis  unanime,  nos  deux 
professeurs,  rédacteurs  d'arrêts,  compositeurs  d'ouvrages, 
sont  de  vrais  émules  ayant  possédé  à  la  fois  science, 
clarté,  méthode  et  concision.  On  regrettera  toujours  de 
n'avoir  recueilli  de  carrières  longues  et  obstinément 
laborieuses  que  des  ouvrages  inachevés  :  on  le  compren- 
dra si  l'on  tient  compte  de  la  vaste  conception  de  ces  deux 
ouvrages  :  Defacqz  a  voulu  refaire  l'histoire  du  "vieux 
droit  coutumier  et  des  anciennes  institutions  civiles  de  la 
Belgique;  Tielemans  a  voulu  créer  le  droit  administratif, 
c'est-à-dire  le  règlement  législatif  de  l'ordre  dans  la  I 
société,  œuvre  historique,  œuvre  organique  dépassant  la 
vie  d'homme,  montrant  la  confiance  qu'a  dû  leur  inspirer 
un  travail  régulier  de  dix  à  douze  heures  chaque  jour  et 
des  aspirations  ardentes  et  infatigables. 

Ces  travaux  n'épuisaient  pas  l'activité  de  nos  deux 
puissants  rédacteurs.  Defacqz  et  Tielemans  firent  long- 
temps partie  du  conseil  communal;  on  put  y  remarquer 
pendant  de  longues  années  l'éloquence  calme,  vigou- 
reuse et  claire  des  deux  conseillers  ;  ils  firent  des  rapports 
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lumineux  sur  nombre  d'affaires;  leur  autorité  fut  égale- 
ment prépondérante  :  ils  partageaient  d'ordinaire  les 
mêmes  vues,  les  mêmes  opinions  :  les  deux  célèbres 
premiers  présidents  qui  s'étaient  jadis  rencontrés  au  seuil 
de  la  Cour  de  cassation  se  retrouvaient  dans  un  parfait 
accord  sur  le  terrain  municipal,  dévoués,  habiles,  liés 
par  l'amitié. 

Tant  de  travaux  semblables  valurent  aux  deux  émules 
une  semblable  récompense  académique  :  Defacqz,  élu 
membre  de  notre  Classe  des  lettres,  fut  a  son  tour  direc- 
teur. De  même  Tielemans,  appelé  au  sein  de  la  Classe, 
occupait  le  fauteuil  lorsque  la  mort  nous  l'a  enlevé.  Les 
mêmes  honneurs  civiques  vinrent  également  les  chercher: 
la  Croix  de  fer  leur  fut  décernée  ;  ils  parcoururent, 
presque  du  même  pas,  tous  les  degrés  de  l'Ordre  de 
Léopold  ;  cependant,  Defacqz,  grand-officier,  n'obtint  pas 
le  grand-cordon  qui,  certes,  lui  revenait,  et  je  l'ai  publi- 
quement regretté.  Tielemans  fut  nommé  grand- cordon 
lors  du  cinquantenaire  de  1880.  Ainsi  les  deux  vieux 
premiers  présidents,  qui  s'étaient  heurtés,  en  1832,  au 
seuil  du  parquet.de  la  Cour  de  cassation,  se  retrouvaient, 
après  quarante  ans  d'exercice,  collègues  et  amis,  revêtus 
de  la  pourpre  herminée  et  entourés  de  la  même  considé- 
ration publique. 

J'ai  peut-être  trop  insisté  sur  les  ressemblances  de 
talents,  de  carrières  et  d'opinions  qui  rapprochent  les 
deux  confrères  que  nous  avons  perdus  :  je  ne  regretterai 
pas  de  les  avoir  sympathiquement  appréciés,  après  les 
avoir  rencontrés  dans  la  même  carrière  et  dans  les  mêmes 
eorps  judiciaires  pendant  plus  de  cinquante  ans,  pouvant 
ainsi  avec  compétence  savoir  ce  qu'ils  ont  valu. 
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Jo  continue  à  m'occuper  plus  particulièrement  de 
Tielemans  et  je  signale  les  diverses  preuves  d'estime  qui 
lui  furent  prodiguées  et  qui  marquent  le  crédit  dont  il 
jouissait.  Lorsqu'il  fut  élu  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants, en  1847,  les  votes  des  libéraux  étaient  unis  et  puis- 
sants :  il  eut  1,700  suffrages  sur  1,845  votes  valables.  Au 
conseil  communal,  il  obtint,  de  1856  à  1872,  un  nombre 
de  votes  dont  la  progression  de  933  a  3,866  indique  à  la 
fin  adhésion  presque  unanime  de  la  part  des  électeurs. 
Lorsqu'il  fut  élu  président  à  la  Cour  d'appel ,  le  13  août  1859, 
il  recueillit  23  voix  sur  27  votants;  il  fut  nommé  premier 
président  le  15  octobre  1867  par  25  voix  sur  27  votants. 
La  Classe  des  lettres  l'a  choisi  comme  correspondant  par 
14  voix  sur  19,  comme  titulaire  par  15  voix  sur  20,  et 
directeur  par  13  voix  sur  18. 

Les  termes  des  divers  arrêtés  de  nomination  dans 
l'Ordre  de  Léopold  furent  particulièrement  honorables,  et 
les  motifs  qui  accompagnèrent  sa  Croix  de  fer  rappellent 
la  condamnation  purement  politique  qui  le  frappa  d'exil, 
et  son  courageux  dévouement  lorsqu'il  dirigea  en  plein 
chaos  le  Comité  de  l'Intérieur  (1). 

Lorsque  Tielemans  quitta  ses  divers  postes,  il  reçut  de 
précieux  témoignages.  Lors  de  sa  retraite  à  la  Cour,  en 
décembre  1871,  ce  corps  éminent  lui  fit  parvenir  une 


(1  Voici  les  motifs  de  l'arrêté  : 

«  Un  des  quatre  bannis  sous  le  Gouvernement  déchu.  Président 
»  du  Comité  belge,  formé  à  Paris,  dès  la  nouvelle  du  mouvement 
»  national.  Membre  du  Comité  de  Constitution.  Chef  du  Comité 
s  de  l'Intérieur,  qu'il  organisa  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
»  tobre  1830....  » 
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adresse  qui  dit  :  «  la  Cour  gardera  la  mémoire  de  l'admi- 
»  rable  talent  que  vous  avez  déployé  dans  l'accomplisse- 
»  ment  de  la  haute  tâche  confiée  à  votre  dévouement.... 
»  Votre  savant  Répertoire,  qui  restera  l'un  de  vos  plus 
»  beaux  titres  de  gloire,  a  marqué  votre  place  parmi  les 
»  jurisconsultes  du  pays....  La  Cour  assure  son  premier 
»  président  de  la  profonde  estime  dont  elle  ne  cessera  de 
»  l'entourer.  »  A  cette  adresse,  Tielemans  fit  à  ses  collè- 
gues une  réponse  modeste  et  touchante. 

Le  16  avril  1877,  après  plus  de  21  ans  d'exercice, 
Tielemans  quitta  le  conseil  communal.  Voici  en  quels 
termes  émus  M  le  bourgmestre  Anspach  a  exprimé  les 
regrets  du  conseil  : 

«  La  présence  de  M.  Tielemans  au  sein  du  conseil,  le 
»  concours  d'un  jurisconsulte  aussi  distingué  et  d'un 
»  homme  ayant  un  aussi  grand  passé  politique,  étaient 
»  pour  nous  une  force  et  un  honneur,  et  nous  ne  pouvons 
»  que  regretter  bien  vivement  les  motifs  qui  l'obligent  à 
»  se  séparer  de  nous.  » 

A  l'Université  libre,  Tielemans  avait  été  nommé  profes- 
seur le  1er  juillet  1836  ;  il  y  exerça  les  fonctions  de  rec- 
teur de  1849  à  1861.  Le  conseil  d'administration,  voulant 
récompenser  les  services  du  vénérable  professeur,  prit 
une  résolution,  le  15  mars  1886,  ayant  pour  objet  de  lui 
offrir  son  portrait.  M.  Buis,  président,  d'accord  avec 
M.  Van  Schoor,  administrateur  inspecteur,  a  rappelé  que 
cet  éminent  magistrat  fut  un  des  fondateurs  de  l'Univer- 
sité, recteur  pendant  douze  années  consécutives  ;  il  a 
pensé  que  ce  témoignage  de  reconnaissance  est  bien  légi- 
timement dû  à  un  homme  qui  a  toujours  fait  preuve  du 
plus  grand  dévouement  pour  l'Université.  Cette  propo- 
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sition  fut  adoptée  par  acclamation.  Aujourd'hui  le  por- 
trait de  Tielemans,  par  M.  Cluysenaer,  est  placé  dans  la 
salle  du  conseil  en  souvenir  de  ses  cinquante  années  de 
service  (1830-1886)  (1). 

Lors  de  ses  funérailles,  le  9  juillet  1887,  des  hommes 
éminents,  M.  le  premier  président  Jamar,  au  nom  de  la 
Cour  d'appel,  M.  Bormans,  au  nom  de  l'Académie  royale, 
M.  Graux,  au  nom  de  l'Université  libre,  s'exprimèrent 
avec  éclat  et  une  vive  sympathie  sur  le  savant  et  vénérable 
défunt  ;  moi-même,  au  nom  du  Comité  du  contentieux, 
j'ai  modestement  rappelé  les  services  qu'il  y  rendit  pen- 
dant près  de  trente  ans,  en  signalant  son  érudition  servie 
par  une  mémoire  étonnante  et  une  rare  vigueur  de  dis- 
cussion. 

XI.  —  Conclusion. 

Nous  avons  essayé  de  faire  connaître  cet  infatigable 
vieillard  qui  travailla  sans  rompre  pendant  plus  de  trois 
quarts  de  siècle,  laissant  une  œuvre  de  premier  ordre  et 
de  précieux  matériaux  qui  peuvent,  qui  doivent  servir  à 
continuer  le  Répertoire,  à  compléter  un  monument.  Il  a 
consacré  la  première  partie  de  sa  vie  à  étudier,  à  résoudre 
des  questions  d'organisation  fondamentale.  Entré  dans 
la  vie  publique  et  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  il 
ne  chercha  pas,  comme  ses  adversaires  l'ont  prétendu 
légèrement,  à  trahir  ses  bienfaiteurs,  mais  il  voulut  pré- 

(1)  N'oublions  pas  de  rappeler  que,  après  son  élection  à  la 
Chambre,  ses  élèves  de  l'Université  lui  offrirent  son  portrait  par 
Calamatta.  Voy.  le  journal  l'Emancipation  du  12  juin  1847. 
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venir  ceux  mêmes  qui  l'avaient  accueilli  connaissant  ses 
opinions.  Il  profita  des  fonctions  qu'il  exerçait  pour  aver- 
tir, pour  prévenir  et  corriger  les  abus  d'un  Gouvernement 
mal  inspiré,  pour  indiquer  des  remèdes,  pour  faire  pré- 
valoir des  principes  de  justice  et  pour  assurer  la  répara- 
tion de  griefs,  ailleurs  violemment  signalés.  Méconnu, 
rudement  poursuivi,  témérairement  condamné,  exilé,  il 
vit  surgir  une  révolution  à  laquelle  il  se  rallia,  dont  la 
promptitude  surprit  ceux  mêmes  qui  la  réglèrent,  dont  le 
triomphe  étonna  l'Europe,  dont  l'affermissement  fut  le 
triomphe  des  publicistes  du  Congrès  national. 

Tielemans  se  vit  porté  aux  premiers  postes  dès  les  pre- 
miers jours,  montrant,  au  milieu  de  désordres  effrayants, 
un  ferme  et  lumineux  esprit  d'organisation;  il  rencontra 
sans  tarder  des  ennemis  politiques,  des  hypocrisies  et 
des  trahisons  :  sa  carrière  fut  brusquement  suspendue. 
Il  connut  l'adversité  dans  sa  patrie,  il  la  supporta  avec 
calme  et  dignité  ;  il  attendit,  non  sans  protester  contre 
l'injustice,  une  réparation  qui  se  fit  trop  attendre  et  qui 
ne  fut  pas  complète  ;  il  dut  commencer  une  carrière 
judiciaire  après  avoir  dirigé  l'État,  après  avoir  composé 
et  motivé  la  Constitution.  —  Cette  Constitution  était  admi- 
rable ;  elle  n'était  pas,  comme  on  l'a  dit  spirituellement, 
une  feuille  de  papier  séparant  deux  colosses  :  «  le  despo- 
tisme d'un  seul  commandant  à  tous,  ou  le  despotisme  de 
tout  commandant  à  chacun  » .  Non,  plus  de  despote  chez 
nous  ;  plus  de  multitude,  mais  égalité  vraie,  liberté  totale, 
monarchie  réglée  :  voilà  ce  que  nous  ont  donné  les  fon- 
dateurs généreux  et  éclairés  de  1831.  —  Cette  chartre 
était  bonne,  il  faut  le  croire,  car  la  voilà  vieille  de  cin- 
quante-huit ans,  encore  vigoureuse,  intacte,  puissante. 
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On  prêche  parfois  sa  revision  parmi  d'impatients  rhéteurs. 
Elle  ne  sera  pas,  je  l'espère,  sitôt  modifiée.  Dans  les 
longues  et  paisibles  méditations  de  sa  retraite,  Tielemans, 
calme  et  sage,  ne  croyait  ni  opportune  ni  possible  cette 
revision  de  son  œuvre  fondamentale  ;  il  avait  le  sentiment 
de  l'ordre  qui  nous  sauve  des  faiblesses  et  des  exagéra- 
tions, qui  nous  écarte  des  entraînements  irréfléchis  ;  l'un 
des  auteurs  de  la  Constitution,  il  lui  demeura  fidèle.  Il 
aurait  pu  en  finissant,  après  avoir  consacré  sa  vie  aux 
études  du  juste,  aux  solutions  des  sciences  sociales,  à  la 
plus  puissante  propagande  libérale,  il  aurait  pu  répéter 
avec  Franklin,  qui  fut  comme  lui  fondateur  de  patrie  : 
«  Dieu  veuille  que  non  seulement  un  pur  amour  de  la 
»  liberté,  mais  une  connaissance  parfaite  des  droits  de 
»  l'homme  se  répandent  sur  toutes  les  contrées  du  globe, 
»  de  sorte  qu'un  philosophe  puisse,  en  posant  le  pied  sur 
»  chaque  coin  de  la  terre  que  ce  soit,  s'écrier  :  Ceci  est 
»  mon  pays.  »  Ces  nobles  paroles  du  grand  patriote 
américain  sont  dignes  de  notre  vénérable  confrère,  car 
si  Tielemans  fut  un  organisateur  de  révolution,  il  demeura 
toute  sa  vie  un  homme  de  liberté. 

C.  Faider. 
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NOTICE 

SUR    LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

DE 

NICAISE     DE     KEYSER, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE, 
né  à  Santvliet  le  26  août  181 3,  décidé  à  Anvers  le  16  juillet  188; 


La  galerie  des  portraits  d'artistes,  entreprise  par 
Baugniet  tout  au  début  de  sa  féconde  carrière,  nous 
montre,  sous  la  date  de  1836,  l'image  d'un  homme  si 
jeune  en  apparence  qu'on  hésite  à  lui  croire  des  titres  à 
figurer  dans  ce  milieu  austère  de  gloires  consacrées. 
Gardons-nous,  pourtant,  de  supposer  que  l'amitié  com- 
plaisante du  dessinateur  motive,  à  elle  seule,  la  présence 
de  son  modèle  parmi  les  célébrités  du  jour.  Avant  que  la 
barbe  lui  poussât  au  menton,  il  pouvait  faire  bon  marché 
du  suffrage  d'un  cercle  d'intimes  ;  le  bruit  de  ses  succès 
avait  retenti  bien  au  delà  de  nos  frontières,  et  l'ensemble 
de  ce  qui  s'était  écrit  et  publié  à  sa  louange  —  en  prose 
comme  en  vers,  —  eût  formé  déjà  la  matière  d'un  volume 
de  respectable  importance. 
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De  Keyser,  Nicaise  —  il  n'eut  que  ce  seul  prénom  il)  — 
avait  vu  le  jour  en  1813,  dans  la  solitude  des  Polders,  à 
Santvliet,  un  village  qui  lui  devra  une  double  illustra- 
tion, car  Van  Hasselt,  qui  était  un  peu  du  terroir,  ne  fut 
pas  long  à  célébrer,  en  des  strophes  aimables,  le  lieu 
natal  du  peintre  : 

Doux  et  calme  séjour,  village  aux  toits  de  chaume 
Que  l'odeur  des  prés  verts  et  des  sapins  embaume, 
Et  qui  n'a  pour  garder  ses  remparts  écroulés 
Rien  que  les  lances  d'or  des  épis  de  ses  blés.... 

En  dépit  de  si  rustiques  attaches,  De  Keyser  ne  fut  ni 
paysagiste  ni  animalier.  S'il  débuta  par  mener  aux 
champs  le  troupeau  paternel  —  ce  qu'il  ne  dissimulait 
pas  plus  qu'il  n'en  tirait  vanité,  —  ses  lointains  souvenirs 
lui  inspiraient  surtout  une  profonde  gratitude  pour  l'in- 
telligente clairvoyance  de  ses  parents  à  encourager  des 
aspirations  que  l'histoire  nous  montre  le  plus  souvent 
contrariées,  dans  les  familles  où  ne  s'est  encore  produit 
aucun  artiste.  Même,  ce  fut,  nous  dit-on,  à  l'aide  d'une 
boîte  de  couleurs  rapportée  d'Anvers  par  son  père,  que 
l'enfant  lit  de  premiers  essais  de  peinture. 

Fréquentes,  sinon  générales  chez  les  petits  citadins, 
pareilles  aptitudes  se  révélant  chez  un  jeune  campagnard 
étaient  bien  faites  pour  exciter  la  surprise.  Nul  n'ignorait 

(1)  Et  il  l'eut,  paraît-il,  contre  le  gré  de  sa  mère.  Questionnée, 
au  moment  du  baptême,  sur  le  nom  qu'il  fallait  donner  à  l'enfant, 
elle  répondit  que  peu  lui  importait,  pourvu  qu'il  ne  s'appelât 
point  Mcaise  comme  son  parrain.  Celui-ci,  un  peu  piqué,  s'em- 
pressa de  placer  son  filleul  sous  l'invocation  de  son  propre  patron. 
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que  Wappers  avait  puisé  le  goût  de  la  peinture  au  contact 
des  nombreux  artistes  qui  fréquentaient  la  maison  de  son 
père.  Mais  à  Santvliet,  l'influence  de  l'exemple  manquait 
autant  pour  diriger  les  premiers  pas  d'un  enfant  dans  les 
voies  artistiques,  que  l'écho  des  lointaines  renommées 
pour  servir  de  stimulant  à  ses  efforts.  Aussi  fut-il  souvent 
question,  par  la  suite,  des  débuts  de  De  Kcyser.  Alvin, 
dans  son  Compte  rendu  du  Salon  de  1856,  en  fait  un  récit 
passablement  romanesque. 

«  Une  dame  d'Anvers,  parcourant  la  campagne  des 
environs,  rencontra  sur  sa  route  un  jeune  homme  gardant 
les  vaches  et  s'amusant  à  dessiner  sur  le  sable  avec  le 
bout  d'un  bâton.  «Vous  aimez  à  dessiner,  lui  dit  la  dame; 
si  vous  le  désirez,  je  vous  procurerai  du  papier  et  des 
crayons.  »  Le  jeune  homme,  transporté,  accepta,  et  le  len- 
demain il  fut  en  possession,  non  seulement  de  crayons  et 
de  papier,  mais  encore  d'une  image  de  la  Vierge  qu'il  se 
mit  à  copier  avec  ardeur.  Quelques  jours  après  il  donna 
à  la  dame  la  copie  qu'il  avait  faite.  Celle-ci,  ayant  amené 
le  jeune  pâtre  chez  elle,  lui  fit  suivre  les  cours  de  dessin 
et  de  peinture  et  l'entretint  à  ses  frais.  Ce  pâtre  c'était 
M.  De  Keyser  !  » 

Pour  avoir  de  si  bonne  heure  trouvé  place  dans  un 
livre  grave,  cette  version  n'est  que  très  partiellement  cor- 
recte. Ce  fut  un  jeune  peintre  d'Anvers,  Joseph  Jacops  (1), 
que  ses  camarades  surnommaient  «  le  Cosaque  »  pour  le 
distinguer  d'avec  son  homonyme  Jacques  Jacobs  «  le 
Turc  »,  qui,  de  passage  à  Santvliet,  où  un  de  ses  parents 


(i)  Né  à  Anvers  en  1808,  mort  en  ISoG.  Son  portrait  a  été  litho- 
graphie par  J.  Schubert. 

19 
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était  curé,  eut  l'occasion  de  voir  d'abord  à  l'œuvre  le 
petit  De  Keyser.  Ce  fut  du  même  Jacops  que  l'enfant  tint 
ses  premiers  modèles  sérieux,  et  nous  savons  de  source 
positive  que  bientôt  le  zélé  petit  campagnard  faisait 
pédestrement  chaque  semaine  ses  vingt  kilomètres,  pour 
demander  des  corrections  au  professeur  que  le  hasard 
lui  procurait  et  sans  lequel  il  courait  grand  risque  de 
mener  toute  sa  vie  la  charrue  (1). 

Un  moment  ne  tarda  pas  à  venir  où  la  nécessité  d'études 
plus  suivies  contraignit  le  futur  artiste  à  quitter  le  toit 
natal.  Il  allait  atteindre  sa  quatorzième^année,  et  son 
père  qui,  déjà,  songeait  à  lui  donner  une  instruction 
suffisante  pour  le  mettre  en  mesure  d'aspirer  à  quelque 
emploi  dans  l'administration,  se  vit  assez  rassuré  sur  la 
bonne  marche  de  sa  ferme  pour  renoncer  au  concours 
du  plus  jeune  de  ses  fils,  l'ainé  lui  promettant  un  auxi- 
liaire utile.  Nicaise  put  donc  faire  ses  paquets,  dire  adieu 
à  ses  vaches  et,  non  sans  larmes,  en  dépit  de  ses  espé- 
rances, s'acheminer  vers  la  ville  où  l'attendaient  de  si 
brillantes  destinées. 

Logé  d'abord  avec  Jacops,  il  eut  l'avantage  d'être, 
comme  lui,  le  pensionnaire  de  Mme  Carpentero,  veuve 
d'un  artiste  de  quelque  notoriété,  et  dont  les  soins 
maternels,  autant  que  les  relations,  furent  des  plus  utiles 
au  nouveau  venu.  Présenté  par  elle  à  Mathieu  Van  Brée, 
De  Keyser  devint  à  la  fois  élève  de  l'Académie  et  l'élève 

(1)  «  M.  Joseph  Jacops  a  quelque  temps  été  le  maître  de  M.  De 
Keyser.  Il  peut  s'attribuer  une  part  dans  les  succès  de  son  élève, 
dont  il  s'honore  maintenant  d'écouter  les  conseils.  »  Alyin,  Op. 
cit.,  p.  376. 
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particulier  du  directeur.  Ses  progrès,  en  cette  double 
qualité,  furent  extraordinairement  rapides.  Sachant  plier 
sa  vive  intelligence  aux  nécessités  de  l'étude,  il  ne  fut 
pas  long  à  obtenir  les  premières  places  dans  tous  les 
cours.  S'il  ne  termina  point  ses  années  académiques 
par  l'obtention  du  glorieux  titre  de  primus  qui,  alors 
comme  aujourd'hui,  mettait  en  liesse  tout  un  voisinage 
et  en  branle  toutes  les  cloches,  —  il  réalisa  certaine- 
ment les  promesses  qu'avaient  fait  naitre  ses  premiers 
essais. 

C'était  fête  à  la  ferme  quand,  le  dimanche,  le  jeune 
artiste  venait  reprendre  sa  place  accoutumée  au  repas  de 
la  famille,  manquant  rarement  d'apporter  avec  lui 
quelque  production  récente  de  son  pinceau,  plus  rare- 
ment encore  d'emporter,  comme  souvenir  de  sa  visite,  le 
portrait  d'un  des  siens,  la  vue  de  quelque  endroit  aimé, 
l'esquisse  de  quelque  incident  rustique. 

Il  faut  voir  ces  petites  peintures,  où  le  charme  réside 
moins  encore  dans  l'extraordinaire  vivacité  de  la  touche 
que  dans  une  surprenante  justesse  de  tonalités  et  d'atti- 
tudes. Nous  nous  souvenons  d'un  portrait  de  la  jeune 
sœur  du  peintre,  dont  l'espiègle  minois  se  montre  enca- 
dré d'une  cornette  et  s'éclaire  d'un  rire  a  faire  envie  à 
Frans  Hais  lui-même,  ce  peintre  accompli  des  joyeux 
visages.  En  somme,  à  quinze  ans,  De  Keyser  était  arrivé 
comme  praticien  à  un  degré  d'adresse  fait  pour  nous 
expliquer  que,  même  avant  d'avoir  quitté  les  bancs  de 
l'école,  il  put  trouver  dans  son  pinceau  des  ressources 
suffisantes  pour  subvenir  à  ses  propres  besoins. 

A  17  ans  il  participait  au  Salon  de  1830  avec  un  tableau 
de  la  Charité  romaine,  sujet  traité  par  quantité  de  maîtres 
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fameux  et  où  un  prisonnier,  condamné  à  mourir  de  faim, 
est  nourri  du  lait  de  sa  fille.  Cette  œuvre,  que  la  précoeité 
de  son  auteur  aurait  bien  dû  signaler  à  l'attention  de  la 
critique,  pâtit  évidemment  de  l'ardeur  que  l'on  mettait 
pour  lors  à  exalter  le  romantisme  aux  dépens  de  tout 
autre  système,  celui  de  Van  Brée  en  première  ligne. 
Ce  que  valait  la  peinture,  nous  l'ignorons;  ce  qui  toute- 
fois est  prouvé,  c'est  que  son  auteur  ne  la  reprit  que 
pour  l'anéantir. 

Regrettable  ou  non,  le  sacrifice  n'est  pas  fait  pour 
surprendre.  Qui  ne  sait,  en  effet,  ce  que  fut  pour  l'école 
belge  le  Salon  de  1830.  Devançant  de  peu  de  semaines,  on 
pourrait  dire  de  peu  d'heures,  la  Révolution,  il  en  con- 
stituait certainement  le  prélude  sur  le  terrain  artistique. 
Ce  classicisme  —  si  tant  est  qu'il  faille  admettre  comme 
lui  appartenant  encore  les  représentants  attardés  de 
l'école  de  David,  —  y  essuya  une  retentissante  défaite. 
De  Keyser,  dans  toute  l'ardeur  de  sa  jeunesse,  avait  tenu 
à  visiter  ce  Salon,  jusqu'à  s'imposer  les  fatigues  d'une 
route  de  huit  lieues  faite  à  pied.  On  peut  dire  qu'elle  fut 
son  chemin  de  Damas.  La  promenade  ne  lui  procura  pas 
seulement  l'avantage  d'être  éclairé  sur  les  défauts  de  son 
œuvre,  le  sort  lui  réservait  cette  autre  fortune  d'être 
averti,  sans  plus  attendre,  de  la  nécessité  de  choisir 
d'autres  voies  que  celles  tracées  par  son  maitre  pour 
trouver  le  succès.  Elle  devint  plus  évidente  encore  le 
jour  où.  ayant  vu  remporter  par  Wiertz,  son  aine  de  sept 
ans,  le  prix  de  Rome,  qu'il  ambitionnait,  le  jeune  artiste 
se  sentit  libre  des  derniers  liens  qui  le  rattachaient  à 
l'Académie. 

A  dater  d'alors,  De  Keyser  n'appartint  plus  qu'à  l'école 
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flamande.  Il  se  voua  à  l'étude  de  ses  chefs-d'œuvre  avec 
la  ferveur  d'un  philologue  à  se  pénétrer  de  l'esprit  des 
textes  anciens.  On  eut,  sans  beaucoup  attendre,  la  preuve 
de  l'étonnante  puissance  avec  laquelle  cette  nature,  en 
quelque  sorte  vierge,  devait  subir  l'action  des  maîtres  de 
sa  race.  Ce  fut  au  Salon  de  1834. 

Un  négociant  d'Anvers,  que  ses  affaires  mettaient  en  rela- 
tions suivies  avec  la  Grande-Bretagne,  M.  Jean  Cassiers, 
avait  été  chargé  de  faire  la  commande  d'un  tableau  pour 
une  église  catholique  de  Manchester.  Il  eut  la  bonne  inspi- 
ration de  s'adresser  à  De  Kcyser,  dont  le  nom  ne  devait 
un  certain  relief  qu'au  récent  concours  de  Rome  et  à 
quelques  travaux  d'un  caractère  presque  intime.  Qu'on 
juge  de  l'impression  produite  lorsque,  sous  ce  nom,  la 
veille  encore  inconnu,  parut  une  toile  immense,  longue 
de  trente  pieds,  large  de  plus  de  vingt,  trahissant  par 
le  groupement  des  figures,  la  distribution  de  la  lumière, 
et  davantage  encore  par  l'éclat  des  tonalités,  le  désir 
manifeste  d'un  retour  vers  l'époque  illustrée  par  des 
maitres  dont  le  nom  suffisait  à  faire  battre  le  cœur  de 
tout  bon  Flamand. 

Ce  fut  un  événement.  Mais  tandis  que  ce  Calvaire,  de 
dimensions  absolument  imprévues,  et  où  tant  de  choses 
rappelaient  les  anciens,  valait  à  son  auteur  des  éloges 
mérités,  il  se  forma  tout  un  parti  pour  crier  au  plagiat. 
N'avait-on  pas  vu  la  veille  des  gens  venir  contester  à 
Gallait  l'honneur  d'avoir  peint  lui-même  son  tableau  du 
Denier  de  César,  couronné  au  concours  de  Gand,  sous 
prétexte  qu'il  était  trop  bon?  Comme  il  eût  été  impossible 
d'accuser  De  Keyser  d'avoir  eu  pour  collaborateurs  les 
anciens  Flamands,  il  parut  plus  simple  de  lui  faire  un 
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reproche  de  ce  qui  semblait  devoir  lui  être  compté  pour 
un  mérite  ! 

Alvin,  dès  l'origine  un  juste  appréciateur  du  talent  de 
notre  confrère,  nous  met  à  même  de  constater  tout  à  la 
fois  le  peu  d'empressement  de  la  critique  à  seconder 
les  efforts  du  débutant,  et,  chose  beaucoup  plus  intéres- 
sante ici,  la  sagesse  dont  fit  preuve  celui-ci. 

«  Bien  que  cette  première  œuvre  ne  fût,  en  beaucoup 
de  points,  nous  dit-il,  qu'une  heureuse  réminiscence,  il 
était  facile  d'y  reconnaître  le  germe  d'un  talent  qui  n'avait 
besoin  pour  se  développer  que  du  temps  employé  à  de 
fortes  et  consciencieuses  études.  M.  De  Keyser  eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  des  détracteurs  et  des  critiques  sévères 
et  il  eut  assez  d'esprit,  un  jugement  assez  droit  pour  dis- 
cerner les  avis  utiles  au  milieu  des  insinuations  de  la  mal- 
veillance et  de  la  jalousie.  Il  sut  également  se  tenir  en 
garde  contre  l'enivrement  des  louanges  immodérées  et 
contre  le  découragement  qu'inspire  l'injustice,  même  aux 
vrais  talents.  11  comprit  ce  "qui  lui  manquait  encore,  et 
comme  lui-même  n'était  pas  satisfait  de  son  travail,  il  ne 
trouva  pas  étrange  que  d'autres  ne  le  fussent  pas  non 
plus.  Il  ne  répondit  pas  à  la  haine  par  des  récriminations, 
il  se  dit  à  lui-même  :  je  les  forcerai  bien  à  m'applaudir! 
Et  il  se  mita  travailler  avec  une  nouvelle  ardeur  (i).  » 

A  Manchester,  le  succès  devait  prendre  les  proportions 
d'un  triomphe.  Rien  de  plus  naturel,  aussi,  que  la  sur- 
prise des  Anglais  à  la  réception  d'une  œuvre  qui,  loin  de 
trahir  les  hésitations  d'un  début,  portait  au  contraire 
l'empreinte  d'un  talent  complètement  formé,   dont  la 

(4)  Compte  rendu  du  Salon  de  1838. 


(  295  ) 

conception  d'ensemble,  autant  que  les  détails,  reflétait 
l'esprit  flamand  avec  plus  d'éclat  qu'on  n'était  accoutumé 
depuis  longtemps  à  le  voir  se  produire.  Salué  maître, 
l'artiste  se  vit  rémunéré  comme  tel,  lorsque,  l'année 
suivante,  il  fit,  en  compagnie  de  ses  amis  Félix  Bogaerts 
et  Vandesande,  un  voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
La  fabrique  majora  spontanément  alors  de  cent  livres 
sterling  le  prix  convenu.  Le  fait  est  assez  rare  pour 
mériter  une  mention  (1). 

Maitre  désormais  de  l'avenir,  De  Keyser,  sans  perdre  de 
temps,  voulut  élever  ses  études  à  la  hauteur  de  son  aspira- 
tion. Il  se  mit  en  route  pour  Paris,  en  vue  d'apprendre 
à  connaître  les  chefs-d'œuvre  anciens  réunis  au  Louvre, 
et  pour  le  moins  autant  guidé  par  le  désir  de  se  fami- 
liariser avec  la  technique  des  grands  artistes  du  jour,  dont 
la  presse  était  unanime  à  lui  prêcher  l'étude. 

Le  Salon  de  1834  lui  en  fournissait  une  occasion 
superbe.  —  On  y  voyait  en  effet  rassemblés  le  Saint- 
Symphorien  d'Ingres,  la  Défaite  des  Cimbres  et  YÉcole 
turque  de  Decamps,  la  Jane  Grey  et  la  Sainte  Amélie  de 
Delaroche,  cinq  toiles  de  Delacroix,  parmi  lesquelles  la 
Bataille  de  Nanaj,  la  grande  scène  des  journées  de 
juillet,  avec  l'arrivée  de  Louis-Philippe  au  Palais  royal,  de 
Vernet,  le  François  Ier  à  Madrid  d'Alfred  Johannot,  la 
Mort  de  Philippe  II  de  Jollivet,  le  Dernier  jour  de  Pompéï 

(1)  Le  tableau  de  De  Keyser  n'est  plus  aujourd'hui  à  Manchester. 
L'église  pour  laquelle  il  avait  été  peint,  fut  détruite  par  le  feu  en 
4839.  On  parvint  à  sauver  la  grande  toile  qui,  très  mutilée,  nous 
apprend  notre  confrère  Guffens,  est  maintenant  exposée  dans  une 
église  de  Liverpool. 
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de  BrulofF,  la  Lénore  do  Boulanger,  des  portraits  de 
Du  Bufe,  de  Duval  Le  Camus,  toutes  choses  dont  le  titre, 
à  défaut  d'autre  notoriété,  suffirait  à  caractériser  les 
tendances.  Si  aucun  doute  était  possible  sur  l'impression 
ressentie  par  le  jeune  artiste  à  la  vue  de  tant  de  créations 
remarquables,  son  œuvre  serait  là  pour  nous  la  dire.  Que 
ses  prédilections  allassent  aux  splendeurs  du  coloris,  en 
digne  fils  de  la  Flandre,  qu'il  rêvât  les  perfections  de  la 
forme,  la  profondeur  du  sentiment,  ou  simplement  l'élé- 
gance des  attitudes,  l'art  contemporain  ne  lui  offrait  pas 
de  modèles  plus  accomplis  que  Delacroix  et  Decamps, 
Ingres,  Delarochc  ou  même  Du  Bufe. 

De  toute  manière,  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris  fut  des  plus 
fructueux.  —  Hôte  assidu  des  musées,  il  ne  l'était  pas 
moins  des  bibliothèques  et  des  collections  d'antiquités. 
Dès  cette  époque  il  s'attachait  à  réunir  les  éléments 
d'une  page  d'histoire  nationale,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
était  avide  d'informations  sur  le  passé.  Sa  famille  possède 
encore  une  masse  énorme  de  croquis  et  de  calques  datant 
de  cette  époque. 

Nous  apprenons  même  par  un  journal  du  temps  un  fait 
qui  dénote  chez  le  jeune  artiste  un  singulier  amour  de 
l'étude  :  il  s'était  fait  présenter  par  des  amis  à  l'Institut 
historique  de  France,  et  il  en  suivait  les  réunions.  Le 
titre  de  membre  correspondant  de  cette  Compagnie  fut 
même  la  première  en  date  des  nombreuses  distinctions 
de  De  Kcyser. 

Le  petit  groupe  d'artistes  belges,  alors  présents  à 
Paris,  lui  avait  fait  bon  accueil.  Les  plus  notoires 
étaient  De  Caisne,  Van  Ysendyck,  De  Nobele  et  Gallait, 
tout  récemment  arrivé.  Us  se  réunissaient  souvent  et  tous 
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ont  c'imé  à  se  souvenir  de  ces  heures  de  communes 
espérances  et  de  communs  enthousiasmes.  Les  relations 
de  De  Keyser  avec  Gallait,  son  condisciple  de  la  veille , 
étaient  particulièrement  cordiales.  —  Il  en  subsiste  même 
un  intéressant  souvenir  :  le  portrait  du  futur  auteur  de 
l'Abdication,  peint  à  Paris  par  le  futur  auteur  de  la 
Bataille  des  Éperons  d'or,  et  que  ce  dernier  conservait 
précieusement.  Ce  Gallait  imberbe,  à  la  chevelure  flot- 
tante, est  comme  la  subite  apparition  d'un  temps  presque 
légendaire  pour  nous.  Ce  n'est  pas  sans  effort  que  l'esprit 
arrive  à  triompher  de  l'illusion  qui  tend  a  nous  repré- 
senter comme  des  êtres  distincts  les  hommes  que  nous 
avons  connus  à  l'apogée  de  leur  renom  et  au  déclin  de 
l'âge,  et  ceux,  toujours  les  mêmes,  qui  s'illustraient  à  une 
époque  où  n'atteignent  point  nos  souvenirs  personnels. 

Plus  que  tout  autre,  De  Keyser  était  de  ceux-là.  L'étude 
méthodique  de  son  œuvre  vient  seule  donner  une  idée 
quelque  peu  précise  du  développement  rapide  de  son 
talent.  Sans  exagération  aucune,  on  peut  dire  qu'il  tient 
du  prodige. 

Nous  l'avons  vu,  à  17  ans,  débuter  par  un  tableau  qu'il 
efface;  à  19  ans,  échouer  au  concours  de  Rome  :  deux  ans 
après  il  est  célèbre  !  Et  telle  devait  être  la  rapidité  de  ses 
progrès,  qu'en  1835,  et  nonobstant  le  proche  voisinage  de 
Wappers,  alors  le  plus  glorifié  de  nos  peintres,  certains 
journaux  :  l'Indépendant,  le  Courrier  belge  en  tête, 
saluent  en  lui  le  premier  des  représentants  de  l'École 
flamande  ! 

L'année  1835  eut  dans  la  carrière  de  De  Keyser  une 
importance  décisive.  Elle  vit  non  seulement  se  réaliser 
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les  espérances  qu'avaient  fait  naitre  les  débuts  du  jeune 
artiste,  mais  les  jugements  de  ses  plus  chaleureux  admi- 
rateurs se  trouvèrent  distancés  encore  à  l'apparition  des 
œuvres  nouvelles  de  son  pinceau. 

L'Antiquaire,  exposé  à  l'Institut  des  Beaux-Arts,  de 
Bruxelles,  et  le  Saint  Dominique,  vu  d'abord  au  Salon 
de  Gand,  eurent,  à  des  titres  divers,  un  égal  succès. 
Gustave  Vaëz  avait  parlé  par  avance,  aux  lecteurs  de 
l'Artiste,  de  V Antiquaire,  dont  il  avait  vu  l'ébauche  dans 
l'atelier  de  De  Keyser. 

On  aimait  beaucoup  alors  ce  genre  de  sujets.  Un  colo- 
riste y  trouvait  l'occasion  de  rassembler  les  curiosités, 
les  armes,  les  vénérables  bouquins,  dans  des  intérieurs 
mystérieux  à  la  Rembrandt.  Delaroche  avait  conçu  dans 
cet  esprit  un  Galilée  dont  on  fit  grand  tapage. 

L'Antiquaire  de  De  Keyser  se  caractérisait  par  une 
coloration  brillante  et  une  surprenante  facilité  d'exécu- 
tion. Immédiatement  acquis  par  M.  Charles  VandenBerghe, 
dont  la  galerie  avait  une  importance  fort  grande  en  Bel- 
gique, le  tableau  fut,  en  outre,  choisi  par  l'Institut  des 
Beaux-Arts  pour  être  reproduit  en  lithographie.  Lauters 
en  fit  une  planche  dont  le  succès  alimenta  longtemps  les 
presses  de  Simonau,  et  le  lithograpbe  avait  coutume  de 
rappeler  que,  de  toutes  les  œuvres  qui  passèrent  par  ses 
presses,  celle-ci  donna  le  plus  fort  tirage. 

Le  Saint  Dominique  eut  un  bien  autre  succès!  Le  sujet 
de  cette  vaste  toile,  destinée  à  une  église  de  village, 
n'avait  rien  qui  dût  beaucoup  intéresser  un  public  d'ex- 
position. Les  Gantois  n'en  accueillirent  pas  moins  avec 
un  enthousiasme  sans  pareil  cette  nouvelle  production 
du  jeune  Anversois.  On  épuisa  pour  en  parler  les  for- 
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mules  laudatives,  tandis  que  le  comte  Charles  Vilain  XII1I 
offrait  à  la  fabrique  de  l'église  de  Meer  une  somme  huit 
fois  supérieure  à  celle  payée  à  l'artiste,  pour  en  obtenir 
la  cession. 

On  jugera,  du  reste,  de  l'impression  produite,  par  ce 
passage  de  l'Indépendant,  du  19  août  1835. 

«  Parmi  les  tableaux  de  tout  genre  qui  se  pressent  sur 
les  parois  de  la  salle  d'exposition,  il  en  est  un  qui  attire 
les  regards,  autour  duquel  se  presse  la  foule  renouvelée 
sans  cesse,  que  l'on  va  voir  en  entrant,  à  qui  l'on  adresse 
le  dernier  coup  d'œil  pour  sortir,  avec  une  impression 
favorable  et  la  foi  dans  l'avenir  de  la  peinture  en  Belgique; 
c'est  celui  de  M.  De  Keyser,  Saint  Dominique  recevant  le 
rosaire  delà  Vierge...  » 
Et  le  Courrier  belge  d'ajouter  : 
«  Un  pareil  tableau  pour  une  église  de  village  !  C'est 
comme  au  bon  temps  de  la  vieille  École  flamande  :  le 
grand  peintre  a  des  inspirations  pour  les  superbes  basi- 
liques et  pour  les  temples  les  plus  modestes....  C'est  donc 
à  Meer,  sur  le  modeste  autel  de  la  rustique  paroisse,  que 
l'artiste  et  l'amateur  iront  visiter  un  jour  le  Saint  Domi- 
nique de  De  Keyser;  car  il  restera,  il  sera  cité;  nous  n'en 
voulons  pour  témoignage  que  ces  groupes  béants  rassem- 
blés chaque  jour  devant  lui  au  Salon  de  Gand,  où  il 
absorbe  certainement  la  moitié  du  temps  de  chaque 
visiteur.  » 

S'il  y  avait  dans  ce  concert  d'éloges  des  notes  dis- 
cordantes, comme  celle  que  faisait  entendre  l'Artiste,  le 
journal  de  Ch.  Lévêque,  où  l'on  reprochait  à  De  Keyser 
de  trop  s'inspirer  des  anciens,  le  talent  du  jeune  peintre 
ne  faisait  question  pour  personne.  «  Son  coloris  est 
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beau,  avouait  V Artiste,  sa  touche  est  vigoureuse,  il  y 
a  de  l'artiste  dans  son  faire,  du  grandiose  dans  ses 
tableaux..  .  Qu'on  dise  que  M.  De  Keyser,  très  jeune 
encore,  est  un  habile  coloriste;  qu'à  son  âge  avoir 
l'audace  d'aborder  d'immenses  compositions  est,  sinon 
une  preuve,  au  moins  un  indice  de  talent;  qu'on  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  a  scrupuleusement  étudié  les  grands 
maîtres,  tout  cela  est  vrai,  tout  cela  est  juste....  »  Et  le 
critique  termine  en  exhortant  l'artiste  à  s'affranchir  de 
toute  réminiscence.  «  On  a  applaudi  à  votre  audace, 
justifiez  ces  applaudissements  en  marchant  par  vous- 
même....  A  la  prochaine  Exposition  de  Bruxelles,  mon- 
trez une  œuvre  qui  soit  bien  vôtre,  et  il  n'y  aura  qu'une 
voix  pour  applaudir  à  vos  succès.  Jusque-là,  fermez 
l'oreille  aux  discours  de  ces  imprudents  qui  se  servent 
de  votre  nom  comme  d'un  plastron,  et  croyez  bien 
que  dans  ce  moment  vos  véritables  amis  sont  ceux  qui 
vous  montrent  une  juste  sévérité.  » 

En  somme,  ce  langage  n'était  pas  sans  rapport  avec 
celui  tenu  par  l'Indépendant  lui-même.  Ce  journal  fai- 
sait observer  que  «  certaines  gens  »  semblaient  avoir 
pris  à  tâche  d'arrêter  les  progrès  des  artistes  belges  en 
éloignant  d'eux  toute  comparaison,  brûlant  à  leurs  pieds 
un  grossier  mais  trop  fatal  encens,  qui  leur  faisait 
monter  l'aveuglement  aux  yeux  et  l'enivrement  au  cer- 
veau. —  «  M.  De  Keyser,  qui  tout  neuf  dans  la  carrière, 
n'a  pas  encore  subi  l'influence  de  ces  éloges  exagérés, 
doit,  plus  que  tout  autre,  se  garder  de  leur  dangereux 
contact....  Nous  lui  disons  avec  le  désir  profond  qu'il 
écoute  ce  conseil  désintéressé,  qu'il  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  les  éloges  qu'on  fera  de  son  talent.  Qu'il  ait 
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le  courage  d'admettre  des  comparaisons  et  de  recon- 
naître son  infériorité,  non  pas  relativement  aux  modèles 
dont  il  a  fait  ses  plus  chères  études,  mais  même  par 
rapport  aux  peintres  actuellement  en  possession  d'une 
renommée  européenne....  Qu'il  agrandisse  son  horizon. 

«  Qu'il  ne  se  contente  pas  de  primer  parmi  ceux  que 
d'un  bond  il  a  égalés  ;  que  toute  son  ambition  soit  de 
soutenir  au  dehors  l'éclat  de  l'École  flamande  régénérée. 
Le  théâtre  des  artistes  belges  est  trop  étroit.  C'est  un  tort. 
César  voulait  être  le  premier  dans  Rome,  puisque  Rome 
c'était  l'univers  ». 

Ces  réserves  sont  intéressantes  à  recueillir.  Elles  ne 
caractérisent  pas  seulement  l'époque,  elles  font  voir 
aussi  combien  la  surprise  engendrée  par  les  manifesta- 
tions précoces  du  talent  de  De  Keyser  était  doublée  de 
sollicitude  pour  son  avenir.  L'octroi  d'une  première 
médaille  vint  ratifier  le  jugement  favorable  que  le  publie 
avait  porté  sur  le  Saint  Dominique. 

Ce  fut  immédiatement  après  l'Exposition  de  1835  que 
De  Keyser  visita  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Ce  dernier  pays, 
surtout,  exerçait  sur  les  lettrés  une  attraction  facilement 
explicable.  Walter  Scott  était  toujours  à  la  mode.  Les 
noms  de  Peveril  du  Pic,  d'Amy  Robsart,  de  Lucie  de 
Lamermoor  et  tant  d'autres  étaient  dans  toutes  les 
bouches.  C'était  dans  l'œuvre  du  fécond  romancier  que 
puisaient  à  l'envi  compositeurs,  peintres  et  poètes. 

Dewasme,  avec  le  concours  de  Pichot  et  de  Lauters, 
venait  de  mettre  au  jour  tout  un  album  de  sites  pitto- 
resques d'Ecosse,  en  vue  de  donner  aux  lecteurs  de 
l'illustre  écrivain  une  idée  du  poétique  milieu  où  se 
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déroulent  ses  romans  et  ses  scènes  d'histoire.  Avoir  vu 
l'Ecosse,  était  pour  un  romancier  et  pour  un  peintre 
l'équivalent  d'un  voyage  classique.  De  Keyser,  pour  sa 
part,  y  trouva  cet  autre  avantage  d'apprendre  à  connaître 
les  grands  portraitistes  de  l'Angleterre  et  ceux  de 
l'Ecosse.  C'est  sous  l'impression  de  leur  souvenir  que 
furent  exécutés  quelques  portraits,  parmi  lesquels  figure 
celui  du  peintre  De  Coene,  que  possède  actuellement  le 
Musée  de  Bruxelles. 

Le  coloris  brillant,  le  procédé  large  et  facile,  dénotent 
autant  l'influence  de  Lawrence  et  de  Ramsay  que  celle 
de  Wilkie  se  manifeste  dans  certains  tableaux  de  genre. 

Il  faut  citer  encore,  parmi  les  œuvres  exécutées  par 
De  Keyser  en  1835,  un  portrait  de  son  ami  Servais,  le 
célèbre  violoncelliste. 

Ce  dut  être  pour  l'art  belge  un  jour  mémorable  que 
celui  de  l'ouverture  du  Salon  de  1836,  le  premier  qui 
se  faisait  sous  l'empire  de  l'arrêté  royal  du  7  janvier  1835, 
attribuant  un  caractère  officiel  aux  Expositions  triennales 
de  Bruxelles. 

On  a  vu  que  la  critique  y  donnait  rendez-vous  à 
De  Keyser,  et  force  est  de  reconnaître  que,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  avaient  ajourné  le  peintre  à  cette  échéance, 
la  rencontre  prenait  le  caractère  d'un  défi.  Dans  un 
article  récent  sur  la  Critique  en  Belgique,  Lévêque  disait 
que  toutes  les  louanges  prodiguées  par  «  quelques  cote- 
ries »  à  leurs  protégés,  n'avaient  pu  réussir  jusqu'alors 
à  produire  aux  yeux  du  public  un  rival  de  Wappers. 
«  Plût  au  ciel  qu'il  en  eût  un,  et  un  digne  rival  »,  ajou- 
tait-il. L'Exposition  devait,  à  cet  égard,  lui  donner 
pleine  satisfaction. 
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Après  les  nombreuses  preuves  d'aptitude  qu'avait  four- 
nies De  Keyser,  le  public  s'intéressait  vivement  aux  pro- 
grès que  l'on  était  en  droit  d'attendre  de  la  persévérance 
du  jeune  artiste.  On  savait,  par  les  journaux,  que  depuis 
plusieurs  mois  il  vouait  ses  efforts  à  l'exécution  d'une 
page  considérable,  dont  le  sujet  lui  avait  été  inspiré  par  un 
travail  de  M.  Aug.  Voisin  :  la  Bataille  des  Éperons  d'or. 
Rien  de  plus  propre,  à  ce  moment,  toute  question  de 
mérite  laissée  à  part,  que  pareille  donnée  pour  émouvoir 
une  foule.  On  pourra  nous  dire  aujourd'hui  que  ces  vastes 
ensembles  décoratifs  étaient  convention  pure,  qu'autre 
chose  est  de  peindre  la  nature  telle  que  nous  la  voyons, 
autre  chose  d'imaginer  une  scène  et  des  acteurs  dont 
l'attitude  et  l'expression  s'écartent  de  la  vérité.  C'est  bien 
possible.  Mais  nous  parlons  d'un  autre  temps  que  le 
nôtre,  d'un  temps  où  beaucoup  de  mots  et  de  choses  qui 
provoquent  le  sourire  de  nos  contemporains  passion- 
naient très  fort  les  masses.  Qu'on  se  souvienne,  par 
exemple,  des  tentatives  nombreuses  pour  créer  un 
théâtre  national,  des  essais  honorables,  sinon  toujours 
couronnés  de  succès,  des  Gustave  Vaëz,  des  Peellaert, 
des  Prosper  Noyer,  de  Félix  Bogaerts,  l'ami  intime,  préci- 
sément, de  De  Keyser.  Un  courant  similaire  emportait 
alors  nos  artistes,  et,  à  côté  même  de  De  Keyser,  le 
Salon  de  1836  montra  Ferdinand  De  Braekeleer,  Henri 
Leys  et  beaucoup  d'autres  plus  obscurs,  travaillant  avec 
une  ardeur  égale  à  faire  revivre  les  grands  souvenirs  du 
passé,  souvenirs  bien  faits  pour  inspirer  à  une  nation 
née  de  la  veille  la  confiance  en  son  avenir.  Rira  qui 
voudra  de  ces  préoccupations,  elles  étaient  respectables 
et  faites  pour  légitimer,  en  l'expliquant,  l'importance 
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qu'ont  pu  revêtir  à  de  certains  moments  des  œuvres 
auxquelles  notre  époque  marchande  ses  suffrages.  Que 
si  le  doute  était  possible  sur  les  préoccupations  de  ce 
temps-là,  elles  nous  seraient  révélées  par  le  fait  que 
depuis  plusieurs  mois  un  groupe  d'artistes  qui,  alors 
comme  aujourd'hui  —  rien  ne  s'en  va  qui  ne  revienne, 
dit  le  poète  —  se  qualifiaient  déjeunes,  se  préoccupaient 
vivement  de  la  part  d'influence  qui  allait  leur  échoir 
dans  la  Commission. 

Réunis  chez  Eugène  Verboeckhoven,  ils  n'hésitèrent 
pas  à  porter  jusqu'au  pied  du  trône  l'expression  de  leurs 
espérances.  Leur  requête  faisait  ressortir  combien  il  impor- 
tait de  ne  point  sacrifier  à  des  traditions  «  auxquelles 
manque  surtout  le  caractère  de  nationalité  que  les  signa- 
taires s'efforcent  de  conserver  à  leurs  ouvrages.  »  Cette 
humble  supplique  fut  solennellement  portée  au  palais 
par  une  députation.  Nous  y  trouvons  la  signature  de 
De  Keyser,  à  côté  de  celles  de  Wappers,  Verboeckhoven, 
Madou,  Leys,  Dyckmans,  Fourmois,  Bossuct,  Geefs,  etc. 

L'ouverture  du  Salon  eut  lieu  le  12  septembre.  La 
vieille  école  avait  rallié  ses  dernières  forces.  Cels  y  expo- 
sait son  Retour  de  l'enfant  prodigue,  Paelinck  son  Abdi- 
cation de  Charles-Quint,  Navez  son  Vert-Vert,  Philippe 
Van  Brée  son  Église  Saint-Pierre  de  Rome.  Mais  il  était 
visible  que  les  faveurs  de  la  foule  allaient  au  groupe  des 
jeunes,  parmi  lesquels  figuraient  Vv'appers  avec  les  Adieux 
de  Charles  /"•  à  sa  famille,  Leys  a\ec  le  Massacre  des 
magistrats  de  Louvain,  De  Braekcleer  avec  le  Dévoue- 
ment des  magistrats  d'Anvers,  Gallait  avec  leTasse  en 
prison,  De  Bief've  avec  UgoHn  et  ses  fils,  Verboeckhoven 
avec  le  Troupeau  de  chevaux  attaqué  par  des  loups, 
surtout  De  Keyser  avec  la  Bataille  des  Éperons  d'or. 
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«  C'est  une  grande  chose  que  cette  œuvre  d'un  peintre 
de  vingt-trois  ans,  dit  le  Moniteur,  œuvre  conçue  et  exé- 
cutée avec  tant  d'audace  et  qui  décèle  dans  son  auteur 
un  talent  plein  de  fougue  et  de  verve,  une  abondance  et 
une  justesse  remarquable  d'idées.  La  composition  n'est 
ni  confuse  ni  embarrassée.  Robert  d'Artois  vient  d'être 
renversé  de  son  cheval  par  la  massue  de  Guillaume  de 
Saeftingen.  Un  flot  d'ennemis  se  jette  sur  lui  avec  impé- 
tuosité. Le  comte  étendu  sur  le  dos,  la  jambe  gauche 
encore  sur  le  flanc  de  son  cheval  qui  vient  de  s'abattre, 
présente  la  poignée  de  son  épée  et  offre  de  se  rendre.  A 
sa  gauche  est  un  chevalier  qui  le  saisit  par  les  cheveux 
et  s'apprête  à  le  frapper  d'un  poignard,  tandis  qu'un 
boucher  de  Bruges,  aux  formes  épaisses  et  athlétiques, 
penché  sur  le  comte,  appuie  son  poing  gauche  sur  la 
poitrine  du  malheureux  vaincu  qu'il  va  tuer  d'un  coup 
de  hache  asséné  par  sa  main  vigoureuse.  » 

Après  un  long  éloge  de  l'œuvre,  suivi  de  quelques 
restrictions  de  détail,  l'auteur  déclare  que  «  les  beautés 
répandues  dans  l'ouvrage  rendent  toute  critique  impuis- 
sante »,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  déplorer  que  «  M.  De 
Keyser  se  lance,  si  jeune  encore,  et  sans  un  travail 
préalable,  long,  opiniâtre,  dans  la  carrière  des  grands 
tableaux.  Nous  voudrions  que,  modérant  un  peu  la 
verve  qui  abonde  chez  lui,  il  étudiât  encore  quelque 
temps  avant  de  produire  !  » 

Le  joli  encouragement  que  voilà  !  Bon  tableau,  dont 
les  beautés  rendent  toute  critique  impuissante,  mais 
qu'après  tout  il  eût  mieux  valu  ne  point  faire  ! 

Le  succès  de  De  Keyser  n'en  fut  pas  moins  éclatant. 
«  En  résumé,  écrit  Eug.  Robin  dans  Y  Indépendant,  il 
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n'est  peut-être  pas  au  Salon  d'oeuvre  plus  remarquable 
que  celle  de  ce  jeune  peintre.  Ce  début,  plus  étonnant 
encore  que  celui  qui  l'a  fait  connaître  tout  à  coup,  lui 
assure  une  place  au  premier  rang  parmi  les  peintres  de 
l'École  flamande.  Chez  lui  toutes  les  qualités  sont  en 
germe.  Il  a  devant  lui  un  bel  avenir,  derrière  lui  un  glo- 
rieux passé,  à  l'âge  où  d'autres  étudient  encore  ;  car  il 
est  entré  de  bonne  heure  dans  une  admirable  route,  et 
s'il  écoute  la  voix  inconnue  qui  crie  à  l'artiste  :  marche, 
marche,  il  est  désigné  par  son  talent  à  être  l'un  des  élus 
qui  porteront  sur  leur  front  l'auréole  de  la  peinture  fla- 
mande. » 

«  Allez  au  Salon,  dit  Alvin,  regardez  la  Bataille  des 
Éperons  d'or,  et  dites  si  l'on  n'est  pas  en  droit  d'assurer 
un  brillant  avenir  à  celui  qui  est  arrivé  si  jeune  à  pro- 
duire une  œuvre  déjà  si  complète,  si  riche  en  qualités 
solides?  Une  semblable  précocité  ne  s'est  jamais  rencon- 
trée dans  les  annales  de  la  peinture.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  d'un  début  aussi  éclatant  dans  un  âge  aussi 
voisin  de  l'enfance.  L'impression  profonde,  le  vif  senti- 
ment d'admiration  dont  nous  avons  été  transporté  à  la 
vue  de  cette  belle  toile,  nous  a  fait  balancer  longtemps 
avant  de  formuler  une  opinion  sur  son  mérite.  Nous 
craignions  de  nous  laisser  emporter  par  l'enthousiasme. 
Maintenant  que  nous  avons  vingt  fois  revu  ce  chef- 
d'œuvre,  loin  que  notre  admiration  se  refroidisse,  nous 
sentons  qu'elle  s'augmente  par  la  réflexion.  » 

Si  honorables  que  fussent  pour  De  Keyser  de  telles 
appréciations,  il  en  est  une  plus  précieuse  à  recueillir  : 
celle  de  Y  Artiste  où  jusqu'alors  on  n'avait  trouvé  sur  ses 
débuts  que  des  éloges  où  perçait  une  évidente  acrimonie. 
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L'œuvre  nouvelle  du  jeune  Anversois  vint  tout  d'abord 
lui  fournir  prétexte  à  des  considérations  où  ne  marque 
pas  précisément  l'évidence  d'un  grand  discernement  en 
matière  d'art.  Pourquoi  la  Bataille  des  Éperons  d'or? 
Y  a-t-il  ici  quelque  chose  qui  justifie  l'appellation?  Où  est 
le  grand  épisode,  comme  dans  la  Bataille  d'Austerlitz? 
Et  puis  ce  coloris!  Tout  cela  écrit  le  jour  de  l'ouverture. 

Mais  De  Keyser  s'était  à  peine  produit  jusqu'alors 
devant  le  public  bruxellois.  Son  nom,  connu  des  artistes, 
sans  doute,  n'était  guère  parvenu  à  la  connaissance  do 
cette  foule  dont  les  suffrages,  au  bout  du  compte,  déci- 
dent du  succès.  Or,  ce  public-là  fut  d'emblée  pour  le  jeune 
artiste,  et  avec  plus  d'enthousiasme  que  celui  d'Anvers  à 
l'apparition  de  son  Calvaire,  que  celui  de  Gand  à  la  vue 
du  Sl-Dominique.  Et  l'on  assista  alors  à  ce  curieux  et  rare 
spectacle  de  la  critique  réduite  au  silence  par  l'évidence 
d'un  succès.  La  victoire  était  complète. 

On  en  jugera  par  les  extraits  suivants  de  Y  Artiste  : 

«  Quand,  pour  la' première  fois,  nous  nous  sommes 
trouvé  devant  cette  grande  et  belle  toile  de  M.  De  Keyser, 
nous  avons  éprouvé  une  vive  admiration,  un  étonnement 
mêlé  d'un  plaisir  tout  nouveau  ;  car  cette  fois  l'artiste  se 
présentait  dans  la  lice  avec  ses  idées  à  lui,  avec  le  faire 
qui  lui  appartient,  développant  ses  qualités  précieuses  et 
n'offrant  en  défauts  que  ceux  d'une  jeunesse  indisciplinée, 
d'une  fougue  abandonnée  à  elle-même,  mais  riche  déjà  de 
promesses  d'avenir. 

»  Nous  avons  craint  de  nous  laisser  entraîner  par  ces 
dispositions  et,  laborieusement,  nous  avons  d'abord 
recherché  les  défauts,  nous  avons  fait  large  la  part  de  la 
critique  pour  que  celle  de  l'éloge  fût  large  aussi,  sans 
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qu'on  put  nous  accuser  de  prévention.  Nous  avons  parlé 
froidement  d'une  belle  œuvre,  parce  qu'à  un  artiste  qui, 
dans  un  âge  si  peu  avancé,  se  présente  au  jugement  de 
tous  avec  des  morceaux  de  cette  importance  et  de  ce 
mérite,  nous  avons  cru  devoir  d'abord  la  vérité;  nous 
savions  d'avance  qu'il  aurait  assez  de  compliments  pour 
tempérer  l'âpreté  de  nos  critiques;  enfin,  avant  de  nous 
occuper  de  l'homme,  nous  tenions  à  rappeler  les  exi- 
gences de  l'art,  parce  que  nous  nous  adressions  à  un 
peintre  évidemment  destiné  à  le  porter  à  un  haut  degré 
de  perfection. 

»  Qu'on  ne  nous  accuse  donc  pas  d'une  sévérité  outrée 
envers  M.  De  Keyser.  Autant  que  personne,  plus  peut-être 
que  ses  admirateurs  les  plus  enthousiastes,  nous  compre- 
nons son  mérite  et  nous  l'apprécions  comme  il  doit  être 
apprécié,  non  par  enthousiasme,  mais  par  conviction;  les 
artistes  diront  à  laquelle  de  ces  manières  ils  attachent  le 
plus  de  prix.  » 

Viennent  alors  de  longues  colonnes  d'éloges.  Nous  en 
extrayons  ces  lignes  pour  l'édification  du  lecteur  :  «Ainsi, 
loin  de  reprocher  à  M.  De  Keyser  l'espèce  de  surexcita- 
tion de  ses  personnages  en  général,  nous  le  félicitons 
d'être  arrivé  à  formuler  sa  manière.  Il  possède  le  feu 
nécessaire  pour  alimenter  les  passions  qu'il  exprime,  on 
le  voit  se  raidir  courageusement  contre  les  difficultés,  les 
étreindre  corps  a  corps  et  souvent  sortir  victorieux  de  la 
lutte.  Il  doit  connaître  sa  force  mieux  que  ses  juges; 
quant  à  nous,  nous  applaudirons  toujours  à  cette  bravoure 
artistique. 

«  Sous  le  rapport  du  coloris,  nous  retrouvons  chez 

M.  De  Kevser  les  belles  et  solides  traditions  des  anciens 
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maîtres  flamands Somme  toute,  cette  composition,  de 

quelque  manière  qu'on  l'étudié,  est  très  belle  si  on  la  con- 
sidère abstraction  faite  de  son  auteur,  et  plus  belle 
encore  pour  le  talent  qu'elle  promet  chez  un  si  jeune 
artiste. 

»  Pour  en  revenir  à  M.  De  Keyser,  nous  dirons 

que  si  nous  l'avons  critiqué  avec  sévérité,  sans  nous 
écarter  de  la  justice,  nous  sommes  heureux  de  faire  son 
éloge  avec  la  même  justice.  Quand  à  son  âge  on  a  plus 
de  louanges  à  recevoir  que  de  critiques  a  essuyer,  on  est 
déjà  dans  une  magnifique  position,  mais  aussi  l'on 
assume  une  immense  responsabilité  pour  l'avenir.  M  De 
Keyser  est  heureusement  de  force  à  ne  pas  la  compro- 
mettre; son  tableau  est  une  promesse  dont  il  saura 
s'acquitter.  » 

Les  artistes,  eux,  n'avaient  pas  attendu  pour  applaudir 
de  tout  leur  cœur  à  la  vaillance  du  jeune  confrère  arrivé 
de  prime  saut  à  franchir  tous  les  obstacles,  à  pénétrer,  la 
bannière  haute,  au  temple  de  la  renommée,  à  un  âge  où 
d'ordinaire  on  cherche  encore  sa  voie. 

On  eut  dit,  au  lendemain  de  l'ouverture  du  Salon,  qu'un 
vent  de  tempête  avait  passé  par  les  ateliers  de  Bruxelles, 
emportant  à  sa  suite  toute  la  jeunesse  avide  de  se  pro* 
duire,  secouant  jusqu'en  ses  bases  le  château-fort  de  la 
pédagogie  de  l'art.  Combien  de  ceux  que  nous  avons 
questionnés  sur  ce  temps-là  nous  en  ont  parlé  avec  l'éclair 
de  l'enthousiasme  dans  les  yeux  !  «  Nous  n'avons  plus 
qu'à  briser  notre  palette  !  »  s'écriait,  découragé,  l'un  des 
plus  méritants  parmi  les  jeunes  et  qui  devait,  dans  peu 
d'années,  compter  lui-même  parmi  les  sommités  de 
l'École  belge.  Et  cet  autre,  jurant  d'éclipser  De  Keyser 
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lui-même  et  s'enfermant  dans  l'atelier  le  plus  spacieux 
qu'il  pût  trouver,  pour  élever  à  sa  confusion  un  monu- 
ment dont  le  souvenir  a  persisté  jusqu'à  nous. 

En  somme,  De  Keyser,  qu'un  journal  de  Liège  appelait 
encore  la  veille  «  M.  Kaiser  »,  d'Anvers,  fut  d'emblée 
populaire.  S'il  n'obtint  pas  la  croix,  ce  fut  encore  sa 
jeunesse  qui  lui  joua  ce  tour. 

«  De  même,  dit  Y  Artiste,  qu'en  1833  on  ne  voulut  pas 
décorer  Guillaume  Geefs  parce  qu'il  était  trop  jeune,  de 
même  en  1836  on  refuse  la  croix  à  De  Keyser  sous  pré- 
texte de  jeunesse.  Comme  si  dans  les  arts  la  jeunesse  était 
un  crime,  comme  si  l'on  devait  consulter  l'âge  d'un  artiste 
et  non  son  mérite  quand  il  s'agit  de  le  récompenser.  » 

De  Keyser  et  Gallait  eurent  la  médaille.  Navez  fut 
décoré,  ainsi  que  Van  Assche  et  Guillaume  Geefs.  A  titre 
de  renseignement  sur  la  direction  des  idées  d'alors,  il  y 
a  lieu  de  compléter  la  citation  de  Y  Artiste. 

«  M.  Navez  n'a  pas  les  titres  de  M.  Van  Assche;  ce 
n'est  pas  un  vétéran  parmi  les  artistes;  il  n'est  pas  le 
premier  dans  son  genre,  car  les  anciens  tableaux  de 
M.  Paelinck  sont  beaucoup  préférables  aux  siens;  il  n'a 
pas  le  talent  de  composition  et  d'expression  déployé  par 
MM.  Gallait  et  De  Keyser,  il  n'est  pas,  et  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  aussi  coloriste  que  M.  Leys;  et  cependant 
M.  Navez  a  la  croix  de  Léopold  et  MM.  Gallait  et  De 
Keyser  ne  l'ont  pas  et  M.  Paelinck  ne  l'a  pas  non  plus.... 

»  Mais  MM.  Gallait  et  De  Keyser  sont  des  peintres  dans 
toute  l'acception  de  ce  mot,  des  peintres  de  grand 
mérite,  malgré  leur  jeunesse,  des  artistes  d'une  portée  à 
laquelle  M.  Navez  n'atteindra  jamais  avec  ses  lignes 
droites,  ses  figures  académiques  et  ses  grandes  taches  de 
couleur  données  pour  du  coloris.  » 
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Alvin,  déjà  correct  et  administratif,  répondit  à  ces 
critiques  que  le  Gouvernement  avait  voulu  «  se  réserver 
le  moyen  de  reconnaître  de  nouveaux  progrès  par  une 
distinction  supérieure  ». 

De  Keyser  en  fit  très  bien  son  deuil.  Chose  plus  étrange, 
que  sans  doute  ne  justifiait  pas  sa  jeunesse  —  plus 
regrettable,  aussi  —  son  œuvre  ne  figura  point  au 
nombre  de  celles  acquises  par  l'État  pour  son  Musée. 

La  Bataille  des  Éperons  d'or  n'en  avait  pas  moins  pro- 
duit une  impression  profonde  et  que  dénotent  à  suffisance 
les  manifestations  de  tout  genre  organisées  en  l'honneur 
du  jeune  peintre. 

Au  banquet  officiel,  offert  aux  membres  de  la  Commis- 
sion directrice  et  aux  exposants  étrangers,  ce  fut  lui  qui 
occupa  la  place  d'honneur,  à  la  droite  du  président,  comte 
Amédée  de  Beauffbrt.  Ce  fut  à  lui  qu'échut  le  privilège  de 
porter  le  toast  aux  étrangers.  Bien  plus,  à  ce  môme 
banquet,  le  directeur  des  théâtres  royaux  de  Bruxelles, 
M.  Bernard,  vint  réciter  a  la  louange  de  De  Keyser  un 
dithyrambe  que  les  curieux  trouveront  dans  les  journaux 
du  temps  et  dont  ce  simple  extrait  pourra  suffire  au 
lecteur. 

«  Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  pas  connaître 

»  Et  pour  leurs  coups  d'essai  veulent  des  coups  de  maître.  » 

Ainsi  parlait  le  Cid;  et  sa  bouillante  ardeur, 

Du  farouche  Africain  sut  le  rendre  vainqueur  ! 

Ainsi  tu  te  présente  et  ta  tendre  jeunesse,    . 

Aborde  le  front  haut  les  écueils  de  ton  art.... 

Une  Société  d'artistes,  ayant  son  siège  à  Ixelles,  et 
qui,  plus  tard,  devint  l'Académie  Vander  Haert,  voulut 
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fêter,  elle  aussi,  le  succès  de  De  Keyser  par  un  banquet 
qui  eut  lieu  à  la  Maison  Blanche.  Pour  être  intime,  la 
manifestation  n'en  fut  pas  moins  chaleureuse.  Elle  avait 
surtout  pour  objet  de  protester  contre  le  refus  du  gouver- 
nement d'accorder  à  De  Keyser  la  croix  de  l'Ordre  de 
Léopold(l). 

Un  journal,  Le  Franc-Juge,  organe  artistique  bruxel- 
lois, rapporte  dans  un  style  hyperbolique  une  autre 
manifestation  de  laquelle  se  souviennent  peut-être  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  nous  lisent. 

«  C'était  lundi  (2);  minuit  allait  sonner,  heure  de 
calme  et  de  majesté.  Le  Temple  des  Augustins  se  dressait 
silencieux  dans  l'obscurité,  la  rue  était  muette. 

»  Tout  à  coup,  du  sein  de  l'ombre  de  larges  et  brillants 
accords  surgissent,  éclatent  et  frappent  joyeusement  aux 
murailles  endormies  ;  les  échos  bondissent,  l'air  s'émeut, 
la  foule  accourt. 

»  Les  voix  de  cuivre  des  cors,  des  ophycléides,  des 
trompettes  à  clé,  chantaient  merveilleusement  dans  la 
nuit.  C'était  un  bruit  harmonieux,  un  bruit  à  faire  tres- 
saillir le  cœur  et  fendre  les  vitres. 

»  Et  puis,  entre  les  morceaux  de  musique,  c'étaient  les 
hourras  de  l'assemblée  improvisée,  c'étaient  des  bravos, 
des  applaudissements  et  des  cris  Vive  Keyser  !  qui  mon- 
taient sur  le  vent  comme  des  oiseaux  de  mer  qui  planent 
dans  la  tempête. 

»  Et  puis  encore  la  haute   porte   d'un   hôtel    s'est 

(1)  Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Greyson,  l'un 
des  organisateurs  de  la  fètc. 

(2)  U  novembre  4836. 
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ouverte  (1),  des  jets  de  lumière  ont  fantastiquement  illu- 
miné les  figures  et  jeté  de  lourdes  ombres. 

»  Et  la  musique  est  entrée. 

5)  Un  vaste  salon  a  été  envahi.  —  Dans  les  rangs  pressés 
un  jeune  homme  apparaît,  tout  étonné,  tout  palpitant  et 
tout  confus  de  sa  gloire. 

»  C'était  Keyser,  l'auteur  du  magnifique  tableau  qu'un 
Anglais  vous  emporte. 

»  Quelques  paroles,  toutes  d'effusion  de  cœur,  de  vive 
sympathie,  de  chaleureuse  inspiration,  ont  été  prononcées 
par  un  homme  auquel  un  ouragan  de  bravos  a  répondu. 

»  C'était  Campenhout,  l'auteur  de  la  Brabançonne. 

»  Les  toasts,  la  musique,  les  vivats  se  sont  succédé, 
étincelants,  harmonieux,  passionnés.  —  Une  belle  et  sou- 
daine fête  ! 

»  Le  peintre  la  méritait,  cette  fête,  vraie  et  franche, 
pure,  jeune  et  ardente  comme  lui,  comme  son  talent, 
comme  son  caractère. 

»  Il  marche  d'un  pas  ferme  vers  l'avenir,  cet  enfant-roi 
qui  sort  si  puissant  de  son  berceau  et  sur  lequel  des 
renommées  toutes  faites  jettent  d'envieux  regards.  En 
cette  occasion  nouvelle,  au  milieu  de  ce  triomphe  si  beau 
et  si  mérité,  nous  répétons  à  Keyser  ce  que,  la  veille  de 
l'Exposition,  nous  lui  avons  dit  : 

»  Salut  à  vous,  à  vous  qui  serez  illustre.  —  Votre  ave- 
nir va  commencer  ;  un  astre  resplendissant  se  lève,  mar- 
chez dans  votre  carrière,  ne  vous  arrêtez  pas  aux  autels 
qu'on  va  vous  dresser  sur  la  route  :  là,  l'encens  enivre. 

(1)  Sans  doute  l'Hôtel  d'Angleterre,  tout  à  côté  du  Temple  des 
Augustins. 
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»  Nous  vous  disons  qui  vous  êtes,  mais  n'oubliez  pas 
qui  vous  serez  si  vous  voulez.  Marchez;  si  vous  vous 
arrêtez,  vous  vieillirez  dans  votre  berceau  d'or;  si  vous 
marchez,  enfant-roi,  vous  deviendrez  géant.  » 

On  s'en  alla  ensuite  chez  Gallait,  car  nous  lisons  que 
«  M.  De  Keyser  s'est  joint  aux  artistes  qui  sortaient  de 
chez  lui  et  qui  ont  été  donner  une  sérénade  à  M.  Gai  - 
lait.  » 

On  nous  apprend  aussi,  sous  la  date  du  2o  novembre, 
que  l'on  avait  formé  le  dessein  d'oifrir  à  De  Keyser, 
une  médaille  d'or.  Déjà  la  liste  de  souscription  formée  à 
cet  effet  était  couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures, 
quand  on  a  connu  l'intention  du  jeune  peintre  de  se 
soustraire  à  cet  honneur.  «  Nous  aimons  à  voir,  ajoute  le 
journal,  une  si  grande  modestie  unie  à  un  si  beau 
talent.  » 

Il  était  écrit  pourtant  que  notre  artiste  n'échapperait 
pas  à  la  médaille.  La  ville  de  Courtrai,  qui  devait 
quelques  années  plus  tard  entrer  en  possession  de  la 
Bataille  des  Éperons  d'or,  n'attendit  pas  les  honneurs 
officiels  pour  célébrer  le  talent  de  son  auteur.  Le  collège 
des  bourgmestre  et  échevins  soumit  aux  délibérations  du 
conseil  communal  la  résolution  suivante  : 

«  Considérant  que  M.  De  Keyser,  en  choisissant  un 
sujet  dont  le  souvenir  honore  les  Belges  en  général  et  la 
ville  de  Courtrai  en  particulier,  a  mérité  l'estime  des 
habitants  de  cette  ville,  propose  au  conseil  de  décerner 
une  médaille  de  vermeil  à  l'artiste.  » 

Cette  proposition,  votée  à  l'unanimité,  fut  portée  à  la 
connaissance  de  De  Keyser  par  la  lettre  suivante  : 


(  315) 
Monsieur, 

Dans  sa  séance  du  4  de  ce  mois,  le  conseil  de  régence 
a  décidé  qu'une  médaille  de  vermeil  vous  serait  offerte 
comme  témoignage  d'estime  et  d'admiration  pour  vos 
talents,  à  l'occasion  du  magnifique  tableau  la  Bataille  de 
Cour  Irai,  que  vous  avez  envoyé  à  l'Exposition  de  Bruxelles 
de  cette  année.  Il  n'a  pu  entrer  dans  la  pensée  d'aucun 
des  membres  du  conseil  de  vous  offrir  un  hommage  digne 
de  son  objet  et  qui  pût  être  en  aucune  manière  en  rap- 
port avec  le  chef-d'œuvre  qui  lui  en  avait  inspiré  l'idée  ; 
ses  ressources  eussent  été  insuffisantes  pour  y  parvenir; 
mais  nous  avons  tous  eu  la  confiance,  Monsieur,  que  vous 
ne  dédaigneriez  pas  un  témoignage  d'estime  qui  vous  est 
spontanément  offert  par  une  ville  accoutumée  à  honorer 
le  talent  autant  qu'il  est  en  elle  et  qui  vous  a  la  plus 
grande  obligation  de  lui  avoir  donné  un  nouvel  éclat  en 
retraçant  sur  la  toile  un  fait  mémorable  qui  se  rattache  à 
son  histoire  et  dont  tout  Belge,  ami  de  son  pays,  doit 
être  fier. 

Croyez,  Monsieur,  que  le  conseil  de  régence  ne  l'est 
pas  moins  de  pouvoir  être  ici  l'interprète  des  sentiments 
de  ses  honorables  collègues,  sentiments  auxquels  il  se 
plaît  à  ajouter  l'assurance  particulière  de  sa  considération 
distinguée. 

Les  Bourgmestre  et  Échevins, 

Par  ordonnance  :  Béthune. 

Le  Secrétaire, 
Delacroix. 

Notre  temps,  comme  d'aucuns  le  prétendent,  a-t-il 
perdu  le  secret  de  ces  enthousiasmes,  ou  les  artistes 
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n'en  fournissent-ils  plus  l'occasion?  Arrêtons-nous  à  la 
première  hypothèse.  Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer 
combien  la  démarche  de  l'administration  communale  de 
Courtrai  met  en  évidence  le  parfait  et  précieux  accord  de 
vues  existant  jadis  entre  le  public  et  les  artistes  sur  la 
direction  nationale  à  donner  au  grand  art. 

L'Exposition  close,  la  Bataille  des  Éperons  d'or,  devenue 
la  propriété  d'un  Anglais,  fut  exhibée  à  Londres  et  ail- 
leurs, retrouvant  —  c'est  un  journal  du  mois  de  mai  1837 
qui  nous  l'assure,  —  ses  succès  de  Belgique. 

Faut-il  dire  avec  quels  transports  était  accueillie  à 
Santvliet  la  nouvelle  des  succès  répétés  de  l'enfant  du 
village?  Il  ne  pouvait  être  question  d'autre  chose  à  la 
veillée  et  ce  fut  d'enthousiasme  que  l'on  résolut  de  faire 
au  peintre  une  réception  triomphale  a  son  prochain 
voyage,  fixé  au  7  juillet. 

Par  les  rues  décorées  de  sapins,  de  guirlandes,  d'ori- 
flammes et  d'inscriptions,  le  cortège  fraya  sa  route.  La 
commune  ayant  pris  la  peine  de  faire  imprimer  le  texte 
des  cartels  de  circonstance,  il  nous  est  permis  d'en  repro- 
duire quelques-uns  : 

eCCe  pICtor  keYser. 
DesIDeratVs  VenIt  nItIDIs  Ipse  stIpatVs  eqVItIbVs. 

dlu  vivat,  diut1ss1meque 

Vivat  dominus 

Nicasius   DE  KEYSER 

HlSTORIARUM  EGREGIliS  PICTOR 

In  parochia  Santvliet ana 

Anno  1813,  NATUS, 

Sl'IS  HIC    HODIÈ    1NTERPONE.NS 

GAUDIA   CL'RIS. 
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\'1Ye  nICaIse  De  keYser  L'honneUr  DU  VILLage  De  SantVLIet 

Keyser,  si  jeune  encor,  déjà  mûr  pour  la  gloire! 

Les  siècles  à  venir  garderont  ta  mémoire, 

Et  désormais  ton  nom  partout  fera  fleurir 

Des  lauriers  toujours  verts,  qui  ne  pourront  mourir. 

Inutile  de  dire  que  l'amour  propre  local  en  prenait  h 
son  aise.  Les  quatrains  flamands,  naturellement  plus  nom- 
breux et  meilleurs  que  les  français,  élèvent  l'obscur 
village  du  peintre  au  rang  des  plus  illustres  cités. 

Qu'importe,  dit  l'un,  que  Rubens  soit  né  à  Cologne  (1), 
De  Keyser  est  né  à  Santvliet. 

Rubens  was  een  Keulenaer, 
Hoort  men  sommige  beweercn; 
Moog'lijk  is  die  fabel  waer. 
Keyser  is  van  Santvliet,  Htercn  ! 

Santvliet  staet  er  nu  te  lezen 
Op  bel  boek  der  eeuwigheid. 
Eer  door  Keyser  u  bewezen, 
Roem  door  Keyser  u  bereid. 

Aux  limites  de  la  commune,  une  garde  d'honneur  de 
plus  de  cent  cavaliers,  recrutés  a  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,  était  allée  au-devant  du  peintre  et  du  commis- 
saire de  district,  tous  deux  à  cheval  et  suivis  d'une  fde 
d'équipages,  où  avaient  pris  place  les  municipalités,  les 
"notables"  des  communes  environnantes  'et  "les*  amis  de 
De  Keyser,  entre  lesquels,  cela  va  de  soi,  Joseph  Jacops, 

(1)  C'était  alors  l'opinion  générale. 
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Félix  Bogaerts  et  aussi  la  bonne  Madame  Carpentero. 
Harangué  par  le  bourgmestre,  le  héros  du  jour  s'avan- 
çant  au  bruit  des  cloches,  de  la  musique  et  des  acclama- 
tions, trouvait  rangées  sur  son  passage  les  sociétés  de 
Santvliet  et  des  environs,  costumées  pour  la  circonstance. 
Il  y  eut,  à  la  mode  flamande,  un  cortège  de  chars  allégo- 
riques, entre  lesquels  un  navire  au  nom  de  De  Keyser, 
un  Parnasse  où  trônaient  Apollon  et  les  Muses,  dont  l'une 
daigna  même  descendre  jusqu'à  terre  pour  déposer  sur  le 
front  du  peintre  une  couronne  de  lauriers.  Le  curé  étant 
venu  complimenter,  à  son  tour,  son  ancien  paroissien, 
reçut  la  promesse  d'un  tableau  pour  son  église,  ce  qui 
mit  le  comble  à  l'allégresse  des  villageois.  Le  souvenir 
déjà  lointain  de  ces  splendeurs  rustiques  a  passé  dans 
l'histoire  de  Santvliet.  On  n'y  a  pas  oublié  non  plus 
l'attendrissant  épisode  de  la  rencontre  de  De  Keyser  et  de 
ses  vieux  parents,  au  seuil  de  la  maison  paternelle.  Il  leur 
était  réservé  d'assister  à  des  triomphes  plus  éclatants; 
nous  doutons  fort,  pour  notre  part,  que  les  plus  solennels 
hommages  aient  marqué  dans  la  mémoire  d'eux  tous 
avec  plus  de  puissance  que  celui-ci. 

Et  les  amis  de  Bruxelles  eux-mêmes  suivaient  d'un  œil 
ému  ce  triomphe  intime.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  jolies  Strophes  à  mon  ami  De  Keyser,  à  l'occasion 
de  sa  réception  à  Santvliet,  écrites  par  M.  Pierre  Huy- 
brecht  (1),  lequel  s'était  fait  acclamer  déjà  en  récitant  une 
première  pièce  de  vers  au  banquet  de  la  Maison-Blanche. 


(I)  Pierre  Huybrecht,  mort  avoué  de  première  instance.  Son 
épître  à  De  Keyser,  a  été  imprimée  sous  les  initiales  P.  H*. 
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Regarde  autour  de  toi  :  c'est  une  tendre  mère 
Qui  bénit  son  enfant  ;  c'est  le  regard  d'un  père 
Qui  rayonne  en  songeant  que  tu  portes  son  nom; 
C'est  ce  sourire  enfin,  ce  sourire  de  femme 
Adressant  en  secret  l'hommage  de  son  âme 
A  la  grandeur  de  ton  renom. 

Keyser  il  est  bien  fait  pour  consoler  ta  vie 
Ce  jour  qui  luit  pour  toi,  ce  jour  où  ton  génie 
A  rencontré  des  cœurs  aux  lieux  de  ton  berceau; 
Ces  lieux  reconnaissants  qui  jadis  t'ont  vu  naître 
N'ont  pas  attendu  l'heure  où  l'homme  a  cessé  d'être 
Pour  n'honorer  que  son  tombeau. 

Et  dire  que  tous  ces  triomphes  ne  représentaient  encore 
qu'une  minime  partie  des  ovations  que  devait  valoir  à 
De  Keyser  sa  grande  toile  ! 

Parue  à  La  Haye  en  1839,  elle  procura  à  son  auteur  une 
médaille  d'or.  Puis,  des  démarches  furent  entamées  par 
la  municipalité  de  Gourtrai  pour  son  acquisition  et,  ceû 
négociations  ayant  été  couronnées  de  succès,  l'œuvre 
revint  en  Belgique  et  alla  prendre  place  au  Musée  de  la 
ville  flamande.  Un  avocat  courtraisien,  M.  Jaspin  aîné,  a 
voulu  consigner  dans  un  volume  spécial  le  récit  des  fêtes 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  (1).  L'auteur  y  prodigue  à 
De  Keyser  les  épithètes  d'immortel  et  de  divin.  Par 
malheur,  dans  son  lyrisme,  il  oublie  de  s'informer  du 
prénom  de  son  héros,  si  bien  que  tout  le  temps  c'est  à 
«  Norbert  »  De  Keyser  qu'il  brûle  son  encens  ! 

(1)  Inauguration  du  tableau  de  M.  De  Keyser,  la  Bataille  des 
Éperons  d'or.  Courtrai,  1841. 


f  5-20  ) 

«  Un  fait  d'armes  aussi  éclatant,  aussi  glorieux  (que  la 
Bataille  des  Éperons  d'or)  accompli  par  nos  ancêtres,  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  un  jour  le  génie  de  quelque 
grand  peintre  de  l'École  flamande  régénérée.  Ce  fut 
Norbert  De  Keyser  qui  entreprit  d'immortaliser  son  pin- 
ceau en  immortalisant  cette  gloire  de  nos  aïeux  ;  ce  fut 
Courtrai  qui  s'ouvrit  les  artères,  qui  se  saigna  à  blanc 
pour  payer  à  l'artiste  son  œuvre  immortelle,  pour  l'ac- 
quérir et  la  conserver. 

»  Courtrai  possède  aujourd'hui  la  plus  belle  toile 

de  ce  jeune  et  immortel  artiste,  une  des  gloires  de  l'École 
flamande;  Courtrai  la  possède,  non  pour  quelques  jours, 
mais  à  jamais,  comme  une  propriété  publique  acquise 
grâce  aux  efforts  incessants  de  MM.  Verbeke-Beke, 
lC.  Peel,  Debien  et  Bischoff,  grâce  à  leur  zèle,  leurs  soins 
eurs  sacrifices,  leur  amour  des  beaux-arts,  leur  dévoue- 
ment à  tout  ce  qui  tient  à  l'honneur,  à  la  gloire,  au  bien- 
être  de  la  cité  natale. 

»  Il  était  juste  de  célébrer  par  des  fêtes  et  des  réjouis- 
sances l'inauguration  de  cette  œuvre,  à  Courtrai  surtout, 
qui  fut  jadis  témoin  de  ce  grand  combat.  L'administration 
municipale,  comme  la  population  entière,  comprenait  son 
devoir,  et  le  jour  où,  pour  la  première  fois,  l'œuvre 
immortelle  de  l'immortel  De  Keyser  fut  livrée  a  l'admira- 
tion publique  des  habitants  de  Courtrai  et  de  tant  d'étran- 
gers venus  de  toute  part  pour  assister  à  celte  grande 
solennité  nationale,  fut  un  beau  jour  de  fête  dont  ma  cité 
natale  gardera  à  jamais  le  précieux  souvenir. 

....  »  Le  15  août  était  à  la  fois  le  jour  de  l'inau- 
guration du  tableau  de  De  Keyser  et  celui  de  l'arrivée 
de  la  Grande  Harmonie  de  Bruxelles,  venant  honorer 
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et  embellir  le  festival  de  Courtrai  de  sa  brillante  coopé- 
ration. » 

Après  avoir  relaté  la  réception  de  cette  phalange  musi- 
cale, l'auteur  poursuit  :  «  Une  autre  cérémonie  plus 
imposante  se  préparait.  La  Société  pour  l'encouragement 
des  beaux-arts  et  de  l'industrie  ouvrait  ce  jour-là  la  troi- 
sième Exposition  quatriennale  de  tableaux  et  d'objets 
d'industrie,  et  voulant,  à  cette  occasion,  rendre  un 
solennel  hommage  au  jeune  peintre  belge,  le  dévoué 
De  Keyser,  avait  résolu  d'inaugurer  avec  solennité  son 
tableau,  acquis  par  la  Société  au  prix  de  si  nobles  et 
si  généreux  sacrifices  et  qui  lui  vaudront  à  jamais  la 
reconnaissance  du  pays  et  celle  de  nos  plus  arrière- 
neveux,  et  à  cette  fête  le  jeune  artiste  avait  été  invité. 
Notre  régence,  toujours  jalouse  de  contribuer  par  son 
honorable  concours  à  tout  ce  qui  peut  honorer,  encou- 
rager et  protéger  les  arts,  s'est  rendue,  musique  en  tête 
et  accompagnée  de  M.  De  Keyser  entouré  d'artistes  et 
d'amis,  au  lieu  de  l'Exposition,  où  elle  a  procédé,  en 
présence  de  tous  les  membres  de  la  Société,  de  l'élite  de 
la  population  courtraisienne  et  d'une  foule  innombrable 
d'artistes  et  d'étrangers,  à  l'inauguration  de  cette  belle 
toile  représentant  un  épisode  de  la  mémorable  bataille 
de  Courtrai. 

»  En  offrant  au  jeune  peintre  une  couronne  de  lauriers, 
M.  le  bourgmestre  de  la  ville  a  prononcé  un  discours  qui 
a  été  écouté  avec  un  religieux  silence  et  couvert  d'applau- 
dissements, alors  surtout  que,  posant  la  couronne  sur  la 
tête  de  De  Keyser,  il  l'a  proclamé  une  des  illustrations 
modernes  de  l'École  flamande. 

»  M.  A.  Delacroix,  l'un  des  membres  de  la  Commission 
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de  la  Société  des  beaux-arts,  a  lu  ensuite  avec  beaucoup 
d'âme  et  de  chaleur  une  vingtaine  de  vers.  Le  dernier 
vers  de  ce  morceau  : 

«  Ce  tableau,  De  Keyser  c'est  l'immortalité!  i 

a  été  applaudi  avec  transport  par  l'assemblée  aux  cris 
mille  fois  répétés  de  :  Vive  De  Keyser  !  Le  jeune  et 
modeste  artiste  était  vivement  ému  en  embrassant  avec 
effusion  tour  à  tour  MM.  De  Béthune,  Verbeke  et  A.  Dela- 
croix. Chacun  venait  lui  serrer  la  main  avec  transport  et 
confirmer  les  justes  éloges  dus  à  son  œuvre. 

»  Cette  cérémonie  achevée,  le  monde  s'est  insensi- 
blement écoulé,  et  le  Salon  a  été  fermé  pour  ne  se  rouvrir 
au  public  que  le  lendemain.  » 

M.  Béthune,  dans  son  discours,  insiste  sur  le  prix  que 
doit  attacher  la  ville  de  Courtrai  à  posséder  une  œuvre 
faite  pour  servir  d'exemple  aux  générations  futures.  «  S'il 
m'était  permis,  dit-il,  de  réclamer  une  part  de  la  pensée 
qui  a  contribué  à  en  doter  notre  ville,  je  n'hésiterais  pas 
à  reconnaître  que  parmi  tous  les  moyens  d'encouragement 
et  de  progrès  que  l'on  pouvait  rechercher,  il  n'en  est  pas 
qui  dût  être  plus  efficace,  sous  tous  les  rapports.  En  effet, 
Messieurs,  tout  en  offrant  un  des  plus  beaux  modèles 
comme  merveille  de  l'art,  ce  magnifique  tableau  n'a-t-il 
pas  aussi  le  mérite  de  réveiller  cet  esprit  de  nationalité, 
cet  amour  de  son  pays,  qui  enfante  des  prodiges  comme 
il  fait  les  héros  ?  » 

S'adressant  alors  à  De  Keyser,  le  bourgmestre  ajoute  : 

«  Daignez,  Monsieur,  accepter  cette  couronne.  Inter- 
prète de  mes  chers  concitoyens,  ami  des  arts,  président 
d'une  Société  dont  vous  avez  bien  voulu  agréer  d'être 
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membre,  premier  magistrat  d'une  cité  qui  a  vu  naître 
dans  son  sein  et  qui  possède  encore  plusieurs  artistes 
des  plus  distingués,  je  suis  fier  d'être  chargé  de  vous 
l'offrir  comme  un  hommage  de  notre  respect  et  de  notre 
reconnaissance.  Puisse  la  main  amie  qui  la  pose  sur  votre 
tête  y  ajouter  quelque  prix  !  » 

Vinrent  alors  les  «  Stances  »  de  M.  Delacroix  à 
Norbert  De  Keyser  !  On  ne  nous  en  voudra  pasde  n'en 
donner  qu'un  extrait  : 

Tant  que  l'astre  du  jour  répandra  ses  lumières, 
Que  la  Lys  portera  vers  l'Escaut  indompté 
Les  ondes  de  son  lit,  toujours  notre  cité, 
Orgueilleuse  de  rendre  un  solennel  hommage 
A  ton  puissant  génie,  à  ton  sublime  ouvrage, 
Transmettra  ton  nom  à  la  postérité. 

Après  ces  flots  d'éloquence  on  se  figure  peut-être  que 
le  public  courtraisien  va  savourer  en  paix  la  joie  de  pos- 
séder l'œuvre  si  chèrement  convoitée?  Nullement. 

«  Une  solennité  manquait  encore,  dit  notre  narrateur, 
pour  compléter  l'hommage  de  la  population  éclairée 
d'une  ville  envers  le  grand  artiste  qui  avait  doté  la 
patrie  d'une  œuvre  aussi  grande,  et  il  fut  résolu  d'offrir 
un  banquet  à  De  Keyser,  auquel  tous  les  peintres  expo- 
sants au  Salon  seraient  invités  à  prendre  part.  En  peu  de 
jours  la  liste  de  souscription  fut  couverte  des  plus  hono- 
rables signatures. 

»  Ce  fut  le  dimanche  15  octobre  1841  qu'eut  lieu  cette 
brillante  et  dernière  fête  mémorable  pour  l'inauguration 
du  tableau  de  De  Keyser.  » 

Inutile  de  le  dire  :  plus  encore  cette  fois  que  les  précé- 
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dentés,  orateurs  et  poètes  donnèrent  un  libre  cours  à 
leur  éloquence.  Entre  ces  derniers  se  fit  applaudir  un 
jeune  homme  qui  devait  être  un  jour  notre  confrère  à 
l'Académie  :  «  M.  Siret  fils,  qui  chanta  avec  beaucoup 
d'âme  et  d'expression  de  très  jolis  couplets  qu'il  avait 
composés  pour  la  circonstance.  » 

Le  sort  n'a  point  permis  que  les  deux  confrères  dont 
nous  déplorons  la  perte  récente,  que  la  plus  étroite  amitié 
n'avait  cessé  d'unir  jusqu'à  la  lin  de  leur  carrière,  si 
bien  remplie  à  tous  deux,  célébrassent  le  cinquantième 
anniversaire  de  cette  première  rencontre,  devenue  le 
point  de  départ  de  toute  une  vie  de  cordiales  relations. 

Témoin  des  manifestations  premières  du  talent  de 
De  Keyser,  Siret  était  de  ceux  dont  nous  avions  la  certi- 
tude d'obtenir  sur  le  fécond  artiste  une  étude  à  la  fois 
complète  et  compétente.  La  mort  y  a  mis  obstacle.  Héritier 
de  la  tâche  de  notre  ami,  nous  en  sentons  plus  vivement 
les  difficultés.  Puissent-elles  faire  pardonner  les  lacunes 
de  la  présente  notice. 

Entrée  au  Musée  de  Courtrai  en  quelque  sorte  par  droit 
de  conquête,  la  toile  de  De  Keyser  en  est  restée  l'œuvre 
marquante.  Sous  un  éclairage  médiocre,  elle  frappe 
encore  le  spectateur  par  sa  mise  en  scène  habile  autant 
que  par  sa  fougueuse  exécution,  qualités  bien  faites  pour 
légitimer  sa  faveur,  particulièrement  auprès  d'un  public 
mieux  préparé  que  le  nôtre  à  s'intéresser  aux  grandes 
pages  de  l'histoire  nationale. 

De  l'année  de  ses  débuts  aux  festivités  courtraisiennes, 
De  Keyser  avait  mis  le  temps  à  profit  et  grandement 
ajouté  à  sa  réputation. 
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L'arrêté  royal  qui  lui  accordait  la  médaille  d'or  au 
Salon  de  Bruxelles,  avait  été  suivi  de  la  commande 
d'une  toile  historique  pour  le  Musée  de  l'État  où,  soit 
dit  en  passant,  elle  ne  prit  place  que  bien  des  années 
après.  Il  s'agit  de  la  Bataille  de  Woeringen  que  nous  avons 
tous  connue  au  Temple  des  Augustins,  comme  nous  avons 
tous  connu  Y  Abdication  de  Charles-Quint,  commandée  en 
même  temps  à  Gallait,  à  la  Cour  de  Cassation. 

Exposée  d'abord  au  Salon  de  1839,  la  Bataille  de 
Woeringen,  supérieure  en  ordonnance  à  la  Bataille  de 
Courtrai,  et  pour  le  moins  égale  en  mérite  d'exécution, 
valut  à  son  auteur  de  chaleureux  éloges,  sans  exciter  au 
même  degré  l'enthousiasme  de  la  foule.  C'était  chose  en 
quelque  sorte  indiquée.  Nouveau  venu  pour  la  majeure 
partie  du  public  bruxellois  en  1836,  De  Keyser  avait 
répondu  d'une  manière  complète  à  ses  prédilections.  En 
1839,  il  n'avait  plus  à  lui  ménager  aucune  surprise.  On 
s'était  habitué  à  son  talent.  Revenir,  à  trois  années  de 
distance,  avec  un  sujet  fort  proche  de  celui  qui  précé- 
demment avait  joint  le  plaisir  de  l'imprévu  au  mérite 
intrinsèque,  était  assurément  une  tentative  hasardeuse. 

M.  Eugène  Robin,  le  critique  de  YIndépendant,  bien 
qu'il  n'ait  que  des  éloges  pour  l'œuvre  nouvelle,  carac- 
térise cette  situation  en  faisant  observer  que,  depuis  la 
Bataille  des  Éperons  d'or,  le  public  s'est  désintéressé  du 
moyen  âge  et  de  ses  scènes  guerrières,  autant  qu'il  s'était 
fatigué  d'abord  des  Grecs  et  des  Romains.  «  Nous  admi- 
rons beaucoup  le  talent  de  M.  De  Keyser,  mais  il  nous 
faut  autre  chose.  On  ne  peut  condamner  un  artiste  à  la 
peinture  des  cuirasses  polies  et  des  dagues  étincelantes  à 
perpétuité.  »  C'était  bien  là  pourtant  ce  qu'avait  fait  la 
Direction  des  beaux-arts. 
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De  Keyser  l'avait  compris  fort  bien.  Il  n'eut  garde  de 
renouveler  la  scène  de  carnage  de  son  œuvre  précé- 
dente. Au  lieu  de  remettre  le  spectateur  en  présence 
d'une  mêlée,  il  choisit  le  moment  où  Jean  le  Victorieux 
parcourt  en  triomphateur  le  champ  de  bataille.  Il  écartait 
ainsi  la  critique  adressée  par  certains  journaux  à  son 
œuvre  précédente,  de  n'avoir  point  suffisamment  carac- 
térisé son  sujet. 

Si  la  Bataille  des  Éperons  d'or  avait  rendu  populaire 
en  Belgique  le  nom  de  son  auteur,  Woeringen  lui  donna 
un  égal  retentissement  à  l'étranger.  Après  avoir  valu  au 
peintre  la  croix  de  l'Ordre  de  Léopold  (6  décembre  1839), 
on  lui  attribua  la  médaille  d'or  successivement  à  La 
Haye  et  à  Paris,  où  De  Keyser  eut  la  faveur  d'obtenir,  au 
salon  carré  du  Louvre,  une  place  à  côté  du  Trajan  de 
Delacroix,  l'admirable  peinture  du  Musée  de  Rouen. 

La  critique  parisienne  ne  se  fit  pas  faute  de  profiter  du 
rapprochement,  et  tandis  qu'en  Belgique  on  se  plaisait  à 
invoquer  la  jeunesse  de  De  Keyser  pour  montrer  les 
imperfections  de  sa  toile,  en  France,  au  contraire,  on  lui 
reprocha  de  pécher  par  trop  de  fini,  de  manquer  d'aban- 
don, le  tout  pour  faire  de  l'auteur  le  bouc  émissaire  des 
méfaits  de  la  contrefaçon  belge.  «  Il  est  impossible,  dit, 
en  réponse  à  ces  critiques,  la  Renaissance,  qu'on  fasse 
des  tableaux  supportables  dans  un  pays  où  les  impri- 
meurs contrefont  les  livres  des  grands  hommes  de  la 
littérature  parisienne.  En  vérité,  cela  passe  toutes  les 
bornes. » 

Il  se  trouva  pourtant  des  critiques  pour  rendre  hom- 
mage «  à  la  science  de  composition,  »  aux  «  belles  et 
savantes  études  »  de  De  Keyser,  lequel,  finalement,  nous 
'avons  dit,  obtint  la  médaille  d'or. 
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A  la  demande  du  Kunstverein  rhénan-westphalien,  la 
Bataille  de  Woeringen  fut  ensuite  exposée,  avec  l'autori- 
sation du  Gouvernement  belge,  dans  plusieurs  villes 
d'Allemagne.  On  en  fit  une  grande  et  fort  belle  litho- 
graphie qui  fut  distribuée  aux  membres,  et  le  peintre 
reçut,  de  la  part  de  ses  contrères  d'outre-Rhin,  une  cou- 
ronne de  lauriers  accompagnée  d'une  lettre  des  plus 
flatteuses. 

Bien  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit  notre  confrère  eût 
conquis  sa  place  aux  premiers  rangs  de  l'École  belge, 
que  ses  œuvres  trouvassent  des  amateurs  empressés,  que 
sa  réputation  comme  portraitiste  fût  à  peine  inférieure  à 
celle  que  lui  valaient  ses  compositions,  il  entendait  bien 
faire  tourner  au  profit  de  ses  études  les  avantages  que  le 
sort  lui  départissait. 

Toutes  les  sollicitations  des  amis  qui  voulaient  associer 
son  talent  et  son  influence  à  l'organisation  des  fêtes  dont 
la  ville  d'Anvers  se  préparait  à  entourer  l'érection  de  la 
statue  de  Rubens,  ne  purent  triompher  de  son  désir  de 
voir  l'Italie.  Il  se  mit  en  route  vers  la  fin  de  1839. 

On  sourit  à  la  seule  pensée  que,  même  à  cette  époque, 
il  était  loisible  à  De  Keyser  de  se  présenter  au  concours 
de  Rome.  Quoi  de  mieux  fait  cependant  pour  établir 
le  chemin  parcouru  depuis  son  échec  et  l'extraordinaire 
façon  dont  il  en  avait  réparé  les  conséquences,  si  tant 
est  que  le  peintre  eût  grandement  perdu  à  ne  pas 
entreprendre  plus  tôt  le  classique  voyage. 

Après  un  séjour  dans  les  principales  villes  d'Italie,  où 
il  se  rencontra  avec  Joseph  Geefs,  alors  pensionnaire  de 
l'État,  et  Gallait,  pensionnaire  de  sa  ville  natale,   De 
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Keyser  traversa  l'Allemagne  pour  revenir  à  Anvers  la 
veille  des  fêtes  de  Rubens.  Il  n'y  eut  cette  année-là 
aucune  œuvre  de  lui  au  Salon.  En  revanche,  plusieurs 
de  ses  élèves  y  représentèrent  avec  honneur  son  atelier, 
surtout  Edouard  Hamman,  qui  s'était  inspiré  du  célèbre 
épisode  de  l'histoire  du  Titien,  où  Charles-Quint  ramasse 
le  pinceau  du  peintre.  On  vit  également  figurer  à  ce 
Salon,  sous  le  nom  de  Bella  Telghuys,  un  tableau  inti- 
tulé Jeune  mère,  dont  le  sujet  était  emprunté  à  un  poème 
de  Bogaerts.  L'auteur,  fille  d'un  négociant  notable  d'An- 
vers, était  aussi  l'élève  de  De  Keyser  et  devint  l'épouse 
du  peintre  avant  la  fin  de  1840.  Pour  elle,  il  avait  peint  à 
Rome  un  portrait  de  lui-même,  unique  œuvre,  pensons- 
nous,  où  figure  avec  la  signature  la  mention  de  ville 
Éternelle.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  le  temps  du  peintre 
n'y  fût  des  mieux  dispensés.  Il  rapportait  un  nombre 
énorme  d'études,  et  nous  pourrions  rappeler  une  longue 
série  de  compositions  où  son  pinceau  retrace  les  mœurs 
et  la  physionomie  italiennes. 

De  Keyser,  s'il  ne  prit  aucune  part  aux  fêtes  de  Rubens 
comme  peintre,  vit  pourtant  des  productions  littéraires 
de  quelque  importance  y  associer  son  nom.  On  sait  que 
l'érection  de  la  statue  de  Rubens  fut,  dans  l'histoire  des 
lettres,  en  ce  qui  concerne  l'étude  du  maître  anversois, 
le  point  de  départ  d'une  ère  féconde.  Tandis  que  Gachet 
mettait  au  jour  la  correspondance  de  Rubens,  que  Van 
Hasselt  racontait  l'histoire  de  sa  vie ,  que  Wiertz  traçait 
son  éloge  en  appréciateur  enthousiaste,  Buschmann  faisait 
paraître  une  étude  historique  d'un  intérêt  durable,  l'ac- 
compagnant de  plusieurs  planches  où  sont  figurées  les 
parties  encore   intactes   de   l'ancienne    habitation   de 
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l'auteur  de  la  Descente  de  Croix.  De  Keyser  lui  prêta  ici  le 
concours  de  son  crayon.  On  peut  même  croire  que  les 
études  faites  alors  devinrent  l'origine  du  tableau  intitulé 
le  Pavillon  de  Rubens,  deux  fois  compris  dans  l'œuvre  de 
notre  artiste  et  qui  lui  valut  beaucoup  de  succès. 

Les  fêtes  de  1840  donnèrent  naissance  encore  à  un 
roman  de  M.  Henri  Berthoud  :  Pierre-Paul  Rubens,  très 
apprécié  en  son  temps  et  qui  contribua,  pour  une  bonne 
part,  à  populariser  le  souvenir  de  l'homme  illustre  dont 
le  nom  était  alors  sur  toutes  les  lèvres  et  dont  l'impo- 
sante figure  apparaissait  environnée  d'un  nouveau  rayon- 
nement de  gloire.  Ce  livre,  dont  neuf  éditions  successives 
épuisèrent  à  peine  la  vogue  et  dont  l'auteur  avait  adapté 
les  principaux  faits  de  ce  qu'on  nous  permettra  d'appeler 
la  légende  de  Rubens,  aux  nécessités  d'un  roman  histo- 
rique, portait  une  dédicace  à  De  Keyser.  Joli  morceau, 
du  reste,  et  dont  voici  le  passage  qui  nous  intéresse  : 

«  Votre  nom,  mon  cher  Nicaise,  se  trouve  en  tête  de  ce 
livre  parce  que  j'en  ai  conçu  la  pensée  près  de  vous,  parce 
que  vous  êtes  le  glorieux  enfant  de  la  ville  et  de  l'École 
de  Rubens,  enfin  et  surtout  parce  qu'une  amitié  frater- 
nelle m'unit  à  vous  et  que  je  suis  heureux  et  fier  de  pou- 
voir proclamer  hautement  cette  inaltérable  amitié.  & 

11  devait  se  faire,  par  une  singulière  rencontre,  que 
l'homme  dont  Berthoud  avait  cru  devoir  associer  le  nom 
à  la  gloire  de  Rubens.  verrait  aussi  son  nom  servir  de 
prétexte  à  une  manifestation  nationale  en  l'honneur  du 
plus  grand  génie  artistique  de  la  Hollande,  de  ce  Rem- 
brandt, précisément  dépeint  sous  des  couleurs  médio- 
crement attrayantes  dans  le  petit  livre  édité  sous  ses 
auspices.  C'est  la  Kunstkronijk  qui  nous  révèle  ce  fait. 
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A  l'époque  où  la  Bataille  de  Woeringen  fut  exposée  à 
La  Haye,  c'est-à-dire  en  1841,  De  Keyser  avec  quelques 
autres  artistes  de  notre  pays,  Dyckmans,  Cluysenaar, 
Hart,  etc.,  se  trouvant  en  Hollande,  leurs  confrères  de 
là-bas  se  réunirent  pour  fêter  les  Belges  en  un  banquet. 
La  place  d'honneur  fut  donnée  à  De  Keyser,  et  le  prési- 
dent, M.  Beynen,  lui  porta  la  première  santé. 

Il  dit  toute  la  joie  des  artistes  de  la  Néerlande  de  se 
trouver  en  compagnie  d'un  confrère  de  cette  éminence. 
Rappelant  les  travaux  de  l'artiste,  il  ajouta  :  «  Une  œuvre 
d'art,  nous  le  savons,  n'appartient  spécialement  ni  à  un 
pays  ni  à  un  peuple  :  elle  est  à  tous,  au  monde  civilisé. 
Nous  pouvons  envier  à  votre  pays  l'artiste  qui  soutient  si 
dignement  les  gloires  de  son  passé.  La  Flandre  vous  doit, 
Monsieur,  une  inaltérable  gratitude,  à  vous  qui  rappelez 
avec  tant  d'éloquence  l'héroïsme  de  ses  milices  bour- 
geoises à  la  journée  des  Éperons  d'or,  à  vous  qui  retracez 
la  valeur  de  la  chevalerie  brabançonne  à  Woeringen 
avec  l'éclat  de  ces  actions  elles-mêmes  !  » 

A  ce  discours,  salué  d'unanimes  acclamations  de 
«  vive  De  Keyser  !  »  suivirent  des  toasts  à  Cluysenaar,  à 
Dyckmans,  etc.  Le  poète  Calisch  émut  profondément 
l'assistance  par  des  strophes,  vraiment  belles,  à  la 
mémoire  d'un  jeune  peintre  hollandais,  Wynand  Nuyen, 
mort  à  26  ans  à  peine,  et  dont  une  peinture  de  De  Keyser 
venait  de  transmettre  l'image  à  la  postérité  (1).  A  ce 
moment,  un  orateur,  dont  le  nom  n'est  point  cité,  émit 

(1)  Ce  portrait,  de  grandeur  naturelle,  est  aujourd'hui  placé  au 
Musée  municipal  de  La  Haye.  11  a  été  lithographie  par  Van  Hove 
Les  vers  de  Calisch  sont  imprimés  dans  la  Kumikronijk. 
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le  vœu  que  la  présence  des  enfants  de  la  Belgique,  où  l'on 
venait  de  rendre  à  la  mémoire  de  Rubens  un  solennel 
hommage,  fût  le  point  de  départ  d'une  manifestation 
analogue  à  la  gloire  de  Rembrandt. 

La  motion  fut  votée  d'enthousiasme  et  une  liste  de 
souscription,  produite  séance  tenante,  se  couvrit  de 
signatures. 

Telle  fut  l'origine  du  mouvement  grandiose  qui  devait 
aboutir  non  seulement  à  glorifier  Rembrandt  comme 
artiste  —  chose  en  quelque  sorte  superflue,  —  mais  à 
venger  sa  mémoire  de  calomnies  deux  fois  séculaires, 
par  une  connaissance  chaque  jour  plus  parfaite  des 
circonstances  de  sa  vie,  traversée  par  de  si  cruelles 
épreuves. 

Au  cours  de  la  fête  dont  la  Kunstkronijk  nous  a  fourni 
les  détails,  on  sut  que  le  roi  des  Pays-Bas  avait,  le  jour 
même,  chargé  De  Keyser  d'exécuter  pour  lui  une  grande 
toile  historique  :  la  Bataille  de  Nieuport. 

Bien  que  devant  être  de  proportions  moindres  que  les 
deux  pages  auxquelles  l'artiste  devait  l'honneur  de  cette 
commande,  la  composition  exigeait  une  étude  appro- 
fondie, car  il  y  fallait  donner  place  à  des  incidents 
multiples,  destinés  à  mettre  en  relief  les  personnages 
dont  l'histoire  associe  le  nom  à  un  épisode  des  plus 
glorieux  dans  les  annales  de  la  Néerlande  :  Maurice, 
Frédéric-Henri,  Louis  de  Nassau,  l'archiduc  Albert, 
l'amiral  d'Arragon,  etc. 

Le  tableau,  exposé  pendant  quatre  jours  à  Anvers,  y 
obtint  un  succès  de  bon  augure.  De  Keyser  fit  ensuite  le 
voyage  de  La  Haye  pour  le  soumettre  au  roi  et  à  la  reine. 
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Dès  la  veille  de  l'audience,  l'œuvre  avait  été  remise  au 
palais  et  le  roi  n'avait  pas  attendu  l'arrivée  du  peintre 
pour  en  faire  l'examen.  L'heure  de  l'audience  venue, 
De  Keyser  eut  la  joie  d'entendre  le  monarque  lui  expri- 
mer dès  l'abord  une  satisfaction  complète.  Le  conduisant 
alors  devant  la  peinture,  Guillaume,  s'adressant  à  l'artiste, 
lui  désigna  la  croix  du  Lion  Néerlandais  que  sa  propre 
main  avait  fixée  au  cadre  et  prononça  ces  paroles  qui, 
parties  de  son  père ,  eussent  très  certainement  trouvé 
place  dans  la  suite  des  Rencontres  du  roi  Guillaume, 
de  Van  Hemelryck  :  «  J'aime  à  décorer  sur  le  champ 
de  bataille.  » 

Un  accued  non  moins  flatteur  attendait  le  peintre  chez 
la  reine  Anna  Pauwlona.  Elle  lui  fit  présent  d'une  bague 
enrichie  de  brillants. 

La  nouvelle  des  succès  du  maître  devint  pour  ses 
élèves  le  signal  d'une  allégresse  sans  nom.  Une  récep- 
tion solennelle  fut  décidée  et,  avec  l'entrain  de  la  jeu- 
nesse, l'on  se  mit  au  travail  pour  réaliser  le  projet. 

Comme  par  enchantement,  l'atelier  prit  une  parure  de 
fête.  Sur  les  parois,  des  festons  de  verdure  alternèrent 
avec  des  vases  et  des  cartels  portant  des  inscriptions  de 
circonstance,  c'est-à-dire  les  titres  des  principales  œuvres 
de  l'artiste,  autant  de  victoires  remportées  sur  le  terrain 
de  l'art. 

Dans  un  encadrement  doré  se  lisait  en  lettres  d'or  un 
quatrain  qui  pouvait  bien  être  de  Bogaerts  : 

Deux  fois  Nieuport!  est-il  un  sort  plus  beau? 
Ton  nom  avec  éclat  est  inscrit  dans  l'histoire, 
Maurice  t'illustra  par  sa  grande  victoire, 
Et  De  Keyser  par  son  pinceau  ! 
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Au  fond,  le  buste  du  peintre,  ceint  de  lauriers,  et 
paré  des  insignes  du  Lion  Néerlandais,  se  détachait  sur 
un  trophée  de  bannières,  rattaché  par  les  écussons 
d'Anvers  et  de  Santvliet. 

A  ces  détails,  —  nous  avons  la  chance  de  les  trouver 
dans  un  carnet  de  notes  datant  de  1844  et  très  certaine- 
ment tenu  par  Bogaerts,  —  il  nous  est  permis  d'ajouter, 
grâce  à  la  même  source,  les  noms  des  élèves  alors  pré- 
sents dans  l'atelier  et  qui  prirent  part  à  la  manifestation. 
C'étaient  Wittkamp,  Verlat,  Mochez,  Bocquillon,  Swerts, 
Guffens,  Vande  Vyver,  auxquels  vinrent  se  joindre  les 
élèves  de  la  veille,  Lies,  Hamman,  Zeeman,  Bellemans, 
Claes  et  Severin. 

Le  retour  eut  lieu  le  3  octobre.  De  Keyser,  attendu  par  sa 
famille,  son  beau-frère,  le  peintre  Aloïs  Hunin  (1)  et  un 
cercle  nombreux  d'amis,  fut  harangué  par  M.  Claes,  le 
doyen  de  l'atelier,  lequel,  au  nom  de  ses  condisciples  et 
au  sien,  lui  remit  une  médaille  de  grand  module  où 
était  figurée  la  croix,  du  Lion  néerlandais  avec  la  date 
de  la  remise  et  l'inscription  :  Les  élèves  de  Nicaise  De 
Keyser  à  leur  maître. 

Le  succès  de  la  Bataille  de  Nieuport,  souvent  cité 
comme  le  meilleur  tableau  du  genre  laissé  par  son 
auteur,  devint  pour  De  Keyser  le  point  de  départ  d'une  série 
de  travaux  d'importance  Considérable,  destinés  à  la 
famille  royale  des  Pays-Bas.  Outre  une  nouvelle  bataille, 

(1)  Il  avait  épousé,  le  22  novembre  184-1,  Jeanne  De  Keyser,  une 
des  sœurs  de  Nicaise,  et  qui  devait  à  son  frère  une  éducation  des 
plus  soignées. 
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commandée  par  le  roi  et  dont  l'exécution  fut  malheureu- 
sement différée  par  d'autres  travaux  (1),  il  eut  presque 
immédiatement  à  peindre  un  portrait  en  pied  de  la  prin- 
cesse d'Orange  et  surtout  un  portrait  équestre  de  Guil- 
laume II,  à  la  fois  la  plus  considérable  des  effigies  du 
souverain  et  l'œuvre  maîtresse  de  son  auteur  dans  la 
branche  dont  il  s'agit. 

Cette  vaste  toile  a  toute  l'importance  d'un  tableau 
d'histoire.  Elle  était  sollicitée  par  la  reine  d'Angleterre 
pour  la  galerie  dite  de  Waterloo,  au  château  de  Windsor. 
Là  se  trouvent  réunies  les  images  de  tous  les  souverains 
et  de  tous  les  princes  dont  le  nom  se  rattache  à  l'épisode 
linal  de  l'histoire  du  premier  empire.  Lawrence  y  figure 
avec  quelques-unes  de  ses  meilleures  créations,  notam- 
ment le  portrait  en  pied  de  Pie  VIL  Guillaume  II  voulut 
être  représenté  tel  qu'il  était  à  Quatre-Bras,  c'est-à-dire 
en  costume  de  colonel-général  des  hussards  et,  consé- 
quemment  aussi,  plus  jeune  de  trente  ans. 

Au  galop  de  sa  fougueuse  monture,  il  s'avance  sur  le 
spectateur  en  agitant  son  chapeau  dont  le  panache, 
agité  par  le  vent,  constitue,  avec  l'éclat  des  broderies,  la 
note  joyeuse  et  triomphale  d'un  ensemble  véritablement 
prestigieux.  De  Keyser  était  passé  maitre  dans  ce  genre 
de  mise  en  scène,  et  son  tableau  a  certainement  marqué 
dans  les  souvenirs  de  ceux  qui  l'ont  pu  voir. 

(1)  Une  brochure  explicative  de  la  Bataille  de  Nieuport,  rédigée 
par  Bogaerts,  permet  de  se  faire  une  idée  de  l'extraordinaire 
activité  de  De  Keyser  à  cette  époque  de  sa  carrière.  De  1841  à 
4844  il  ne  produit  pas  moins  de  trente-trois  tableaux  et  quiuze 
portraits.! 
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Pendant  quelques  jours  ce  portrait  fut  exposé  à  Anvers, 
l'auteur  ouvrant  pour  la  première  fois  au  public  sa 
splendide  demeure  de  la  rue  du  Oudaan,  dont  il  était 
devenu  le  propriétaire  au  mois  d'octobre  1844  et  que 
Cluysenaar  avait  appropriée  à  sa  nouvelle  destination  (1). 

On  s'explique  la  sensation  que  produisit,  en  plein 
Anvers,  l'exhibition  du  portrait  d'un  prince  dont  l'avenir 
s'était  identifié  durant  tant  d'années  avec  celui  du  pays. 
Partout  ailleurs  que  sous  l'égide  de  nos  libres  institu- 
tions, et  de  l'attachement  des  Belges  à  la  dynastie  de  leur 
choix,  on  eût  mis  sans  doute  quelque  difficulté  à  la  per- 
mettre. Chez  nous  la  manifestation  resta  purement  artis- 
tique, on  n'en  parla  que  pour  louer  le  peintre  de  s'être 
si  brillamment  acquitté  de  sa  tâche. 

Quand  le  tableau  arriva  à  La  Haye,  le  roi  ne  put  se 
résoudre  à  s'en  dessaisir.  C'est  une  reproduction,  par 
le  peintre  lui-même,  que  l'on  voit  actuellement  à 
Windsor.  De  Keyser  eut,  en  outre,  à  faire  du  roi  un 
portrait  moins  idéalisé,  celui  dont  il  existe  une  gravure 
de  Verzwyvel. 

Au  Salon  de  Cologne,  en  1842,  où  De  Keyser  exposa 
le  tableau  représentant  Rubèns  peignant  le  Chapeau  de 
paille,  son  œuvre,  propriété  d'un  amateur  allemand, 
intéressa  beaucoup  le  roi  de  Prusse.  S.  M.  invita  le 
peintre  à  répéter  pour  elle  le  même  sujet.  Retardée  par 
les  diverses  commandes  du  roi  des  Pays-Bas,  la  nouvelle 

(1)  De  Keyser  avait  eu  jusqu'alors  son  atelier  à  l'ancienne 
Boucherie,  ce  pittoresque  édifice  qui  s'élève  non  loin  du  port  et 
où  travailla  également  Leys. 
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peinture  ne  vit  le  jour  qu'en  1846.  Une  correspondance 
adressée  de  Berlin  au  Précurseur,  annonce  son  arrivée 
dans  cette  ville  à  la  date  du  24  novembre. 

Dès  le  26,  De  Keyser  soumettait  au  roi  son  tableau. 
Dans  l'intervalle,  et  par  les  soins  de  M.  le  baron  Nothomb, 
il  avait  été  vu  par  les  membres  du  corps  diplomatique 
ainsi  que  par  un  certain  nombre  d'artistes  et  d'amateurs. 
«  L'approbation  a  été  générale  et  spontanée  »,  dit  le  cor- 
respondant du  Précurseur. 

Très  connue  par  une  vaste  estampe  de  Cornilliet,  la 
composition,  non  moins  que  son  pendant,  le  Départ  de 
Van  Dyck  pour  l'Italie,  était  faite  pour  intéresser  vive- 
ment le  public  par  la  présence  de  presque  tous  les 
hommes  marquants  que  l'histoire  montre  groupés  autour 
de  Rubens.  En  quelque  mesure,  c'était  comme  l'illustra- 
tion d'un  chapitre  du  roman  de  Berthoud  (1).  Le  succès 
même  de  ce  livre,  autant  à  l'étranger  qu'en  France  et  en 
Belgique,  caractérise  nettement  les  préférences  de  la 
foule.  L'œuvre  de  De  Keyser  les  traduit  avec  non  moins 
d'éloquence,  et  sa  popularité  se  trouva  considérablement 
accrue  par  les  deux  grandes  planches  de  Cornilliet, 
déjà  mentionnées,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
dans  les  salons  belges. 

Le  roi  de  Prusse  fut  extrêmement  satisfait  de  son 
tableau.  D'après  ses  ordres,  on  l'exposa  au  local  de 
l'Académie;  les  journaux  en  parlèrent  longuement,  favo- 
rablement aussi,  et  Waagen  lui  consacra  une  notice 
élogieuse  dans  la  Gazette  universelle  de  Prusse,  du 
9  décembre. 

(1)  Voir  le  chapitre  3  du  tome  H,  intitulé  :  l'Atelier  de  Rubens. 
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Les  portraits  peints  par  De  Keyser  à  la  cour  des  Pays- 
Bas  figurèrent  au  Salon  de  Paris,  et,  si  nous  en  jugeons 
par  un  article  d'Achille  Jubinal,  y  furent  très  remarqués. 
«  C'est  là  de  la  bonne  peinture,  bien  étudiée,  travaillée  à 
fond,  dit  le  critique  français,  et  qui  se  place  complètement 
hors  ligne  au  milieu  des  trois  ou  quatre  cents  portraits 
de  l'Exposition.  On  a  reproché  à  M.  De  Keyser  d'avoir  mis 
un  peu  de  raideur  dans  le  portrait  du  roi,  mais  on  n'a 
pas  réfléchi  que  cela  tient  bien  plus  à  l'uniforme  qu'au 
peintre.  On  peut  s'en  assurer  en  examinant,  par  exemple, 
le  portrait  de  M.  le  duc  d'Orléans  par  M.  Ingres.  Somme 
toute,  M.  De  Keyser  n'a  pas  à  se  plaindre.  Tout  le  monde 
lui  rend  justice  et  il  est  dorénavant  adopté  chez  nous 
comme  un  des  peintres  belges  qui  ont  le  plus  d'avenir.  » 

Pour  n'être  encore,  aux  yeux  de  la  critique  française, 
qu'un  peintre  d'avenir,  De  Keyser,  si  modeste  qu'il  fût, 
pouvait  sans  forfanterie  se  dire,  en  Belgique,  un  homme 
arrivé.  Quand  la  Classe  des  beaux-arts  de  l'Académie  fut 
constituée,  en  1845,  l'une  des  premières  places  réservées 
aux  peintres  lui  fut  attribuée.  Nous  savons  tous  la  consi- 
dération dont  il  ne  tarda  pas  à  l'entourer. 

Les  années,  en  se  suivant,  devaient  ajouter  encore  à 
la  somme  des  succès  de  notre  confrère  en  donnant  à  ses 
facultés  créatrices  une  impulsion  vraiment  remarquable. 
Bien  que  ses  œuvres  trahissent  jusqu'à  l'extrême  le  souci 
de  la  précision,  leur  constante  fraîcheur  de  travail 
décèle  la  main  d'un  homme  rompu  aux  difficultés  de 
la  pratique.  De  là,  sans  nul  doute,  cette  facilité  de 
produire  que  nous  ne  voyons  s'éteindre  en  De  Keyser 
qu'avec  la  vie  elle-même.  Si  le  choix  d'un  sujet  tient  dans 
ses  préoccupations  une  place  essentielle,  c'est  moins 
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encore  aux  ressources  pittoresques  que  vont  ses  préfé- 
rences qu'aux  ressources  expressives  d'une  donnée.  Les 
titres  de  ses  œuvres  nous  ramènent  vers  un  passé  déjà 
lointain,  dont  l'évocation  nous  impressionne  comme  ces 
mélodies  dont  notre  jeunesse  fit  ses  délices,  comme  le 
retour  d'une  mode  réveille,  du  même  coup,  tout  un 
ensemble  de  souvenirs  attachants. 

Puisant  volontiers  dans  Walter  Scott,  dans  Byron,  dans 
Gœthe,  dans  Schiller,  il  nous  montre  la  Jolie  fille  de 
Perth,  Allait  Mac  Aulay,  le  Giaour,  Marino  Faliero, 
Faust  et  Marguerite,  le  Chevalier  Toggenburg  (le  «  Lar- 
moyeur  »  de  Scheffer),  Evrard  de  Wurtemberg,  avec  la 
préoccupation  de  donner  aux  épisodes  leur  plus  haute 
somme  d'expression. 

Dans  l'histoire  des  arts  et  des  lettres,  il  évoque  les 
imposantes  figures  de  Raphaël,  de  Van  Dyck,  du  Titien, 
de  Memling,  de  Salvator  Rosa,  de  Giotto,  de  Michel-Ange, 
de  Dante,  de  Benvenuto  Cellini,  du  Tasse,  de  Milton,  de 
Weber. 

«  Une  chose  dont  il  faut  louer  M.  De  Keyser,  écrit 
M.  Fétis,  c'est  le  discernement  qu'il  apporte  dans  le 
choix  de  ses  sujets.  Les  peintres  d'histoire,  par  un 
préjugé  né  d'un  ancien  ordre  d'idées,  croient  ne  pou- 
voir demander  leurs  inspirations  qu'aux  annales  mili- 
taires ou  politiques  des  peuples.  Ils  représentent,  avec 
une  prédilection  monotone,  des  combats,  des  scènes  de 
pillage  et  de  meurtre.  Les  épisodes  auxquels  donne  lieu 
le  déchaînement  des  passions  brutales,  forment  leur 
répertoire  favori.  Leurs  héros  doivent  indispensablement 
avoir  reçu  le  baptême  du  sang.  Ne  trouveraient-ils  pas 
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dans  la  vie  des  poètes  et  des  artistes,  de  ces  hommes  qui 
ont  contribué  au  bonheur  de  leurs  semblables,  au  lieu 
d'en  faire  les  victimes  de  leurs  calculs  égoïstes,  des 
actions  dignes  d'être  reproduites  et  capables  d'exciter 
l'intérêt  ?  Shakespeare  est  plus  populaire  en  Angleterre  ; 
Michel-Ange,  Raphaël,  Dante  et  Pétrarque,  en  Italie  ; 
Rubens,  en  Flandre  ;  Durer,  en  Allemagne;  Rembrandt, 
en  Hollande;  Voltaire,  en  France  ;  Murillo,  en  Espagne, 
que  les  personnages  obstinément  mis  en  scène  par  les 
peintres  comme  ayant  le  privilège  de  briguer  la  curiosité 
de  la  foule.  Voilà  ce  que  M.  De  Keyser  parait  avoir  com- 
pris et  ce  dont  nous  le  félicitons  (1).  » 

Remarquons,  au  surplus,  qu'en  ceci  De  Keyser  dif- 
férait à  peine  de  ceux  qui  furent  ses  contemporains  à 
l'époque  moyenne  de  sa  carrière  :  des  Delaroche,  des 
Jacquand,  surtout  d'Ary  Scheffer,  celui  des  peintres 
français  dont  le  tempérament  offre  avec  le  sien  le  plus 
d'analogie. 

Au  commencement  de  1848,  De  Keyser  fit  à  Stuttgart 
un  assez  long  séjour.  Il  avait  été  mandé  dans  cette  ville 
pour  faire  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine  de  Wur- 
temberg, celui  de  la  grande-duchesse  Olga,  princesse 
royale.  Ce  fut  également  ici  qu'il  peignit  les  jeunes 
princes  Gortschakoff,  dont  il  avait  connu  le  père  à  la 
Cour  des  Pays-Bas,  et  avec  lequel  il  entretint  pendant 
toute  sa  vie  une  correspondance  qui  pourrait  suffire 
à  prouver  qu'en  De  Keyser  l'artiste  allait  de  pair  avec 
l'homme  du  monde. 

(1)  Indépendance  belge,  23  août  1858. 


(  340  ) 

A  ce  propos,  même,  nous  pouvons  mentionner  une 
lettre  du  mois  de  janvier  18ol,  où  M.  de  Manderstrom 
informe  notre  confrère  que  le  prince  héritier  de  Suède  a 
demandé  pour  ses  étrennes  au  roi  son  père,  la  croix  de 
l'Étoile  polaire  pour  donner  à  De  Keyser  un  souvenir  de 
son  amitié. 

Au  milieu  de  ses  travaux  de  Stuttgart,  Nicaise  fut  rap- 
pelé en  Belgique  par  la  mort  de  son  père.  Fils  dévoué,  il 
éprouva  la  plus  extrême  douleur  de  n'avoir  pu  contribuer 
par  sa  présence  à  adoucir  les  moments  suprêmes  de  celui 
dont  toutes  les  préoccupations  s'étaient  concentrées  sur 
son  bonheur,  dont  ses  succès  répétés,  autant  que  son 
affection,  avaient  illuminé  la  paisible  vieillesse. 

Le  portrait  d'Henri  De  Keyser,  peint  par  son  fils,  n'est 
pas  seulement  une  œuvre  de  grande  valeur  artistique, 
c'est  encore  une  page  d'un  intérêt  notable  par  le  souvenir 
qui  s'y  attache.  Datée  de  1843,  l'effigie  montre  le  vieillard 
encore  vigoureux  et  accuse  des  traits  nombreux  de  res- 
semblance entre  le  père  et  le  fils  :  le  front  développé, 
l'œil  doux  et  clair,  le  grand  développement  facial,  enfin 
le  ferme  contour  d'une  bouche  dont  le  sourire  atténue, 
d'une  manière  à  peine  sensible,  une  accentuation  de 
volonté  très  caractéristique  chez  De  Keyser,  dans  ceux 
de  ses  portraits  où  la  barbe  n'a  pas  encore  voilé  le  bas 
du  visage. 

Marie  Délie,  la  mère  du  peintre,  dont  l'image  nous  a  été 
également  transmise  par  son  pinceau,  devait  atteindre  un 
âge  considérable.  Ses  traits  réguliers  trouvent  dans  le 
gracieux  contour  d'un  bonnet  anversois  un  certain  air  de 
similitude  avec  les  effigies  bourgeoises  de  Miereveld.  On  a 
reproché  parfois  à  De  Keyser  d'idéaliser  par  principe  ses 
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portraits  de  femme;  tenons  pour  certain  qu'il  lui  a  suffi, 
cette  fois,  d'obéir  à  l'impulsion  de  son  cœur  pour  donner 
de  son  modèle  la  plus  parfaite  image. 

La  toile  destinée  à  servir  de  pendant  à  la  Bataille  de 
Nieuport,  dans  la  galerie  du  roi  des  Pays-Bas,  ne  fut  ache- 
vée qu'au  début  de  1849.  De  Keyser  avait  eu  quelque 
peine  à  s'arrêter  au  choix  d'un  sujet  ;  il  tenait  surtout  à 
ce  que  les  deux  peintures  représentassent  des  époques 
différentes  de  l'histoire,  et  se  décida  finalement  pour  la 
Bataille  de  Seneffe  (11  août  1674),  où  Guillaume  III  s'était 
couvert  de  gloire  en  combattant  les  troupes  de  Condé. 
Nous  trouvons,  à  propos  de  cette  œuvre,  dans  le  Journal 
des  Arts  du  28  décembre  1848,  un  petit  renseignement 
assez  curieux. 

La  garde  civique  d'Anvers  avait  convié,  la  veille, 
toutes  les  légions  du  pays  à  une  grande  fête.  Parmi 
les  gardes  qui  répondirent  à  l'appel  des  Anversois,  il 
y  eut  de  nombreux  artistes.  Beçus  avec  la  plus  grande 
cordialité  par  leurs  confrères  :  Joseph  Geefs,  Leys,  De 
Keyser,  Wappers,  Verheyden,  Van  Lerius,  tous  revê- 
tus de  l'uniforme  de  la  garde  bourgeoise,  les  soldats 
citoyens  furent  admis  à  visiter  l'atelier  de  De  Keyser. 
«  La  Bataille  de  Seneffe  promet  de  devenir  le  chef- 
d'œuvre  du  peintre,  continue  l'organe  artistique.  C'est 
le  tableau  le  plus  important  qui  s'exécute  en  ce  moment 
à  Anvers  et  que  les  gardes  civiques  ont  vu  avec  le  plus 
de  plaisir.  » 

Par  malheur,  l'achèvement  de  cette  toile  fut  longtemps 
retardée.  Lorsque,  finalement,  elle  arriva  à  destination^ 
le  roi  venait  de  mourir  (17  mars  1849).  Elle  put  figurer 
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néanmoins  au  Salon  de  La  Haye.  Ensuite  elle  alla  prendre 
place  au  palais  (1). 

La  mort  de  Guillaume  II  ne  mit  point  fin  aux  relations 
de  De  Keyser  avec  la  Cour  des  Pays-Bas. 

Il  lui  fallut  exécuter  d'abord  pour  l'empereur  de  Russie 
un  portrait  en  pied  de  la  reine  douairière,  destiné  à  la 
galerie  de  famille  de  la  maison  des  Romanow  à  St-Péters- 
bourg.  La  grande -duchesse  de  Saxe-Weimar,  née  prin- 
cesse des  Pays-Bas,  confia  ensuite  au  peintre  la  délicate 
mission  de  représenter  les  derniers  moments  de  son 
père,  œuvre  émouvante,  dont  les  journaux  hollandais 
parlèrent  avec  grand  éloge  lors  de  son  exhibition  au  local 
de  l'Académie,  à  La  Haye. 

Guillaume  II  avait,  peu  d'instants  avant  de  mourir, 
donné  l'ordre  à  son  valet  de  chambre  de  remettre  des 
secours  à  une  famille  nécessiteuse.  C'est  le  moment  que 
choisit  De  Keyser  et,  comme  de  juste,  sa  toile  fit  grande 
impression  sur  le  public.  «  Quel  triomphe  pour  l'artiste, 
dit  un  journal  hollandais,  d'arracher  ainsi  des  larmes  au 
spectateur  !  »  Le  Staatsblad  des  Pays-Bas  nous  apprend 
que  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar,  en  témoignage 
de  haute  satisfaction,  a  fait  parvenir  au  peintre  un  cadeau 
d'argenterie. 

Ce  fut  au  lendemain  de  cette  œuvre  que  De  Keyser  se 
vit  appelé,  par  le  roi  Léopold,  à  peindre  une  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  distribuant  des  aumônes  aux 
pauvres.  La  mort  récente  de  la  pieuse  reine  Louise  fit 

(4)  Longtemps  exposées  au  palais  du  prince  Frédéric,  les  deux 
batailles  de  De  Keyser  ont  été  transportées,  plus  récemment,  dans 
une  autre  des  résidences  royales. 
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considérer  cette  toile,  par  les  Belges,  avec  des  sentiments 
fort  proches  de  ceux  qu'avait  éveillés  en  Hollande  la  vue 
des  Derniers  moments  de  Guillaume  H.  L'œuvre  occupa 
du  reste  une  place  distinguée  au  fameux  Salon  de  1851. 
Elle  y  faisait  face  à  la  toile  de  Gallait,  les  Derniers  hon- 
neurs rendus  aux  comtes  d'Egmont  et  de  Homes. 

Outre  la  grande  distinction  des  types  et  la  grâce  des 
attitudes,  rarement  absentes  chez  De  Keyser,  la  fraîcheur 
du  coloris  faisait  de  la  Sainte  Elisabeth  une  page  très 
attrayante.  On  fit  même  aux  mendiants  le  reproche  de  ne 
pas  exciter  suffisamment  la  pitié.  Personne  ne  semblait 
avoir  faim. 

A  la  même  Exposition  de  1851,  parut  la  Fille  de  Jaïre, 
aujourd'hui  dans  la  galerie  royale  de  Wurtemberg.  Les 
feuilles  allemandes  en  parlèrent  longuement  et  élogieu- 
sement. 

Le  Mercure  de  Souabe  assure  que  depuis  Y  Abdication 
de  Charles-Quint,  aucune  œuvre  de  l'école  flamande 
moderne  n'a  été  accueillie  avec  plus  de  faveur  par  le 
public  allemand. 

En  Belgique,  pourtant,  les  admirateurs  de  De  Keyser 
n'étaient  pas  sans  éprouver  quelque  inquiétude  en  voyant 
la  préférence  grandissante  qui  se  manifestait  chez  lui 
pour  les  sujets  gracieux.  L'expression  de  cette  crainte 
émut  peut-être  l'artiste.  On  y  pourrait  trouver  comme 
une  réplique  dans  la  grande  figure  de  Juste  Lipse,  actuel- 
lement au  Musée  de  Bruxelles,  et  qui  marque  dans 
l'œuvre  de  son  auteur  comme  un  morceau  des  plus 
énergiques. 

Cette  remarquable  production  devait  son  origine  à  une 
fête  que  le  Cercle  artistique  de  Bruxelles  offrit  au  roi,  en 
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1851,  dans  le  local  élevé  pour  la  circonstance,  sur  un 
terrain  dépendant  du  palais  actuel  des  Académies.  Le 
Cercle  avait  fait  appel  au  concours  des  principaux  artistes 
belges  pour  la  décoration  de  cette  salle  improvisée. 
De  Keyser  fut  des  premiers  à  répondre  à  l'invitation,  ce 
qui  lui  valut,  de  la  part  du  Cercle,  une  lettre  de  remer- 
ciements des  plus  chaleureuses. 

Le  Juste  Lipse  est,  avec  Y  Érasme  de  Van  Lerius, 
l'unique  souvenir  de  la  décoration  picturale  du  Cercle  qui 
ait  obtenu  l'honneur  de  figurer  au  Musée. 

Un  ami  de  De  Keyser,  présent  lorsque  l'artiste  se  mit 
à  l'œuvre,  éprouva  une  légitime  surprise  quand,  peu 
d'heures  après,  il  vit  le  travail  complètement  achevé  et 
parachevé  de  manière  à  braver  les  plus  sévères  critiques. 

Le  fait,  au  surplus,  n'a  rien  qui  puisse  surprendre 
ceux  qui  savent  la  prodigieuse  facilité  de  notre  confrère. 
On  cite  de  lui  tel  portrait,  exécuté  en  une  seule  séance, 
telle  étude  d'après  nature  magistralement  enlevée  en 
une  demi-heure  ! 

Chose  assez  digne  de  remarque:  jusqu'en  1853,  pas 
plus  au  Musée  qu'ailleurs,  la  municipalité  d'Anvers  ne 
posséda  aucune  production  d'un  peintre  qui  depuis  plus 
de  vingt  ans  contribuait  si  puissamment  à  la  réputation 
de  son  École.  L'occasion  de  réparer  cet  oubli  se  présenta 
à  l'annonce  du  mariage  prochain  de  l'héritier  du  trône 
avec  l'archiduchesse  Marie-Henriette.  L'administration 
communale  ayant  décidé  qu'un  portrait  de  la  future  reine 
des  Belges  ornerait  dorénavant  l'hôtel  de  ville,  De  Keyser 
reçut  la  mission  de  se  rendre  à  Vienne  pour  y  repro- 
duire les  traits  de  la  gracieuse  archiduchesse  qui  devait 
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bientôt  échanger  son  titre  contre  celui  de  duchesse  de 
Brabant. 

Le  peintre  accomplit  sa  tâche  à  la  satisfaction  unanime 
et,  de  retour  en  Belgique,  eut  l'honneur  d'être  chargé 
par  le  Roi  de  faire  le  portrait  en  pied  du  duc  de  Brabant, 
tandis  que  la  ville  d'Anvers  lui  commandait  encore  les 
portraits  de  Léopold  Ier  et  de  la  princesse  Charlotte. 
Toutes  ces  effigies  décorent  actuellement  l'hôtel  de  ville 
d'Anvers. 

Quiconque  a  vu  au  dernier  Salon  anversois  l'étude 
d'après  nature  qui  servit  de  point  de  départ  à  la  grande 
peinture  officielle  de  Léopold  Ier,  se  sera  pénétré  des 
raisons  qui  avaient  inspiré  à  l'administration  communale 
le  choix  de  De  Keyser.  Rester  naturel  tout  en  donnant  au 
personnage  le  caractère  imposant  que  comporte  la  dignité 
royale,  l'environner  du  prestige  nécessaire,  sans  enfrein- 
dre les  règles  du  bon  goût,  telles  sont  les-  exigences  d'un 
genre  de  peinture  où,  peut-être  plus  qu'aucun  autre  de  nos 
.artistes,  De  Keyser  a  trouvé  l'occasion  de  se  produire  et 
de  moissonner  ses  plus  signalés  succès. 

Wappers  avait  laissé  vacante  la  direction  de  l'Académie 
d'Anvers.  Après  un  assez  long  intérim,  sa  succession 
échut  à  De  Keyser,  le  7  mars  1855.  L'événement  était 
prévu.  Disons  pourtant  que  notre  confrère  avait  si  peu 
brigué  le  poste,  assurément  ambitionnable,  qu'il  fallut 
d'instantes  démarches  pour  triompher  de  sa  résistance. 
Le  prince  Gortschakofï  lui  offrait,  en  Russie,  une  position 
brillante;  d'autres  propositions  lui  étaient  faites  par  le 
roi  de  Suède.  Il  tenait  à  sa  liberté,  a  son  pays,  à  sa  belle 
demeure. 
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Historiquement,  le  fait  de  succéder  à  Wappers  était  à 
Anvers  un  événement  de  quelque  importance  et  devait 
marquer  pour  l'Académie  le  début  d'une  phase  nouvelle. 
Nous  tenons  de  bonne  source  qu'il  ne  fallut  rien  moins 
que  l'unanimité  de  la  population  à  se  prononcer  en  faveur 
de  De  Keyser,  pour  le  déterminer  à  écouter  les  proposi- 
tions du  pouvoir.  La  ville  lui  fit  construire  un  hôtel  atte- 
nant à  l'Académie  et  un  atelier  spacieux,  dont  la  démo- 
lition remonte  à  quelques  années. 

Dès  l'origine  de  sa  réputation,  et  bien  qu'il  fût  de 
dix  ans  plus  jeune  que  Wappers,  —  en  partie  même  à 
cause  de  cela  —  De  Keyser  n'avait  cessé  d'être  désigné 
comme  devant  tôt  ou  tard  égaler  en  renom  son  éminent 
confrère.  Ses  progrès  furent  assez  rapides  pour  lui  per- 
mettre de  le  rattraper  et,  six  années  à  peine  après  le 
succès  du  Vander  Werff,  de  recueillir  des  suffrages 
presque  égaux  avec  la  Bataille  de  Courtrai,  alors  que  le 
public  ne  témoignait  déjà  plus  au  Charles  Jer  de  Wappers 
qu'une  attention  distraite. 

Il  se  trouva  ainsi,  par  la  force  des  choses,  qu'à  Anvers 
les  ateliers  de  Wappers  et  de  De  Keyser  furent  érigés,  par 
les  élèves  des  deux  maîtres,  en  des  camps  opposés,  ce  qui 
n'eut  rien  que  de  très  favorable,  d'ailleurs,  au  progrès 
général  de  l'École. 

Tandis  que  Leys  et  De  Braekeleer  avaient  aussi  leurs 
champions,  les  classes  de  l'Académie,  où  tous  se  ren- 
contraient le  soir,  étaient  fréquemment  le  théâtre  de 
luttes  épiques  pour  l'honneur  des  ateliers  rivaux. 

En  1855,  il  faut  bien  le  dire,  ce  beau  feu  ne  donnait 
presque  plus  que  des  étincelles.  Vingt-cinq  années  avaien 
calmé  la  fougue  de  Wappers,  autant  que  celle  de  ses  sou 
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tiens.  De  Keyser  lui-même  n'était  plus  un  jeune  homme  ; 
on  n'attendait  certes  pas  de  lui  une  révolution  compa- 
rable à  celle  accomplie  par  son  prédécesseur  au  lende- 
main de  la  retraite  de  Van  Brée.  On  jugera  des  tendances 
du  nouveau  directeur  par  ces  lignes  que  nous  extrayons 
d'un  article,  écrit  en  quelque  sorte  à  la  veille  de  son 
entrée  en  fonctions  : 

«  M.  De  Keyser,  dit  M.  Fétis,  est  resté  ce  qu'on  l'a  vu  à 
ses  débuts,  un  artiste  sage  et  consciencieux,  cherchant  à 
présenter  l'art  sous  ses  aspects  les  plus  agréables.  Jamais 
il  n'a  donné  dans  les  travers  où  tombaient  la  plupart  des 
artistes  d'Anvers  à  l'époque  où  le  romantisme,  avec  toutes 
ses  exagérations,  était  en  si  grande  faveur  dans  la  ville 
de  Rubens;  jamais  il  ne  s'est  mis  l'esprit  à  la  torture  pour 
créer  des  compositions  fantastiques,  jamais  il  n'a  professé 
le  mépris  de  la  forme  et  n'a  chargé,  de  parti  pris,  sa 
palette  de  tons  discordants.  C'est  une  justice  à  lui  rendre. 
Comprenant  le  néant  de  ces  faux  systèmes  et  de  ces  aber- 
rations de  goût,  il  a  voulu  rester  vrai  autant  que  pos- 
sible et  plaire  avant  tout.  Qui  le  blâmera  de  professer  de 
tels  principes?  » 

Et  en  effet,  De  Keyser,  bien  que  très  attaché  aux  tra- 
ditions nationales,  trouvait  que  l'artiste  était  en  droit 
d'appeler  a  son  secours  tout  l'ensemble  de  connaissances 
un  peu  trop  légèrement  envisagées  à  Anvers  —  et  ail- 
leurs —  comme  un  bagage  encombrant,  à  commencer  par 
l'étude  approfondie  de  la  forme. 

Avec  l'âge  cette  conviction  s'était  encore  fortifiée  en 
lui.  Il  avait  été  de  mode  à  Anvers  d'établir  un  rapproche- 
ment entre  Wappers  et  Rubens,  jusqu'à  provoquer  une 
assonance  des  deux  noms  prononcés  à  la  flamande  : 
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Rubbes,  Wabbes.  On  comparait  parfois  aussi  De  Keyser 
à  Van  Dyck,  ce  qui  n'était  pas  pour  déplaire  au  portrai- 
tiste des  beautés  les  plus  en  vue  de  la  société  anversoise. 

En  somme,  il  était  entendu  que  sous  le  nouveau  diree- 
toriat  les  seules  conditions  réclamées  par  Wappers  pour 
former  un  artiste  :  des  yeux  et  des  «  pattes  »,  oogen  en 
pooten,  devaient  recevoir  un  complément. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  disait  De  Keyser  au  Congrès  de 
l'Enseignement  des  arts  du  dessin,  en  1868. 

«  Vous  savez  comme  moi  que  l'individualité  sans  la 
science  est  nulle.  Elle  marquera  sa  faiblesse  et  son  igno- 
rance à  chaque  pas.  Les  plus  belles  intelligences  se  per- 
draient sans  cette  instruction  solide  qu'elles  doivent 
posséder.  C'est  à  l'ignorance  qu'il  faut  attribuer  cer- 
taines tendances,  certain  mauvais  goût,  qui  sont  aux 
arts  ce  que  la  corruption  est  aux  mœurs. 

»  L'artiste  doit  être  armé  de  toutes  pièces  pour  qu'il 
soit  fort  et  solide.  Il  faut  qu'il  n'oublie  pas  que  les 
grands  artistes  de  la  Grèce  étaient  non  seulement  des 
savants,  mais  des  philosophes.  Ce  n'est  pas  l'ignorance 
qui  a  créé  les  artistes  du  siècle  de  Périclès  et  leur  a  per- 
mis de  produire  leurs  merveilleux  chefs-d'œuvre. 

»  C'est  donc  dans  les  grandes  académies  que  le  jeune 
artiste  doit  puiser  une  instruction  complète.  C'est  au 
professeur  de  la  diriger  dans  le  sentiment  et  dans  les 
tendances  qu'il  manifeste.  Lorsqu'il  se  sera  formé  à  un 
enseignemeht  solide,  s'il  est  bien  doué,  le  professeur 
assez  malavisé  pour  vouloir  lui  inspirer  sa  manière 
de  voir  ne  l'arrêtera  pas;  malgré  lui,  l'artiste  sautera  le 
fossé.  Il  ne  sera  pas  de  ceux  qui  cherchent  à  marcher  sur 
les  pas  de  n'importe  qui  et  consentent  à  jouer  un  rôle 
secondaire. 
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»  Ce  sont  là  des  points  d'un  très  grand  intérêt  pour  le 
professeur  qui  a  sous  la  main  l'élève  dont  l'avenir  lui 
est  confié.  Il  ne  saurait  se  montrer  assez  pénétrant, 
assez  consciencieux  à  étudier  son  élève,  arrivé  à  un  cer- 
tain degré,  pour  le  diriger  dans  les  sentiments  qui  se 
manifestent  en  lui.  » 

De  Keyser  ne  s'est  pas  contenté  de  prêcher,  il  a  prêché 
d'exemple.  C'est  un  fait  digne  d'être  noté,  que,  dans  sa 
nombreuse  pléiade  d'élèves,  aucun  n'a  été  le  copiste  du 
maître. 

A  peine  est-il  besoin  de  le  dire,  la  présence  de  De  Key- 
ser à  la  tête  de  l'Académie  contribua  beaucoup  a  sou- 
tenir le  prestige  de  la  vénérable  institution. 

Lorsque,  au  mois  d'avril  1857,  le  Ministre  des  Pays-Bas 
fit  parvenir  à  l'artiste  les  insignes  de  commandeur  de 
l'Ordre  de  la  Couronne  de  chêne,  le  baron  Gericke  de 
Henvynen  ajoutait  ces  mots  :  «  En  vous  accordant  cette 
distinction,  le  Roi  a  désiré,  Monsieur,  qu'elle  fût  consi- 
dérée comme  un  hommage  rendu  à  votre  mérite,  et  en 
même  temps  comme  un  témoignage  de  reconnaissance 
pour  l'intérêt  affectueux  que  vous  portez  aux  élèves  néer- 
landais admis  à  l'Académie  d'Anvers.  » 

De  Keyser  était,  depuis  le  29  septembre  1855,  officier 
de  l'Ordre  de  Léopold. 

Bien  que  la  direction  de  l'Académie  d'Anvers,  avec  les 
services  nombreux  qui  en  dépendent,  soit  loin  de  consti- 
tuer une  sinécure,  l'activité  de  notre  confrère  ne  parait 
pas  avoir  été  entravée  par  ses  nouvelles  fonctions.  Ce 
fut  en  1855  qu'il  exposa  d'abord  à  Anvers  la  grande 
scène  du  Massacre  des  Innocents,  acquise  l'année  suivante 
pour  le  Musée  de  Gand,  et  que  tout  le  monde  connaît  par 
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la  belle  gravure  de  Wildiers.  Ce  fut  encore  en  1855  qu'il 
peignit  le  Godefroid  de  Bouillon  du  Musée  d'Amsterdam, 
et  le  portrait  du  duc  de  Brabant,  commandé  par  l'Institut 
des  beaux-arts,  dont  la  gravure,  par  Lucio  Lelli,  se  répan- 
dit à  des  milliers  d'exemplaires.  De  1856  à  1858,  indépen- 
damment des  portraits  du  Roi  et  de  la  Reine  pour  le 
Sénat,  l'on  vit,  ou  plutôt  l'on  entrevit  le  Marino  Faliero, 
toile  qui  s'en  alla  presque  immédiatement  prendre  place 
dans  une  galerie  américaine,  et  dont  M.  J.-B.  Michiels 
nous  a  conservé  le  souvenir  par  une  gravure;  Milton 
dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles,  le  Dante  en  exil, 
la  Dernière  pensée  de  Weber. 

«  Non  seulement,  dit  à  propos  de  ces  œuvres,  M.Éd.Fétis, 
l'auteur  s'est  maintenu  à  son  niveau  précédent,  mais  il 
l'a  dépassé,  tout  en  conservant  dans  leur  ensemble  les 
traits  caractéristiques  auxquels  ses  œuvres  sont  recon- 
naissables.  Nous  louerons  d'abord  M.  De  Keyser  de  sa 
production  active.  Tandis  que  certains  peintres  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  carrière  à  couver  des  idées 
dont  l'éclosion  se  fait  vainement  attendre,  il  agit,  il  exé- 
cute, au  risque  de  se  tromper  parfois.  S'il  est  moins  heu- 
reux aujourd'hui  qu'hier,  il  le  sera  davantage  demain.  Il 
marche  toujours,  laissant  de  côté  ceux  qui  n'avancent 
point  dans  la  crainte  de  faire  un  faux  pas.  » 

Passant  à  l'examen  critique  des  peintures,  notre  savant 
confrère  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  la  Dernière 
pensée  de  Weber.  «  M.  De  Keyser  a  pris  un  ton  général 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'épisode  représenté.  La 
composition,  car  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer,  est 
conçue  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  sentiment. 
L'auteur  de  FreyschiUz,  étendu  sur  une  chaise  longue, 
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pâle,  maigre,  est  en  proie  à  l'impitoyable  mal  qui, 
depuis  longtemps,  le  mine  et  marche  vers  une  conclusion 
fatale.  Dans  quelques  instants  c'en  sera  fait  de  l'homme 
de  génie  que  l'Allemagne  en  deuil  va  placer  dans  son 
Panthéon  musical.  Le  maître  a  la  main  droite  posée  sur 
le  clavier  d'un  piano  et  semble  chercher  un  accord  ;  de 
la  gauche,  il  tient  le  papier  sur  lequel  il  a  tracé  sa  der- 
nière pensée.  Sur  la  table  brûle  une  bougie  presque 
entièrement  consumée,  symbole  de  la  vie  prête  à 
s'éteindre.  Les  premières  lueurs  de  l'aube  pénètrent  par 
la  partie  supérieure  d'une  fenêtre  dont  les  volets  sont 
entr'ouverts,  et  jettent  de  pâles  reflets  sur  le  front  du 
mourant,  sur  ce  front  où  ont  germé  tant  de  belles  inspi- 
rations. C'est  un  ensemble  plein  de  poésie  et  de  tristesse. 
L'expression  et  l'attitude  du  personnage  n'ont  rien  que 
de  naturel  et  de  bien  senti  ;  le  peintre  a  su  éviter  toute 
exagération  dramatique.  On  ne  peut  critiquer  que  le 
dessin  un  peu  maniéré  de  la  main  gauche,  de  celle  qui 
tient  le  papier  de  musique.  Le  coloris  est  ce  qu'il  devait 
être,  harmonieux  et  tranquille.  » 

A  ce  tableau  se  rattache  un  incident  assez  dramatique 
et  qu'il  y  a  lieu  de  relater  ici. 

De  Keyser  mettait  la  dernière  main  à  son  œuvre,  quand 
il  reçut  la  visite  du  célèbre  pianiste  Moschelès.  N'ayant 
eu  pour  se  guider,  quant  à  la  ressemblance,  que  de 
banales  lithographies,  l'artiste  fut  enchanté  de  la  ren- 
contre, car  Moschelès  avait  connu  particulièrement  Weber» 
On  le  conduisit  donc  à  l'atelier.  Mais  à  peine  le  tableau 
eut-il  frappé  ses  regards,  que  le  compositeur  se  montra 
en  proie  à  la  plus  violente  émotion.  C'était  lui,  par  une 
étrange  coïncidence,  qui,  le  matin  du  5  juin  1826,  entrant 
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dans  la  chambre  de  Weber,  l'avait  trouvé  expirant  !  La 
vive  impression  qu'il  ressentit  à  l'aspect  du  tableau,  et 
qu'il  s'efforça  de  traduire  en  une  élégie,  dédiée  à  son 
auteur,  constituait  pour  ce  dernier  un  genre  de  succès 
que,  sans  doute,  il  avait  été  loin  de  rêver.  Il  en  remporta 
un  plus  signalé  encore  lorsque  son  œuvre  fut  exposée  a 
Dresde,  au  profit  de  la  souscription  pour  l'érection  de  la 
statue  de  Weber.  Le  fils  du  compositeur  fut  profondément 
touché  du  tableau,  il  en  déclara  la  ressemblance  parfaile 
et  envoya  à  son  auteur,  comme  témoignage  de  gratitude, 
un  manuscrit  de  son  père. 

-  Nous  approchons  du  temps  où  De  Kcyser  devait  mettre 
k  main  à  l'œuvre  pour  rassembler  les  éléments  du  tra- 
vail, qui  sans  être  à  proprement  parler  le  couronnement 
de  sa  carrière  artistique  —  puisqu'il  eut  le  bonheur  de  lui 
survivre  pendant  une  quinzaine  d'années  encore  —  n'en 
constitue  pas  moins  la  création  dominante  :  le  grandiose 
ensemble  décoratif  du  Musée  d'Anvers.  Le  peintre  ne 
voulut,  toutefois,  se  vouer  à  la  vaste  entreprise  qui 
durant  un  si  grand  nombre  d'années  devait  être  l'objet 
essentiel  de  ses  préoccupations,  qu'après  avoir  satisfait 
à  la  promesse,  déjà  bien  lointaine,  d'enrichir  d'une 
œuvre  l'église  de  son  village.  On  eût  dit  qu'un  pres- 
sentiment le  poussait  à  ne  pas  différer  plus  longtemps 
d'aborder  une  tâche  à  l'accomplissement  de  laquelle  se 
rattachaient  tant  de  chers  souvenirs. 

Hélas  !  il  n'y  devait  songer,  par  la  suiter  qu'avec  un 
sentiment  douloureux.  Le  jour  où,  pour  la  première 
fois,  le  Christ  au  tombeau,  qu'il  offrit  à  l'église  de  Sant- 
vliet,  parut  aux  regards  des  fidèles,  fut  celui  de  la  celé- 
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bration  des  funérailles  de  la  mère  du  peintre  !  Elle 
cessa  de  vivre  le  4  juin  1863,  ayant  atteint  l'âge  de 
83  ans. 

Ce  fut  en  1860,  M.  Rogier  étant  ministre  et  M.  Loos 
bourgmestre  d'Anvers,  que  l'État  et  la  commune  se  mirent 
d'accord  pour  confier  à  De  Keyser  la  décoration  pictu- 
rale du  vestibule  du  Musée.  Nous  avons  sous  les  yeux, 
écrit  de  la  main  même  de  l'auteur,  le  programme  détaillé 
de  cette  vase  entreprise  (1).  Il  en  résulte  que  si  l'œuvre 
de  De  Keyser  fut  réalisée  au  point  de  vue  pictural,  elle 
ne  reçut  pas  le  complément  de  l'entourage  que  son  auteur 
avait  conçu  pour  elle.  Non  seulement  il  désirait  pour  la 
partie  inférieure  du  vestibule  une  décoration  sévère,  qui 
servît  de  base  aux  peintures,  mais  il  demandait  qu'au 
bas  de  l'escalier  il  y  eût  deux  statues  de  marbre  repré- 
sentant chacune  un  génie  des  arts.  Des  tables  de  bronze, 
encastrées  dans  le  pourtour  de  la  salle,  auraient  porté, 
en  lettres  d'or,  les  noms,  dates  de  naissance  et  de  décès 
des  principaux  artistes  belges. 

«  Ce  serait,  dit  De  Keyser,  un  livre  constamment 
ouvert  aux  yeux  du  public,  qui  constituerait  à  la  fois  un 
enseignement  populaire  et  un  témoignage  vivant  de  la 
gloire  et  de  l'importance  de  notre  École.  Ce  travail, 
disposé  chronologiquement,  serait  susceptible  d'être 
continué,  et  successivement  viendraient  s'y  ajouter  les 
noms  des  artistes  modernes  et  futurs  qui,  par  leur  mérite, 

(\)  Ce  programme  a  été  reproduit,  en  majeure  partie,  au  tome  111, 
page  437.  du  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéc- 
logie. 

23 


(  354  ) 

seraient  dignes  de  figurer  dans  ce  Panthéon  de  nos 
gloires  artistiques.  » 

S'il  est  permis  de  regretter  l'absence  de  ce  complé- 
ment, il  faut  reconnaître  que  même  son  adjonction  eût 
difficilement  fait  de  l'emplacement  conféré  à  l'artiste 
un  milieu  absolument  approprié  à  sa  peinture.  On  se 
réjouit  de  penser  que  le  jour  est  prochain  où  le  bel 
ensemble  créé  par  le  pinceau  de  notre  défunt  confrère 
aura,  dans  le  Musée  qui  s'achève,  un  cadre  digne  de  lui. 

De  Keyser  exigea,  du  reste,  des  modifications  au  local. 

Il  fit  murer  les  fenêtres  latérales  et  ouvrir  la  voûte, 
obtenant  ainsi,  a  six  mètres  au-dessus  du  sol,  trois  grands 
panneaux  de  six  mètres  de  hauteur,  celui  du  milieu  long 
de  treize  mètres,  les  autres  de  huit,  reliés  entre  eux  par 
douze  autres  plus  étroits,  encadrés  par  les  pilastres 
disposés  dans  le  pourtour  du  local.  En  outre,  la  voûte 
donna  seize  panneaux,  susceptibles  de  recevoir  des 
motifs  décoratifs. 

A  la  date  du  28  août  1861,  De  Keyser  adressait  au  Minis- 
tre de  l'Intérieur  un  exposé  d'ensemble  qui  doit  néces- 
sairement trouver  ici  sa  place  : 

«  L'idée  de  représenter  sur  les  parois  de  ce  vestibule 
YHistoire  de  l'École  d'Anvers,  me  parait  avoir  trouvé  sa 
place  naturelle  à  l'entrée  du  sanctuaire  même  où  brillent 
avec  tant  d'éclat  et  de  splendeur  les  œuvres  de  nos 
maitres  célèbres.  Elle  constituera  naturellement  un  hom- 
mage rendu  à  leur  génie,  en  même  temps  qu'un  exposé 
intuitif  de  leur  grande  importance  dans  les  annales  de 
l'art  national.  Puis  aussi,  elle  témoignera  du  juste  orgueil 
que  nous  devons  ressentir  en  présenee  de  cette  phalange 
artistique  qui  a  porté  si  haut  la  gloire  de  notre  École. 
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»  Le  cadre  assez  étendu  que  présente  dans  son  ensem- 
ble l'École  d'Anvers,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
en  y  cqmprenant  toutes  les  branches  diverses  dont  elle 
se  compose,  telles  que  la  peinture,  la  sculpture,  l'architec- 
ture, la  gravure,  la  ciselure,  etc.,  comprend  un  nombre 
considérable  de  personnages  qui  se  sont  rendus  célèbres 
dans  chacune  de  ces  spécialités  et  dont  les  œuvres  attes- 
tent encore  d'une  manière  si  complète  à  quel  degré  d'élé- 
vation chacune  d'elles  était  parvenue  dans  notre  pays. 

»  Il  me  semble  donc  que,  dans  ce  vaste  projet,  il  y  a 
trois  points  principaux  à  bien  déterminer,  c'est-à-dire 
le  développement  et  la  marche  historique  de  notre  École,  le 
caractère  'particulier  qu'elle  présente  parmi  les  autres 
Écoles  européennes,  et  l'influence  qu'elle  a  exercée  non 
seulement  sur  les  Écoles  étrangères,  mais  sur  la  civili- 
sation elle-même. 

»  Héritière  des  splendides  traditions  que  les  frères 
Van  Eyck,  Roger  Van  der  Weyden  et  Memling  avaient 
laissées  à  Bruges,  l'époque  de  Quentin  Metsys  marque  la 
première  période  importante  de  l'École  d'Anvers.  Le  sen- 
timent si  suave  et  si  pur  qui  caractérise  encore  le  grand 
peintre  subit  bientôt  l'influence  italienne.  Mais  il  était 
réservé  aux  maitres  célèbres  de  la  Renaissance  et  parti- 
culièrement à  Rubens,  ce  génie  sublime  qui  plane  sur 
tout  ce  qui  l'entoure,  d'illuminer  toute  une  époque  et  de 
donner  à  l'art  flamand  une  vitalité  qui  dura  tout  un  siècle, 
qui  produisit  de  nombreuses  illustrations  et  ne  cessa 
qu'en  1715  avec  Jean-Érasme  Quellyn  le  jeune.  Depuis  le 
dernier  représentant  des  traditions  de  Rubens,  soit  lassi- 
tude, soit  épuisement,  soit  transformation  du  goût,  l'art 
va  déclinant  sans  cesse,  malgré  les  efforts  de  quelques 
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hommes  d'un  talent  incontestable  qui  cherchent  vaine- 
ment à  renouer  la  chaine  du  temps.  Notre  École  subit 
l'influence  française,  d'abord  de  Watteau,  de  Boucher  et 
de  Fragonard,  puis  de  David  et  de  ses  disciples,  contre 
lesquels  notre  Herreyns  et  d'autres  protestent  par  leur 
enseignement  et  par  leurs  œuvres,  sans  toutefois  obtenir 
un  résultat  marqué. 

»  Quant  au  caractère  distinctif  de  l'École  flamande, 
sans  contredit  plus  riche  et  plus  varié  que  ne  l'est  celui 
d'aucune  autre  École,  il  s'explique  par  les  sources  nom- 
breuses auxquelles  puisèrent  nos  maîtres  pour  trouver 
matière  à  la  création  de  leurs  chefs-d'œuvre.  Soit  qu'ils 
s'adressent  à  la  poésie  pure,  à  la  fable,  à  l'histoire  sacrée 
ou  à  l'histoire  profane,  soit  qu'ils  empruntent  leurs  sujets 
aux  scènes  de  la  vie  champêtre  ou  à  celles  du  foyer 
domestique,  soit  encore  qu'ils  s'appliquent  à  reproduire 
simplement  la  nature  dans  toute  sa  richesse  et  dans 
toute  sa  naïveté,  ils  ont,  chacun  dans  la  puissante  indi- 
vidualité qui  le  distingue,  créé  de  remarquables  produc- 
tions et  donné  à  notre  École  un  caractère  particulier  qui 
est  si  justement  apprécié,  depuis  des  siècles,  dans  le 
monde  artistique  et  qui  leur  a  fait  assigner  une  dénomi- 
nation et  une  place  spéciale  dans  tous  les  Musées  de 
l'Europe. 

»  L'influence  exercée  par  l'École  flamande  a  été  double. 
Non  seulement  elle  a  agi,  parlesmaitresbrugeois,surles 
diveres  Écoles  de  l'Allemagne  occidentale,  et  plus  tard, 
par  les  maîtres  anversois,  sur  les  diverses  Écoles  hollan- 
daise, française  et  anglaise,  mais  encore,  par  les  créa- 
tions multiples,  les  unes  d'une  nature  élevée,  les  autres 
d'un  caractère  plus  modeste,  quoique  exprimant  la  plu- 
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part  les  plus  nobles  sentiments,  elle  a  constitué  un  puis- 
sant moyen  de  civilisation  Par  la  création  de  leurs  chefs- 
d'œuvre,  exécutés  avec  cet  accent  de  vérité  qui  pénètre 
l'âme,  soit  qu'ils  nous  fassent  assister  aux  grands  drames 
de  l'histoire  sacrée  ou  profane,  soit  qu'ils  nous  initient 
aux  pittoresques  et  merveilleuses  splendeurs  de  la 
nature,  soit  qu'ils  nous  rendent  présentes  les  scènes  de 
la  vie  des  champs  ou  de  la  vie  de  famille,  nos  maitres,  on 
peut  le  dire,  ont  contribué  pour  une  large  part  au  déve- 
loppement de  l'esprit  et  du  cœur,  à  la  formation  du  goût 
et  à  la  civilisation  de  leurs  contemporains. 

»  Tel  est,  Monsieur  le  Ministre,  le  triple  aspect  sous 
lequel  il  convient,  me  semble-t-il,  de  représenter  notre 
École,  pour  en  faire  comprendre  l'importance,  la  valeur 
et  l'action. 

»  Une  étude  approfondie  des  matières  que  renferme 
l'histoire  de  l'École  d'Anvers  m'a  conduit  à  concevoir 
mon  sujet  de  manière  à  faire  ressortir  le  caractère  élevé 
et  artistique  du  projet  en  joignant  l'allégorie  à  la  repré- 
sentation des  principaux  faits  historiques  qui  se  ratta- 
chent à  notre  École,  si  intimement  liée  aux  annales  de 
l'Académie,  afin  d'exposer  avec  clarté  la  pensée  générale. 
Cette  disposition  me  permet  d'enrichir  cette  série  de 
peintures  par  des  variations  que  réclame  un  programme 
aussi  important  et  aussi  étendu  que  celui  de  l'histoire  de 
l'École  d'Anvers  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  » 

Suit  une  description,  fort  bien  conçue,  des  diverses 
parties  de  l'œuvre.  Il  nous  suffira  de  la  reproduire  pour 
donner  une  idée  de  son  importance. 
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Division  des  sujets. 

Origine  et  développement  de  l'École.  —  Grand  panneau- 
central  et  panneaux  latéraux. 

«  Le  grand  panneau  central  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  recevra  le  sujet  principal;  il  représentera  : 

»  La  ville  d'Anvers,  accompagnée  de  ses  attributs  et 
tenant  ouvert  le  livre  de  la  Corporation  de  Saint-Luc  où 
sont  inscrits  les  noms  de  nos  gloires  artistiques,  distribue 
des  couronnes  aux  bommes  célèbres  groupés  dans  ce 
vaste  cadre.  Les  figures  symboliques  de  l'art  gothique  et 
de  la  Renaissance  y  trouveront  leur  place  pour  marquer 
l'époque  où  florissait  l'École  d'Anvers.  D'autres  allégories 
pourront  être  introduites  dans  la  partie  architecturale  qui 
forme  le  fond  du  tableau. 

»  Dans  ce  cadre,  de  même  que  dans  les  deux  panneaux 
latéraux,,  apparaîtra  toute  la  suite  de  nos  illustrations 
artistiques  divisée  en  séries  et  en  épisodes.  A  droite, 
dans  le  panneau  central,  les  peintres,  les  architectes,  etc. 
qui  appartiennent  à  la  période  de  l'art  gothique  jusqu'à 
Quentin  Metsys;  puis  l'École  de  Frans  Floris;  ensuite 
les  peintres,  les  architectes,  les  sculpteurs  et  les  ciseleurs 
seront  continués  dans  le  panneau  latéral  de  droite. 

»  Du  côté  gauche,  les  artistes  appartenant  à  la  Renais- 
sance de  l'art  flamand;  Rubens,  au  milieu  de  ses  contem- 
porains, donnant  l'enseignement  à  ses  nombreux  élèves. 
Cette  puissante  phalange  artistique  se  continuera  dans  le 
panneau  latéral  de  gauche,  avec  les  graveurs  qui  ont 
reproduit  les  œuvres  splendides  de  nos  maîtres  célèbres, 
et  finira  aux  commencements  de  l'art  contemporain. 
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»  L'ensemble  de  ces  trois  grands  panneaux  résumera 
l'origine  et  le  développement  de  notre  École  dans  ses 
différants  genres  et  particulièrement  par  l'enseignement 
de  Frans  Floris  et  de  Rubens,  dont  le  premier  subit 
l'influence  italienne  et  dont  le  second  maintint  les 
traditions  flamandes. 

»  Ces  trois  grands  compartiments  seront  reliés  entre 
eux  par  quatre  figures  symboliques,  l'architecture  et  la 
sculpture  réunies,  dans  le  panneau  à  droite  du  tableau 
central  ;  la  peinture  et  la  gravure  dans  celui  du  côté 
gauche. 

Influences  exercées  sur  notre  École. 
École  de  Bruges. 

»  Jean  Van  Eyck  vient  à  Anvers  en  1420;  il  montre  à  la 
Corporation  des  peintres  un  tableau  représentant  le  Sau- 
veur, au  sujet  duquel  il  reçoit  des  compliments  unanimes. 

École  italienne. 

»  Raphaël  enseigne  son  art  à  Bernard  Van  Orley,  et  lui 
confie  les  célèbres  cartons  destinés  à  être  reproduits  en 
tapisserie.  Une  part  pourrait  être  réservée  à  Michel-Ange 
et  a  l'École  vénitienne. 

»  Ces  deux  sujets  marquent  l'origine  des  influences 
exercées  sur  notre  École. 

Construction  de  l'hôtel  de  ville  d'Anvers. 

»  Corneille  De  Vriendt,  architecte-sculpteur,  présente, 
en  1561,  à  l'écoutète  Jean  Van  Immerseel,  au  bourg- 
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mestre  et  aux  échevins  d'Anvers  les  plans  de  l'hôtel  do 
ville. 

Institution  de  l'Académie  d'Anvers. 

»  La  gilde  de  Saint-Luc  obtient,  vers  1663,  les  lettres 
patentes  du  roi  Philippe  IV  d'Espagne  qui  instituent 
l'Académie  d'Anvers.  David  Teniers,  le  jeune,  en  est  le 
premier  directeur. 

INFLUENCE  DE  NOTRE  ÉCOLE  A  L'ÉTRANGER. 

En  Italie.  —  Rome. 

»  Matthieu  et  Paul  Bril,  d'Anvers,  sont  considérés 
comme  les  plus  grands  paysagistes  du  XVIe  siècle.  Le 
pape  Pie  V  leur  commande  de  peindre  en  fresque  plu- 
sieurs salles  du  Vatican. 

En  Allemagne.  —  Viorne. 

»  Barthélémy  Spranger,  d'Anvers,  peintre  de  l'empe- 
reur Maximilien  d'Autriche,  exécute  de  grands  travaux 
à  Vienne;  il  reçoit  de  riches  présents  de  l'empereur 
Rodolphe  II  et  est  anobli  par  ce  prince. 

En  Lombardic.  —  Bologne. 

»  Denis  Calvaert,  peintre  d'Anvers,  principal  fondateur 
de  l'École  de  Bologne;  il  forme  le  Guide,  l'Albane,  le 
Dominiquinetun  grand  nombre  de  professeurs. 

En  Angleterre.  —  Londres. 
»  Antoine  Van  Dyck,  à  la  cour  de  Charles  Ier,  à  Londres. 
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Dans  les  Pays-Bas.  —  Amsterdam. 

»  Artîis  Quellin,  le  vieux,  célèbre  sculpteur  anversois, 
exécute  tous  les  ouvrages  de  sculpture  de  l'hôtel  de  ville 
d'Amsterdam.  Les  honneurs  lui  sont  rendus  par  le  magis- 
trat de  cette  ville.  Le  bourgmestre,  André  de  Graaf,  visite 
les  magnifiques  travaux  du  maître  flamand. 

En  France.  —  Paris. 

»  Gérard  Edelinck,  graveur,  Pierre  Van  Mol,  peintre, 
Philippe  de  Buyster,  sculpteur,  se  fixent  à  Paris  et  con- 
tribuent à  l'établissement  et  au  développement  de  l'école 
des  beaux-arts.  La  plus  haute  estime  est  accordée  à 
Edelinck;  il  est  reçu  conseiller  à  l'Académie.  Louis  XIV 
lui  confère  le  ruban  de  chevalier  de  Saint-Michel. 

»  Ces  quinze  panneaux  compléteront  la  série  des  pein- 
tures et  se  développeront  dans  le  pourtour  de  la  salle. 

»  Restent  les  vingt-quatre  compartiments  qui  couron- 
nent cette  suite  de  peintures.  Ils  recevront  des  motifs 
décoratifs  propres  à  compléter  la  pensée  qui  dominera 
dans  ce  vaste  travail.  » 

«  Je  me  consacrerai  avec  bonheur  à  cette  œuvre,  disait 
en  terminant  De  Keyser  au  Ministre.  Je  désire  y  attacher 
mon  nom  avec  le  vôtre,  à  vous  qui  l'avez  conçue.  »  11 
estimait  à  dix  années  la  durée  du  travail.  En  effet, 
commencé  en  1862,  il  ne  fut  achevé  qu'en  1872  et 
inauguré  le  19  août. 

Dans  l'intervalle,  M.  Rogier  avait  cessé  d'être  Ministre, 
M.  Loos  n'était  plus  à  la  tête  de  l'administration  commu- 
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nale,  la  direction  des  beaux-arts  n'avait  plus  pour  titu- 
laire M.  Romberg,  et  le  collège  éclievinal  qui  présidait  à 
la  cérémonie  d'ouverture  devait,  quelques  jours  après, 
remettre  son  mandat  en  d'autres  mains. 

La  cérémonie  inaugurale,  les  journaux  du  temps  le 
constatent,  se  ressentit  de  ces  diverses  circonstances. 
Le  fait  est  que  le  bourgmestre  d'Anvers  lui-même  était 
absent  et  que  ce  fut  un  des  échevins,  M.  Van  den  Bergh, 
qui  porta  la  parole.  Il  le  fit  en  ces  termes  : 

«  L'administration  communale  est  heureuse  de  pouvoir 
donner  ici  à  M.  De  Keyser  un  témoignage  de  sa  haute 
satisfaction.  Nous  le  remercions  non  seulement  parce 
qu'en  produisant  une  série  de  chefs-d'œuvre  il  a  ajouté 
une  perle  à  la  couronne  artistique  d'Anvers,  mais  encore 
parce  qu'il  a,  par  le  choix  de  ses  sujets,  fait  une  œuvre 
bonne  et  nationale.  A  la  vue  de  ces  magnifiques  tableaux, 
notre  patriotique  population  admirera  la  grandeur  de 
notre  École,  et  les  générations  futures  y  viendront  puiser 
du  courage  en  admirant  les  actions  éclatantes  accomplies 
par  leurs  devanciers  dans  le  champ  de  l'art.  » 

Le  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Delcour,  remit  alors  à 
De  Keyser  les  insignes  de  commandeur  de  l'Ordre  de 
Léopold,  promotion  qui,  pour  être  attendue,  n'en  fut  pas 
moins  saluée  d'enthousiastes  acclamations. 

M.  Van  den  Bergh  avait  parlé  en  flamand.  M.  d'Hane- 
Steenhuyse,  membre  également  du  collège  échevinal, 
prit  la  parole  en  français.  «Je  me  suis  fait  un  devoir, 
disait-il  en  terminant,  d'adresser  ces  quelques  paroles 
parties  du  cœur  à  l'homme  sympathique,  à  l'ami  et  au 
grand  artiste  dont  nous  voyons  ici  les  traits,  modeste- 
ment reproduits,  presque  cachés  même,  dans  un  coin 
d'une  de  ses  plus  belles  pages.  » 
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De  Keyser,  en  effet,  s'est  représenté  parmi  les  artistes 
groupés  dans  le  panneau  que  le  spectateur  trouve  à  sa 
droite  en  entrant.  Il  en  était  sans  doute  le  maître  :  c'était 
chez  les  artistes  anciens  un  usage  fréquent  d'introduire 
leur  image  dans  quelque  composition  importante.  Nous 
savons,  toutefois,  qu'en  suivant  cet  exemple  le  directeur 
de  l'Académie  d'Anvers  n'agissait  que  d'après  le  désir 
formel  de  l'administration  communale.  Il  y  eut  même  a 
ce  sujet  une  assez  longue  correspondance. 

Sous  la  date  du  4  décembre  1871,  le  collège  écrivait  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

»  Notre  ville  va  s'enrichir  d'un  nouveau  chef-d'œuvre 
dont  vous  êtes  l'auteur.  Vous  avez,  dans  les  peintures 
qui  ornent  le  vestibule  du  Musée,  rappelé  et  fixé,  sur 
d'admirables  toiles,  la  gloire  de  la  grande  École  anver- 
soise. 

»  Mais  cette  gloire  ne  serait  point  complète  si,  parmi 
les  portraits  des  peintres  illustres  dont  vous  avez  ressus- 
cité les  traits,  il  manquait  celui  du  grand  artiste  qui  pré- 
side aujourd'hui  aux  destinées  de  notre  Académie. 

»  Nous  comprenons  que  votre  délicatesse  et  votre 
modestie  aient  empêché  que  cette  lacune  ne  se  présentât  à 
votre  esprit,  mais  c'est  un  devoir  pour  nous  de  vous  l'in- 
diquer, afin  qu'en  la  comblant  vous  vous  rendiez  au  désir 
que  nous  venons  vous  exprimer  officiellement,  certains 
d'être,  en  cette  circonstance,  les  interprètes  fidèles  de 
notre  population.  » 

De  Keyser  commença  par  refuser.  L'administration 
revint  à  la  charge  et  le  bourgmestre  fit  une  démarche 
personnelle  pour   avoir   raison  de   la   résistance   du 
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peintre.  «  Je  vous  ai  fait  connaître  mon  intention  peu 
favorable  à  ce  projet,  écrit-il  finalement.  Toutefois,  après 
votre  aimable  insistance,  j'aurais  mauvaise  grâce  à  per- 
sister et  je  suis  disposé  à  chercher  le  moyen  de  vous 
satisfaire.  » 

Chez  De  Keyser,  la  modestie  rehaussait  trop  le  talent 
pour  que  nous  n'éprouvions  un  véritable  plaisir  à  rap- 
peler une  particularité  qui  la  met  si  puissamment  en 
relief. 

Le  récit  d'une  journée  destinée  à  marquer  dans  la  vie 
de  celui  qui  en  fut  le  héros,  autant  que  dans  la  mémoire 
de  ses  concitoyens,  serait  incomplet  sans  la  mention  de 
la  double  démarche  des  professeurs  et  des  élèves  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Ce  fut  M.  Beaufaux,  ancien  élève  de  De  Keyser,  qui 
porta  la  parole  au  nom  des  premiers.  Son  discours,  non 
moins  remarquable  par  l'élégance  de  la  forme  que  par 
l'élévation  de  la  pensée,  fit  sur  l'auditoire  une  impression 
profonde.  L'approbation  de  ses  collaborateurs,  des 
témoins  quotidiens  de  sa  vie,  émut  jusqu'aux  larmes  le 
vétéran  de  nos  luttes  artistiques. 

A  tous  les  titres,  le  discours  de  M.  le  professeur  Beau- 
faux  réclame  ici  sa  place  : 

«  Messieurs, 

»  Le  conseil  professoral  de  l'Académie  d'Anvers  a  délé- 
gué à  l'un  de  ses  membres  les  plus  obscurs  l'honneur  de 
parler  ici  en  son  nom  ;  il  est  vrai  que  cette  tâche  devient 
facile  quand  tous  n'ont  qu'une  pensée  et  qu'une  opinion. 
Des  voix  autorisées  viennent  de  féliciter  à  bon  droit 
M.  De  Keyser  du  travail  magnifique  que  nous  inaugurons  ; 
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permettez-nous,  à  notre  tour,  de  remercier  notre  émi- 
nent  directeur  pour  l'honneur  que  son  succès  fait  rejaillir 
sur  notre  Académie.  Tant  qu'elle  aura  à  sa  tête  un  tel 
chef,  produisant  de  telles  œuvres,  elle  possédera  certai- 
nement la  confiance  publique,  et  j'ose  dire  qu'elle  la 
méritera. 

»  Personne  mieux  que  nous,  Messieurs-,  ne  peut  appré- 
cier tout  ce  qu'il  y  a  d'imagination,  de  savoir,  de  talent 
dépensés  dans  la  conception  vraiment  monumentale  qui 
est  devant  vous;  elle  a  grandi  jour  par  jour  sous  nos 
yeux.  Cette  tâche  énorme  —  même  à  un  point  de  vue 
purement  matériel,  puisqu'elle  comprend  au  delà  de 
200  figures  de  proportion  colossale,  —  cette  tâche  écra- 
sante eût  fait  reculer  même  un  jeune  artiste  dans  l'entière 
possession  de  ses  forces,  et  qui  eût  eu  sa  réputation  à 
faire,  son  obscurité  à  secouer.  M.  De  Keyser  l'a  vaillam- 
ment acceptée  au  bout  d'une  carrière  déjà  longue,  déjà 
remplie,  et  après  de  nombreux  succès  qui  lui  donnaient 
le  droit  de  se  reposer. 

»  Il  est  vrai  que  l'entreprise  avait  de  quoi  tenter  son 
âme  d'artiste  et  de  citoyen. 

»  M.  De  Keyser  a  commencé  sa  carrière  en  célébrant  ce 
que  j'appellerai  nos  grandeurs  politiques,  grands  hommes 
d'État,  grands  guerriers,  grandes  batailles.  Il  devait  lui 
plaire  de  compléter  son  œuvre  et  sa  vie  en  prenant  l'autre 
côté  de  notre  histoire,  celui  de  nos  grandeurs  artistiques, 
qui  ne  tiennent  pas  moins  de  place  dans  nos  annales,  ni 
dans  celles  de  la  civilisation  moderne. 

»  Quelles  sont,  Messieurs,  les  mâles  figures  évoquées 
sur  ces  murailles,  et  qui  se  pressent  sous  ces  blanches 
arcades  comme  les  philosophes  d'Athènes  sous  leur  por- 
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tique?  Ce  sont  les  maitres  de  cette  puissante  École  anver- 
soise  qui  constitue  presque  à  elle  seule  toute  l'École 
flamande.  On  nous  déroule  ici  son  histoire.  Rien  de  plus 
simple  et  en  même  temps  de  plus  frappant  que  cet 
exposé. 

»  L'artiste,  si  je  puis  ainsi  dire,  en  a  fait  une  trilogie, 
aux  trois  actes  parfaitement  distincts  : 

»  D'abord  c'est  l'École  tout  entière  avec  ses  maitres  de 
toutes  les  époques  et  de  tous  les  genres, — Quentin  Metsys 
avec  le  groupe  des  Primitifs,  —  Frans  Floris  avec  les  Fla- 
mands italianisés  qui  ont  cherché  comme  lui  leur  idéal 
au  delà  des  Alpes,  —  Rubens  au  milieu  de  ses  rivaux 
tels  que  Rombouts,  de  ses  amis  tels  que  Crayer,  et  de 
toute  la  légion  de  ses  élèves,  Van  Dyck  en  tête,  —  les 
peintres  de  genre  avec  Brauwer  et  Teniers,  —  les  paysa- 
gistes avec  Huysmans,  —  les  sculpteurs  avec  Pierre 
Koeck,  —  les  graveurs  avec  les  Bolswert  et  les  de  Jode. 
Toutes  nos  gloires  artistiques  ressuscitent  dans  ce  défilé 
pompeux  et  magnifique.  Et  chacune  s'y  retrouve  à  la  place 
que  lui  assigne  l'histoire,  dans  l'attitude,  l'action,  le 
milieu  qui  dit  le  mieux  son  rôle  et  ses  tendances.  Inutile 
d'indiquer  tous  les  calculs,  toutes  les  combinaisons  qu'a 
exigés  cette  vaste  mise  en  scène,  où  chacun  avait  d'avance 
sa  place  marquée.  Qui  s'en  douterait  pourtant  a  voir  ces 
groupes  qui  se  nouent  et  se  dénouent  avec  tant  de  vie  et 
de  liberté,  et  ces  figures  d'un  jet  si  aisé  et  si  magistral? 

»  Maintenant,  Messieurs,  cette  scène  principale  se 
complète  par  des  scènes  épisodiques,  celles-ci  rappelant 
les  influences  que  l'École  a  subies,  et  celles  qu'elle  a 
elle-même  exercées  sur  l'art  étranger. 

»  Le  chapitre  des  influences  subies  est  court.  Cela  se 
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résume  par  cette  influence  brugeoise  qui  n'était,  en 
somme,  qu'une  question  de  parenté,  et  par  cette  influence 
italienne  qui  n'a  altéré  qu'un  moment,  au  XVIe  siècle,  le 
.caractère  flamand,  et  contre  laquelle  protestait  déjà  la 
rude  originalité  du  vieux  Breughel. 

»  Par  contre,  l'histoire  de  notre  influence  sur  les  Écoles 
étrangères  est  —  nous  le  constatons  avec  orgueil  —  un 
récit  qui  a  plus  d'une  page.  La  Hollande,  dépourvue  de 
sculpteurs,  nous  a  demandé  Arthus  Quellyn.  L'Allemagne 
nous  a  pris  Spranger  et  Sadeler.  L'Italie  nous  doit  les 
deux  Bril  qui  ont  créé  chez  elle  le  paysage  historique, 
Calvaert  qui  a  formé  les  maîtres  bolonais  du  XVIIe  siècle. 
La  France  ne  nous  est  pas  seulement  redevable  de  Phi- 
lippe Champagne,  de  Van  der  Meulen  et  de  bien  d'autres  ; 
c'est  le  Flamand  Edelinck  qui  forme  ses  graveurs  les  plus 
illustres;  et  n'est-ce  pas  à  l'étude  de  Rubens  qu'elle  doit 
plusieurs  de  ses  maîtres  les  plus  vantés  depuis  Watteau 
et  Boucher  jusqu'à  Eugène  Delacroix?  Enfin  l'École 
anglaise  n'est-elle  pas  la  fille  de  Van  Dyck  ? 

»  Ainsi,  Messieurs  —  et  toute  cette  vaste  conception  se 
résume  dans  ces  deux  mots  —  voilà,  d'un  côté,  notre 
école  avec  toutes  ses  forces,  et  de  l'autre,  la  voilà  avec 
toutes  ses  victoires. 

»  Y  en  a-t-il,  Messieurs,  de  plus  superbes  ?  Toutes  les 
sanglantes  conquêtes  de  la  force,  qui  n'ont  qu'un  jour, 
sont-elles  comparables  à  ces  éblouissantes  victoires  du 
goût  et  de  l'intelligence,  s'imposant  d'elles-mêmes  et  pour 
toujours  au  monde  charmé  ?  Et  quelle  leçon  dans  ce  con- 
traste !  C'est  à  l'heure  même  où  la  Belgique,  après  un 
siècle  de  luttes,  est  définitivement  asservie,  c'est  à  cette 
heure  qu'elle  étend  sa  domination  artistique  d'un  bout 
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de  l'Europe  à  l'autre,  c'est  à  cette  heure  qu'elle  prend  la 
providentielle,  l'infaillible  revanche  de  l'esprit  sur  la 
force  ! 

»  Honneur, Messieurs,  aux  morts  glorieux  qui  nous  ont 
valu  ce  triomphe  vengeur  et  qui  revivent  impérissable- 
ment  sur  ces  murs  !  Ils  n'ont  pas  seulement  conquis 
l'Europe  intelligente,  ils  ont  remué  profondément  toute 
la  civilisation  moderne.  Car  qui  dira  tout  ce  qu'elle  doit  à 
cette  robuste  École  qui  a  placé  le  culte  du  vrai  au-dessus 
des  conventions  du  beau  et  qui,  avec  Teniers  et  Brauwer, 
a  ouvert  les  portes  de  l'art  aux  types  dédaignés  des  classes 
populaires  ? 

»  Honneur  en  môme  temps,  Messieurs,  au  peintre  qui 
a,  d'un  effort  si  mâle,  relevé  toutes  ces  grandes  figures  en 
face  même  de  leurs  chefs-d'œuvre  !  La  ville  d'Anvers  a 
déjà  décerné  à  M.  De  Keyser  la  plus  lière  récompense 
qu'il  pût  ambitionner.  Elle  a  voulu  qu'il  se  plaçât  lui- 
même  parmi  ces  maitres  qu'il  ressuscite  avec  tant  de 
vérité  et  de  puissance,  et  qu'il  continue  avec  tant  d'éclat. 
Cette  place  était  due  à  celui  qui  devint  le  chef  acclamé 
de  l'École  d'Anvers. 

»  Je  n'ajoute  qu'un  mot. 

»  Nous  vivons  dans  un  temps  de  lassitude  générale,  où 
les  œuvres  d'un  certain  souffle  et  d'une  certaine  portée 
se  font  de  plus  en  plus  rares.  Des  esprits  dévoyés  vont 
jusqu'à  s'en  féliciter  ;  on  célèbre  comme  un  progrès  la 
mort  de  l'art  monumental  et  historique.  Non,  Messieurs, 
le  grand  art  n'est  pas  mort  ;  j'en  prends  à  témoin  la  vaste 
et  noble  conception  qui  se  déroule  sous  vos  yeux.  Non, 
il  ne  mourra  point  ;  il  est  assuré  de  l'immortalité,  aussi 
longtemps  qu'une  nation  aura  dans  ses  annales  des  vertus 
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ou. des  talents  à  honorer,  de  hauts  exemples  à  rappeler 
et  à  suivre.  C'est  une  des  plus  belles  missions  de  l'art 
que  de  contribuer  à  entretenir  cette  religion  des  souve- 
nirs, qui  fait  l'honneur  et  la  force  des  nations  civilisées 
et  qui  les  empêche  de  déchoir.  Cette  mission,  notse  cher 
et  éminent  directeur  l'a,  pour  sa  part,  vaillamment  rem- 
plie. Quant  à  ce  culte  du  grand,  du  vrai,  du  beau,  qu'un 
enseignement  élevé  a  pour  tâche  de  vulgariser,  l'Acadé- 
mie d'Anvers  doit  remercier  son  directeur  pour  l'élo- 
quente façon  dont  il  lui  vient  en  aide.  Car  il  fait  mieux 
que  d'enseigner  tout  cela  :  il  prêche  d'exemple.  » 

En  même  temps  remise  était  faite  à  De  Keyser  d'un 
superbe  album,  portant  sur  la  couverture  l'écu  des  pein- 
tres et  renfermant  les  portraits  de  tous  les  membres  du 
corps  professoral. 

Les  élèves  de  l'Académie  eurent  pour  organe  M.  Van 
Besten,  qui  remit  au  directeur  une  couronne  de  laurier. 

L'importance  que  revêtent  dans  l'œuvre  de  De  Keyser 
les  peintures  du  Musée  d'Anvers  est  due  bien  moins  à 
leur  développement  exceptionnel  qu'à  leur  valeur  artis- 
tique. On  en  connaît  le  plan.  Il  s'agit,  en  réalité,  d'une 
histoire  de  l'École  d'Anvers  se  déroulant  aux  yeux  du  spec- 
tateur. Aucun  des  maîtres  qui  concourent  à  ses  progrès. 
à  sa  grandeur,  n'y  fait  défaut;  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  glorification  du  nom  flamand  dans  les  arts  n'en 
est  omis.  D'autres  eussent  peut-être  envisagé  différem- 
ment le  sujet  —  l'art  a  des  moyens  d'expression  infinis  — 
mais  De  Keyser  a  eu  ce  rare  bonheur,  tout  en  revêtant  sa 
pensée  d'une  forme  essentiellement  compréhensible,  de 
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mettre  en  pleine  évidence  les  ressources  multiples  d'un 
talent  personnel.  Metteur  en  scène  habile,  portraitiste 
expérimenté,  archéologue  érudit,  expert  en  l'art  de  dis- 
tribuer la  lumière,  il  triomphe,  sans  effort  visible,  des 
difficultés  matérielles  de  son  sujet.  On  ne  peut  dire  qu'il 
y  ait  dans  sa  composition  aucune  partie  faible.  Tout  se 
lie  et  s'enchaine  avec  une  logique  parfaite.  Chaque  per- 
sonnage occupe  la  place  qui  lui  revient,  sans  qu'on  puisse 
signaler  nulle  part  un  geste  forcé,  une  attitude  qui  ne 
soit  vraie,  correcte  et  digne.  Tout  homme  familiarisé  avec 
la  physionomie  de  nos  maîtres,  identifie  sans  peine  les 
individualités  ;  quiconque  a  étudié  les  époques  en  con- 
state la  parfaite  expression  par  le  costume  et  par  l'allure 
qui  est  propre  à  chacune  d'elles.  Ce  côté  scientifique  de 
l'œuvre,  pour  nécessaire  et  obligé  qu'il  soit,  n'en  consti- 
tue encore  que  l'accessoire  pour  qui  l'envisage  sous  le 
rapport  pictural. 

Nous  avons,  à  cet  égard,  une  opinion  qu'il  importe 
d'autant  plus  de  recueillir  qu'elle  émane  d'un  écrivain 
dont  les  vues  en  la  matière  font  autorité,  M.  Jean  Rous- 
seau. Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  notre  savant 
confrère,  dans  une  étude  approfondie  qu'il  a  tenu  à 
consacrer  à  l'œuvre  de  De  Keyser  (1)  : 

«  Le  peintre  a-t-il  songé  à  Paul  Véronèse,  tandis  qu'il 
peignait  cette  foule  bigarrée  et  ces  blanches  architec- 
tures ?  Cela  n'aurait  rien  que  d'assez  naturel.  En  tous  cas 
cette  grande  décoration,  dans  sa  tonalité  à  la  fois  riche  et 
claire,  réveille  un  écho  du  maître  vénitien  ;  elle  rappelle 

(i)  Peintures  murales  exécutées  par  M.  De  Keyser  pour  la 
décoration  du  vestibule  du  Musée  d'Anvers.  Bruxelles,  1873,  p.  33. 
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vaguement  l'aspect  pompeux  de  ses  grands  banquets 
historiques. 

»  Ce  n'est  pas  encore  là,  toutefois,  ce  que  nous  esti- 
mons le  plus  dans  l'œuvre  de  M.  De  Keyser.  Ce  qui  nous 
plaît  par-dessus  tout,  c'est  la  mâle  largeur  de  l'exécu- 
tion. La  critique  n'est  pas  accoutumée  à  louer  ce  genre 
de  vertu  chez  le  directeur  de  l'Académie  d'Anvers.  On  a 
toujours  reconnu  son  habileté  de  facture,  sa  science  de 
composition  ;  mais  on  lui  a  reproché  parfois  des  préoccu- 
pations de  grâce  qui   affadissaient  le  caractère  de  sa 
peinture,  des  coups  de  pinceau  qui  l'énervaient.  M.  De 
Keyser  a-t-il  voulu  répondre  à  ces  critiques  ?  En  tous  cas, 
elles  ne  sauraient  être  mieux  réfutées  que  par  sa  décora- 
tion historique  et  monumentale  du  vestibule  du  Musée 
d'Anvers.  Aucune  trace  ici  de  ces  coquetteries  d'exécu- 
tion auxquelles  on  l'avait  vu  enclin.  La  couleur  s'étale 
par  grands  tons  simples,  le  modelé  s'accuse  par  plans 
hardis,  le  dessin  s'accentue  d'un  trait  ferme,  comme  il 
convient  pour  une  grande  page  faite  pour  être  déchiffrée 
de  loin  et  où  les  minuties  de  l'exécution  seraient  du  tra- 
vail et  du  temps  perdus.  Si  l'on  avait,  après  cela,  un  con- 
seil à  donner  à  l'éminent  artiste,  ce  serait  celui  de  laisser 
désormais  la  meilleure  partie  de  ses  études  et  de  son 
temps  aux  grands  travaux  de  l'art  monumental.  Il  est 
clair  qu'il  tient  là  sa  véritable  vocation.  C'est  dans  un  de 
ces  thèmes   vastes  et  compliqués,   où  s'essoufflent  les 
petits  talents,  que  le  sien,  comme  s'il  trouvait  enfin  sa 
sphère  naturelle,  s'est  déployé  avec  le  plus  de  liberté  et 
de  puissance.  Voilà  ce  qui  le  classe  définitivement  dans 
l'élite  des  peintres  contemporains.  » 
De  Keyser,  en  homme  soucieux  de  sa  réputation,  a 
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tenu  à  soustraire  sa  grande  œuvre  aux  vicissitudes  de 
notre  âpre  climat.  Il  l'a  peinte  non  pas  à  fresque,  ni  à 
même  la  muraille,  mais  à  l'huile  et  sur  toile,  recourant 
;i  un  système  de  peinture  mate,  où  se  combinent  les 
avantages  des  deux  procédés.  C'était  aussi  le  meilleur 
moyen  de  garder  une  pleine  énergie  à  ses  tonalités. 

En  somme,  à  trente-six  années  de  ses  brillants  débuts, 
le  peintre  sut  montrer,  à  la  satisfaction  de  tous,  qu'il  en 
avait  conservé  intacte  la  verdeur.  Il  en  retrouva  aussi  les 
succès.  La  presse  étrangère  vint  en  aide  à  la  nôtre  pour 
proclamer  le  mérite  de  ses  peintures,  et  les  applaudisse- 
ments de  la  séance  inaugurale  eurent  leur  retentissement 
jusqu'en  Amérique  môme. 

Disons  cependant  que  la  véritable  fête  fut  la  remise  à 
De  Keyser,  par  le  Cercle  artistique,  littéraire  et  scienti- 
fique d'Anvers,  d'une  médaille  commémorative  de  grand 
module,  frappée  à  son  effigie.  Cette  médaille,  œuvre  de 
Léopold  Wiener,  était  le  produit  d'une  souscription 
publique  dont  l'initiative  appartenait  au  Cercle.  On  y 
voit,  d'un  côté,  le  profil  de  l'artiste,  avec  la  légende  : 
A  N.  De  Keyser,  hommage  de  ses  concitoyens.  Cercle 
artistique,  littéraire  et  scientifique  d'Anvers;  de  l'autre, 
l'écusson  du  Cercle  avec  les  mots  :  Inauguration  des 
peintures  murales  du  Mtisée,  19  août  1872. 

La  remise  se  fit  au  Cercle  artistique,  le  14  avril  1873, 
en  présence  des  autorités  communales,  des  membres  de 
la  Société  et  des  souscripteurs.  De  Keyser,  introduit  par 
une  députation,  fut  l'objet  d'une  ovation  prolongée.  Des 
applaudissements  non  moins  enthousiastes  saluèrent 
le  discours  prononcé  par  M.  Van  Sulper,  vice-président, 
appelé  très  inopinément  à  représenter  le  Cercle,  dont  le 
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président,  M.  Van  der  Linden,  venait  de  mourir,  deux 
heures  à  peine  avant  la  cérémonie. 

Rappelant  que  le  Cercle  mettait  son  orgueil  à  marcher 
à  l'avant-garde  du  progrès  intellectuel  et  à  rendre  hom- 
mage à  ses  soldats,  l'orateur  trouva  des  termes  heureux 
pour  dire  combien,  en  De  Keyser,  l'homme  et  l'artiste 
avaient  des  titres  égaux  à  la  considération  publique. 
«  Nous  saluons  en  vous,  Monsieur,  ajouta-t-il,  la  per- 
sonnification complète  de  ce  qui  fait  la  grandeur  de 
l'artiste  et  rend  l'homme  sympathique.  Nous  nous  rap- 
pelons avec  admiration  votre  longue  carrière  qu'aucune 
défaillance  n'a  signalée  et  qui,  dans  sa  calme  et  modeste 
régularité,  a  été  une  ascension  constante  vers  les  som- 
mets les  plus  élevés  et  les  plus  sérieux  de  l'art...  Que 
cette  médaille  soit  pour  vous  un  témoignage  de  la  sym- 
pathie de  la  population  d'Anvers  pour  le  directeur  de 
notre  École  des  beaux-arts,  et  de  son  admiration  poul- 
ie grand  artiste  dont  le  pinceau  honore  si  brillamment 
la  ville  qui  fut  le  berceau  de  son  talent  et  le  théâtre  do 
ses  conquêtes  artistiques.  » 

De  Keyser,  dans  une  réponse  émue,  pleine  de  tact  et 
de  cœur,  déclara  vouloir  reporter  sur  l'École  entière  les 
hommages  rendus  à  sa  personne.  Pour  sa  part,  il  n'y 
voulait  voir  qu'un  stimulant  pour  l'avenir. 

L'avenir  !  mot  empreint  de  tristesse  et  presque  déri- 
soire dans  la  bouche  d'un  homme  de  son  âge,  et  que 
pourtant  il  n'escomptait  pas  a  tort. 

Le  Musée  des  Académiciens  d'Anvers  qui,  jusqu'alors, 
n'avait  possédé  aucune  œuvre  de  son  président,  s'enri- 
chit bientôt  d'une  des  pages  les  plus  importantes  de 
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De  Keyser  :  Charles-Quint  après  la  prise  de  Tunis,  don- 
nant la  liberté  aux  esclaves  chrétiens,  et  d'un  excellent 
portrait  de  l'artiste,  exécuté  par  lui-même.  Avec  une  res- 
semblance parfaite,  cette  ef%ie  possède  des  qualités  de 
"  peinture  qui  permettent  de  la  ranger  parmi  les  meilleurs 
travaux  de  son  auteur  (I).  Nous  l'eussions  vue  avec 
plaisir  figurer  en  tête  de  la  présente  notice. 

De  1875  à  1878,  De  Keyser  s'occupa  d'un  nouvel 
ensemble  décoratif  :  les  Artistes  anciens  et  modernes, 
pour  la  princière  demeure  de  M.  Gambart,  à  Nice  (2). 

(i)  Nous  trouvons  dans  le  carnet  tenu  par  Bogaerts,  en  1814,  un 
intéressant  porirait  de  De  Keyser.  Ayant  rapporlé  que  le  prince  et 
la  princesse  Galitzin  ont  rendu  visite  à  son  ami  et  lui  ont  com- 
mandé un  tableau,  en  le  priant  d'y  introduire  sa  propre  image, 
Bogaerts  continue:  «  Aucun  des  portraits  de  De  Keyser  n'est,  selon 
moi,  d'une  parfaite  ressemblance.  Il  a  une  expression  de  physio- 
nomie si  aimable  que  quiconque  l'approche  se  sent  attiré  vers  lui. 
Sa  chevelure  est  blonde  et  bouclée;  il  la  porte  longue,  un  peu 
relevée  sur  le  front  qui  est  très  développé.  Sa  barbe  et  sa  mous- 
tache sont  blondes  également.  Il  a  les  yeux  bleus.  Son  regard 
respire  la  bonté.  Sa  taille  doit  être  de  ...  pieds.  (On  sait  que  De 
Keyser  était  d'une  stature  élevée .)  Il  n'est  ni  gras  ni  maigre,  mais 
fort  robuste.  Ses  mains  sont  puissantes  et  très  belles.  Il  est  d'une 
grande  affabilité.  Sa  voix,  sans  être  forte,  est  bien  timbrée.  Il 
chante  d'ailleurs  fort  bien  sans  savoir  la  musique.  Je  ne  lai  jamais 
vu  s'emporter.  Très  versé  dans  l'histoire,  il  manie  parfaitement  la 
langue  française  et  connaît  à  fond  tout  ce  qui  se  rattache  au  passé 
<le  son  art.  Sa  mémoire  est  prodigieuse  :  il  n'oublie  rien  de  ce  qu'il 
a  vu  au  cours  de  ses  voyages.  Sa  manière  de  vivre  est  simple  et 
régulière.  Sa  grande  modestie  lui  a  valu  l'estime  et  l'amitié  de 
■de  tous.  » 

(2)  Il  semble  résulter  d'une  note  que  nous  trouvons  dans  un 
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Tandis  que  les  peintures  d'Anvers  n'embrassent  que 
l'École  flamande,  les  quatre  panneaux  de  la  «  Villa  des 
Palmiers  »  passent  en  revue  l'histoire  entière  des  beaux- 
arts  et  forment,  en  quelque  sorte,  la  préface  et  l'épilogue 
de  l'œuvre  précédente.  Parmi  les  contemporains, 
M.  Gambart  désira  voir  surtout  représentés  ceux  des 
artistes  avec  lesquels  il  avait  entretenu  des  rapports  per- 
sonnels, dont  il  avait  contribué  à  répandre  le  nom  et  les 
œuvres  autant  comme  marchand  de  tableaux  que  comme 
éditeur  d'estampes  :  Ingres,  Horace  Vernet,  Paul  Dela- 
roche,  Eugène  Delacroix,  Meissonier,  Gérôme,  Robert- 
Fleury,  Rosa  Donneur,  Turner,  Landseer,  Millais,  Frith, 
Tadema,  Cornélius,  Makart,  Knaus,  Gallait,  Leys,  De 
Keyser,  enfin  les  statuaires  Canova,  Thorwaldsen  et 
Hiram  Powers. 

Plusieurs  de  ces  artistes  posèrent  devant  De  Keyser. 
S'il  n'a  point  sacrifié  les  nécessités  pittoresques  au  souci 
de  la  ressemblance,  cette  dernière  n'en  ajoute  pas  moins 
un  intérêt  de  plus  à  sa  peinture 

Au  début  de  1879,  De  Keyser  cessa  de  diriger  l'Acadé- 
mie d'Anvers.  Le  1er  janvier,  le  corps  professoral  étant 
allé,  selon  la  coutume,  porter  ses  félicitations  au  direc- 
teur, celui-ci  annonça  sa  prochaine  retraite.  La  nouvelle 
fut  accueillie  avec  autant  de  surprise  que  de  chagrin. 
Plusieurs  d'entre  nous  se  permirent  de  faire  observer 

journal  du  mois  de  janvier  1875,  que  De  Keyser  fut  appelé,  à  cetîe 
époque,  à  soumettre  au  roi  le  projet  d'un  .travail  analogue  pour 
l'une  des  résidences  royales.  Ce  projet,  dans  tous  les  cas,  n'eut 
point  de  suite. 
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combien  serait  grave  pour  l'établissement  la  disparition 
d'un  chef  environné  de  l'estime  et  de  l'affection  générales 
et  dont  la  présence  ajoutait  si  grandement  à  son  prestige. 
Du  moins  nous  serait-il  permis  de  célébrer,  en  1880,  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  l'entrée  en  fonctions  du 
directeur  :  rien  n'y  fit.  La  résolution  de  De  Keyser  était 
irrévocable. 

Ce  fut  avec  une  émotion  véritable  qu'il  fit  ses  adieux  au 
personnel  enseignant.  Depuis  longtemps  il  aspirait  à  se 
consacrer  à  son  art,  loin  de  toute  préoccupation  étran- 
gère. Vingt-quatre  années  de  direction,  seize  années 
antérieures  de  professorat  particulier,  lui  donnaient  le 
droit  de  croire  qu'il  avait  suffisamment  payé  sa  dette  à 
la  patrie.  Ce  qu'il  recherchait  n'était  point  le  repos, 
mais,  au  contraire,  la  liberté,  afin  de  pouvoir  plus 
complètement  encore  se  vouer  à  l'art  qui  avait  fait  le 
bonheur  de  sa  vie,  et  qu'il  espérait  cultiver  jusqu'à  son 
dernier  jour. 

De  Keyser  emportait  dans  sa  retraite  les  sympathies 
universelles,  et  quelles  que  soient  les  destinées  du  grand 
établissement  qu'il  a  si  longtemps  dirigé,  son  passage  y 
marque  une  phase  incontestablement  glorieuse.  Dans 
toutes  les  circonstances  —  et  elles  sont  nombreuses  — 
où  il  eut  à  intervenir  comme  représentant  de  l'institution, 
ce  fut  avec  une  correction  irréprochable.  La  considé- 
ration dont  il  jouissait  auprès  du  public  ne  saurait  trou- 
ver de  meilleure  preuve  que  dans  ce  fait,  rare  en  Bel- 
gique et  particulièrement  à  Anvers,  qu'un  jour  les  deux 
partis  qui  se  disputent  le  pouvoir,  furent  d'accord  pour 
lui  offrir  un  siège  au  conseil  communal.  Il  refusa.  Artiste 
avant  tout,  c'était  aussi  comme  artiste  qu'il  entendait 
servir  son  pays. 
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Le  corps  professoral  de  l'Académie,  autant  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  ses  longs  et  affectueux  rapports  avec 
le  directeur  sortant,  que  comme  témoignage  direct 
d'estime,  chargea  l'un  de  ses  membres,  M.  J.-B.  Michiels, 
de  reproduire  par  la  gravure  le  portrait  de  De  Keyser, 
peint  pour  le  Musée  des  Académiciens.  La  planche 
compte  parmi  les  meilleures  du  savant  praticien. 

Rompant  avec  l'usage,  le  conseil  communal  d'Anvers 
décida,  de  son  côté,  que  le  buste  en  marbre  de  l'ancien 
directeur  ferait  pendant  à  celui  de  Wappers,  au  pied  de 
l'escalier  du  Musée.  Depuis  longtemps  déjà,  une  des  plus 
belles  avenues  d'Anvers  portait  son  nom.  A  tous  les 
points  de  vue,  De  Keyser  était  du  nombre  de  ceux  dont 
il  est  permis  de  dire  qu'ils  sont  entrés  vivants  dans  l'im- 
mortalité. 

S'il  était  réservé  à  notre  confrère  de  jouir  pendant  plu- 
sieurs années  encore  de  la  retraite  studieuse  qu'il  s'était 
ménagée,  un  coup  d'autant  plus  terrible  qu'il  était  moins 
prévu,  l'atteignit  en  quelque  sorte  au  lendemain  du  jour 
où,  de  l'Académie,  il  transféra  son  atelier  à  la  riante 
demeure  qu'il  s'était  construite  non  loin  de  la  Pépinière 
et  qu'il  avait  ornée  avec  un  goût  si  artistique.  Le  30  mai 
1879,  il  perdait  la  compagne  dévouée,  la  femme  d'élite 
(jui,  dès  l'aurore  de  sa  réputation,  faisait  le  charme  de 
son  foyer.  Ce  fut  dans  le  travail  et  dans  l'affection  de 
ses  enfants  qu'il  puisa  des  consolations. 

Chose  notable  et  qui  prouve  l'extraordinaire  équilibre 
des  facultés  de  De  Keyser,  autant  que  sa  vigueur  physique, 
il  entreprit  et  mena  à  bonne  fin,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  plusieurs  compositions  développées.  Ce  furent 
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surtout  des  souvenirs  d'Espagne,  où  il  passa  les  hivers 
de  1878  et  de  1880,  la  seconde  fois  en  compagnie  de 
sa  tille  Marie,  devenue,  sous  sa  direction,  une  artiste  de 
réelle  valeur. 

Dans  la  peinture  intitulée  Bravo  Torero!  dont  les  per- 
sonnages sont  de  grandeur  naturelle  et  qui  marque 
parmi  ses  meilleures  créations,  il  s'efforça  de  traduire 
le  mouvement,  les  impressions  multiples  et  variées  du 
public  d'une  course  de  taureaux. 

Après  avoir  été  une  première  fois  exposée,  cette  toile 
subit  des  modifications  considérables.  Un  groupe  entier 
de  l'avant-plan  fut  remplacé  par  un  autre  que  l'artiste 
jugea  mieux  en  situation.  Ce  fait  explique  le  double  mil- 
lésime inscrit  sur  le  tableau. 

De  Keyser  prit  encore  une  part  importante  à  l'Exposi- 
tion universelle  d'Anvers,  en  1885.  Sa  Procession  de  la 
semaine  sainte  à  Séville  fut  même  la  plus  vaste  toile  du 
compartiment  belge. 

Si  l'on  put  faire  à  cette  œuvre  le  reproche  d'outre- 
passer la  mesure  rationnellement  assignée  aux  sujets  de 
l'espèce,  elle  ne  portait,  au  point  de  vue  pictural,  aucune 
trace  appréciable  de  déclin.  Elle  possédait  au  contraire 
tout  l'éclat,  toute  la  netteté  de  trait,  toute  la  fraîcheur 
des  œuvres  datées  de  vingt  années  auparavant. 

Il  importe  de  l'ajouter,  De  Keyser  resta  fidèle  jusqu'au 
bout  aux  sujets  tirés  de  ses  auteurs  favoris,  comme  de 
l'histoire. 

Les  œuvres  qu'il  laissait  à  l'état  d'ébauche  :  la  Mort  de 
Pétrarque,  Don  Quichotte  lisant  UAmadis,  ou  à  l'état  de 
simple  esquisse  :  Attila,  le  fléau  de  Dieu,  Conrad  le  Cor- 
saire -présentant  ses  chaînes  à  la  foudre,  disent  éloquem- 
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ment  que  la  maladie  qui  lentement  le  menait  à  la  tombe, 
n'avait  affaibli  en  rien  ses  facultés  de  conception,  et  à 
peine  porté  atteinte  à  la  dextérité  de  son  pinceau. 

La  dernière  fois  que  De  Keyser  assista  à  l'une  de  nos 
réunions  fut  le  12  mai  1886. 

Peu  de  membres  ont  prêté  à  la  Classe  des  beaux-arts 
un  concours  plus  dévoué.  Notre  Compagnie  le  reconnut 
en  l'appelant  quatre  fois  au  fauteuil  de  la  présidence  : 
en  1856,  en  1864,  en  1869  et  en  1874.  En  cette  dernière 
année  il  présida  l'Académie  entière.  Ce  fut  comme  prési- 
dent qu'il  remplit  le  douloureux  devoir  de  porter  la 
parole  aux  funérailles  de  Quetelet,  et  de  rendre  un 
suprême  hommage  à  la  mémoire  de  ce  savant  illustre, 
dans  la  séance  générale  du  5  mai.  Ce  fut  lui,  également, 
qui,  au  nom  de  notre  Compagnie,  vint  dire  un  dernier 
adieu  à  la  dépouille  mortelle  de  ses  éminents  confrères 
Leys  et  Navez,  de  son  ami  d'enfance  André  Van  Hasselt. 
Le  temps  n'avait  point  affaibli  leurs  liens  si  fidèles  de 
sympathie,  et  le  poète  qui,  tout  jeune,  avait  salué  de  ses 
vers  la  gloire  naissante  de  son  camarade,  voulut,  au 
terme  de  sa  carrière,  lui  rendre  un  nouvel  hommage  par 
la  dédicace  de  son  grand  poème  des  Quatre  incarnations 
du  Christ  (1). 

Les  paroles  prononcées  par  De  Keyser  aux  funérailles 

(1)  Au  peintre  .Y.  De  Keyser. 

Quand  le  marin,  prêt  à  quitter  le  rivage, 
A  ses  voiles  au  vent,  ses  matelots  à  bord 
Et  va  s'aventurer  sur  l'Océan  sauvage, 
Le  nautonier  regarde  à  l'ho:  izon  d'abord 
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de  Navez  et  de  Leys  sont  empreintes  d'une  éloquence 
partie  du  cœur.  De  tout  temps  il  avait  entretenu  les  rela- 
tions les  plus  cordiales  avec  Navez,  et  ce  n'est  point  une 
des  faces  les  moins  sympathiques  de  la  personnalité  de 
notre  regretté  confrère  que  le  respect  dont  il  donna  tou- 
jours l'exemple  vis  à  vis  de  ses  confrères,  la  manière 
loyale  dont  il  sut  rendre  justice  à  leurs  efforts. 

L'éloge  funèbre  de  Leys  trahit  une  émotion  sincère,  et 
le  fait  même  du  proche  voisinage  de  ces  deux  contempo- 
rains, si  fort  en  vue,  lui  donne  un  intérêt  tout  particulier 
et  presque  une  importance  historique. 

«  Des  souvenirs  personnels  augmentent  pour  moi  la 
gravité  de  cet  adieu,  disait  De  Keyser,  et  ajoutent  un  inté- 
rêt plus  touchant  aux  témoignages  de  respect  donnés  à 
la  mémoire  d'Henri  Leys.  N'avons-nous  pas,  à  partir  de 
nos  premiers  pas  dans  la  carrière,  quoique  dans  des 
voies  différentes,  traversé  les  mêmes  phases  de  notre 
histoire  artistique,  assisté  aux  mêmes  luttes,  partagé 
les  mêmes  enthousiasmes  et  les  mêmes  espérances?  » 

Il  cherche  si  dans  l'air  rien  n'annonce  l'orage. 
Puis  il  fait  éclater  mille  cris  de  transport 
Et  se  livrant  au  flot  —ou  peut-être  au  naufrage,  — 
Salue  avec  la  voix  de  ses  canons  le  port. 

Aquilon  maintenant  peut  souffler,  ou  Zt'phire; 

Il  part  en  arborant,  sur  sa  poupe  qui  vire, 

Son  pavillon  au  bout  de  la  hampe  affermi! 

Ainsi,  prêt  à  cédera  l'onde  qui  l'entraîne, 

Ma  frêle  nef  aussi  déploie  à  sa  misaine 

Son  drapeau,  rien  qu'un  nom,  mais  le  tien,  mon  ami. 

5  décembre  1867. 
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Ce  fut  De  Keyser  encore  qui,  le  23  février  1875,  eut  à 
parler  au  nom  de  l'Académie  d'Anvers,  à  une  manifesta- 
tion organisée  par  la  ville  pour  honorer  la  mémoire  de 
Wappers,  mort  à  Paris  quelques  semaines  auparavant. 
Non  moins  que  celui  dont  on  vient  de  lire  l'extrait,  ce 
nouveau  discours  est  une  page  d'histoire.  Elle  ne  saurait 
être  négligée  par  ceux  qui  seront  appelés  à  retracer  un 
jour,  dans  son  ensemble,  le  chemin  parcouru  par  l'École 
flamande  pendant  le  siècle  qui  s'achève  (1). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  De  Keyser  eut  en  Belgique, 
et  particulièrement  à  Anvers,  un  douloureux  retentisse- 
ment. Elle  fut  portée  à  la  connaissance  de  la  population 
par  un  avis  dont  voici  les  termes  : 

Concitoyens, 

L'éminent  peintre  Nicaise  De  Keyser  est  décédé  samedi, 
16  de  ce  mois  (2),  à  9  heures  du  soir. 

La  ville  d'Anvers  regrette  la  mort  d'un  maitre,  qui, 
pendant  un  demi-siècle,  s'est  trouvé  à  la  tête  de  l'École 
nationale  et  qui,  pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  a  digne- 
ment dirigé  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers. 

Fait  à  l'hôtel  de  ville,  en  séance  du  Collège,  le  18  juil- 
let 1887. 

Le  Secrétaire,  Le  Bourgmestre, 

De  Brauwere.  Léopold  De  Wael. 

Le  drapeau  national  flotta  en  berne  à  l'hôtel  de  ville, 

(1)  Le  discours  prononcé  par  De  Keyser,  en  cette  circonstance, 
figure  au  Précurseur,  d'Anvers,  23  février  1875. 

(2)  Le  16  juillet  1887. 
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au  sommet  de  la  tour  de  Notre-Dame  et  à  l'Académie. 
Suivant  l'ordre  de  la  municipalité,  la  grosse  cloche  de  la 
cathédrale  se  fit  entendre  trois  fois  par  jour. 

Les  funérailles  furent  solennelles,  moins  par  l'impor- 
tance des  honneurs  officiels  —  le  défunt  était  grand 
officier  de  l'Ordre  de  Léopold  —  que  par  le  concours 
unanime  et  véritablement  ému  de  la  population. 

Rarement  on  vit  à  Anvers  pareille  affluence.  Dès  le 
matin,  par  les  nombreuses  avenues  aboutissant  à  la 
Pépinière  et  dont  les  lanternes  allumées  étaient  voilées 
de  crêpe,  une  foule  recueillie  se  porta  vers  la  demeure 
de  De  Keyser.  Au  moins  vingt  mille  personnes,  appar- 
tenant à  toutes  les  classes  de  la  société,  défilèrent  devant 
le  cercueil  déposé  dans  l'atelier  du  défunt,  cet  atelier 
témoin  de  ses  derniers  labeurs,  de  ses  dernières  souf- 
frances et  de  son  agonie.  Ce  fut  à  une  heure  seulement 
que  le  cortège  put  prendre  le  chemin  du  lieu  de  repos, 
Santvliet.  Plus  d'un  vieillard,  en  se  découvrant  sur  son 
passage,  se  sera  souvenu  d'avoir,  un  demi-siècle  aupar- 
avant, et  presque  jour  pour  jour,  au  son  de  ces  mêmes 
cloches  qui  maintenant  sonnaient  le  glas  funèbre,  mêlé 
ses  acclamations  à  celles  de  la  foule  qui  saluait  l'entrée 
triomphale  du  plus  illustre  des  enfants  du  village,  escorté, 
comme  aujourd'hui  encore,  de  ses  meilleurs  amis,  et 
reçu  également  aux  limites  de  la  commune  par  les  auto- 
rités. 

Conformément  aux  volontés  du  défunt,  aucun  discours 
ne  fut  prononcé  à  ses  funérailles.  Nous  serions  heureux 
de  penser  que  les  pages  qui  précèdent  ont,  en  quelque 
mesure,  reflété  les  sentiments  d'universelle  estime  et  de 
profond  regret  qui  étaient  dant  tous  les  cœurs  et  dont  le 
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représentant  de  l'Académie  se  fut  fait  un  devoir  d'apporter 
l'expression  au  bord  de  la  tombe  de  l'éminent  et  sympa- 
thique confrère  que  la  mort  venait  d'enlever  à  notre 
Compagnie. 

Pour  nous,  en  déposant  la  plume,  nous  avons  à  cœur 
de  consigner  ici  le  souvenir  de  ce  qui  donnait  un  charme 
particulier  à  son  commerce  :  une  extrême  courtoisie  de 
formes,  jointe  à  une  modestie  d'autant  plus  vraie  qu'elle 
prenait  sa  source  dans  la  hauteur  même  des  aspirations 
de  notre  confrère. 


Ce  serait  une  longue  énumération  que  celle  de  tous 
les  honneurs,  de  tous  les  titres  recueillis  par  De  Keyser 
au  cours  de  sa  brillante  carrière.  Grand  officier  de  l'Ordre 
de  Léopold  depuis  1881,  il  était  membre  de  l'Ordre 
<c  pour  le  mérite  »  de  Prusse,  commandeur  des  Ordres 
de  François-Joseph,  de  la  Couronne  de  Chêne  et  du 
Faucon  Blanc,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
du  Lion  néerlandais,  de  l'Étoile  polaire  de  Suède,  de  la 
Couronne  de  Wurtemberg  et  de  Saint-Michel  de  Bavière, 

Directeur  honoraire  de  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  d'Anvers,  président  du  Corps  académique,  membre 
correspondant  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments, président  d'honneur  de  l'Académie  d'archéologie, 
vice-président  de  la  Société  royale  pour  l'encouragement 
des  beaux-arts,  il  était,  en  outre,  correspondant  de 
l'Institut  de  France  et  membre  des  principales  Acadé- 
mies de  l'Europe. 
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Il  existe  de  nombreux  portraits  de  De  Keyser.  Outre 
ceux  peints  par  lui-même  (1838,  1840,  1870  et  1873), 
mademoiselle  Marie  De  Keyser  a  exposé,  au  Salon  d'An- 
vers de  1888,  un  remarquable  portrait  de  son  père, 
peint  par  elle,  en  partie  de  souvenir. 

Les  traits  de  De  Keyser  ont  été  encore  lithographies 
d'après  nature  par  Baugniet,  en  1836,  et  par  L.  Ghémar, 
en  1854,  gravés  sur  cuivre  par  A.  Weger,  à  Leipzig,  et 
par  J.-B.  Michiels,  à  Anvers. 

Il  existe  aussi  deux  bustes  du  peintre.  L'un  par  Dantan, 
a  été  exécuté  à  Paris  en  1846,  l'autre  par  Jos.  Geefs,  l'a 
été  en  1879,  et  orne  le  vestibup3  du  Musée  d'Anvers. 

Entre  diverses  notices  biographiques ,  les  plus  com- 
plètes ont  paru  dans  la  Vlaamsche  School  (par  M.  P.  Gé- 
nard),  dans  la  Revue  artistique  (par  M.  Georges  Eeckhoud), 
enfin  dans  le  Harper's  Magazine,  par  Madame  Barnes 
Gustafson  (1883). 

Henri  Hymans. 
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LISTE  DES  OEUVRES   DE  DE  KEYSER  (1). 


1830  La  Charité  romaine  (œuvre  effacée). 

Le  duc  d'Albe  devant  Malines  (M.Casimir  Perriçï). 

Scène  de  musique. 

Scène  d'intérieur  chez  Craesbeek. 

Le  Politique  (buste). 

Kermesse  au  village  de  Santvliet. 

Le  Joueur  de  violon  (Id.j. 

Un  Camp  espagnol. 

Scène  de  brigands. 

Une  Femme  de  brigand. 

Diseuse  de  bonne  aventure. 

Des  Brigands  devant  une  Madone. 

Jean  Stecn  raconte  ses  aventures  à  Van  Goyen  au  cabaret. 

Divers  portraits. 

La  Résurrection  du  Christ. 

Le  Christ  portant  sa  croix. 

Portrait  du  père  du  peintre  (.buste). 

Son  propre  portrait. 

Portrait  de  Marie  De  Keyser,  sœur  du  peintre. 

Portrait  de  l'oncle  du  peintre  et  de  différents  autres  mem- 
bres de  sa  famille. 

Le  Christ  et  saint  Thomas. 

Vue  de  la  citadelle  d'Anvers  après  le  bombardement. 
1833.  Le  roi  Léopold  visilant  l'hôpital  des  blessés   français   à 
Anvers. 

(1)  Ne  sont  pas  compris  dans  cette  liste  les  aquarelles  non  plus 
que  les  dessins  exécutés  pour  être  reproduits  par  la  gravure  sur 
bois.  Les  principaux  de  ces  derniers  figurent  dans  les  œuvres  de 
X.  de  Maistie  (édition  Jamar,  Bruxelles,  18o9),  dans  le  Maestro  del 
Carnpo,  de  Félix  Bogaerts  (Anvers,  1839),  et  le  Lord  Strafford, 
du  même  (Bruxelles,  1843). 
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1833.   Scipion  l'Africain  (concours  de  Rome). 
Scène  de  brigands. 

Des  Gueux  dévastant  un  couvent.  Lithographie  par  Billoin. 

Le  Calvaire  (église  de  Liverpool).  Gravé  au  trait  par  Onghena 

{Annales  de  l'École  flamande  moderne,  de  A  Voisin). 

18;S4.    La  lecture  de  la  Bible  (collection  Van  Becelaere,  Bruxelles). 

Lithographie  par  Stroobant,  dans  la  Renaissance,  t.  I, 

p.  85. 

L'Antiquaire.  Lithographie  par  Laulers,  pour  l'Institut  des 

Beaux  Arts 
Portrait  de  Gallait. 

Portrait  de  Van  Thienen,  artiste  belge. 
Portrait  de  Matthieu  Van  Brée. 
Scène  de  Carnaval. 
Van  Dyck  à  Saventhem. 

1835  Charles-Quint. 
La  Lecture. 

Saint-Dominique  agenouillé    devant  la  Vierge  (église  de 

Meere). 
Portrait  de  F.  Servais. 
Portrait  de  Henri  De  Cocne,  peintre  (Musée  de  Bruxelles). 

1836  La  Bataille  des  Éperons  d'or  (Musée  de  Courtrai).  Gravé  au 

trait  par  H.  Van  der  Haert,  dans  le  Compte  rendu  du 
Salon  de  183B,  d'Alvin,  et  lithographie  par  le  même 
artiste,  au  bas  du  portrait  de  M.  Goethals-Vercruysse,  de 
Courtrai. 

Portrait  du  comte  Ch.  Vi'ain  XI1II. 

Allan  Mac  Aulay  et  Aunette  Lyle.  Lithographie  par  Stroo- 
bant pour  la  Renaissance,*.  1,  p.  401,  et  par  P.  De  Vla- 
myuck. 

1837  Défense  de  Naerden  contre  les  Espagnols. 

Les  Saintes  Femmes  au  tombeau  du  Christ  (église  de  Leuth). 
1838.    Portrait  du  capitaine  Ostermayer  dit  «  l'homme  à  la  poitrine 
d'or.  » 
Diane  de  Poitiers  et  Henri  II. 
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48Î19.   La  Bataille  de  Woeringen  (Musée  de  Bruxelles).  Gravé  au  Irait 
par  Brown,  et  lithographie,  en  grand  format,  par  Kreins. 
Tète  de  Moine. 

Le  comte  d'Egmont  remettant  son  épée  au  due  d'Aibe. 
Portrait  du  peintre  W.  Nuyen  (Musée  municipal  à  La  Haye). 
Lithographie  par  Van  Hove. 
48M),   Portrait  de  Nicaise  de  Keyser,  petite  dimension. 
Scène  italienne,  pifferari. 
Le  retour  de  la  fête  isujet  italien). 
18éL   Confession  du  brigand  (collection  Nottebohm). 
Marie  de  Médicis  mourante. 
Portrait  de  M.  et  de  Mme  Wilson  (groupe). 
Le  Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge  (église  Saint-Germain, 

à  Tirlemont). 
Le  Moine  quêteur.  Gravé  par  Jos.  Bal. 
Le  chevalier  de  Toggenburg. 
Portrait  de  M.  Engels,  de  Cologne. 

Retour  de  la  fête  de  la  Madone  iM.  Eug.  Van  Praet,  Anvers). 
Portrait  de  Madame  Couteaux. 
Portrait  de  Madame  Lemmé. 

Memling  à  l'hôpilal  de  Bruges  (coll.  W'uyts,  à  Lierre). 
M"c  de  La  Vallière  tenant  une  lettre  de  Louis  XIV  (M.  Van 

Bomberghen,  Anvers). 
Portrait  de  M.  Couteaux. 
Salvator  Bosa. 

Portrait  de  M.  Bischoff,  de  Courlrai. 
Portrait  de  M.  Legrelle. 

Marguerite  se  désespérant  de  l'absence  de  Faust  (M.  Nieu- 
wenhuys,  Bruxelles). 
1812.   La  jolie  fille  de  Perth. 

Courtisane  vénitienne  (M.  Van  den-Nest.  Anvers). 
La  Fornarina  devant  son  portrait. 

Laure  et  Pétrarque  (détruit  dans  un  incendie  chez  M.  Lemmé, 
à  Anvers). 
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Jeune  fille  italienne  effeuillant  une  Heur. 

Pavillon  de  Rubens  (M.  Engels,  Cologne}. 

Raphaël  et  la  Fornarina  (comte  Coghen,  Bruxelles), 

Portrait  de  M.  Telghuys,  beau-père  du  peintre. 

Portrait  de  la  baronne  Groeninx  van  Soelen,  née  comtesse 

de  Stirum. 
Portrait  de  Madame  De  Keyser,  née  Marie  Délie,  mère  du 

peintre. 
Faust  et  Marguerite  chez  madame  Marthe  (M.  Van  Bevereu, 
Bruxelles). 
I8i •'■*..   Portrait  de  Henri  De  Keyser,  père  du  peintre. 

Le  Tasse  et  Ëléonore  d'Esté  (M. Maertens-Pelkmans,  Anvers  . 
Portrait  d'Emile  De  Keyser,  fils  aîné  du  peintre,  enfant. 
Le  Titien  peignant  sa  Vénus  (collection  Nottebohm,  Anvers  . 
Dn  Turc. 
Tète  de  Nègre. 
185-i-   Juste  Lipse  à  l'Upiversité  de  Louvain  (Galerie  nationale, 
Berlin). 
Portrait  de  M.  Henri  Telghuys,  beau-frère  du  peintre. 
Pierre  l'Ermite  prêchant  la  Croisade.  Gravé  par  Oldermanii. 
La  Bataille  de  Nieuport  (palais  de  La  Haye).  Lithographie 

par  Bentinck. 
Moine  en  prière. 

François  Ier  et  sa  sœur  Marguerite  (M.  Brederlo,  Riga;. 
I8'io.   Ln  Arabe.  Gravé  par  C.  Van  Reeth. 

Portrait  de  Madame  la  baronne  von  Oppenheim,  de  Cologne. 
Portrait  de  Madame  Koning-Buys,  cantatrice. 
Portrait  de  M.  Koning-Buys. 
Portrait  de  la  baronne  de  Weckherlin. 
Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  la  princesse  d'Orange  (depuis 
la  reine  Sophie).  Lithographie  par  Billoin  et  par  Léon 
Nofil 
Portrait  du  général  de  Céva. 
Portrait  de  M.  Florent  Le  Grelle. 
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Jeune  fille  italienne.  Gravé  par  Frédéric  Weber. 

Réduction  du  tableau  précédent  (M.  Thys,  Gosselies). 

Le  Giaour  (galerie  royale,  Berlin). 

Réduction  du  tableau  précédent. 

Portrait  équestre  du  roi  Guillaume  II  (palais  de  La  Haye). 
-18i4î.   Portrait  du  roi  Guillaume  II, , à  mi-corps.  Gravé  par  Vcr- 
swyvel. 

Le  comte  Ëverard  de  Wurtemberg  arrivant  devant  Jérusa- 
lem (baron  de  Weckherlin,  La  Haye). 

Un  Arabe  (galerie  du  roi  Guillaume  II).  Lithographie  par 
Ghémar. 

Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge  (archiduc  Louis 
d'Autriche).  Gravé  par  J.-B.  Michiels. 

Pavillon  de  Rubens  (palais  de  Berlin).  Gravé  par  Cornilliet. 

Portrait  équestre  du  roi  Guillaume  II  (palais  de  Windsor). 

Charles-Quint  en  méditation  (princesse  d'Orange). 

1847.  Jeune  fille  au  lézard. 

Portrait  en  pied  de  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas.  Grave  par 

Cornilliet. 
Portrait  en  pied  de  la  grande-duchesse  de  Saxc-Weimar. 

Lithographie  par  Bentinck. 
Portrait  de  Madame  Van  Gend-Campenhout. 
Portrait  de  Madame  Edmond  Le  Grelle. 
Memling  recevant  la  visite  de  Maximilien  d'Autriche  e|  de 

Marie  de  Bourgogne  (Prince  de  Prusse). 
M  il  ton  et  ses  filles.  Gravé  par  Cornilliet. 

1848.  Portrait  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg.  Gravé  par  Cornilliet. 
Portrait  des  enfants  du  prince  Gortschakoff. 

Portrait  de  la  grande-duchesse  Olga,  depuis  reine  de  Wur- 
temberg. 
Giotto  dessinant  ses  moutons  sur  le  sable. 
Mort  de  Marie  de  Médicis  (galerie  nationale,  Berlin). 
Jeune  fille  italienne.  Gravé  par  Frédéric  Wagner. 
4841).   La  Bataille  de  Seneffe  (palais  royal,  à  La  Haye). 
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Dévouement  de  Seyssone  (M.  Warocqué,  Marieinont). 

La  Rêverie. 

Derniers  moments  du  roi  Guillaume  II  des  Pays-Bas  (palais 

royal,  Stuttgart). 
Portrait  de  S.  M.  Anna  Paulowua,  reine  des  Pays-Bas  (pour 

l'empereur  de  Russie).  Lithographie  par  Rosenthal. 
Portrait  de  Madame  Wittering. 

1850.  Portrait  en  pied  de  la  princesse  Louise  des  Pays-Bas. 
Portrait  en  pied  du  prince  royal  de  Suède,  depuis  le  roi 

Charles  XV. 
Portrait  du  baron  de  Weckherlin. 
Portrait  de  Mademoiselle  de  Weckherlin. 
Portrait  de  Madame  Auguste  Le  Grellc. 
Malek  Adel  et  Mathilde,  (prince  Soltykoff.  Saiut-Péters- 

bourg). 
Les  Moissonneuses  (M.  Max  van  den  Bergh,  Anvers). 
Portrait  de  Madame  Servais. 
La  fille  de  Jaïre  (princesse  Olga  de  Wurtemberg ). 

1851.  François  Ier  écrivant  à  sa  mère  (Palais  royal,  La  Haye). 
Michel-Ange  agenouillé  près  du  lit  de  Vittoria  Colonua. 
Courtisane  vénitienne. 

Le  Christ  et  ses  disciples  (église  Saint -Pierre,  Leyde,. 

Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  (S.  M.  le  Hoi). 

Le  Bctour  du  Croisé. 

Départ  de  Van  Dyck  pour  l'Italie  (M.  Suermondt,  La  Haye). 

Gravé  par  Cornilliet. 
Juste  Lipse,  figure  en  pied  (Musée  de  Bruxelles). 

1852.  Portrait  de  S.  A.  B.  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas. 
Portrait  de  S.  A.  R.  la  princesse  Frédéric  des  Pays-Bas. 
Portrait  du  baron  de  Heeckeren. 

Portrait  de  M.  Gheysens,  notaire  à  Anvers. 

Christophe  Colomb  traité  de  fou  (galerie   von  Arthaber, 

Vienne). 
Le  Tasse  en  prison. 
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1853.   Portrait  de  Madame  Mols-Brialinont. 

Sainte  Thérèse  (église  des  Carmélites,  à  Anvers). 

Portrait  en  pied  de  S.A.R.  Madame  la  duchesse  de  Brabant 
(hôtel  de  ville  d'Anvers)  Gravé  par  Verswyvel. 

Portrait  de  la  baronne  Osy. 

Portrait  en  pied  de  S.  A.  K.  Mgr.  le  duc  de  Brabant  (Léo- 
pold  II).  (Palais  de  Bruxelles.) 

Portrait  à  mi-corps  du  môme  prince.  Gravé  par  L.  Lelli. 

Portrait  en  pied  du  même  prince  (pour  S.  M.  la  reine  d'An- 
gleterre). 

Portrait  de  Madame  Van  Bellingen. 
185i.    L'Orient  et  l'Occident  (galerie  du  roi  de  Wurtemberg). 

Portrait  en  pied  de  S.A.  B.  Madame  la  duchesse  de  Brabant 
(pour  S.  M.  la  reine  d'Angleterre). 

Portrait  de  M.  Van  Bellingen. 

Les  Glaneuses  (M.  Berger,  Paris). 

François  Ier  et  Benvenuto  Cellini  (galerie  Fodor,  Amster- 
dam). 

Portrait  de  Madame  Davidde  Boc. 

1855.  Virginie  au  bain. 

Portrait  de  la  baronne  de  Gericke. 

Le  Massacre  des  Innocents  (Musée  de  Gand).   Gravé  par 

Wildiers. 
Godefroid  de  Bouillon  (Musée  d'Amsterdam). 
Portrait  de  la  baronne  de  Caters,  née  Lablache. 
Portrait  de  M.  Weber. 
Portrait  de  Mademoiselle  Weber. 
Portrait  de  Mademoiselle  C.  David. 
Le  Giaour  (reine  des  Pays-Bas). 
Le  Giaour  (comte  Coloman,  Vienne). 
Portrait  de  Madame  Le  Grellc-van  den  Bol. 

1856.  Portrait  de  S.  M.  la  reine  Louise  (Palais  du  Sénat). 
Portrait  de  S.  M.  le  roi  Léopold  I"  (Id.). 

Portrait  en  pied  du  roi  Léopold  Ier  (hôtel  de  ville  d'Anvers). 
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Portrait  de  la  baronne  Osy-della  Faille. 

Milton  dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles  (petit  tableau). 

Portrait  du  roi  Léopold  Ier  (en  buste). 

Portrait  de  la  baronne  Goethals. 

1857.  Portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  Madame  la  princesse  Charlotte 

(hôtel  de  ville  d'Anvers). 
Marino  Faliero  (galerie  Belmont,  à  New- York).  Gravé  par 

J.-B.  Michiels. 
Portrait  du  baron  Osy. 
Portrait  de  Mademoiselle  David  Verbist. 
Portrait  de  la  baronne  van  de  Woestyne. 

1858.  Milton  dictant  le  Paradis  perdu  à  ses  filles  (S.  M.  le  Roi). 

Gravé  par  Cornilliet. 
Le  Dante  en  exil. 

Portrait  de  Madame  de  Bosschaert  du  Bois. 
Portrait  en  pied  de  Madame  de  Preter-Parish. 
Dernière  pensée  de  Weber  (M.  Borski,  Amsterdam). 

1859.  Le  Retour  du  Croisé,  petit  tableau  (M.  Longvvorth,  États- 

Unis). 

Héloïse   et   Abélard   (prince   Rodoconacki,  Saint-Péters- 
bourg). 

Christophe  Colomb  et  son  fils. 

Portrait  du  marquis  d'Assche. 

Portrait  de  la  marquise  d'Assche. 

Portrait  de  Madame  de  Knyff. 

Portrait  de  Mademoiselle  de  Knyff. 

1860.  Dante  dans  l'atelier  de  Giotto  (baron  Steengracht,  La  Haye:. 
Rebecca  à  la  Fontaine  (M.  Du  Bois,  La  Haye). 

La  Fille  de  Jephté,  pendant  de  l'œuvre  précédente  (même 

galerie). 
Portrait  en  pied' de  Madame  Claes  de  Lembecq. 
Portrait  de  Madame  Van  Havre,  née  de  Knyff. 
Portrait  de  M.  Mayer-van  den  Bergh. 
Portrait  de  Madame  Ma  ver -van  den  Bergh. 
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1861.  Le  Tasse  chez  sa  sœur  (réduction).  (M.  Lowentha),  Moscou.) 
Le  Christ  au  Tombeau  (église  de  Santvliel). 
Charlemagne  (M.  Bencke,  Liverpool). 
Bonheur  maternel  (M.  De  Cock-Legrelle,  Anvers).  Gravé  par 

Cornilliet. 
Tête  d'enfant. 
Portrait  de  Madame  Cogels. 

1862.  Portrait  de  Madame  Van  den  Hecke  (Musée  d'Anvers). 
Portrait  de  M.  Vervoort  (galerie  des  présidents  de  la  Cham- 
bre des  Beprésentants). 

Portrait  de  M.  P.-J.  Huybrechts,  amateur  anversois 
Portrait  du  chev.  Léon  de  Burbure,  membre  de  l'Académie. 
Portrait  de  Madame  de  Burbure. 

Commencé  les  peintures  du  vestibule  d'entrée  du  Musée 
d'Anvers. 

1863.  La  Fille  de  Dibutade  'M.  Bencke,  Liverpool). 
Portrait  de  Madame  Gheysens. 
Portrait  de  la  comtesse  de  Bouille. 
Portrait  de  Madame  Telghuys,  belle-mère  du  peintre. 

186L   Marguerite  à  l'église  (M.  Huybrechts,  Anvers). 

La  Cour  de  Laurent  de  Médicis  (M.  Bulla,  Amsterdam). 
Gravé  par  Paul  Allais. 

Portrait  de  l'abbé  Albrecht. . 
186;>.   L'École  de  BaphaiH  (M.  Frésart,  Liège). Gravé  par  Paul  Allais. 

Portrait  de  Madame  de  Knyff-van  der  Heyden. 

Portrait  de  Madame  Vercken-Pastor. 

1866.  Portrait  de  Mademoiselle  E.  Leinmé. 
Portrait  de  M.  Simonis. 
Portrait  de  Madame  Simonis. 
Portrait  de  la  baronne  Osy. 

1867.  Portrait  de  la  baronne  de  Pret-de  Terwangne  et  de  son  fil» 
(groupe). 

Portrait  de  Mademoiselle  M.  Lemmé. 
Portrait  de  Madame  de  Pret-Geelhand. 
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Portrait  du  baron  E.  Osy. 

1868.  François  Ier  à  Fontainebleau  (galerie  Probasco,  Cincinnati,. 
La  Confidence  (M.  Wolf,  à  New- York). 

1869.  Portrait  du  baron  Bentinck. 
Portrait  de  la  baronne  Bentinck. 

1870.  Portrait  de  Madame  Nicaise  De  Keyser,  née  Bella  Telghuy  s. 
Portrait  de  Nicaise  De  Keyser,  pendant  du  précédent. 
Portrait  du  comte  du  Bois,  La  Haye. 

Portrait  de  la  comtesse  du  Bois. 
Portrait  du  baron  de  Fierlant. 
Portrait  de  la  baronne  de  Fierlant. 
Portrait  de  Madame  Cogels-Osy. 
1871.   Vœu  à  la  Madone,  scène  italienne  (M.  Mayer-Van  den  Bergh, 

Anvers). 
Tête  de  Christ  (M.  Nys,  Anvers). 
Terminé  les  peintures  du  Musée  d'Anvers. 
Portrait  du  Président  Heirman. 
187:2.   Le  père  De  Smedt  (à  Termonde).  Gravé  par  Joseph  Franck. 
Portrait  du  baron  Naesmyth,  d'Edimbourg. 
Albert  et  Isabelle  à  l'imprimerie  Plantin  (M.  Walter  Gurney, 

New- York). 
Portraits  des  jeunes  Mayer  en  costume  de  page. 
Charles-Quint  délivrant  les  esclaves  chrétiens  (Musée  des 

Académiciens,  à  Anvers).  Gravé  sur  bois  dans  le  Harper's 

Kew  monthly  Magazine,  t.  LXV1I,  p.  69t. 
Vésale  à  l'Ile  de  Zanthe  (ébauche). 
Une  Fleuriste  (comte  du  Bois,  La  Haye,. 
1873.   Le  Dante  et  les  jeunes  filles  de  Florence  après  la  mort  du 

père  de  Béatrice. 
Une  Bohémienne. 
Portrait  de  Madame  Gheysens. 
Portrait  de  Madame  Liégeois. 
Portrait  de  Madame  van  Linden. 
Portrait  de  Nicaise  De  Keyser  (Musée  d'Anvers).  Gravé  en 

buste  par  J.-B.  Michiels. 
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Snyders,  figure  en. pied  (Cercle  artistique,  Anvers). 

Portrait  de  Madame  de  Kerckhove-de  Prêt. 

Portrait  en  pied  de  la  baronne  L.  Peers. 
-1874.  La  Glaneuse  (collection  du  major  Muscart,  Templeuve). 

Une  Orientale. 

Christoph  Colomb  et  son  tils  malade  à  la  porte  du  couvent 
de  la  Rabida  (M.  Bencke,  Liverpooli, 

Portrait  du  vicomte  de  Spoelberg. 

Portrait  de  la  vicomtesse  de  Spoelberg. 

Portrait  de  Madame  Arthur  Goemaere,  née  Gabrielle  De 
Keyser,  fille  du  peintre  (en  mariée). 

Portrait  de  M.  Bencke,  de  Liverpool. 

Portrait  de  Madame  Bencke. 

Portrait  de  M.  Gaston  de  Prêt,  Anvers. 
1875.   Portrait-groupe  des  trois  princesses  de  Croy. 

Sauvez -le!  Scène  d'inondation. 

Commencé  les  peintures  du  Vestibule  de  la  villa  des  Pal- 
miers, à  Nice  (les  Artistes  anciens  et  modernes). 

Portrait  de  Madame  Havenith-Steinbach. 

Portrait  de  Madame  Donny-Elsen. 
4871).   Portrait  en  pied  de  Madame  la  duchesse  d"Ossuna. 

Portrait  du  jeune  duc  de  Croy. 

Portrait  du  comte  de  Randwyck,  La  Haye. 

Portrait  de  la  comtesse  de  Randwyck. 

Portrait  de  M.  P.  Havenith. 

Portrait  du  jeune  comte  de  Chabrian. 

Portrait  de  M.  l'architecte  Schadde,  membre  de  l'Académie. 

Noël  (M.  Gambart,  Londres). 

4877.  Portrait  de  M.  Edmond  Le  Grelle. 
Portrait  de  Mademoiselle  Renard,  enfant. 

4878.  Portrait  de  M"e  Marie  De  Keyser,  tille  du  peintre. 
Tête  de  femme  «  le  Masque  ». 

Id  id.      «  le  Billet  ». 

Portrait  en  buste  de  Meissonier. 
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Portrait  de  sir  John  Everet  .Millais. 

Portrait  de  W.-P.  Frith. 

Portrait  de  Rosa  Bonheur. 

Terminé  les  peintures  du  Vestibule  de  la  villa  des  Palmiers, 
à  Nice. 
187!).   Bravo  Torero!  Souvenir  d'une  course  de  taureaux. 

Tête  de  Christ. 

Le  Sacré  Cœur.  Tableau  d'église. 

Portrait  du  baron  de  Vinck. 
1880.   Réduction  des  peintures  du  Vestibule  du  Musée  d'Anvers. 
188k   Portrait  de  Mademoiselle  Ratinckx. 
1881    Vingt-trois  têtes  d'études,  peintes  à  Séville. 

El  Torero  y  la  Malaguefia,  danse  andelouse  (M.  F.  De  Coen, 
Anvers). 

Le  Tasse   chez  sa   sœur  à  Sorrente   (Madame   Ratinckx, 
Anvers). 

Procession  de  la  Semaine  sainte  à  Séville. 

Un  banc  public  à  Séville  (esquisse). 

Danse  espagnole  à  la  Cruz  del  Campo,  Séville  (esquisse). 
1887.   Attila  (dernière  esquisse  de  l'artiste). 

Tableaux  inachevés  ; 

Don  Quichotte  lisant  YAmadis. 

La  Mort  de  Pétrarque.  .    . 

Conrad  le  Corsaire  présentant  ses  chaînes  à  la  foudre 

La  Réconciliation  (figures  grecques*. 


/^^^^^^^^ 


IVOTIGE 

SI' H 

LE  CHEVALIER 

Ml 
11) 

MEMBRE     DE     L'ACADÉMIE, 

ni  à  Bruxelles,  le  9   décembre  1780,  mort  à  Schaerbeek, 
le  22  avril  18 58. 


Le  discours  prononcé  par  M.  Alvin  aux  funérailles  du 
chevalier  François -Joseph -Ferdinand  Marchai,  ancien 
membre  de  la  Classe  des  lettres  (1),  commençait  par 
l'avant-propos  suivant  : 

«  Étranger  à  la  Classe  des  lettres,  je  ne  voudrais  point 
usurper  ici  une  place  qui  appartient  de  droit  à  un  autre 
et  qui,  j'en  ai  la  certitude,  sera  revendiquée  quelque  jour. 
Je  me  soumets  cependant  à  la  décision  qui  m'a  désigné, 
afin  que  Y  Annuaire  de  1859  puisse  contenir  une  nécro- 
logie de  feu  notre  confrère  le  chevalier  Marchai.  Collègue 
du  défunt  dans  le  grand  établissement  littéraire  qui  m'est 
confié,  j'ai  eu  à  remplir  un  douloureux  office  le  jour  de 
ses  obsèques.  A  cette  occasion,  j'ai  résumé  en  peu  de 

(I)  Voir  Annuaire  de  l'Académie  pour  18o9,  page  149. 
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mots  la  vie  du  fonctionnaire  si  reconimandable  à  tant 
d'égards.  Je  me  contente  donc  de  reproduire,  d'après  le 
Moniteur  belge,  le  compte  rendu  de  cette  cérémonie,  et 
j'accompagne  le  texte  de  mon  discours  de  notes  biogra- 
phiques puisées  aux  sources  officielles.  De  cette  façon,  je 
laisse  toute  latitude  à  celui  de  ses  savants  confrères  qui 
se  chargera  d'apprécier  et  de  mettre  en  relief  la  valeur 
scientifique  et  littéraire  des  travaux  de  l'académicien.  Je 
lui  laisse  un  sujet  vierge,  me  bornant  à  placer  quelques 
jalons  sur  la  route  qu'il  aura  à  parcourir.  » 

Appelé  depuis  peu  d'années  à  faire  partie  de  l'Aca- 
démie, comme  membre  titulaire  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  je  me  suis  appliqué  à  écrire  cette  notice,  considé- 
rant cette  tache  comme  un  devoir  filial  à  remplir. 

Je  remercie  la  Classe  des  lettres  d'avoir  bien  voulu 
m'autoriser  à  publier  celte  notice  dans  Y  Annuaire  de 
l'Académie. 

Edmond  Marchal  fils. 


Services  sous  la  République  et  sous  l'Empire 
(1780-1815). 

Le  chevalier  François- Joseph -Ferdinand  Marchal 
naquit  à  Bruxelles  le  9  décembre  1780  (1),  au  moment  où 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
veuve  de  François  1er,  n'était  pas  encore  officiellement 

(1)  Il  était  l'aine  de  qualre  fils  dont  le  second  et  le  troisième 
périrent  dans  les  guerres  de  l'Empire  :  Gustave,  en  1810,  lieute- 
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annoncée  par  une  cérémonie  funèbre  en  l'église  de 
Sainte-Gudule  et  où  l'empereur  Joseph  II  allait  être  pro- 
clamé son  successeur. 

C'est  en  mémoire  de  cet  événement  que  son  père  lui 
donna  les  prénoms  de  François-Joseph  et  y  ajouta  celui 
de  Ferdinand  qui  appartenait  à  un  des  archiducs,  frère  de 
Joseph  II. 

Baptisé  dans  l'église,  alors  abbatiale,  de  Saint-Jacques» 
sur-Caudenberg,  il  eut  pour  parrain  un  ami  de  son  père, 
le  général  comte  de  Ferraris,  dont  nous  parlerons  plus 
loin 

Orphelin  de  père  a  l'âge  de  neuf  ans,  Marchai  commença 
ses  études  au  Collège  royal  Thérésien  de  Bruxelles  (1),  où 
professait  alors  J.-B.  Lesbroussart,  qui  le  prit  en  amitié; 
il  y  fut  le  condisciple  de  son  fds  Philippe. 

Mais  bientôt  les  événements  interrompirent  son  éduca- 
tion. La  perte  de  la  bataille  de  Fleuras  (26  juin  1794),  ne 

liant  dans  la  légion  polonaise  de  la  Vistule  au  service  de  la 
France,  et  Edouard,  sous-officier  au  23«  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  tué  à  Verceil  (Piémont),  en  1803;  Ernest,  le  quatrième, 
mourut  lieutenant  garde  d'artillerie  en  retraile  à  Bruxelles,  en  1859; 
salpêtrier  sous  l'Empire,  il  ne  reprit  du  service  qu'à  partir  de  1830. 
(1)  «  Un  décret  (de  Marie-Thérèse)  du  9  mars  1777,  ordonna 
l'érection  à  Bruxelles  d'un  grand  collège-pensionnat  sur  le  modèle 
du  collège  Thérésien  de  Vienne.  La  commission  chargée  de  la 
nomination  des  professeurs,  de  la  rédaction  du  plan  d'études  et 
du  choix  des  livres  comptait  dans  son  sein  le  comte  de  Nény  et 
les  frères  de  Limpcns,  l'un  membre  du  Conseil  privé,  l'autre  du 
Conseil  des  iinances.  Le  collège  Thérésien  de  Bruxelles  s'ouvrit 
en  octobre  dans  les  locaux  de  l'ancien  couvent  des  Jésuites.  » 
L    HYMANS,  Bruxelles  à  ti  avers  les  âges,  t.  II,  p.  206. 
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fut  pas  seulement  pour  les  Pays-Bas  autrichiens  un  coup 
mortel  au  point  de  vue  de  leur  autonomie,  elle  occasionna 
aussi  le  désastre  financier  de  tout  le  pays  (1)  :  A  peine  la 
nouvelle  en  était  arrivée  à  Bruxelles  que  s'y  fermait  la 
succursale  de  la  Banque  de  Vienne,  où  se  trouvait  toute  la 
fortune  de  la  veuve  Marchai. 

Quinze  mois  environ  après,  la  Belgique  autrichienne 
«tait  réunie  à  la  France  par  décret  de  la  Convention 
nationale  du  9  octobre  1795. 

Joseph  Slarchal  fut  envoyé  par  sa  mère  à  Paris,  en  1797, 
pour  parfaire  ses  études  au  Collège  de  France  où  il  resta 
jusqu'çn  1799;  il  y  fut  élève  préféré  de  Sylvestre  de  Sacy, 
professeur  de  langue  arabe,  et  de  Dupuis,  le  célèbre  auteur 
du  Traité  de  l'origine  de  tous  les  cultes:  celui-ci  profes- 
sait l'éloquence  grecque.  L'un  et  l'autre  le  recevaient 
fréquemment  chez  lui  et  lui  témoignaient  la  plus  grande 

(1)  Voici  comment  Marchai  racontait  à  ses  enfants  l'entrée  des 
Français  dans  Bruxelles  :  La  population  des  rues  de  Flandre, 
d'Anderlecht  et  du  bas  de  la  ville  par  lequel  ils  étaient  arrivés,  les 
conduisit  jusque  devant  l'église  S,e-Gudule  où  l'on  plaça  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  canon  chargés.  La  lie  du  peuple  dirigea 
alors  les  officiers  vers  les  habitations  des  nobles  et  des  bourgeois 
réputés  les  plus  riches,  qui  furent  à  l'instant  frappés  d'une  contri- 
bution de  guerre.  Marchai  vil  amener,  entre  autres,  un  certain 
nombre  de  récalcitrants  devant  les  pièces  de  canon 

C'est  ainsi  que  les  soldats  de  Jourdan  donnaient  raison  à  l'excla- 
mation de  Gambon,  le  principal  financier  de  la  Convention  :  «  Le 
salut  de  la  République  est  dans  la  Belgique!  Ce  n'est  que  par  la 
réunion  de  ce  riche  pays  à  notre  territoire  que  nous  pouvons 
rétablir  nos  finances  et  continuer  la  guerre!  »  On  évalue  kquatorze 
milliards  de  monnaie  actuelle  les  pertes  que  subit  alors  la 
Belgique!    • 
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sympathie;  ils  l'entourèrent  de  la  même  bienveillante 
amitié  que  celle  de  Lesbroussart  père.  Sous  de  pareils 
maitres,  Marchai  puisa  un  goût  des  plus  prononcés  pour  la 
littérature  et  l'histoire.  Il  y  eut  comme  compagnon  d'études 
le  jeune  Pelissier,  plus  tard  maréchal  de  France,  à  qui  il 
taisait  souvent  répéter  ses  leçons. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans  (juin  1798),  Marchai  eut  l'honneur 
d'être  admis  à  une  séance  de  l'Institut  national  de  France 
pour  expliquer  un  tableau  historique  de  sa  composition, 
intitulé  :  «  Histoire  des  principaux  États  de  la  terre.  »  Il 
devançait  déjà,  dans  ce  genre  d'ouvrage,  Niebuhr  fils,  le 
comte  Philippe  de  Ségur  et  le  comte  de  Las  Cases!  Ce 
travail,  déposé  dans  les  archives  de  l'Institut,  comme 
manuscrit,  fut  l'objet,  sur  la  proposition  du  bureau,  d'un 
l'apport  favorable  par  l'académicien  Mongez,  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne. 

De  retour  à  Bruxelles  en  juillet  1799,  Marchai,  sur  la 
recommandation  d'un  ancien  ami  de  son  père,  le  célèbre 
bibliophile  de  la  Serna  Santander,  bibliothécaire  de 
l'École  centrale  du  département  de  la  Dyle  (laquelle  avait 
remplacé  le  collège  royal  Thérésien),  rédigea,  par  ordre 
de  la  Régence  (1),  le  catalogue  de  cette  bibliothèque,  cédée 
à  la  ville  en  1810,  et  fondue,  en  1846,  avec  le  fonds  de 
celle-ci,  dans  la  Bibliothèque  royale  actuelle.  Ce  cata- 
logue, resté  manuscrit,  sert  encore  pour  le  service,  entre 
autres,  pour  le  recolement  annuel. 

(1)  Ce  catalogue  fui  demandé  par  le  maire  à  la  suite  d'une 
k'ttre  du  préfet  de  la  Dyle  en  date  du  27  octobre  1800.  -  Marchai 
;ivail  d'abord  été  proposé  comme  professeur  d'histoire  à  l'Rcole 
centrale,  mais  n'étant  pas  encore  majeur,  on  ne  put  lui  confier 
ces  fonctions.  C'est  le  lo  thermidor  an  VII  /juillet  1799',  qu'il  fut 
nommé  pour  rédiger  ce  catalogue.  26 
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Lors  de  la  suppression  des  Écoles  centrales,  en  18()3  (I), 
Marchai,  par  commission  du  Ministre  de  la  Guerre,  alla 
remplir  l'office  de  salpêtrier,  d'abord  national,  puis  impé- 
rial, pour  les  cantons  de  Hal  et  de  Lennick.  Quatre 
années  après  (1807),  il  fut  nommé  surnuméraire  à  la 
régie  des  domaines  et  de  l'enregistrement  au  bureau  de 
Montmédy,  et,  l'année  suivante,  sur  la  recommandation 
du  général ,  plus  tard  maréchal  Gérard ,  alors  aide  de 
camp  de  Bemadotte  (encore  en  ce  temps,  prince  de  Ponte* 
Corvo),  à  Hambourg,  et  ami  de  sa  famille,  il  entra  dan? 
le  service  administratif  militaire  au  moment  de  l'organi- 
sation  de  la  grande  armée  d'Allemagne,  en  avril  1809. 

Il  parcourut  dans  ces  conditions  presque  toute  l'Alle- 
magne centrale  et  l'Autriche  jusqu'à  Vienne. 

Lors  de  la  dislocation  des  corps  qui  composaient  ce  for- 
midable rassemblement  de  plus  de2îi0,000  hommes,  après 
la  bataille  de  Wagram  (5-6  juillet  1809),  l'inspecteur  en 
chef  aux  revues  Laigle,  sous  les  ordres  duquel  Marchai  se 
trouvait  directement  placé  comme  secrétaire  ou  commis- 
saire des  guerres  adjoint,  lui  proposa  l'option  entre  le 
grade  d'adjudant-major  dans  un  régiment  de  ligne  (2)  ou 

(1)  Au  lieu  de  l'étude  presque  exclusive  de  la  langue  latine,  sous 
le  rapport  uniquement  littéraire,  on  enseignait  dans  les  écoles 
centrales  les  langues  anciennes,  le  dessin  et  l'histoire  naturelle, 
les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  la  grammaire  générale 
ou  la  philosophie,  la  littérature,  la  législation  et  l'histoire.  L'École 
centrale  de  Bruxelles  ouvrait,  par  conséquent,  le  chemin  à  toutes 
les  carrières;  elle  contribua,  plus  que  toutes  les  autres,  à  donner 
un  élan  qui  n'a  cessé  de  s'accroître  dans  l'enseignement.  Ses  meil- 
leurs élùves  étaient  sorties  du  collège  Thérésien. 

;-2)  A  cause  des  pertes  de  la  campagne,  plusieurs  de  ses  col- 
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d'être  envoyé  à  l'organisation  de  l'Ulyrie,  détachée  de 
l'empire  d'Autriche  par  la  paix  de  Vienne  du  14  octo- 
bre 1809,  pour  faire  partie  du  vaste  empire  français; 
Marchai  choisit  ce  second  emploi,  attiré  par  ses  goûts 
pour  l'antiquité  classique  et  les  souvenirs  historiques 
qu'offre  cette  ancienne  province  romaine.  La  dernière 
proposition  lui  plaisait  d'autant  plus  qu'il  était  familiarisé 
avec  les  langues  allemande,  italienne  et  latine  qui  se 
parlent  depuis  le  Tyrol  jusqu'à  la  Save. 

Il  reçut  de  M.  Laigle  le  certificat  autographe  le  plus  élo- 
gieux  et  le  plus  flatteur  de  sa  conduite  et  de  ses  connais- 
sances administratives.  «  J'ai  le  regret,  ajoutait,  entre 
autres,  l'éminent  inspecteuren  chef  aux  revues,  de  ne  plus 
me  trouver  dans  la  possibilité  d'employer  M.  Marchai,  vu 
la  diminution  du  service  dont  je  suis  chargé,  et  je  dois  mon  ie 
dire  que  j'ai  été  souvent  peiné  de  ne  pouvoir  le  mettre  à 
même  de  développer  les  connaissances  dont  il  est  rempli 
parce  qu'elles  sont  étrangères  au  travail  que  j'avais  à  lui 
donner,  ce  qui  augmente  le  mérite  qu'il  a  eu  de  mettre, 
dans  le  travail  ingrat  et  fastidieux  que  je  lui  ai  donné, 
une  assiduité  et  une  exactitude  extrêmes. 

Francfort  sur  le  Mein,  le  28  juillet  1810  (1).  » 

lègues  prirent  ce  parti,  d'autant  plus  avantageux  qu'il  y  avait 
pénurie  d'officiers  d'administration,  ou,  comme  on  disait  alors, 
«  chargés  des  inspections  ou  revues.  » 

(1)  Pour  comprendre  le  sens  de  cette  attestation,  il  faut  observer 
que  l'armée  d'Allemagne,  nouvelle  dénomination  de  la  grande 
année,  avait  été  organisée  au  commencement  d'avril  1809,  pour 
faire  la  guerre  à  l'empereur  d'Autriche;  que  le  9  mai  elle  avait 
conquis  Vienne  et  que,  le  C  juillet,  elle  remporta  la  victoire  «le 
Wagram.  11  y  avait  250,000  hommes  de  troupes  dont  les  revues 
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Kn  arrivant  à  Laybach  le  30  juillet  1810,  Marchai  se 
retrouva  au  milieu  de  compatriotes,  entre  autres,  Joseph 
Nicolle  mort  à  Rouen,  Louis  Mercx  qui  s'établit  plus  tard 
à  Mons  et  Joseph  Luyckx,  tous  trois  nés  à  Bruxelles,  Sion 
de  Rasse,  de  Tournai,  et  Charles-Joseph  Faider,  direc- 
teur des  Domaines  à  Laybach,  et  père  de  l'éminent  pro- 
cureur général,  Charles  Faider,  membre  actuel  de  la 
Classe  des  lettres  de  l'Académie,  né  en  cette  ville,  en  1811. 

A  Trieste  et  à  Fiume  il  y  retrouva  des  familles  belges 
établies  depuis  Joseph  II,  lesBareau,  les  Coenen  et  les 
Wierendels  et  d'autres,  qu'il  avait  connus  aux  Pays-Bas. 

Les  relations  qu'il  avait  en  Belgique,  son  assiduité  au 
travail,  lui  valurent  bientôt  de  l'avancement  comme  le 
constate  la  lettre  suivante  du  comte  de  Lacépède,  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  la  réponse  du 
baron  de  Belleville,  alors  intendant  général  des  provinces 
illyriennes  : 

Lettre  adressée  de  Paris,  le  28  mai  1811,  par  le  comte 
de  Lacépède,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  et 
Ministre  d'État,  à  31.  le  baron  de  Belleville,  maître  des 
requêtes,  intendant  général  des  provinces  illyriennes  : 

«  J'ai  l'honneur,  M.  le  baron  et  cher  confrère,  de  vous 
demander  votre  bienveillance  en  faveur  de  M.  Marchai. 
Ce  jeune  homme  m'est  recommandé  par  un  de  ses  amis, 

étaient  calculées  et  qui  se  composaient,  iudépendemment  des 
Français,  des  troupes  alliées  des  loyaumes  d'Italie,  de  Hollande 
de  Wcstphalie,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Wurtemberg  et  d'autres 
principautés  de  la  confédération  du  Rhin.  Le  calcul  des  revues 
dos  troupes  françaises,  dont  le  géniral  Laigle  avait  l'inspection  en 
chef,  était  donc,  en  même  temps,  une  vérification  des  chiffres  de 
toutes  les  revues  des  autres  corps  d'armée. 
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mon  célèbre  confrère  Van  Mons,  chimiste  de  Bruxelles  et 
correspondant  de  l'Institut.  Je  serai  très  sensible,  M.  le 
baron,  à  ce  que  vous  voudrez  bien  témoigner  à  M.  Mar- 
chai. » 

—  Réponse  de  M.  le  baron  de  Belleville,  en  date  de 
Laybach,  le  13  juin  1811  : 

«  Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  que  Votre  Excellence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  le  8  mai,  et  par  laquelle 
elle  veut  bien  me  recommander  M.  Marchai,  employé  dans 
les  bureaux  de  l'Intendance  générale  de  ces  provinces. 

»  Déjà,  Monseigneur,  le  zèle  et  l'assiduité  dont  M.  Mar- 
chai n'a  cessé  de  donner  des  preuves  depuis  que  je  l'ai 
appelé  auprès  de  moi,  méritaient  d'être  récompensés, 
mais  l'intérêt  que  Votre  Excellence  veut  bien  prendre  à  cet 
employé  me  fera  désirer  davantage  de  chercher  avec  em- 
pressement l'occasion  de  lui  procurer  de  l'avancement.  » 

Ajoutons  à  ce  témoignage  flatteur  le  fragment  suivant 
d'une  lettre  du  comte  de  l'Empire  Aulard,  maître  des 
requêtes,  intendant  général  des  mêmes  provinces,  adres- 
sée à  Joseph  Marchai,  alors  secrétaire  général  de  l'Inten- 
dance, à  Carlstadt. 

«  Laybach,  le  29  novembre  1812. 

«  ...  Je  ne  puis  qu'applaudir  aux  efforts  et  au  zèle 
(pie  vous  mettez  à  justifier  la  confiance  de  M.  l'inten- 
dant. Croyez  que  je  ne  laisserai  pas  échapper  l'occa- 
sion d'en  entretenir  M.  le  gouverneur  général  et  de  faire 
remarquer  à  Son  Excellence  jusqu'à  quel  point  vous 
vous  rendez  digne  des  fonctions  dont  elle  a  bien  voulu 
vous  honorer.  » 

Pendant  ses  quatre  années  de  séjour  en  lllyrie,  Marchai 
occupa,  tour  à  tour,  les  fonctions  de  chef  de  division  du 
Secrétariat  général  d'Illyrie  (il  n'y  avait  point  de  secré- 
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taire  général)  (1),  de  secrétaire  général  des  intendances 
de  la  Dalmatie  (23  février  1812),  et  de  la  Croatie  civile 
(3  avril  1812),  et,  par  intérim,  d'intendant  (préfet)  de  cette 
dernière  province  (1"  mai  suivant)  (2).  Il  lit  preuve,  dans 
ces  différents  postes,  de  grandes  qualités  administratives 
et  d'une  sollicitude  éclairée  pour  les  intérêts  qui  lui 
étaient  confiés;  il  n'y  eut  que  des  éloges  à  donner  à 
son  administration. 

Comme  le  constate  une  lettre  du  comte  de  Chabrol  de 
Croussol,  intendant  général  après  31.  de  Belleville,  Mar- 
chai se  trouva,  en  sa  qualité  d'intendant  de  la  Croatie 
civile,  dans  la  position  la  plus  pénible  et  la  plus  difficile, 
par  suite  delà  grande  insalubrité  du  climat,  la  multiplicité 
des  langues  qu'il  fallait  parler  et  les  invasions  successives 
des  Turcs  delà  Bosnie,des  Anglais  sur  le  littoral  de  l'Adria- 
tique et  des  Autrichiens  sur  la  Save,  à  l'expiration  de  l'ar- 
mistice au  mois  d'août  1813.  Il  s'occupa,  en  Croatie,  de 
nombreuses  mesures  pour  l'utilité  publique,  entre  autres, 
l'amélioration  des  bestiaux  et  le  meilleur  parti  à  eu  tirer 
au  point  de  vue  de  l'agriculture,  l'élevage  des  abeilles, 
l'introduction  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  sur  les 
montagnes,  celle  du  tabac,  des  vers  ii  soie,  des  arbres  frui- 
tiers, l'établissement  de  vingt-trois  écoles  communales 
<lans  un  pays  presque  barbare,  etc. 

On  ne  connait  pas  suffisamment  l'évacuation  de  l'Illyrie 
en  1813  :  au  mois  d'août,  on  attendait,  avec  anxiété,  en 

M)  Le  comte  Daucliy,  conseiller  d'État,  fut  le  premier  intendant 
général,  mais  il  ne  put  s'entendre  avec  le  duc  de  Kaguse  lequel 
voulait  qu'il  fùl  son  Ministre.  Le  secrétaire  général  déplut  telle- 
ment que  l'on  supprima  son  emploi. 

(21  Jl  touchait  de  ce  chef  12,000  francs  par  an. 
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ces  provinces,  la  nouvelle  de  la  prolongation  de  l'armis- 
tice signée  après  les  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen, 
en  Saxe  ;  c'était  la  paix  ou  la  guerre  à  la  frontière  d'Au- 
triche. Marchai  résidait  à  Carlstadt,  comme  intendant  de 
la  Croatie  civile,  au  moment  où,  le  16  août,  le  régiment 
Franz  Cari  passa  la  Save  près  du  pont  d'Àgram  et  se  pré- 
sentait, à  1  heure  du  matin,  au  nord  du  chef-lieu  de  la 
province;  le  17,  à  2  heures,  d'autres  troupes  autrichiennes 
passèrent  aussi  la  Save,  au  nord  de  Laybach,  tandis  qu'un 
troisième  corps  se  présentait  devant  Villach,  chef-lieu  de  la 
Carinthie.  Le  mémejour,  les  Autrichiens  s'avancèrent  vers 
Carlstadt  et,  le  18,  ils  avaient  pris  position  sur  la  route  à 
l'ouest  de  cette  place,  vers  Laybach,  pour  intercepter  les 
communications  avec  la  Croatie  militaire  afin  d'amener 
celle-ci  à  se  soulever.  Leur  première  opération,  après 
avoir  pris  position,  fut  de  s'emparer,  comme  prisonniers 
d'État,  des  employés  tant  français  qu'illyriens. 

Marchai  déploya  la  plus  grande  énergie  en  cette  cir- 
constance et  fit  preuve  de  courage  et  de  sang-froid  :  il 
resta  à  son  poste  jusqu'au  moment  où  la  ville  était  presque 
entièrement  abandonnée,  comme  le  constata,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  le  rapport  mis  sous  les  yeux 
du  général  Bertrand,  gouverneur  général  de  rillyrie,  par 
le  comte  de  Chabrol  de  Croussol  [.récité. 

Napoléon  avait  envoyé  de  Dresde,  comme  gouverneur 
général  de  l'illyrie,  Fouché,  duc  d'Otrante,  ancien  minis- 
tre de  la  police  générale  jusqu'en  1808,  ensuite  gouver- 
neur général  des  départements  romains  et,  plus  tard,  dis- 
gracié. 

On  ne  comprend  pas  comment  l'Empereur,  qui  confé- 
rait les  emplois  avec  tant  de  sagacité,  avait  choisi  pour  un 
poste,  qui  allait  devenir  un  point  stratégique  des  plus 
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importants,  toi  que  l'Illyrie,  un  administrateur  civil  qui 
ne  cessait  de  se  déclarer  étranger  aux  opérations  mili- 
taires. Aussitôt  que  les  hostilités  des  Autrichiens  com- 
mencèrent, le  duc  d'Otrante  avait  appelé  auprès  de  lui 
pour  défendre  Trieste  le  général  Jeanin  (1)  qui  aurait  dû 
rester  en  Croatie.  Le  duc  d'Otrante  se  confiait  au  prince 
Eugène  Napoléon,  vice-roi  d'Italie,  qui,  effectivement, 
accourut  à  Laybach,  mais  trop  tard,  pour  défendre  la 
ligne  de  la  Save. 

Les  Autrichiens,  au  lieu  d'aller  au-devant  du  vice-roi, 
projetaient  de  couper  en  deux  le  territoire  illyrique 
pour  séparer  la  Croatie  militaire  des  autres  provinces  el 
empêcher  les  régiments  croates  de  se  joindre  aux  troupes 
italiennes  et  à  quelques  corps  incomplets  de  troupes  fran- 
çaises. Si  le  général  Jeanin  n'avait  pas  été  détourné  de 
la  position  qu'il  voulait  garder,  il  aurait  maintenu  par  sa 
présence  toute  la  Croatie  militaire. 

Marchai  avait  été  informé  par  le  général  Jeanin  de 
tout  ce  projet.  En  conséquence,  malgré  l'alarme  répan- 
due par  l'invasion  des  Autrichiens,  espérant  d'ailleurs 
que  l'armée  du  vice-roi  s'approcherait  de  Carlstadt,  il  ne 
voulut  point  quitter  son  poste. 

Pour  retarder  l'entrée  des  troupes  autrichiennes,  il 
leur  opposa  un  stratagème  qui  faillit  tourner  contre  lui. 
Il  annonça  au  maire  de  Carlstadt  qu'il  avait  reçu  l'ordre 
de  faire  préparer  des  logements  pour  le  quartier  général 
du  vice-roi  d'Italie,  lequel  arriva  effectivement  à  Laybach. 
Le  retard  prévu  des  Autrichiens  se  réalisa;  leurs  espions 
les  informèrent  de  cette  fausse  nouvelle  :  ils  n'entrèrent 
dans  Carlstadt  qu'après  l'avoir  tournée,  observant,  pen- 

(I)  Il  était  gendre  du  peintre  David. 
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dant  deux  à  trois  jours,  ce  qui  se  passait  sur  les  routes 
de  Laybach  et  de  Trieste.  Mais  lorsque  Marchai  quitta, 
seul,  avec  un  guide,  la  place  le  21,  à  1  heure  du  matin, 
l'avant-garde  autrichienne  y  était  déjà  :  il  lui  fallut  tra- 
verser à  pied  plus  de  quarante  lieues  de  forêts  et  de 
chemins  de  détours  pour  échapper  à  la  poursuite  dont 
il  fut  l'objet;  le  25,  il  arriva  à  Fiume,  la  ville  était  déjà 
évacuée;  de  là,  il  alla  au  camp  de  Lippa,  à  trente  lieues  de 
Carlstadt,  où  le  général  Jeanin  avait  rassemblé,  à  la  hâte, 
les  garnisons  éparses  françaises,  italiennes  et  croates. 
Marchai  l'informa  que  les  Autrichiens  n'étaient  pas  encore 
à  Fiume.  Sur  cet  avis  Jeanin  y  revint  prendre  tout  ce 
qui  restait  en  fait  de  munitions  et  de  convois  d'artillerie 
et  autres  bagages  et  n'en  repartit  que  le  27  ;  les  Autrichiens 
y  entrèrent  le  28,  andis  que  l'escadre  anglaise  comman- 
dée par  l'amiral  Freemantl,  qui  avait  déjà  essayé  de 
débarquer  le  1er  juillet  devant  Fiume,  s'avançait  pour 
opérer  un  débarquement  définitif.  Tout  ce  que  l'on  put 
faire  consista  à  sauver  les  équipages  militaires  (1). 

Lorsque  Marchai  arriva  à  Trieste  le  27  août,  à  7  heures 
du  matin,  les  vêtements  en  lambeaux,  les  bottes  déchi- 
rées, il  reçut  le  plus  honorable  accueil  du  gouverneur 


[i)  Marchai,  au  surplus,  avait  aidé  de  la  manière  la  plus  active, 
de  mai  au  commencement  d'août,  le  général  Jeanin  qui  comman- 
dait la  Croatie  militaire  et  la  province  de  la  Croatie  civile,  lorsque 
les  Turcs  commandés  par  Hassan,  aga  de  Peski,  et  d'autres  agas 
du  pachalik  de  Bosnie,  s'imaginant  que  tous  les  Français  avaient 
péri  en  Russie,  firent  une  violente  invasion  jusqu'au  Pont  de  la 
Coronna.  Il  l'assista  aussi  lors  des  tentatives  faites  le  1er  juillet 
par  les  Anglais,  de  descendre  une  première  fois  à  Fiume,  à  Buccari 
et  à  Segna,  entre  Trieste  et  Zara. 
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général,  le  duc  d'Otrante,  qui  lui  promit,  publiquement, 
dans  son  salon,  devant  un  grand  nombre  de  témoins, 
de  rendre  compte  de  sa  conduite  si  courageuse  a  l'Em- 
pereur et  de  demander  pour  lui  la  Légion  d'honneur, 
«  la  récompense  des  braves  »  :  ainsi  s'exprima  Fouché. 
Marchai  reçut  de  l'intendant  général  M.  de  Chabrol 
de  Croussol ,  la  lettre  suivante  datée  de  Trieste ,  le 
30  août  1813  : 

«  J'ai  remarqué  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  les  rap- 
ports qui  me  sont  parvenus  sur  l'évacuation  de  Carlstadt. 
la  fermeté  que  vous  avez  montrée  et  qui  vous  a  porté 
à  rester  constamment  à  votre  poste  lorsque  la  ville  était 
presque  entièrement  abandonnée.  Je  me  suis  fait  un 
plaisir  de  mettre  cette  marque  de  votre  dévouement 
sous  les  yeux  de  M.  le  gouverneur  général,  qui  m'a 
chargé  de  vous  témoigner  toute  sa  satisfaction  (1..  » 

Dans  les  gouvernements  généraux  d'au  delà  des  Alp^s, 
de  Toscane,  de  Rome  et  d'Illyrie,  il  y  avait,  au  temps  du 
premier  Empire,  un  intendant  général  qui  recevait  toutes 
les  dépêches  transmissibles  aux  divers  ministères  à  Paris 

(1)  Voici,  au  sujet  de  la  conduite  de  Marchai,  une  attestation  de 
M.  le  vicomte  de  Contades,  ancien  intendant  de  la  Croatie  civile 
et,  plus  tard,  préfet  du  Puy-de-Dôme  : 

«  Comme  chef  et  collaborateur  de  M.  Marchai,  cx-secrétairo 
général  de  l'Intendance  de  la  Croatie  civile,  je  me  fais  un  devoir 
d'attester  le  zèle,  lo  dévouement  et  la  capacité  de  ce  fonctionnaire, 
le  courage  et  la  présence  d'esprit  qu  il  a  montrés  lors  de  l'évacua- 
tion de  la  province,  afin  d'assurer  le  Gouvernement  que  son  atta- 
chement inaltérable  à  la  personne  de  S.  M.  l'Empereur  le  rend 
digne  de  sa  bienveillance  et  est  une  garantie  des  services  qu'il 
peut  rendre  dans  tous  les  emplois  qui  lui  seront  confiés. 

Fait  à  Paris,  le  21  juin  181a  • 
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et  n'y  envoyait  que  celles  au  sujet  desquelles  il  n'était  pas 
possible  de  donner  une  décision.  On  agissait  ainsi  à  cause 
de  l'éloignement  où  se  concentrait  le  Gouvernement. 

Le  comte  de  Chabrol  de  Croussol  était  très  connu  de 
M.  Faider,  dont  nous  avons  parlé;  il  était  son  chef  pour 
le  Ministère  des  Finances  et  celui  de  Marchai  pour  le 
Ministère  de  l'Intérieur  (l). 

Les  événements  politiques  si  précipités  d'alors  et  la 
chute  si  proche  de  l'Empire  empêchèrent  de  réaliser  la 
promesse  du  duc  d'Otrante;  le  gouvernement  du  roi 
Louis-Philippe,  vingt  ans  plus  tard,  y  donna  suite,  par  une 
double  nomination  de  chevalier,  la  première  émanée 
du  Ministère  de  la  Guerre,  qui  avait  recherché  les  services 
encore  à  récompenser  de  l'Empire,  la  seconde,  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  prise  à  l'instigation 
de  la  reine  des  Belges  et  de  son  auguste  mère,  la  reine 
Marie-Amélie,  à  la  suite  de  leur  visite  à  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  en  1838,  et  auxquelles  Marchai  avait  rap- 
pelé ses  services  à  la  France  impériale.  Napoléon  III  lui 
accorda,  en  1857,  la  médaille  de  Sainte-Hélène. 

(1)  Le  comte  de  Chabrol  faisait  le  plus  grand  cas  de  Marchai  et 
estimait  hautement  son  activité  au  travail.  Ainsi,  un  jour,  Marchai, 
comme  chef  du  secrétariat,  avait  travaillé  avec  lui  pour  le  mettre 
au  courant  des  détails  du  service,  pendant  une  journée  entière. 
Vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  l'éminent  intendant  général 
lui  annonça  qu'il  resterait  dîner  avec  lui.  Comme  il  voulait  sortir 
pour  se  mettre  en  costume,  selon  l'usage,  M.  de  Chabrol  objecta  : 
«  Vous  resterez  tel  que  vous  êtes!  »  Au  commencement  du  diner, 
celui-ci  s'adressa  aux  personnes  invitées,  qui  étaient  en  uniforme, 
en  leur  disant  :  «  Je  vous  prie.  Messieurs,  d'excuser  M.  Marchai, 
s'il  est  en  négligé;  il  a  travaillé  dix  heures  consécutives  avec 
moi  et  j'ai  voulu  qu'il  fût  parmi  vous  dans  son  costume  de  travail!  » 
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Le  reste  de  l'année  1813  et  les  trois  premiers  mois  do 
1814,  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon,  se  passèrent,  en 
Italie,  en  marches  militaires  et  en  contre-marches.  Mar- 
chai se  retira  sur  Trévise,  Parme  et  Turin,  avec  son  per- 
sonnel. Il  projetait  de  revenir,  seul  en  Belgique,  mais  il 
lui  fut  impossible,  à  cause  de  son  état  de  santé,  d'aller 
plus  loin  que  Montmédy,  où  était  né  son  père  et  où  il 
avait  encore  une  tante,  sœur  de  celui-ci  (1). 

Dans  les  premiers  mois  de  la  Restauration  il  se  rendit 
à  Paris  pour  se  concerter  avec  son  ami  Luyckx,  de 
Bruxelles,  qui  avait  été  sous-préfet  à  Fiume.  Ils  offrirent, 
sans  succès,  leurs  services  au  prince  souverain  des  Pays- 
Bas.  On  leur  fit  l'observation  qu'ils  avaient  été  employés 
français  dans  des  administrations  politiques  françaises  et 
que,  par  conséquent,  ils  ne  pouvaient  inspirer  aucune 
confiance;  aucun  rapport  au  surplus,  ajoutait-on,  ne  pou- 
vant être  établi  entre  l'Illyrie  (2)  et  les  Pays-Bas.  Passe 
encore  si  vous  aviez  servi  dans  les  provinces  belges  ou 
hollandaises  !  Ils  répondirent  que  l'empereur  d'Autriche 
ayant  échangé  en  1797  les  provinces  des  Pays-Bas  contre 
les  États  ex-vénitiens,  depuis  1794  jusqu'en  1814,  soit 
pendant  l'espace  de  vingt  ans,  ils  avaient  été  de  véritables 
Français  du  consentement  de  l'Europe  entière;  que  le 

(1)  C'est  lors  de  son  séjour  à  Montmédy  que  le  préfet  de  la  Meuse 
lui  annonça,  de  Bar-lc-Duc,  le  7  septembre  4814,  que  Louis  XVIII 
lui  avait  accordé  l'ordre  du  Lis,  lequel  tomba  bientôt  en  désuétude. 

(2)  Comme  nombre  de  Belges  ont  coopéré  à  l'organisation  admi- 
nistrative des  provinces  iliyrienncs,  il  n'est  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  dire  quelques  mots  de  celte  organisation,  d'autant  plus 
que  certains  détails  sont  restés  inédits. 

Le  gouvernement  général  de  l'Illyrie,  créé  par  décret  impérial 
du  16  octobre  1809,  fut  définitivement  organisé  par  un  autre  décret 
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souverain  de  l'empire  français  avait  été  leur  prince  légi- 
time et  que  la  Belgique  ne  pouvait  être  comparée  à  la 
Hollande  sous  le  rapport  de  la  réunion  avec  celle-ci  pour 
former  le  royaume  des  Pays-Bas,   la  Hollande  ayant  été 

du  lo  avril  1811.  Les  lllyriensréunis,ainsi,  au  grand  empire,  étaient 
de  véritables  Français,  plusieurs  d'entre  eux  étant  placés  dans  la 
France  même.  Quant  aux  administrateurs  nés  en  France  ou  dans 
les  anciens  Pays-Bas  autrichiens,  leur  titre  nouveau  d'Illyrien 
était  la  meilleure  recommandation  à  Paris.  11  leur  fallait  réunir 
une  irréprochable  conduite  à  des  capacités  intellectuelles  et 
administratives.  M.  le  comte  de  Montalivel,  ministre  de  l'Intérieur, 
et  le  duc  de  Gaëte,  ministre  des  Finances,  les  estimaient  parti- 
culièrement. 

Les  codes  et  tout  le  reste  de  l'administration  furent  ceux  de 
l'empire  avec  ces  deux  différences  : 

1°  Que  les  Autrichiens,  supportant  avec  la  plus  grande  peine  la 
perte  de  Trieste,  leur  port  unique,  et  Marie-Louise,  comme  on 
l'assura,  après  la  naissance  du  roi  de  Rome,  en  ayant  demandé 
la  rétrocession,  il  y  eut,  pour  ne  point  trop  heurter  les  sentiments 
des  Autrichiens,  des  provinces  et  des  intendances  au  lieu  de  dépar- 
tements et  des  préfectures.  Tout  le  reste  avait  et  devait  avoir,  pour 
l'uniformité,  les  mêmes  noms  et  attributions  que  dans  les  dépar- 
tements de  la  France  même,  y  compris  les  Pays-Bas  autrichiens  et 
la  Hollande. 

Que,  vu  l'éloignemcnt  de  Paris  (500  à  700  lieues)  et  sur  une 
frontière  de  200  lieues  louchant  à  la  Turquie,  il  y  avait,  comme  à 
Alexandrie  (Piémont),  à  Florence,  etc.,  un  iutendant  général  des 
Finances  et  du  Trésor  :  il  était  chargé  de  l'intérieur  jusqu'à  la  con- 
solidation de  l'organisation  dans  un  pays  composé  de  provinces 
allemandes,  hongroises,  italiennes,  turques,  etc. 

11  n'y  avait  point  de  droits-réunis,  qui  eussent  trop  déplu  aux 
populations,  mais  une  régie  des  sels  et  tabacs. 

Le  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  fut  le  premier  gouverneur 
général-  (25  décembre  1809).  Malgré  ses  mille  francs  par  jour,  non 
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adjointe  en  1810  à  l'empire  sans  le  consentement  de 
l'Europe.  Eh  bien,  leur  répondit-on,  si  vous  avez  été  de 
véritables  français  vous  l'êtes  encore  !  Ils  s'adressèrent 
ensuite  au  comte'de  Chabrol  précité,  alors  sous-secrétaire 
d'État  et  ensuite  préfet  du  Rhône,  dont  le  frère  était  préfet 
du  département  de  la  Seine.  Sur  leur  recommandation  au 
Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Benoit,  chef  de  la  division 
du  personnel  de  ce  département,  proposa  Marchai  pour 
la  sous-préfecture  de  Gex,  débris  du  département  du 
Léman,  en  partie  rétrocédé  au  roi  de  Sardaigne.  Mais 
la  duchesse  d'Angoulème  recommandait  deux  émigrés 
pour  cet  emploi.  Trois  protégés  pour  la  même  place, 

compris  ses  traitements,  son  million  de  dotation  et  ses  autres 
revenus,  ses  finances  étaient  dans  le  plus  mauvais  état.  C'est 
M.  Faider  père,  alors  à  Laybaeh,  qui  fit  le  travail  d'organisation  de 
sa  dotation.  Le  duc  de  Raguse  ne  sortait  qu'en  voiture  à  six  che- 
vaux; son  entourage,ou  plutôt  sa  cour,  était  le  type  de  la  prodigalité. 

En  4814,  le  général  comte  Bertrand  le  remplaça.  C'était  le  plus 
aimable  administrateur  sous  lequel  Marchai  servit.  Celui-ci  le 
revit,  comme  nous  le  verrons,  en  1815,  au  Palais  de  l'Elysée,  pour 
lui  offrir  son  travail  manuscrit  sur  llllyrie. 

En  1842,  Junot,  duc  d'Abranlès,  le  remplaça.  Mais,  à  la  suite 
de  la  réouverture  d'une  blessure  à  la  tète,  il  devint  fou  furieux, 
à  tel  point  qu'il  faillit  brûler  son  hôtel  et  assassiner  les  passants. 
On  le  transporta  avec  une  escorte  en  France,  son  pays  natal. 

En  484ÎL  Fouché  vint  de  Dresde  et  de  Vienne.  Ce  gouverneur 
général  trahistait  ouvertement  Napoléon.  Il  quitta  clandestinement 
les  provinces  illyriennfs  au  commencement  de  la  débâcle  pour 
aller  rejoindre  Mural. 

Les  intendants  généraux  furent  : 

1°  Le  comte  Dauchy,  qui  a  fait  partie  du  conseil  d'État  et  qui  a 
eu  des  relations  intimes  avec  le  baron  de  Stassart.  Cet  habile  admi- 
nistrateur laissa  sortir  du  port  de  Trieste,  pour  calmer  une  effer- 
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dit  M.  Benoit  à  Marchai,  cela  est  imeoinpatible  !  A  la  fin 
de  1814  et  en  janvier  1815,  sur  la  proposition  du  célèbre 
poète  Béranger,  alors  chef  de  bureau  au  Ministère  de 
l'Intérieur,  Marchai  et  ses  collègues,  anciens  secrétaires 
généraux,  obtinrent  chacun  une  indemnité  de  1200  francs. 

Le  5  mars  1815,  lorsque  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon  à  Frejus,  dans  le  golfe  Juan,  se  répandit 
dans  Paris,  le  préfet  de  police  dispersa  dans  les  24  heures 
les  anciens  employés  illyriens  :  M.  Paul  de  Marseille, 
ex-secrétaire  général  de  Flstrie,  reçut  l'ordre  d'aller  tra- 
vailler dans  les  bureaux  de  la  préfecture  de  Lille;  Marchai 
fut  envoyé  dans  les  bureaux  du  sous-préfet  de  Vendôme. 

Napoléon  étant  rentré  dans  Paris  le  20  mars,  Marchai  y 
arriva  le  2o  et  alla  offrir  ses  services  au  grand  maréchal 

vescence  populaire,  plusieurs  vaisseaux  turcs  de  commerce. 
Napoléon  le  disgracia  par  la  voie  du  Moniteur,  de  l'Empire  ; 

2°  Le  baron  de  Belleville,  qui  lui  succéda  en  1810,  habita  Gand 
où  il  se  maria.  Ne  pouvant,  à  soixante-quatre  ans,  supporter  le 
climat  insalubre  de  Laybach,  il  obtint  son  remplacement  entouré 
de  l'estime  de  ses  subordonnés; 

3°  Le  comte  Aulard, maître  des  requêtes, qui  écrivit,  entre  autres, 
à  Marchai,  le  29  novembre  1812.  .«  Je  ne  puis  qu'applaudir  aux  efforts 
etau  zèle  que  vous  mettez  à  justifier  la  confiance  de  M.  l'Intendant.» 

i°  Le  comte  Chabrol  de  Croussol  (plus  tard  ministre  de  la 
Marine  sous  Charles  X),  excellent  administrateur.  Il  avait  rempli 
les  mêmes  fonctions  à  Florence.  Marchai,  comme  nous  l'avous  vu, 
avait  avec  lui  les  meilleures  relations  d'amitié  qui  se  continuèrent 
par  correspondance  jusqu'en  -1832. 

Quant  aux  intendances,  elles  étaient  de  véritables  préfectures 
et  non  des  intendances  de  provinces  occupées.  Les  préfectures 
d'Istrie,  de  Dalmatie  et  de  Raguse  devinrent  des  intendances 
selon  le  décret  organique  du  lo  avril  1811.  M.  Calafali,  entre 
autres,  regrettait  son  titre  de  préfet  de  l'Istrie. 
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comte  Bertrand.  11  lui  présenta,  le  15  mai,  un  mémoire 
sur  l'histoire  et  l'organisation  de  l'illyrie,  mémoire  qu'il 
avait  déjà  offert  à  l'abbé  de  Montesquiou,  Ministre  de 
l'Intérieur  de  Louis  XVIII  avant  les  Cent-Jours.  mais  qui 
engagea  l'auteur  à  ne  pas  donner  suite  à  son  projet  (1). 
.Marchai  et  plusieurs  de  ses  collègues  d'IUyrie  avaient  eu 
l'intention  de  publier  un  travail  d'ensemble  sur  cette  con- 
trée à  l'instar,  mais  en  diminutif,  de  celui  sur  l'Egypte.  Le 
maréchal  Bertrand,  après  avoir  écouté  la  lecture,  fit  espé- 
rer à  Marchai  qu'il  serait  placé  dans  une  des  préfectures  de 
la  Belgique  au  moment  où  celle-ci  serait  réorganisée  ;  il 
lui  fit  entendre  que  ce  serait  probablement  à  Liège.  Mais 
les  conséquences  de  la  bataille  de  Waterloo  anéantirent 
bientôt  cette  espérance.  Marchai  se  retira  de  nouveau  chez 
la  sœur  de  son  père  à  Montmédy.  Il  y  arriva  le  12  août.  Le 
15,  pendant  la  grand'messe  paroissiale,  on  entendit  le 
canon  des  fortifications.  Cette  petite  ville,  bâtie  sur  un 
vaste  rocher,  était  alors  une  des  plus  fortes  du  nord  de  la 
France.  On  s'étonna  d'abord  ;  on  pensait  qu'on  célébrait 
encore  la  fête  patronale  de  ïS'apoléon,  mais  bientôt,  on 
apprit  qu'un  corps  de  troupes  prussiennes  était  arrivé 
jusqu'à  l'esplanade  extérieure  et  se  présentait  pourcnlrer 
dans  la  place  ;  elles  furent  repoussées  par  des  obus  qu'on 
leur  tirait  des  remparts. 

11  faut  se  souvenir  que  les  armées  alliées  étaient  entrées 
dans  Paris  le  8  juillet  ayant  àleur  suite  le  roi  Louis  XVIII, 
que  les  armées  françaises  s'étaient  retirées,  par  la  capi- 

(1)  Ce  manuscrit  figure  sous  le  n°  11600  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne.  Deux  extraits  en  ont  été  donnés  dans  les  Uulleun* 
de  l'Académie.  Voir  plus  loin. 
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tulation  de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  laissant 
à  la  merci  des  troupes  des  alliés  la  moitié  septentrionale 
de  la  France;  mais  les  places  fortes  n'étaient  point  com- 
prises dans  cette  capitulation.  Le  26  juillet  Montmédy  avai 
arboré  le  drapeau  blanc  et  fait  sa  soumission  au  roi.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'août,  l'armée  prussienne, 
malgré  la  capitulation  de  Paris,  avait  assiégé  et  conquis 
Mézières,  Sedan  et  Longwy,  lesquelles  s'étaient  rendues. 
Des  négociations  suivies  avaient  été  échangées  par  les 
Prussiens  avec  le  commandant  de  la  place  de  Montmédy  : 
celle-ci  devait  être  investie  par  surprise  pendant  la 
solennité  de  la  grand'messe,  mais,  comme  nous  l'avons 
vu,  les  bourgeois  composant  la  garde  nationale,  qui 
occupaient  leurs  postes  sur  les  remparts,  firent  sponta- 
nément leur  devoir  en  tirant  des  coups  d'obusier  sur  les 
Prussiens  ;  ceux-ci  se  retirèrent  et  formèrent  le  blocus  le 
plus  resserré. 

Lorsqu'il  était  chef  du  secrétariat  de  l'Intendance  géné- 
rale d'Illyrie,  Marchai  avait  connu  une  adresse  pour  écrire 
directement  sous  un  nom  supposé  à  l'Empereur,  afin  de 
l'instruire  immédiatement  d'une  affaire  quelconque  de  la 
plus  haute  urgence.  Il  proposa  à  M.  Gabriel,  officier 
pensionné,  maire  de  Montmédy,  de  sortir  de  la  place  et 
d'aller  à  Stenay  pour  rendre  compte  de  la  situation  au 
moyen  de  cette  adresse,  espérant  que  le  roi  Louis  XVIII 
connaissait  ce  moyen  de  correspondance  ;  il  ne  s'était 
pas  trompé.  Il  alla  à  Verdun,  place  de  guerre,  également 
à  huit  lieues  de  Stenay  et  de  Montmédy,  et  y  écrivit  une 
autre  lettre  à  la  même  adresse,  en  rendant  compte  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  autour  de  Montmédy  et  du  blocus 
par  les  troupes  prussiennes.  Le  général  Dumolard,  corn- 
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mandant  de  Verdun,  s'était  empressé,  dès  les  preinières 
hostilités,  au  commencement  d'août,  d'écrire  au  prince 
Auguste  de  Prusse,  commandant  les  armées  assiégeantes, 
qu'en  -1792,  la  ville  de  Verdun  ayant  été  occupée,  pendant 
quelques  semaines,  par  les  troupes  prussiennes  du  due  de 
Brunswick,  il  y  avait  eu,  après  leur  évacuation,  un 
grand  nombre  d'arrestations  et  de  condamnations  à  la 
peine  de  mort;  les  jeunes  tilles,  entre  autres,  qui  avaient 
offert  des  bouquets  au  duc  de  Brunswick  furent  guillo- 
tinées (1).  Le  prince  Auguste  de  Prusse  accorda  une 
neutralité  pour  la  ville  de  Verdun  qui  conserva  sa  garnison 
française. 

Marchai  expliqua  au  général  Dumolard  tout  ce  qui  avait 
été  fait  et  lui  demanda  un  ordre  écrit  pour  se  rendre 
immédiatement  à  Paris.  Le  général  Dumolard  le  lui 
donna  (2),  afin  d'être  en  état  d'exiger  des  transports 
accélérés  le  11  septembre.  Le  lendemain,  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Paris,  Marchai  écrivit  au  duc  d'Otrante, 
alors  Ministre  de  la  police,  et  au  maréchal  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  Ministre  de  la  Guerre.  Il  alla  immédiatement 
chez  le  maréchal  duc  de  Beggio  et  chez  le  général  Jamin  ; 
celui-ci  l'aida  beaucoup. 

(1)  L'abbé  Delille  a  rappelé  ce  fait  dans  son  poème  :  De  la  pitié. 

(2)  «  Il  est  ordonné  a  M.  Marchai  de  se  rendre  auprès  de  S.  Ex.  le 
Ministre  de  la  Guene  pour  affaires  de  service  de  la  dernière  impor- 
tance. MM.  les  sous-préfets  et  les  maires  sont  invités  de  lui  faire 
fournir  les  moyens  de  transport  accélérés  nécessaires.—  Verdun, 
le  11  septembre  1815. 

»  Le   commandant  supérieur  de  Verdun  en  état  de  siège  prie 

MM.  les  commandants  des  troupes  alliées  de  lui  prêter  secours 

et  assistance. 

Signé.  Le  général  Dumolard.  » 
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La  position  du  Gouvernement  du  roi  Louis  XV11I  était 
alors  très  difficile.  On  ne  connaissait,  qu'imparfaitement, 
avant  l'arrivée  de  Marchai,  les  opérations  militaires  des 
Prussiens.  Le  général  Jamin,  qu'il  avait  été  trouver  à  sa 
maison  de  campagne  à  Villiers-le-Bel,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  était  revenu  avec  lui  à  Paris;  il  s'était 
concerté  avec  le  duc  de  Reggio.  Il  donna  l'ordre  à  Marchai 
de  repartir  immédiatement  (c'était  le  18),  lui  disant 
d'annoncer  au  maire  de  Montmédy  de  tenir  encore  quel- 
ques jours,  un  traité  se  négociant  en  ce  moment  avec  les 
souverains  alliés  pour  faire  cesser,  sans  exception,  toutes 
les  hostilités. 

Le  19,  vers  midi,  Marchai  arrivait  de  Paris  à  Ste-Mene- 
hould,  en  même  temps  qu'un  de  ses  amis,  garde  du 
corps  du  roi  Louis  XVIII,  y  arrivait  de  Montmédy.  Celui- 
ci  lui  annonça  que  le  jour  même,  à  neuf  heures  du 
matin,  les  troupes  prussiennes  étaient  entrées  par  capi- 
tulation dans  cette  ville,  que  dans  la  nuit  du  14  au 
lo  septembre,  il  y  avait  eu  une  escalade  des  murs  de 
la  ville  basse  et  que  les  assiégeants  avaient  été  repoussés 
avec  perte  ;  enfin,  que  le  17,  la  capitulation  avait  été  faite 
par  le  commandant  de  la  place. 

Marchai  apprit,  lorsqu'il  se  trouva  à  Montmédy,  que  le 
commandant  n'avait  obtenu  que  deux  signatures  des 
cinq  membres  composant  le  conseil  de  défense;  celle  du 
commandant  était  la  troisième  ;  il  en  manquait  donc 
encore  deux.  Le  commandant  demanda  la  signature  du 
commandant  du  génie,  M.  de  Beaulieu,  né  à  Namur. 
Celui-ci  ricana  en  disant  qu'ayant  le  malheur  d'être  sourd, 
il  n'avait  pas  entendu  le  canon  de  l'ennemi  et  qu'on  ne 
rendait  point  une  ville  qui  n'était  pas  attaquée.  Alors 
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31.  Gabriel,  maire  de  Montmédy,  qui  avait  perdu  le  bras 
droit  à  la  bataille  d'Austerlitz,  prit  de  la  main  gauche  la 
plume  chargée  d'encre  et  l'écrasa  à  l'endroit  où  il  devait 
apposer  sa  signature  en  disant  :  voilà  comment  on  signe 

•le  pareilles  c Lorsque  le  commandant  de  la  place 

quitta  celle-ci,  il  fut  hué  par  les  femmes  qui  s'élancèrent 
jusque  sur  les  marche-pieds  de  sa  calèche.  Le  maire  de 
Montmédy  demanda  plus  tard  qu'une  enquête  fût  faite, 
mais  la  position  pénible  de  Louis  XVIII  envers  les  alliés 
ne  permit  point  d'y  donner  suite. 

Parles  conventions  du  20  novembre  181o  entre  le  roi 
Louis  XVIII  et  les  souverains  alliés,  un  cordon  militaire 
de  130,000  hommes  de  troupes  de  toutes  les  puissances 
occupa  toute  la  frontière  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France 
pour  trois  ou  cinq  ans,  jusqu'au  moment  où  la  monarchie 
française  serait  consolidée.  Les  Prussiens  furent  cantonnés 
dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  et  au 
sud  du  département  des  Ardennes,  avec  leur  quartier 
général  à  Sedan.  Comme  Marchai  parlait  et  écrivait  faci- 
lement l'allemand,  à  la  demande  du  sous-préfet,  du 
ministère  public  et  du  maire  de  Montmédy,  alors  3e  arron- 
dissement du  département  de  la  Meuse,  actuellement 
dans  le  département  de  la  Moselle,  il  rendit  d'importants 
services  en  ces  moments  difficiles,  surtout  par  l'entente 
qu'il  établit  entre  les  troupes  d'occupation  et  l'autorité 
municipale,  afin  d'empêcher  les  réquisitions  forcées  que 
le  baron  von  der  Heyde,  commandant  prussien,  se  vit 
presque  obligé  d'établir  en  présence  du  mauvais  vouloir 
des  approvisionneurs  officiels.  D'un  caractère  loyal,  le 
baron  von  der  Heyde  approuva  la  manière  de  procéder 
de  Marchai  pour  faire  affluer,  sans  léser  les  intérêts  des 
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détenteurs,  les  blés  en  abondance  sur  la  place  aux  prix 
de  la  mercuriale  (1). 

Pendant  la  famine  de  l'été  de  1816,  il  était  à  la  sous- 
préfecture  lorsque  le  baron  von  der  Heyde  s'y  présenta 
accompagné  de  l'agent  de  la  Compagnie  française  M.  Mor- 
tet,  qui  avait  entrepris  la  fourniture  des  vivres.  Le  com- 
mandant prussien  informa  M.  Lesuisse,  faisant  fonctions 
de  sous-préfet,  qu'il  n'y  avait  plus  de  grains  que  pour 
une  seule  distribution  de  pain.  Il  offrit,  sur  la  proposi- 
tion de  l'agent  français,  de  donner  la  force  armée  afin  de 
faire  des  réquisitions  dans  les  villages  en  attendant  les 
arrivages  annoncés  par  les  entrepreneurs  qui  résidaient 
à  Paris. 

Marchai  prit  sur  lui,  en  présence  de  M.  Lesuisse,  d'as- 
surer que  le  lendemain  matin  le  marché  public  serait 
fourni  de  grains  que  l'entrepreneur  pourrait  acheter  tan! 
qu'il  voudrait,  tout  en  ajoutant  que  le  temps  des  réquisi- 

(1)  Voici  la  traduction  de  l'attestation  de  sa  conduite,  en  ces 
circonstances,  par  le  baron  von  der  Heyde,  commandant  de  la 
place  forte  de  Monlmédy,  au  nom  de  l'armée  prussienne. 

«  Par  la  présente  je  certifie  que  M.  Marchai,  ci-devant  secrétaire 
de  la  mairie  et  en  dernier  lieu  de  la  sous  préfecture,  a  rempli  les- 
dites  fonctions  avec  le  plus  grand  zèle;  il  a  travaillé  utilement  au 
bien-être  public;  il  a  aplani  beaucoup  de  difficultés  par  sa  connais- 
sance de  la  langue  allemande.  Tout  particulièrement  il  a  été  utile 
comme  secrétaire  de  la  sous-préfecture,  lorsque  l'automne  dernier 
les  troupes  manquaient  de  fourrages  ;  on  lui  doit  aussi  qu'on  n'ait 
pas  été  obligé  de  prendre  des  mesures  vexatoires  à  l'égard  des 
habitants  lorsqu'un  nouveau  manquement  de  fourrages  s'est 
produit. 

Montmédy,  H  décembre  1846.  » 
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lions  était  passe.  Il  conseilla  à  M.  Lesuisse  d'aller  à 
l'instant  inème  chez  plusieurs  maires  des  principales 
communes,  tandis  que,  de  son  côté,  il  se  rendrait  chez 
d'autres,  et,  vu  l'urgence  d'empêcher  les  réquisitions,  de 
provoquer  l'envoi,  sans  retard,  d'approvisionnements, 
tout  en  promettant  aux  vendeurs  de  leur  en  assurer  le 
prix.  C'est  ce  qui  arriva  :  le  lendemain,  à  sept  heures  du 
matin,  une  voiture  chargée  de  grains  se  présentait  ii 
l'agent  français  et  au  sous-préfet.  L'agent  voulut  en  faire 
opérer  à  l'instant  le  déchargement  ;  Marchai  demanda 
l'établissement  préalable  du  prix  à  convenir.  Le  voiturier 
réclama  à  peu  près  un  quart  au-dessus  de  la  dernière 
mercuriale,  alléguant  des  frais  de  charriage  des  plus 
onéreux  à  cause  de  la  détérioration  des  chemins  par  la 
pluie. 

N'est-il  pas  vrai,  .Monsieur  le  sous-préfet,  dit  alors 
Marchai  à  M.  Lesuisse,  pendant  le  mesurage,  que  Monsieur 
l'entrepreneur  préparc  ses  écus?  Celui-ci  voulut  objecte!' 
que  le  prix  était  exorbitant.  Marchai  répondit  :  Votre 
compagnie  a  voulu  faire  un  coup  de  spéculation  en  vous 
laissant  désapprovisionné  et  en  espérant  qu'il  y  aurait  eu 
des  réquisitions.  Soldez  à  l'instant  même  ce  brave  homme. 
Le  commandant  prussien  approuva  l'avis  du  sous-préfet 
que  Marchai  venait  d'énoncer.  Une  heure  après  il  y  avait 
w  le  marché  plus  de  grains  que  l'agent  français  de  la 
compagnie  ne  devait  en  acheter. 

Depuis  lors  les  magasins  ne  furent  plus  désapprovi- 
sionnés. 


(HZ) 
Services  sous  le  gouvernement  hollandais  (IXI6-IX30). 

Les  services  rendus  par  Marchai  à  la  ville  de  Mont- 
médy  lui  avaient  valu,  d'abord  les  fonctions  de  percepteur 
des  impositions,  puis  par  un  second  arrêt  de  la  mairie  du 
jer  décembre  1813,  de  secrétaire-greffier  de  la  ville.  Mais 
né  et  élevé  à  Bruxelles,  où  se  trouvait  encore  sa  mère  et 
son  frère  cadet,  il  se  démit  de  ce  poste  le  1er  juin  1816, 
ainsi  que  de  celui  de  secrétaire  de  la  sous-préfecture  qu'il 
remplit,  ensuite,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  et  rentra  alors 
dans  sa  ville  natale,  espérant  y  trouver  une  position  plus 
en  rapport  avec  ses  connaissances  et  ses  goûts. 

Dès  son  établissement  à  Bruxelles  il  fit  la  connaissance 
de  Charles  Van  Hulthem,  successeur  de  de  ha  Serna 
Santander  en  1813,  comme  bibliothécaire  de  la  ville,  qui 
jouissait  d'une  grande  influence  auprès  du  roi  Guillaume. 
Sur  ses  conseils,  Marchai  adressa  au  roi  Guillaume  une 
requête  sollicitant  l'emploi,  que  l'on  se  proposait  de  créer, 
de  secrétaire  archiviste  pour  les  anciennes  archives  du 
Gouvernement  autrichien,  sous  les  ordres  de  l'archiviste 
général  du  royaume  qui  résidait  à  La  Haye;  31.  Van 
Hulthem  ne  se  borna  pas  à  apostiller  cette  requête,  il  se 
chargea  aussi  delà  transmettre  en  haut  lieu;  elle  resta 
sans  réponse  ainsi  qu'une  deuxième  et  même  une  troi- 
sième demande  réitérées  d'après  les  conseils  du  savant 
bibliothécaire.  Or,  ce  silence  était  motivé  par  un  incident 
fâcheux  qui  venait  de  surgir  dans  la  carrière  de  Marchai, 
et  dont  il  ressentit  longtemps  les  conséquences. 

Étant  donnés  ses  remarquables  états  de  services, 
certes,  Marchai  aurait  été  en  droit  d'espérer  de  voir  se 
réaliser  ses  désirs,  selon  les  espérances  qu'avait  fait  naitre 
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un  des  premiers  arrêtés  du  roi  Guillaume,  comme  prince 
souverain  des  Pays-Bas-Unis,  en  date  du  14  septem- 
bre 1814  concernant  les  pensions  (1).  Mais,  oubliant 
que  la  vérité  n'est  pas  toujours  bonne  à  démontrer 
aux  souverains  qui  gouvernent  sous  l'action  d'idées 
préconçues,  il  se  heurta  directement,  comme  nous  allons 
le  voir,  contre  les  vues  du  roi  Guillaume  en  ce  qui  con- 
cerne la  prédilection  de  ce  souverain  pour  vulgariser  et 
surtout  imposer  l'usage  de  la  langue  hollandaise,  ou 
nationale,  disait-on!  dans  les  provinces  wallonnes. 

(I)  Voici  cet  arrêté  : 

t  Nous  Guillaume,  etc. 

Considérant  qu'il  est  de  la  justice  du  Gouvernement  de  récom- 
penser de  longs  et  fidèles  services  et  de  fournir  un  soutien  à  des 
hommes  qui,  nés  dans  les  provinces  soumises  à  la  domination  du 
gouvernement  actuel  de  la  Belgique,  ont  consacré  leur  vie  au 
service  de  l'État... 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  secourir  les  anciens  serviteurs  de 
l'Étal,  dont  les  services  ont  été  interrompus  par  les  circonstances, 
pour  les  années  de  service  antérieur  et  postérieur  qui,  réunies  au 
temps  de  l'interruption,  complètent  le  tems  prescrit  pour  pouvoir 
obtenir  la  pension. 

Considérant  qu'il  convient  de  prescrire  des  conditions  générales 
auxquelles  les  demandes  de  pension  devront  être  assujetties. 

Notre  conseil  privé  entendu,  avons  arrêté,  etc.  • 

Cet  arrêté  est  la  preuve  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
succédant  aux  gouvernements  antérieurs  de  ces  provinces , 
reconnaissait  les  services  de  ceux  qui  avaient  été  employés  sous 
ces  gouvernements.  En  effet,  tout  héritier,  selon  les  principes  du 
droit,  se  charge  des  dettes  actives  et  passives  ;  il  n'y  a  qu'une 
faction  remplaçant  une  autre  faction  qui  ne  reconnaissent  point  de 
services  antérieurs. 
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Kn  1818,  des  journalistes,  dévoués  au  système  du  roi, 
prétendirent  qu'autrefois  la  langue  flamande  avait  été  à 
l'état  usuel  à  Namur,  à  Mons,  à  Tournai,  c'est-à-dire  dans 
tout  le  sud  de  la  Belgique.  Bien  plus,  ils  ajoutèrent  que 
pendant  la  réunion  des  provinces  wallones  à  la  France, 
cette  langue,  qui  y  avait  été  vulgaire,  selon  eux,  serait 
tombée  dans  l'oubli  sous  l'influence  gouvernementale  de 
l'Emparé  !  Sophisme  d'autant  plus  facile  à  réfuter  que  ceux 
qui  avaient  lo  à  20  ans  en  1794,  n'en  avaient  tout  au  plus 
que  40  à  45  en  1816!  Il  y  avait  donc  impossibilité  que  la 
génération  de  cette  dernière  époque  eût  oublié  la  langue 
hollandaise  ou  même  flamande  ! 

Les  Hollandais,  alors  encore  stationnaires  depuis  plus 
de  cent  ans,  dans  la  critique  de  l'histoire,  avaient  con- 
servé les  idées  d'Adrianus  Schrikius  et  autres,  continuées 
par  Desroches  et  les  premières  éditions  de  Dewez,  De 
Smet,  etc.,  considérant  la  nation  belge  comme  com- 
posée d'une  seule  et  unique  race  parlant  la  même  langue  ! 

Il  en  résultait,  au  point  de  vue  du  plus  simple  bon 
sens,  qu'au  lieu  d'argumenter  sur  l'état  présent,  il  fallait 
remonter  aux  siècles  antérieurs  jusqu'aux  temps  qui  pré- 
cédèrent la  domination  romaine. 

Marchai  publia  dans  le  Mercure  belge  de  1818  (l)un 
mémoire  prouvant  que  le  celtique,  c'est-à-dire  la  soi- 
disant  langue  qui  aurait  été  commune  aux  provinces 
tant  du  sud  que  du  nord  de  la  Belgique,  a  été  imaginée 

(I)  Tomes  VI  et  VIII.  Voir  aussi  TOracle  du  11  janvier  -1817,  à 
propos  de  la  brochure,  par  un  Belge,  revendiquant,  également  pour 
la  Belgique,  —  mais  au  point  de  vue  d'une  langue  nationale  !  — 
l'usage  du  français. 
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par  Bullct,  Pezron  et  autres  écrivains,  et  qu'il  n'existe 
aucun  document  de  ce  prétendu  langage  ;  ses  étymo- 
logies  sont,  en  conséquence,  des  chimères;  que,  chez 
tous  les  peuples,  il  y  a  deux  manières  de  faire  usage 
d'un  même  langage,  savoir  :  la  langue  vulgaire  ou  rurale 
qui  est  celle  des  illettrés,  plus  nombreux  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villes.  Ce  sont  les  patois  dont  les 
variations  de  commune  à  commune,  de  village  à  village,- 
forment,  ensemble,  un  idiome.  Mais,  de  tous  les  patois 
d'un  même  idiome,  se  forme  une  langue  littéraire  ou 
perfectionnée,  a  l'usage  tant  des  affaires  publiques  que 
pour  la  culture  intellectuelle.  Cette  langue  littérale  suit 
la  marche  ascendante  ou  descendante  de  la  civilisation. 
Il  démontra,  en  môme  temps,  d'après  les  sources  histo- 
riques que,  depuis  la  domination  romaine,  la  même 
lignede  démarcation  territoriale  qui  sépareles  populations 
flamandes  des  populations  wallones  a  existé. 

Enfin,  il  terminait  en  disant  que  si  nous  sommes  Gaulois, 
comme  il  n'y  a  point  de  doute,  la  langue  principale  des 
Gaules,  appelée  langue  française  depuis  le  siècle  de 
Louis  XIV,  appartient  aux  Belges,  par  indivis,  avec  les 
Français,  les  anciens  Lorrains  et  la  Suisse  romande  (1). 

M)  Voici  une  intéressante  lettre  inédite  de  M.  J.  d'Omalius 
adressée  à  Marchai  au  sujet  de  la  question  de  la  limite  des  langues 
flamande  et  française  en  Belgique  : 

«  llallov,  le  23  mars  483J. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 
Je  viens  de  lire,  avec  intérêt,  dans  le  journal  Y  Institut  (année 
1839),  l'extrait  d'un  mémoire  que  vous  avez  communiqué  à  la  Société 
îles  antiquaires  de  France  sur  les  limites  des  langages  flamands  et 
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Amédée  et  Augustin  Thierry,  nu  surplus,  partagèrent, 
plus  tard,  sa  manière  de  voir. 

Si,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  personnels,  la 
prudence  commandait  à  Marchai  de  se  taire  dans  la 

wallons.  Je  suis  disposé  à  croire  que  c'est  moi  qui  ai  tort  sur  un 
point  où  votre  opinion  diffère  de  la  mienne,  mais,  comme  l'extrait 
dont  il  s'agit  ne  s'explique  pas  sur  les  circonstances  propres  à  me 
convaincre,  je  crois  pouvoir  prendre  la  confiance  de  vous  soumettre 
mes  doutes. 

Le  point  en  question,  c'est  que  vous  faites  passer  cette  limite  au 
travers  de  Bruxelles,  tandis  que  je  croyais  qu'elle  passait  plus  au 
midi,  et  que  je  ne  voyais  dans  l'établissement  des  Wallons  dans  le 
haut  de  la  ville  que  la  répétition  d'une  circonstance  qui  a  lieu  dans 
presque  toutes  les  villes  importantes,  où  la  population  des  faubourgs 
tire  ordinairement,  pour  la  plus  grande  partie,  son  origine  des 
contrées  qui  se  trouvent  dans  les  directions  respectives  de  ces 
faubourgs.  Le  seul  moyen,  selon  moi,  de  prouver  qu'il  n'en  a  pas 
été  ainsi  pour  les  Wallons  de  Bruxelles,  ce  serait  de  faire  connaître 
qu'il  y  a  contiguïté  entre  eux  et  ceux  que  l'on  trouve  à  environ 
deux  lieues  au  sud.  L'existence  de  documents  où  des  localités  de 
la  ville  haute  de  Bruxelles  seraient  désignées  par  des  noms  français 
ne  prouveraient  pas  plus,  à  mes  yeux,  que  les  mots  de  Tirlemont, 
Malines  et  Anvers,  dans  nos  lois,  ne  prouvent  que  la  population 
de  ces  villes  est  wallonne 

Pardon,  Monsieur,  si  je  viens  vous  interrompre  pour  une  objection 
d'aussi  peu  de  valeur,  mais  elle  vous  prouvera  l'importance  que  je 
mets  à  ce  qui  vient  de  vous,  et  l'empressement  que  j'apporte  à 
renouveler  des  relations  qui,  quoique  fort  rares,  m'ont  toujours  été 
fort  agréables. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  considération  distinguée, 
Monsieur, 

Votre  dévoué  Confrère, 

J.  D'OMALll'S.  » 


(  428  ) 

question  si  délicate  de  l'extension,  à  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  d'une  langue  nationale!  —  qui  devint 
un  des  plus  grands  griefs  de  la  Belgique  contre  le  roi 
Guillaume,  —  comme  Belge,  dévoué  de  cœur  et  d'âme 
a  sa  patrie,  il  n'avait  pu  résster  au  légitime  désir  de 
mettre  la  vérité  sous  les  yeux  du  roi. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  ce  mémoire  déplut  jusqu'au 
dernier  des  points  au  souverain  qui  nous  gouvernait 
alors.  Il  tourna  complètement  contre  Marchai,  et  l'accueil 
que  reçurent  ses  idées  explique  le  silence  sur  ses  sollici- 
tations réitérées  pour  obtenir  l'emploi  qu'il  désirait. 

Marchai  venait  de  publier  en  1819  les  deux  premières 
livraisons  d'une  Description  des  tableaux  du  Musée  de 
Bruxelles,  avec  gravures  au  trait  (Bruxelles,  in  8°,  les 
frères  Delemer),  lorsqu'à  la  suite  d'une  audience  du  roi. 
auprès  duquel  il  continuait  à  solliciter  un  emploi,  M.  le 
baron  Falck,  ministre  de  l'instruction  publique,  de  l'in- 
dustrie nationale  et  des  colonies,  lui  fit  connaître,  verba- 
lement, qu'il  y  avait  impossibilité  de  le  placer  dans 
le  pays,  mais  que,  s'il  voulait  aller  aux  Indes  orientales, 
il  y  serait  employé  selon  le  rang  qu'il  avait  occupé  dans 
lès  provinces  Illyriennes. 

L'arrêté  royal  qui  fut  pris  à  son  sujet  (1)  fixait  à  100  flo- 
rins par  mois  le  traitement  de  non  activité  dont  il  jouirait 
jusqu'au  moment  où  ses  services  auraient  pu  être  utilisés 
dans  l'administration  de  la  colonie.  Mais  cet  arrêté  laissait 
au  gouverneur  général  le  soin  d'apprécier  la  destination 
du  service  et  le  grade  qu'il   conviendrait  de  donner  à 

<t)  Du  t9  novembre  1819,  ambtenaar  van  de  derde  klasse  in 
Oost-lndie  (il  y  avait  cinq  classes,  la  cinquième  était  la  dernière)- 
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Marchai  ;  il  ne  spécifiait  donc  ni  le  rang  ni  les  fonctions 
de  celui-ci.  Le  roi  ne  nommait  directement  que  le  gou- 
verneur général,  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
coloniale  et  les  conseillers  des  Indes,  parce  qu'il  y  avait 
impossibilité,  pour  l'administration  de  celles-ci,  d'attendre 
les  nominations  définitives,  la  durée  du  transport  de  la 
correspondance  étant  trop  longue  :  il  fallait  douze  mois 
environ  entre  l'envoi  d'une  lettre  en  Hollande  et  la 
réception  de  la  réponse  à  Batavia. 

Marchai  accepta,  en  promettant  au  ministre  Falck  de 
faire  un  travail  sur  les  possessions  hollandaises  de 
l'archipel  indien.  Il  s'embarqua  à  Anvers  le  5  décembre 
1819,  ayant  la  plus  entière  confiance  dans  l'avenir  qui 
allait  s'offrir  à  lui.  Il  emportait  des  livres,  des  instru- 
ments de  physique,  des  dessins,  des  minéraux,  pour 
l'aider  dans  ses  opérations;  il  avait,  entre  autres, 
l'ouvrage  et  les  cartes  du  général  J.  Van  den  Bosch  (1)  que 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  l'industrie  natio- 
nale et  des  colonies,  lui  avait  donnés;  il  devait  encore  en 
recevoir  d'autres  à  Batavia.  Il  emportait  aussi  cinq  boutures 
de  la  vanille  aromatique,  nouvellement  venue  d'Amérique 
en  Europe  et  qui  paraissait  alors  inconnue  à  l'Asie;  M.  le 
docteur  Sommé,  d'Anvers,  les  lui  avait  remises  spon- 
tanément; elles  se  développèrent  au  jardin  botanique  de 
Buitenzorg. 

Comme  Marchai  ne  connaissait  qu'imparfaitement  alors 
la  langue  hollandaise,  il  espérait  pouvoir  apprendre  à  la 
parler  et  à  l'écrire  pendant  sa  traversée  de  près  de  six 
mois  :  son  espoir  fut  déçu.  Le  capitaine  Neurenberg,  du 

(1)  Sederlandsche  bezittingeu  in  Azia,  cnz.,  1818. 
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navire  la  Zélia,  sur  lequel  il  s'embarqua,  était  né  à 
Ostendc  et  parlait  très  couramment  le  français;  presque 
tout  l'équipage  était  composé  de  Flamands,  de  Français 
et  d'Allemands  et,  seulement,  de  quelques  Hollandais. 
Les  quatre  autres  passagers,  habitants  du  Brabant  bol- 
landais  ou  septentrional  et  de  la  Gueldre,  lui  dirent, 
souvent,  qu'ils  parlaient  presque  toujours  entre  eux  un 
langage  fort  différent  de  la  langue  littérale. 

Dès  le  deuxième  mois  de  traversée,  il  offrit,  a  M.  Sorbier, 
le  plus  jeune  d'entre  eux,  qui  lui  paraissait  susceptible 
d'une  éducation  soignée,  de  lui  enseigner  les  éléments  de 
la  géographie,  des  mathématiques,  de  l'histoire,  etc.,  s'il 
voulait,  par  contre,  lui  donner  des  leçons  de  langue  hol- 
landaise. Le  lendemain  de  la  première  séance,  M.  Sorbier 
prévint  Marchai  qu'ils  ne  pourraient  plus  continuer  leur 
instruction  réciproque,  parce  que  le  capitaine  et  toutes 
les  autres  personnes  du  navire,  sans  exception,  se  mo- 
quaient de  lui,  ajoutait-il  ! 

Marchai  resta  donc  livré  à  lui-même  pendant  six  longs 
mois  qui  lui  parurent  éternels.  D'autres  difficultés  qu'il 
éprouva  pour  dessiner  les  côtes  que  l'on  abordait  ou 
que  l'on  apercevait  parfois,  et  pour  ses  observations 
astronomiques  et  météorologiques,  lui  firent  amèrement 
regretter  de  s'être  embarqué. 

Lors  de  son  arrivée  à  Batavia,  le  2  juin  1820,  il  se  pré- 
senta à  l'audience  du  gouverneur  général  le  baron  van 
der  Capellen  (1).  Il  le  supplia  de  lui  accorder  de  l'em- 
ploi et  lui  laissa,  à  cet  effet,  une  note  succincte  de  ses 

[\]  11  avait  aussi  servi  l'Empire  comme  aide  de  camp  de  Louis, 
roi  de  Hollande,  frère  de  Napoléon! 
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anciens  services.  Le  jour  même  de  son  arrivée,  il  alla 
remettre  au  professeur  Reinwardt,  directeur  pour  l'agri- 
culture, les  sciences  et  les  arts  à  Java  et  les  îles  voisines, 
une  lettre  de  recommandation  très  pressante  de  l'un  de 
ses  intimes  amis,  M.  Van  Mons,  alors  professeur  à 
l'université  de  Louvain.  Marchai  fit,  en  même  temps, 
part  à  M.  Reinwardt  de  toutes  ses  démarches. 

Ses  quatre  compagnons  de  voyage  furent  immédiate- 
ment placés  ;  tous  les  passagers  du  navire  :  De  vrouw 
Maria,  arrivés  quelques  jours  après  Marchai,  le  furent 
aussi.  Il  adressa  en  vain  des  demandes  et  n'obtint  aucune 
réponse.  On  ne  lui  offrait  aucun  emploi.  Loin  d'avoir 
aucun  espoir,  il  éprouva  les  trois  refus  suivants  : 

II  avait  appris  par  M.  Christin,  employé  supérieur  à  la 
direction  des  finances,  sous  les  ordres  de  M.  Bousquet, 
conseiller,  qu'une  liquidation  restait  en  souffrance  parce 
que  personne  n'avait  assez  de  temps  disponible  pour  s'en 
charger  :  ce  travail  pouvait  durer  cinq  à  six  semaines, 
disait-on.  Marchai  demanda  qu'il  lui  fût  confié.  Sa  pro- 
position, portée  au  conseil  par  M.  Christin,  ne  fut  pas 
accueillie. 

Il  connaissait  intimement  M.  Booterkooper,  premier 
garde-magasin  général  adjoint;  il  avait  reçu,  chez  lui, 
toutes  les  marques  de  la  plus  sincère  amitié.  Il  fit  de 
vains  efforts  pour  avoir  de  l'occupation  dans  son  service  ; 
il  crut  même  que  Booterkooper  le  désirait,  la  santé  de 
celui-ci  ne  lui  permettant  plus  de  travailler. 

Le  14  juin  il  pria  M.  le  colonel  Paravicini,  l'un  des  adju- 
dants du  gouverneur  général,  de  remettre  a  celui-ci  une 
nouvelle  demande  d'emploi.  Il  écrivait  au  gouverneur 
que,  devant  perdre  la  perspective  d'être  placé,  malgré  les 
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assurances  qu'on  lui  avait  données,  il  désirait,  au  moins, 
faire  une  relation  de  son  voyage  aux  iles  de  la  Sonde, 
mais  ne  voulant  ni  ne  pouvant  la  commencer  sans  l'appro 
bation  de  Son  Excellence,  il  avait  adressé  à  M.  Reinwardt, 
qui  était  encore  à  Batavia,  l'esquisse  du  commencement 
de  son  travail. 

Le  surlendemain  il  alla  au  palais  du  gouverneur  afin 
de  connaître  le  résultat  de  sa  demande. 

31.  Paravicini  informa  Marchai  : 

Que  le  roi  ayant  envoyé  à  Java  M.  Reinwardt  pour  la 
partie  des  sciences  et  des  arts,  ce  dernier  avait,  seul,  le 
droit  d'écrire  sous  la  protection  du  Gouvernement  et 
uniquement  dans  la  langue  hollandaise.  Marchai  répondit 
qu'il  était  facile  de  traduire  en  hollandais  les  résultats  de 
son  travail,  cela  le  concernait  exclusivement. 

Que  chacun  était  libre  de  parcourir  l'ile  et  les  villes 
qu'elle  renferme  pour  y  faire  toutes  les  observations  que 
l'on  voudrait.  Il  répondit  qu'avec  un  traitement  de  non 
activité  de  80  roupies  (100  florins  des  Pays-Bas)  par 
mois,  il  devait  végéter  misérablement  et  courir  le  risque 
de  périr,  car  son  auberge  coûtait  déjà  5  roupies  par  jour 
(prix  général),  et  une  voiture  :  6  roupies.  Il  ajouta  que 
les  Européens,  même  des  plus  basses  classes,  ne  pouvaient 
aller  a  pied  dans  la  vaste  étendue  des  faubourgs  de 
Batavia;  tous  ceux  qui  ont  voulu  braver  cet  usage  sont 
morts  en  peu  de  temps  :  On  prend  des  précautions  extra- 
ordinaires, même  pour  les  troupes  d'infanterie  euro- 
péenne qui,  pendant  la  forte  chaleur  de  la  journée,  sont 
dans  un  état  de  captivité  autour  de  leurs  casernes  et  con- 
signées, comme  toutes  les  troupes  réglées,  pendant  la  nuit. 

Que  M.  Raffles  et,  plus  récemment  encore  M.  Horsfield, 
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publiaient  en  Angleterre  plusieurs  ouvragés  sur  l'Ile  de 
.lava.  Il  répondit  qu'il  eût  été  plus  glorieux  pour  nous  que 
ces  relations  fussent  faites  par  des  citoyens  du  royaume 
des  Pays-Bas. 

Que  Marchai,  surtout,  était  nouveau  et  étranger  dans 
l'ile  ;  qu'il  n'y  avait  point  de  relations  ;  qu'il  savait  peu 
le  hollandais  et  qu'il  ignorait  complètement  le  malais  et 
le  javanais  qui  sont  d'un  usage  vulgaire.  Marchai  répliqua 
que  MM.  Raffles  et  Horsfield,  et,  en  général,  tous  les  Euro- 
péens, avaient  été,  comme  lui,  nouveaux  et  étrangers  en 
arrivant  à  Java  et  avaient  dû  y  faire  un  apprentissage  ;  que 
M.  Horsfield  (il  le  citait  de  préférence  parce  que  celui-ci 
n'était  point  investi  du  puissant  caractère  gouverne- 
mental de  31.  Raffles)  (1).  si  recominandable  par  son 
instruction  et  ses  travaux,  lui  paraissait  connaître  moins 
la  langue  hollandaise  que  lui  ;  il  ajouta  qu'il  est  notoire, 
par  mille  exemples  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  qu'une 
personne ,  dont  le.  français  est  la  langue  maternelle , 
apprend  plus  facilement  le  malais  et  le  javanais  qu'un 
hollandais;  qu'enfin,  à  son  hôtellerie  et  dans  toutes  les 
sociétés,  sur  dix  hollandais,  il  en  avait  rencontré  au 
moins  huit  qui  parlaient  très  correctement  le  français  (2). 

3Iarchal  se  présenta  ensuite,  de  nouveau,  directement,  à 
l'audience  du  gouverneur  général  qui  le  reçut  avec  bien- 
veillance. Toutefois  celui-ci  déclara  qu'il  n'avait  aucun 
emploi  à  lui  confier  et  qu'il  ne  prévoyait  pas,  de  long- 

(!)  Lieutenant  gouverneur  de  Java  et  de  ses  dépendances,  au 
nom  du  gouvernement  anglais,  de  1811  à  181-i. 

{%  Copié  textuellement  d'un  rapport  adressé  par  Marchai  au 
ministre  de  l'instruction  publique,  de  l'industrie  nationale  et  des 
colonies,  dès  son  retour  à  Bruxelles. 

28 


(  «4   ) 

temps,  qu'il  s'en  trouvât  un  qui  pût  lui  convenir.  Le  baron 
van  dcr  Capellen  ajoutait  que  la  connaissance  complète 
de  la  langue  hollandaise,  selon  l'opinion  du  conseil  des 
Indes,  était  indispensable  dans  toutes  les  fonctions 
administratives.  Or  Marchai,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
ne  connaissait  cette  langue  qu'au  point  de  vue  littéraire 
et  ne  savait  en  faire  un  usage  courant. 

Marchai  désigna  plusieurs  emplois,  entre  autres  la  con- 
fection d'un  nouveau  catalogue  de  la  Bibliothèque 
publique,  dont  M.  Wedding,  curé  catholique,  était  biblio- 
thécaire. 11  accompagna  à  Buitenzorg,  à  39  païens  ou  13 
lieues  de  Batavia,  dans  l'intérieur  de  l'ile,M.  Reinwardt, 
directeur  de  l'instruction  publique,  des  sciences  et  des 
arts,  qui  le  prit  en  amitié  et  le  logea  chez  lui  ;  il  espérait 
trouver  de  l'emploi  auprès  de  ce  savant,  mais  ce  fut 
vainement. 

Ayant  été  admis  à  plusieurs  reprises  a  la  table  du 
baron  van  der  Capellen,  celui-ci  le  retint  un  jour  en 
audience  particulière,  après  le  diner,  et  lui  dit  que  s'il 
tenait  absolument  à  être  placé,  il  se  conformerait  à 
l'arrêté  royal  qui  l'avait  envoyé  aux  Indes,  mais  que  ce 
serait  hors  de  Java,  à  Bornéo,  à  Céram,  ou  dans  une 
autre  localité  qui  ne  correspond  que  rarement  avec  Ba- 
tavia; qu'au  contraire,  s'il  voulait  retourner  en  Europe, 
il  lui  accorderait  le  passage  gratuit.  Comme  Marchai 
hésitait  dans  sa  réponse,  le  gouverneur  général  lui  con- 
seilla d'accepter  de  rentrer  dans  sa  patrie,  ajoutant 
qu'il  pouvait  y  rendre  des  services  littéraires  plus  utiles 
qu'aux  Indes  (1). 

(1;  M.  le  baron  van  (1er  Capelleu,  de  relour  aux  Pays-Bas,  ter- 
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Bien  lui  en  prit  de  s'arrêter  à  cette  résolution,  car 
Maximilien  Van  Grave,  de  Bruxelles,  son  ami  d'en- 
fance, étant  alors  aussi  à  Java,  voulut  être  résident, 
c'est-à-dire  préfet  à  Bornéo;  il  obtint  cet  emploi,  mais 
l'ut  assassiné  par  les  insulaires  au  moment  où  il  venait 
de  débarquer. 

Le  lendemain  de  cette  audience,  Marchai  écrivit  officiel- 
lement au  gouverneur  général  de  prendre  une  décision 
à  son  égard.  Sa  requête  lui  fut  renvoyée  le  28  juin  1820, 
par  M.  Baud,  secrétaire  général  du  gouverneur  général 
l'informant,  en  même  temps,  par  une  lettre  [écrite  en  f rall- 
iais), que,  s'il  désirait  retourner  en  Europe,  il  sera  néces- 
saire qu'il  en  fasse  «  la  demande,  par  requête,  afin  que 
la  décision  qu'il  plaira  à  Son  Excellence  de  prendre  dans 
cette  affaire,  puisse  paraître  l'effet  de  votre  propre  choix 
ot  non  celui  de  motifs  collatéraux.  »  Ces  derniers  mots 
suffirent  pour  démontrer  que  Marchai  devait  partir.  Il 
souscrivit,  en  conséquence,  à  cette  proposition  qui  déga- 
geait le  Conseil  des  Indes  (1)  de  la  responsabilité  de  son 
départ,  mais,  par  ce  fait,  il  se  mettait  lui-même  en  dis- 
ponibilité (2). 

minait  de  la  manière  suivante  une  lettre  adressée  à  M.  Marchai,  de 
son  château  de  Vollenhoven,  le  lîi  août  18^9  : 

«  ....  Je  crois  avoir  facilité,  autant  qu'il  a  dépendu  de  moi, 
votre  rttour  en  Europe,  tout  en  regrettant  de  n'avoir  pu  utiliser  vos 
talents  et  vos  lumières  dans  le  Gouvernement  qui  m'était  contié, 
cl  conservant,  après  votre  départ,  le  souvenir  le  plus  agréable  du 
temps  qve  vous  avez  passé  chez  moi,  et  de  plusieurs  conversations 
intéressantes  que  je  me  rappelle  avoir  eues  avec  vous.  » 

(I)  Collège  comparable  au  Conseil  des  Ministres  dans  un  Gou- 
\crnement  constitutionnel. 

:2,  Les  Belges  étaient  mal  vus  par  les  Hollandais  à  Batavia  ; 
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Toutefois  le  baron  van  der  Capellen  apporta  la 
plus  délicate  réserve  dans  la  rédaction  de  l'arrêté  du 
30  juin  1820  qu'il  signa.  Après  le  motif,  qu'en  raison  de 
l'âge  de  Marchai  (il  n'avait  que  39  ans!),  il  ne  pouvait 
guère  espérer  de  connaître  la  langue  hollandaise,  il  le 
irnvoie  en  Europe  à  la  disposition  de  Son  Excellence  le 
Ministre  des  colonies,  et  lui  accorde,  à  cet  effet,  une 
avance  de  quatre  mois  sur  son  traitement  de  non  activité, 
qui  était  resté  de  100  florins  par  mois,  monnaie  des  Pays- 
Bas,  équivalent  à  83  florins  33  cents,  monnaie  des  Indes. 

Voulant  retirer  au  moins  quelque  fruit  d'un  aussi  long 
voyage,  Marchai  rassembla,  par  ses  propres  soins  et  à 
force  d'importunités,  auprès  de  diverses  personnes,  une 
collection  des  trois  règnes  de  la  nature  pour  l'offrir  au 
Musée  d'histoire  naturelle  et  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Mais  ayant  rencontré  au  sujet  du  Jardin  botanique  des 
difficultés  de  la  part  de  la  Régence,  il  donna  ses  graines 
;'t  ses  plantes  à  l'Université  de  Louvain,  à  M.  le  profes- 
seur Sommé,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Anvers,  et 
ni  duc  d'Arenberg,  pour  le  pare  et  les  serres  de  son 
château  d'Enghien  (1). 

11  réunit  dans  une  grande  caisse  les  objets  du  règne  ani- 

c'était  la  suite  de  l'ancienne  antipathie.  Le  seul  motif  contre 
Marchai  était  qu'il  n'avait  pas  fait  assez  de  progrès  dans  leur 
alloue:  om  in  de  laul  immer  genoegzamer  voorderingen  te 
zutlen  hunnoi  maken.  Parler  le  dialecte  flamand,  que,  seul,  il 
savait,  était  un  grief  pour  eux. 

(1  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  de  Bruxelles  à  ce  dernier  ver* 
le  25  février  4821  : 

«  Votre  auguste  maison  a  toujours  protégé  les  sciences  et  les 
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mal  et  du  règne  minéral,  des  livres  malais,  des  idoles,  etc. 
et  la  fit  conduire  à  bord  du  navire  par  lequel  il  devait 
revenir  en  Europe  ;  le  capitaine  refusa  de  rembarquer 
alléguant  que  les  objets  d'histoire  naturelle,  et  surtout 

arts.  Votre  Altesse  Sérénissime  daignera  par  conséquent  agréer 
l'hommage  d'une  partie  des  graines  que  j'ai  apportées  de  Java. 

Mes  collections  de  botanique  se  composent  : 

i°  De  graines  que  j'ai  demandées  à  Mgr.  le  gouverneur  général 
baron  van  der  Capétien,  pour  le  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 
parce  que  l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  l'amélioration  de  la 
patrie  et  que  l'embellissement  des  établissements  publics  y  contribue 
essentiellement.  Ces  graines  sont  dans  des  sachets  de  coton. 

2°  Des  graines  recueillies  en  ma  présence  par  ordre  de  M.  le 
professeur  Reinwardt.  Je  les  ai  enveloppées  dans  du  papier  avant 
d'arriver  au  tropique  du  Capricorne  et  traitées,  d'une  manière 
différente  de  la  routine,  pendant  la  traversée  en  renouvelant  h  s 
enveloppes  pendant  les  tempêtes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et 
pendant  les  calmes  étouffants  du  nord  de  la  ligne.  Ces  graines  sont 
arrivées  très  fraîches.  J'ai  traité  de  la  même  manière  : 

3°  Des  graines  recueillies  par  moi-même  dans  les  champs  et  les 
jardins,  au  bord  des  canaux,  dans  les  rues  ou  routes  et  souvent  au 
risque  d'être  malade  à  cause  de  l'insalubrité  de  quelques  parties 
du  sol. 

4°  Des  fougères  en  arbre  dont  la  végétation  s'élève  à  80  pieds  de 
hauteur;  elles  sont  presque  toutes  inconnues  en  Europe.  Je  les  ai 
récoltées  moi-même.  On  pourra  peut-être  les  acclimater,  parce 
qu'elles  viennent  de  la  partie  élevée  de  Java. 

[On  sait  ce  que  ces  fougères  arborescentes  sont  devenues,  à  en 
juger  par  des  spécimens,  qui  figurent  actuellement  dans  la  grande 
serre  du  château  de  Laeken,  et  acquises  par  le  roi  Léopold  II, 
à  Enghien!] 

5»  Paquet  de  riz  des  montagnes.  Ce  graminé  vient  en  trois  mois 
<lans  la  saison  sèche,  dans  la  partie  la  plus  tempérée  de  l'île.  Je 
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les  peaux  d'animaux,  portent  malheur  au  navire  qui  les 
renferme;  la  preuve  en  est  évidente,  ajoutait-il,  plusieurs 
vaisseaux  ayant  de  semblables  chargements,  expédiés  par 

pense  qu'on  pourra  facilement  l'acclimater,  ce  qui  augmenterait 
!;■  richesse  de  nos  productions  agricoles. 

J'ai  donné  une  partie  du  second  article  au  Jardin  botanique  de 
Gatid,  selon  l'intention  de  M.  Reinwardt.  J'en  ai  donné  une  autre 
partie  et  la  totalité  des  trois  derniers  articles  à  M.  le  docteur 
Sommé,  d'Anvers,  qui  vient  de  rapporter  le  grand  prix  de  culture 
a  Gand  et  qui  distribuera  aux  botanistes  du  royaume  les  plantes 
qui  en  proviendront. 

[M.  Sommé  donna  une  partie  de  sa  collection  à  MM.  Bory  de 
Saint-Vincent  et  de  Candolle,  ses  amis.] 

J'ai  aussi  donné  quelques  graines  à  M.  le  professeur  Dekin  pour 
!e  Jardin  botanique  de  Bruxelles.  C'est  avec  regret  que  je  ne  lui  en 
laisse  point  davantage.  Mais  M.  Dekin  étant  surchargé  de  travail 
ne  peut  surveiller  suffisamment  les  serres  de  la  ville.  D'ailleurs 
M.  le  bourgmestre  Wellens  ne  m'a  pas  encore  répondu  depuis  vingt- 
quatre  jours  que  je  lui  ai  remis  une  lettre  écrite  au  nom  de  Mgr.  le 
gouverneur  général  par  un  de  ses  aides  de  camp,  en  lui  transmet- 
tant, sur  ma  demande,  une  collection  de  graines. 

Je  n'ai  pu  embarquer  le  Casuarina  aequesitifolio  et  plus  de 
cinquante  plantes  vivantes  qui  sont  restées  chez  Mgr.  le  gouverneur 
général;  le  capitaine  du  navire  s'y  opposa  et  l'on  prétexta  qu'il 
était  à  craindre  que  je  ne  les  perdisse  pendant  l'hiver. 

Je  n'ai  point  fait  le  voyage  de  l'Inde  par  spéculation,  mais  pour 
recouvrer,  par  la  considération  que  donnent  les  études,  mon  ancien 
rang  d'employé  supérieur.  L'unique  bénéfice  que  je  veux  et  dois 
retirer  de  mes  collections  est  l'avantage  de  rendre  service  à  l'Europe 
et  surtout  à  la  ville  de  Bruxelles.  J'apporte  pour  le  Musée  plus  de 
150  espèces  d'oiseaux  empaillés,  200  à  300  insectes,  la  plupart 
nouveaux,  des  minéraux  nouvellement  trouvés,  etc..  Si  j'étais  resté 
une  seule  année  à  Java,  notre  Musée  serait  un  des  plus  riches  en 
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le  professeur  Reinwardt  ont  péri  ou  ont  été  considéra- 
blement avariés. 

Marchai  mena  le  capitaine  chez  le  curé  YVedding  qui 
était  son  ami  ;  cet  excellent  ecclésiastique  démontra  au 
capitaine  l'absurdité  d'une  pareille  superstition  :  «  Je 
veux  bien  vous  croire,  lui  répondit  celui-ci  en  présence  de 
Marchai,  mais  mon  équipage  ne  me  croira  pas.  »  Marchai 
était  désespéré,  lorsqu'il  rencontra  le  capitaine  Boelen, 
de  la  Delphine,  d'Anvers,  qui  s'offrit,  spontanément,  à 
prendre  la  caisse  à  son  bord.  Or  le  navire  qui  amena 
Marchai  faillit  périr,  par  les  plus  formidables  coups  de 
vent,  à  l'entrée  de  la  Manche,  en  décembre  1820  et  en 
janvier  1821,  tandis  que  la  Delphine,  partie  longtemps 
après  de  Batavia,  entrait,  sans  aucune  avarie,  dans  le 
port  d'Anvers,  le  même  jour  que  son  navire  y  arrivait. 

Quant  aux  graines  il  ne  voulut  jamais  s'en  dessaisir 
durant  toute  cette  périlleuse  traversée,  parce  qu'il  faut 
qu'elles  soient  continuellement  exposées  à  l'air  dans  la 
zone  torride  ;  sans  cette  précaution,   la  vitalité  en  est 

ce  genre  d'objets  de  l'Inde,  niais  je  n'y  ai  séjourné  que  trois  mois 
et  j'étais  presque  sans  argent. 

Si  j'avais  pu  visiter,  ainsi  que  je  l'ai  demandé  infructueusement, 
!es  magnifiques  ruines  de  la  province  de  Kadoc,  qui  est  le  Latium, 
la  terre  classique  du  vaste  archipel  indien;  si  j'avais  pu  pénétrer 
à  la  cour  de  l'empereur  de  Solo,  dont  je  compare  la  positiou  et  la 
d.'cadence  aux  empereurs  de  Byzance  du  XIV1-  siècle,  j'aurais 
peut-être  rapporté  en  Europe  des  notions,  jusqu'à  présent  incon- 
nues, sur  la  longue  et  ancienne  civilisation  des  îles  de  la  Sonde  et, 
entre  autres,  de  Java  et  de  Sumatra,  à  une  époque  où  l'Occideut 
n'était  peuplé  que  de  sauvages,  à  l'exception  des  Phéniciens  et  des 
égyptiens.  » 
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étouffée  en  peu  de  temps.  Il  en  avait  recueilli,  entre  autres, 

lui-même  au  delà  de  3o0  espèces  dans  les  plaines  et  sur 
les  montagnes.  Vers  le  quinzième  jour  de  navigation 
Marchai  s'aperçut  que  des  insectes  microscopiques  les 
détruisaient.  11  fut  contraint,  dès  lors,  d'éplucher  fré- 
quemment, une  à  une,  toute  cette  immense  quantité  de 
semences,  opération  des  plus  pénibles  sur  un  navire 
marchand,  à  cause  du  roulis.  Le  navire,  au  surplus,  faisail 
eau  sur  les  côtés  ;  or,  chaque  fois  que,  le  vent  poussait  la 
vague  vers  le  bord  contre  lequel  était  son  lit,  seul  endroit 
où  il  avait  pu  placer  ses  graines,  il  devait  se  lever,  rouler 
son  matelas,  ainsi  que  ses  autres  effets,  et  ouvrir  son 
parapluie  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'eau  qui  tombait  du 
pont  ou  qui  filtrait  sur  les  cotés  ;  cette  position  était  insup- 
portable pendant  les  tempêtes.  Malgré  ces  précautions,  il 
eut  le  chagrin  de  perdre,  par  suite  de  ces  circonstances 
une  partie  de  ses  graines  et  de  ses  papiers. 

Après  cinq  mois  de  navigation  Marchai  débarqua  à 
Douvres,  et  rentra  à  Bruxelles  par  Calais,  le  22  janvier 
1821.  Il  espérait  y  faire  valoir  l'arrêté  de  sa  mise  en 
disponibilité  ;  le  roi  Guillaume  reconduisit  :  c'était  dans 
les  premiers  mois  de  l'année.  Il  réclama  le  payement 
de  son  traitement  de  non-activité  ;  ses  demandes  restèrent 
sans  réponse.  Il  prit,  alors,  le  parti  de  solliciter  d'être 
replacé;  on  lui  répondit  qu'on  allait  écrire  à  Batavia  pour 
avoir  de  nouveaux  renseignements;  c'était  implicitement 
un  ajournement  d'au  delà  d'une,  année  entière. 

Marié  peu  de  temps  après  (1),  il  résolut  de  chercher 

i)  Il  avait  épousé,  le  22  novembre  1822.  Isabelle-Ëpiphanic- 
Victoirc  niez,  née  à  Matines  le  6  janvier  1796;  elle  était  tille,  en 
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des  moyens  de  subsistance  en  fondant,  à  Bruxelles,  avec 
sa  femme,  une  maison  d'éducation  pour  jeunes  filles  de 
familles  anglaises;  malheureusement  la  manière  d'inter- 
préter, par  l'autorité  supérieure  du  pays,  l'article  226 
de  la  Loi  fondamentale  du  royaume  des  Pays-Bas,  disant  : 
«  L'instruction  publique  est  un  objet  constant  des  soins 
»  du  Gouvernement»,  ne  laissèrent  pas  que  d'occasionner, 
bientôt,  de  grands  désagréments  à  Marchai  comme  nous 
allons  le  voir. 

Dès  l'année  1824,  le  roi  Guillaume  ordonna  les  mesures 
les  plus  sévères  afin  d'introduire  l'usage  exclusif  de  la 
langue  hollandaise  dans  les  maisons  d'éducation. 

L'inspecteur  des  écoles,  31.  Lefebvre,  exigea  de  Marchai 
qu'il  se  soumit  à  toutes  les  nouvelles  dispositions  arrêtées. 
Marchai  répondit  qu'étant  employé  de  l'État  et  en  dispo- 
nibilité, il  ne  pouvait  abandonner  ses  droits  en  se 
déclarant  directeur  d'un  pensionnat  de  demoiselles;  mais 
que  sa  femme  se  conformerait  à  toutes  les  mesures, 
d'autant  plus  que  la  morale  et  les  convenances  publiques 
exigent  que  ce  soit  une  femme,  et  non  un  homme,  qui 
dirige  un  pensionnat  de  jeunes  filles  !  M.  Lefebvre  ne 
voulut  point  admettre  ces  observations.  Il  fit  plus  :  il 
déclara  à   Marchai  que  s'il  faisait  le  récalcitrant,  il  le 

troisième  lit,  de  François-Joseph  Diez,  gentilhomme  bavarois,  né 
à  Ralisbonne  (son  acte  de  naissance  portait  la  qualité  de  prue- 
nobilis),  placé  à  la  tête  du  bureau  des  postes  {posimeesier)  de 
Malines  par  la  maison  de  Saxe-Teschen,  concessionnaire  des 
postes  impériales  autrichiennes  aux  Pays-Bas,  et  de  Marie  Anne 
Scheppers  de  Malines.  De  leur  mariage  sont  issus  six  entants, 
tous,  encore,  vivants. 
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renverrait  en  France,  dans  ses  foyers  !  Ce  sera,  lui  répondit 
Marchai,  le  voyage  autour  de  ma  chambre,  car  je  suis 
né  à  Bruxelles  non  loin  de  ma  demeure  actuelle  (1). 
M.  Lefebvre  lui  fit  interdire  l'enseignement  par  le  com- 
missaire de  police  de  sa  section,  M.  Daxbeek. 

Voici,  d'après  Marchai,  les  vexations  que  les  malheu- 
reux instituteurs  éprouvaient  alors  : 

M.  Lefebvre  inspectait  non  seulement  les  études,  mais 
aussi  les  plus  petits  détails  de  la  propreté  du  bâtiment  et 
des  classes,  et,  même,  de  la  personne  des  élèves.  11  fit, 
entre  autres,  l'observation  à  Madame  Marchai  que  les 
vitres  d'une  fenêtre  n'étaient  pas  nettoyées;  or  cette 
observation  était  d'autant  moins  fondée  que  c'étaient  des 
Carreaux  brûlés  par  le  soleil,  comme  il  y  en  avait  beau- 
coup aux  maisons  de  Bruxelles  avant  1830,  époque  où  le 
verre  à  vitre  était  d'une  cherté  excessive. 

Il  n'y  avait  pas  de  petit  recoin,  même  des  dortoirs,  qui 
échappait  à  l'inspection  mensuelle.  Marchai,  un  jour, 
exaspéré  par  une  de  ces  visites,  où  l'œil  inquisitorial 
allait  jusqu'à  fouiller  les  tables  de  nuit  des  dortoirs,  prit 
un  vase  de  nuit  et  le  plaça  sous  le  nez  de  l'inspecteur  en 
lui  disant  :  «  Et  ça,  devez-vous  aussi  l'inspecter  ?  » 

Deux  écoles  normales  avaient  été  instituées  dans 
iliaque  commune,  l'une  pour  les  maîtres,  l'autre  pour  les 
maîtresses.  Leur  fréquentation  était  obligatoire  sous  peine 
de  se  voir  retirer  un  diplôme  délivré  provisoirement.  La 
langue   hollandaise  y    était    exclusivement    professée, 

(I)  Dans  la  rue  actuelle  des  Petits  Carmes,  au  coin  de  la  place 
du  petit  Sablon,  guère  plus  loin  de  la  rue,  aussi  actuelle,  des 
Tanneurs,  où  il  habitait  alors. 
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d'après  une  grammaire  (1)  plus  élémentaire  que  celle  de 
Lhomond  pour  la  langue  française.  La  lecture  était 
enseignée  par  un  petit  cassetin  renfermant  des  cubes 
mobiles  portant  des  lettres,  semblables  aux  caractères 
d'imprimerie. 

Quant  aux  diplômes  provisoires  précités,  leur  renou- 
vellement devait  se  faire  au  mois  de  novembre  1826.  Il 
devait  en  résulter  qu'un  petit  nombre  d'élus  aurait  été 
conservé,  le  reste  des  malheureux  maîtres  d'école  se 
seraient  trouvés  dans  la  pénible  position  de  chercher  un 
autre  gagne-pain.  Un  inspecteur  eut  la  dureté  de  répondre 
à  un  vieil  instituteur  :  «  il  y  aura  des  brouettes  de  terras- 
sier si  vous  n'avez  plus  les  moyens  d'enseigner.  » 

Madame  Marchai  avait  pris  un  diplôme  après  avoir 
passé  ses  examens  comme  institutrice.  On  exigea  que 
Marchai  en  prit  aussi  un,  pour  enseigner  dans  la  maison 
de  sa  femme,  mais  il  comprit,  aisément,  que  s'il  accédait 
;i  cet  acte,  il  devenait  instituteur  particulier  et  perdait, 
par  ce  fait,  tous  ses  droits  k  être  replacé  comme  fonction- 
naire. Cependant,  comme  il  ne  voulait  pas  y  mettre  de 
l'entêtement,  il  se  rendit  à  l'école  des  instituteurs,  et, 
comme  elle  lui  parût  au-dessous  du  médiocre,  il  déclara 
qu'étant  employé  en  non-activité,  il  n'y  reviendrait  plus. 
Le  lendemain,  le  même  commissaire  de  police  précité 
Daxbeek  vint  lui  interdire  tout  enseignement  et  reprendre 
le  diplôme  provisoire  qui  lui  avait  été  envoyé. 

En  vue  de  répondre  à  l'injustice  dont  il  avait  été  l'objet 
de  la  part  du  Conseil  des  Indes,  qui  n'avait  pas  voulu 

(t)  La  grammaire  de  Van  Leunep  était  encore  inconnue  a 
Bruxelles. 
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l'employer  selon  ses  mérites  et  ses  connaissances  litté- 
raires, Marchai  rassembla  les  notes  qu'il  avait  pu  prendre 
pendant  son  séjour  à  Batavia  et  à  Buitenzorg  et  les  fondit 
avec  des  extraits,  traduits  de  l'anglais  et  du  hollandais, 
des  ouvrages  de  Raffles(l),  de  John  Crawfurd,  ancien  rési- 
dent à  la  Cour  du  Sultan  de  Java,  et  d'Horsfield,  naturaliste, 
tous  trois  fonctionnaires  du  gouvernement  britannique, 
—  auquel  Java  appartint  pendant  quelques  années,  — 
et  de  Reinwardt,  directeur  des  sciences  et  des  arts  au 
nom  du  gouvernement  hollandais,  depuis  la  rentrée,  par 
celui-ci,  dans  ses  possessions  des  Indes  en  1814.  Sa  Des- 
cription géographique,  historique  et  commerciale  de  Java 
et  des  autres  îles  de  l'archipel  indien,  parut  à  Bruxelles, 
chez  Tarlier  et  Jobard,  en  1824.  L'auteur  enrichit  son 
travail  de  nombreuses  cartes,  de  planches  dessinées  et  de 
lithographies  coloriées.  Ce  fort  volume  in-4°  eut  le  plus 
grand  succès  et  forme,  encore  toujours,  l'œuvre  la  plus 
considérable,  en  langue  française,  sur  les  possessions 
hollandaises  aux  Indes.  Elle  donne  les  détails  les  plus 
intéressants  sur  les  mœurs,  les  arts,  les  langues,  les 
religions  et  les  usages  des  habitants  de  cette  partie  du 
monde. 

Marchai  commence  la  préface  de  son  ouvrage  par  ces 
mots  :  «  Le  gouvernement  des  Pays-Bas  possède,  à  l'ex- 
trémité australe  de  l'Asie,  un  empire  sur  lequel  la  nature 
a  prodigué  toutes  ses  richesses.  Des  princes,  des  sultans, 
des  rois  et  même  un  empereur,  y  sont  nos  tributaires  et 
obéissent  à  nos  lois.  Les  Iles  de  Java,  de  Sumatra  et  de 
Bornéo,  et  leurs  dépendances,  les  Iles  Célèbes   et  les 

(1)  L'ouvrage  de  Raffles  avait  été  publié  à  Londres  en  1817. 
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Moluques  y  constituent  nos  principales  possessions. . .  » 

Le  texte  se  termine  par  ces  mots  (1)  : 

»  J'ai  entrevu  ces  belles  contrées  de  l'archipel  indien, 
j'ai  pu  admirer  de  mes  yeux  ces  jardins  d'Armide,  mais 
il  ne  m'a  été  permis,  que  pendant  quelques  mois  seu- 
lement, de  me  reposer  dans  ce  nouvel  Éden.  Je  viens 
de  faire  connaître,  en  langue  française,  à  mes  compa- 
triotes, les  sources  inépuisables  de  prospérité,  d'industrie 
et  de  richesses  dont  nous  sommes  les  maîtres  près  des 
extrémités  orientales  de  l'ancien  continent  ;  ces  sources 
nous  fourniront,  si  nous  savons  en  faire  usage,  les  moyens 
de  nous  élever  au  premier  rang  parmi  les  puissances  des 
deux  hémisphères.  Lorsque,  plein  de  zèle,  je  partis  pour 
Java,  j'espérais  y  recueillir  d'abondans  matériaux  pour 
écrire  mon  propre  ouvrage,  mais  ayant  été  frustré  dans 
mes  espérances,  je  n'ai  pu  traduire  que  les  ouvrages 
d' autrui,  et  à  ce  titre,  je  réclame  l'indulgence  des  lecteurs  ; 
j'y  ai  intercalé  néanmoins  beaucoup  d'observations.  Je 
suis  satisfait.  Je  dirai  plus,  je  me  suis  vengé,  parce  que 
mon  livre  prouvera  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  confiance 
de  m'employer,  que,  quoique  ne  sachant  pas  à  la  perfec- 
tion la  langue  hollandaise,  j'avais  quelques  droits  à  me 
croire  digne  de  servir  le  roi  et  l'État  dans  ces  contrées 
lointaines,  en  qualité  de  littérateur,  d'historien  et  de 
naturaliste.  » 

Marchai  envoya  un  exemplaire  de  son  livre  au  roi  avec 
une  lettre  respectueuse,  sans  y  ajouter  aucune  plainte.  Il 
suppliait,  en  même  temps,  Sa  Majesté  de  s'en  faire  lire  les 
Conclusions,  ajoutant,  seulement,  que  cet  ouvrage  venait 

H)  Page  ma. 
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d'être  répandu  dans  le  monde  littéraire  aux  Pays-Bas  et 
à  l'étranger.  Deux  jours  après  le  Roi  lui  envoyait  un 
mandat  de  500  florins  pour  le  remercier  de  l'offre  de 
l'exemplaire  que  Sa  Majesté  avait  acceptée. 

Comme  complément  à  ce  travail  Marchai  traduisit,  éga- 
lement en  français,  en  1829,  une  autre  description  de 
Java,  différente  du  premier  texte  précité  de  Crawford, 
Bruxelles,  imprimerie  normale,  1  vol  in-8°. 

Avant  l'apparition  de  ces  deux  ouvrages,  en  langue 
française,  on  connaissait  à  peine,  aux  Pays-Bas,  les 
richesses  et  l'importance  des  colonies  indiennes.  «  La 
description  de  Java  et  des  autres  iles  de  l'archipel  malais, 
par  Marchai,  —  disait,  entre  autres,  le  baron  de  Stassart, 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  le  22  décembre  1828, 
dans  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  à  propos  du 
nouvel  emprunt  réclamé  pour  la  situation  de  ces  colonies, 
—  suffit  pour  nous  faire  concevoir  de  quel  prix  peuvent 
devenir  nos  riches  possessions  aux  Indes  orientales.  Je 
sens  toute  l'influence  qu'elles  doivent  exercer  sur  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  notre  royaume  ;  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  parle  d'y  renoncer  !  »  En  effet,  le  travail  de  Marchai 
était  un  argument  des  plus  sérieux  pour  que  la  mère- 
patrie,  c'est-à-dire  les  Pays-Bas  composés  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  cherchât  à  aider  ses  colonies  dans  les 
moments  difficiles.  Le  roi  Guillaume  le  sentait  fort  bien 
comme  nous  l'avons  vu  car,  malgré  son  antipathie  pour 
l'auteur  de  l'ouvrage,  il  l'en  avait  pécuniairement  récom- 
pensé. 

Quelques  mois  après  la  publication  de  son  important 
ouvrage  sur  Java,  Marchai  terminait  l'édition  belge  de 
Y  Atlas    historique,    chronobgique   et   géographique   de 
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Ia  Sage  (1),  dans  lequel  il  intercala,  sous  forme  de 
tableaux  synoptiques,  plusieurs  considérables  notices 
historiques  se  rapportant  surtout  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Le  roi  lui  envoya  un  autre  mandat  de  500  florins 
pour  ce  travail. 

Le  succès  public  d'estime  qui  accueillit  les  livres  de 
Marchai  l'encouragea  à  en  publier  d'autres.  En  peu  d'an- 
nées il  mit  successivement  au  jour  : 

Un  Essai  de  mnémotechnie  adaptée  à  l'histoire  de 
Hollande,  publié  en  vue,  surtout,  des  maisons  d'éducation, 
où  l'histoire  du  pays  était  presque  ignorée  (Bruxelles, 
Delemer,  18»26,  in- 12); 

Une  curieuse  brochure  suri' Origine  et  les  accroissements 
de  la  ville  de  Bruxelles,  avec  une  carte  de  la  forêt  de 
Soignes,  brochure,  dont  le  parallèle  avec  l'état  actuel  de 
la  ville,  fait  ressortir  les  prodigieux  changements  subis 
par  la  capitale  de  la  Belgique  depuis  soixante  ans 
(Bruxelles,  Jobard,  1826,  in- 12); 

D'intéressantes  Lectures  sur  la  géographie  des  plantes, 
traduites  et  annotées  de  l'anglais  John  Barton.  Ces  lectures 
développées  en  1827,  devant  les  membres  de  l'Institut 
de  mécanique  de  Chichester,  étaient 'accompagnées  de 
notes  pour  l'amélioration  de  l'industrie  nationale  des 
Pays-Bas  ;  elles  ont  été  imprimées  en  vue  d'inspirer  le 
goût  de  la  botanique  à  la  jeunesse  (Ibid.,  1829,  in-12); 

La  Description  de  la  célèbre  collection  de  vases  antiques 

(1)  Dieudonné,  comle  de  Las  Cases,  un  des  fidèles  amis  de  Napo- 
léon 1er,  né  en  1766  au  château  de  Las  Cases,  près  de  Revel  (Haute- 
Garonne),  mort  en  1842  La  première  édition  française  de  son 
célèbre  Atlas  historique,  qui  parut  en  1803-1804,  gr.  in-folio,  eut 
un  grand  succès  et  devint  rapidement  classique. 
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de  Thomas  Ilope  (1)  ^Bruxelles,  18%,  les  frères  Vincent' 
fort  volume  in-4°;  ; 

De  l'ancien  empire  grec  d'Orient,  considérations  sur 
l'avantage  de  son  rétablissement  entre  les  empires  de 
Russie  et  d'Autriche  (Bruxelles,  Jobard  et  Laurent,  1828, 
vol.  in-8°),  ouvrage  dont  toute  l'édition  fut  enlevée  (2),  à 
peine  au  sortir  des  presses,  par  ordre  de  l'autorité  supé- 
rieure, sa  publication  ayant  eut  lieu  au  moment  ou  la 
Grèce  se  soulevait  pour  reconquérir  son  indépendance. 
Une  alliance  de  famille  existait  alors  entre  le  roi  Guil- 
laume et  la  Russie  par  le  mariage  de  son  fds,  le  prince 
d'Orange,  le  21  février  1816,  avec  Anne  Paulowna, 
grande  duchesse  de  Russie,  sœur  de  l'empereur  Paul  Ier; 

Kl,  enlin,  de  nouvelles  annotations,  dissertations  et  trois 
tableaux  de  Y  Histoire  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas, 
annexés  à  l'Atlas  de  Le  Sage  (le  comte  de  Las  Cases) 
Bruxelles,  P.-J.  De  Mat,  1829),  fort  volume  in-folio,  dont 
deux  autres  éditions,  augmentées,  parurent  encore 
en  1835  et  en  1853  (3). 

En  écrivant  ses  considérations  sur  l'ancien  empire  grec, 
Marchai  préconisait  le  rétablissement  de  cet  État  qui  aurait 

(I)  Riche  amateur  anglais,  né  en  1774,  d'une  ancienne  famille 
d'Ecosse,  mort  en  1830,  qui  visita  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique, 
esquissant  tout  ce  qui  lui  semblait  digne  d'attention,  puis  se  lixa  à 
Londres  où  il  se  bâtit  une  superbe  résidence,  y  créa  de  magni- 
fiques galeries  de  peinture  et  de  sculpture  et  publia,  sur  1  ail,  des 
ouvrages  estimés. 

'2)  Des  quelques  exemplaires  déjà  entre  les  mains  de  l'auteur, 
trois  ont  été  déposés  à  la  Eibliothèque  royale  de  Biuxelles. 

(;*>)  La  première  avait  paru  eu  1825,  comme  nous  venons  do 
le  dire. 
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compris  la  Turquie  d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie  d'alors, 
la  Grèce  et  ses  îles,  afin  d'arrêter  la  marche  de  la  Russie 
vers  Constantinople.  Il  appuyait  ses  considérations  poli- 
tiques sur  un  diplôme  officiel  du  22  mars  1722,  aux 
Archives  du  royaume  à  Bruxelles,  prouvant  que  la  légiti- 
mité de  l'empire  grec  a  été  reconnue,  sans  interruption, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  par  les  empereurs 
d'Allemagne;  les  rois  de  France,  depuis  Charles  VII 
jusqu'à  Louis  XVI,  y  avaient  donné  leur  assentiment. 

Le  manuscrit  avait  eu  pour  titre  primitif  :  Destinées  de 
l'Asie,  de  l'Archipel  indien  et  de  la  Polynésie.  Marchai 
alla  le  présenter  à  un  des  principaux  libraires  de 
Bruxelles.  En  entrant  dans  son  magasin  il  aperçoit  sur 
un  pupitre  une  brochure  intitulée  :  Des  destinées  futures 
de  l'Europe. 

«  Le  libraire.  —  En  quoi  puis-je  vous  être  utile, 
Monsieur? 

Marchai.  —  Je  vous  apporte  un  manuscrit  qui  est  le 
frère  de  celui  que  je  vois  sur  ce  pupitre  ;  mon  ouvrage  en 
sera  la  seconde  partie. 

Le  libraire.  —  Je  regrette  de  ne  pouvoir  l'acquérir. 

Marchai.  —  Je  ne  le  vends  point,  je  suis  réduit  à  le 
donner  parce  que  aucun  imprimeur  de  la  ville  ne  veut 
s'en  charger  :  les  uns  craignent  l'emprisonnement  ou, 
tout  au  moins,  la  mortification  de  comparaître  devant  le 
juge  d'instruction  (1),  les  autres  disent  qu'ils  ne  pourront 
recouvrer  les  frais  d'impression.  Je  sais  d'ailleurs  que  ces 

(1)  Ceci  se  passait  au  moment  où  une  aclion  judiciaire  était 
engagée  à  l'égard  de  M.  Ducpetiaux,  à  propos  de  ses  observations 
sur  le  code  pénal  et  sur  la  peine  de  mort. 
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messieurs  préfèrent  réimprimer  les  ouvrages  dont  le 
succès  est  assuré. 

Le  libraire.  —  Ce  n'est  point  là  le  principal  motif  de 
jeur  refus. 

Marchai.  —  Mon  livre  serait-il  mauvais?  Cela  se  peut, 
car  il  ne  m'est  pas  possible  d'être  juge  de  mon  travail. 

Le  libraire.  —  Je  suis  très  éloigné  de  penser  aussi 
mal  de  \otre  manuscrit;  je  ne  l'ai  point  lu  et  je  vous 
proteste  que  c'est  la  première  fois  que  j'en  entends 
parler. 

Marchai.  —  Répondez-moi  catégoriquement?  Pourquoi 
le  refusez-vous? 

Le  libraire.  —  Parce  que  vous  êtes  de  Bruxelles  et 
parce  que  vous  l'avez  composé  à  Bruxelles  ;  s'il  venait  de 
Paris  il  serait  excellent!...  » 

Ce  petit  dialogue,  dont  la  véracité  est  d'autant  plus 
garantie  qu'il  se  trouve  imprimé  dans  la  préface  de  la 
brochure,  montre  la  confiance  qu'on  accordait  alors, 
dans  le  pays,  à  l'égard  des  ouvrages  des  auteurs  belges 
et  imprimés  aux  Pays-Bas! 

En  l'année  1828,  à  l'époque  où  les  armées  russes 
s'étaient  avancées  en  Turquie  jusqu'à  Andrinople,  le 
libraire  Laurent,  à  Bruxelles,  accueillit  ce  travail;  ce  fut 
Jobard  qui  l'édita.  Quelques  jours  plus  tard,  dès  que 
l'annonce  de  l'œuvre  fut  affichée,  l'édition  entière  dis- 
parut clandestinement  du  commerce.  On  ignore  comment 
cette  suppression  s'effectua  :  tout  porte  à  croire  que  ce 
fut  par  un  accord  secret  de  la  police  française,  estimait 
Marchai. 

Vers  la  fin  de  1826,  le  baron  van  der  Capellen,  dont 
les  quatre  années  de  mission  comme  gouverneur  gêné- 
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rai  des  Indes  étaient  terminées,  arriva  à  Bruxelles  (1). 

Marchai  s'empressa  d'aller  lui  exposer  que  l'arrêté  du 
Conseil  des  Indes,  qui  l'avait  obligé  de  rentrer  en  Europe, 
pour  cause  de  prétendue  ignorance  de  la  langue  hollan- 
daise, l'avait  complètement  mis  en  défaveur  auprès  du 
Roi  ;  il  ajoutait  que  celui-ci  avait  dû  être  circonvenu  à  son 
égard,  car  il  ne  méconnaissait  pas  ses  mérites,  puisqu'à 
chaque  occasion  qu'il  lui  avait  offert  un  de  ses  ouvrages, 
il  en  avait  été  récompensé  par  une  gratification.  M.  van 
der  Capellen  promit  de  lui  faire  rendre  justice.  Le 
2  mars  1827,  une  lettre  du  conseiller  d'État  Stra tenus 
portait  à  la  connaissance  de  Marchai  qu'il  était  renvoyé 
vers  le  ministre  de  l'Intérieur,  à  l'effet  d'être  employé  aux 
anciennes  archives  de  l'État  à  Bruxelles  i2). 

Cette  lettre  cachait  le  but  suivant,  auquel  Marchai 
refusa  de  se  prêter  : 

(1)  Il  y  fut  remplacé  par  le  vicomte  du  Bus  de  Gisignies,  père  de 
l'ancien  membre  de  la  Classe  des  sciences. 

(2)  «  Brussei,  den  2  maart  1827,  n"  98.  Op  de  rekesten  van 
den  heer  Marchai  te  Brussei,  daarbij  verzoekende  om  een  bedie- 
ning  te  bekomen,  uit  hoofde  dat  hij  door  Zijne  Majesteit  in  181!', 
tôt  ambtenaar  naar  Oosl-lndien  is  benoemd  geweest,  en  daar 
niet  in  dienst  heeft  kunnen  woorden  gesteld,  voorts  bij  het 
laatste  van  deze  Rekesten  aan  Zijne  Majesteit  aanbiedendc  de 
proeve  van  het  l9,c  tableau  van  zijn  kort  begrijp  der  Neder- 
landsche  geschiedenis. 

De  ondergeteekende  brengt,  ingevo'ge  de  bevelen  van  Zijne 
Majesteit,  bij  deze,  ter  kennis  van  den  rekestrant  dat  hij  wordt  ver- 
wezen  aan  den  Minister  van  Binnenlandsche  Zaken,  ten  einde  bij 
de  werkzamheden,  welke  het  in  orde  brengen  der  Rijks-archieven 
le  Brussei  zullen  vereischen,  te  worden  gebruikt. —  De  Staatsraad, 
enz.  » 
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Vers  le  même  temps  que  le  baron  van  der  Capellen 
accomplissait  sa  promesse,  un  réfugié  français,  l'abbé 
Rioust(l),  ancien  vicaire  général  d'Uzèsavantla  révolution 
de  1789,  et  marié  depuis  cette  révolution,  bon  littérateur 
et  encore  meilleur  théologien,  quoique  professant  le  phi- 
losophisme voltairien  le  plus  prononcé,  et  qui  jouissait 
de  la  confiance  du  roi  Guillaume,  vint  trouver  Marchai. 
Après  une  conversation  générale  tenue  en  présence 
de  sa  femme,  de  la  sœur  de  celle-ci  et  de  son  mari 
(M.  et  Mrae  Dujardin-Diez),  Rioust  fit  l'observation  que  ce 
prince  avait  de  grandes  contestations  avec  le  clergé 
catholique  des  provinces  méridionales,  à  cause  de  l'éta- 
blissement du  collège  philosophique  qu'il  venait  d'in- 
stituer à  Louvain  pour  l'instruction  des  séminaristes. 
11  ajouta  que  le  Roi  était  disposé  à  employer  Marchai 
aux  anciennes  archives  de  l'État  à  Bruxelles,  s'il  s'enga- 
geait d'y  recueillir  secrètement  toutes  les  pièces  relatives 
aux  anciennes  contestations  des  souverains  autrichiens 
avec  le  clergé,  notamment  de  Joseph  II,  pour  le  séminaire 
général  que  cet  empereur  avait  également  établi  a  Lou- 
vain. Marchai  aurait  dû,  à  chaque  missive  secrète  du 
ministère,  chercher  les  documents  pour  la  réfutation.  11 
répondit  à  l'abbé  Rioust  qu'il  le  priait  de  témoigner  à 
Sa  Majesté  toute  sa  reconnaissance,  mais  qu'il  ne  se 
sentait  pas  une  capacité  suffisante  pour  la  recherche  de 
ces  actes  diplomatiques.  «  Vous  êtes  donc  un  bigot,  lui 

(lj  Condamné  à  Paris  le  \"  avril  1817,  entre  autres,  à  dix  années 
de  privation  de  ses  droits  civiques,  pour  son  écrit  contre 
Louis  XVIII,  intitulé  :  sur  Carnot.  Il  prit  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Deux-Flundrcs,  à  Gand,  en  1818. 
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répondit  l'abbé  Rioust.  Mon  Dieu  non,  répliqua  Marchai, 
vous  savez  d'ailleurs  que  je  suis  zélé  franc-maçon,  mais 
je  répondrai  avec  Talleyrand  :  «  si  l'on  entame  une  dispute 
avec  le  clergé,  elle  ne  sera  pas  terminée  au  moment  où 
sonnera  la  trompette  du  jugement  dernier!  » 

Les  scrupules  de  Marchai  ne  peuvent  que  l'honorer  au 
point  de  vue  de  ses  sentiments  patriotiques  comme  Belge 
en  cette  nouvelle  circonstance  de  sa  carrière.  Les  événe- 
ments politiques,  qui  surgirent  bientôt  en  Belgique, 
prouvèrent  qu'il  voyait  aussi  juste  en  se  refusant  à  ce  que 
l'on  sollicitait  de  lui  que  lorsqu'il  voulut  démontrer,  dix 
années  auparavant,  au  roi  Guillaume,  l'égalité  des  deux 
langues  nationales  du  pays,  c'est-à-dire  le  droit  immé- 
morial pour  les  Belges  de  ne  se  servir  que  de  leur  langue 
usuelle  :  aux  provinces  du  Nord  le  flamand,  à  celles  du 
Sud  le  français.  L'établissement  du  collège  philosophique 
de  Louvain,  pour  lequel  le  roi  Guillaume  a  été  aussi  mal 
conseillé  que  pour  son  exclusivisme  en  faveur  de  la  langue 
hollandaise,— qui  lui  avaitété  inspiré  par  des  journalistes 
étrangers  à  l'histoire  et  aux  mœurs  des  Belges,  -  ont  été 
les  deux  motifs  déterminants  de  la  révolution  de  1830. 

Ce  sont,  incontestablement,  les  deux  principales  causes 
de  la  désaffection  des  Belges  pour  le  roi  Guillaume,  dont 
ils  reconnaissaient,  au  surplus,  les  hautes  qualités  et  dont, 
les  sentiments  personnels,  en  montant  sur  le  trône,  en 
1816,  étaient  on  ne  peut  plus  paternels  ;  mais  ces  senti- 
ments prirent  une  direction  tout  autre  pour  nous  sous 
l'influence  funeste  de  son  entourage. 

Il  fallait  réparer  la  maladresse  de  l'abbé  Rioust  parce 
que  ses  propositions  pouvaient  avoir  du  retentissement. 
Marchai  fut  placé  sans  aucune  condition. 
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Deux  mois  après  son  entrée  aux  archives  (mai  1827), 
après  avoir  classé  les  papiers  et  les  registres  de  l'ancien 
duché  de  Brabant  restitués  par  l'official  Hagen,  après  en 
avoir  rédigé  un  inventaire  descriptif  en  langue  hollan- 
daise, l'administrateur  des  sciences  etdes  arts  Van  Ewyck, 
informa  Marchai  que  M.  le  secrétaire  archiviste  Lortye, 
dont  il  était  le  subordonné,  le  payerait  à  raison  de 
40  florins  par  mois  qu'il  refusa  en  répondant  qu'il  devait 
y  avoir  erreur  dans  cette  mesure,  ayant  eu,  pour  attendre 
un  emploi,  100  florins  comme  traitement  de  non  activité. 
Quelques  jours  plus  tard  un  arrêté  royal  fixa  son  traite- 
ment à  50  florins  ;  même  refus.  Il  répondit  à  M.  Van  Ewyck 
qu'il  allait  redoubler  de  zèle  et  d'activité  en  attendant 
qu'il  plaise  a  Sa  Majesté  de  lui  rendre  justice  sous  le 
rapport  pécuniaire. 

Pour  appuyer  par  des  faits  sa  juste  réclamation,  il 
commença,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1827  et  le 
termina  dans  les  premiers  jours  d'octobre  suivant,  le 
classement  des  acquits  de  la  célèbre  Chambre  des  comptes 
de  Lille,  depuis  sa  fondation  en  138o,  jusqu'à  la  cession 
de  la  ville  de  Lille  à  Louis  XIV,  en  1667.  C'était  la  partie 
des  pièces  comptables  qui  concernait  la  Flandre  et  le 
Hainaut,  et  que  le  Gouvernement  espagnol  avait  conti- 
nuées. La  restitution  de  ces  pièces  ne  s'était  effectuée 
qu'en  1772,  par  suite  du  traité  du  16  mai  1769.  M.  Lortye, 
chargé  de  les  recevoir  en  1772,  les  avait  laissées  entas- 
sées, depuis  cette  époque,  dans  septante  et  une  énormes 
caisses  d'un  mètre  et  demi  de  longueur  sur  un  mètre  de 
hauteur  et  un  de  largeur. 

Pour  réaliser  sa  tâche,  Marchai,  auquel  on  n'avait  voulu 
adjoindre  que  quatre  ouvriers  illettrés,  s'établit  dans  un 
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grenier  au-dessus  des  salles  de  l'ancienne  Cour  d'appel. 
Chaque  fois  qu'on  ouvrait  une  caisse  on  exposait  les 
parchemins  dans  un  trou  pratiqué  dans  une  cave  afin 
que  l'humidité  du  sol  leur  rendit  toute  leur  souplesse. 

Son  bureau  était  au  milieu  du  grenier.  Au  sortir  de  la 
cave  les  parchemins  étaient  étendus  sur  des  feuilles  de 
carton  afin  de  les  déchiffrer.  Le  classement  nécessita 
jusqu'à  trois  triages.  Travaillant  douze  heures  par  jour 
à  cette  nauséabonde  besogne,  l'odeur  de  ces  pièces 
finit  par  anéantir  les  forces  de  Marchai,  lequel  tomba 
sérieusement  malade.  L'opération  terminée  au  bout  de 
trois  mois,  le  Roi  lui  accorda  800  florins  par  an  ;  ce  n'était 
encore  que  les  deux  tiers  de  son  ancien  traitement  de 
non  activité  !  Il  commença  alors  ses  sollicitations  pour 
être  référendaire  auprès  d'un  des  ministères,  ainsi  que 
le  ministre  de  Coninck  l'y  encourageait. 

Marchai,  dès  son  rétablissement,  s'appliqua  à  la  mise 
en  ordre  des  archives  des  anciens  États  du  duché  de 
Brabant  qu'il  alla  reprendre,  à  cet  effet,  dans  les  greniers 
de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où  il  passa  plus  de  huit 
mois  à  les  classer  pour  les  déposer  et  les  inventorier  dans 
les  archives  de  l'État  (1). 

Chaque  semaine,  le  roi  Guillaume  recevait,  en  un  jour 

(I)  Voici,  d'après  la  minute  d'une  lettre  de  Marchai  au  roi  Guil- 
laume, le  résultat  de  ses  travaux  aux  archives,  à  la  date  du  13  sep- 
tembre 1829.  Celte  requête  avait  pour  but  de  faire  cesser  l'état 
d'employé  prosoire  où  il  se  trouvait  depuis  le  2  mars  1827. 
«  J'ai  classé  et  inventorié  dans  des  catalogues  : 
1°  Un  dépôt  des  archives  d  s  Étals  de  l'ancien  duché  de  Bra- 
bant, qui  se  trouvait  dans  la  maison  de  M.  Hagen,  l'un  des  prin- 
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spécial  d'audience  publique,  n'importe  qui  sollicitait  de 
lui  faire  une  demande  ou  de  lui  exposer  des  plaintes  ou 
des  griefs.  Il  suffisait  de  se  présenter  au  palais  de 
Bruxelles  au  jour  et  à  l'heure  fixés. 

cipaux  officiers  fiscaux  de  ce  corps,  qui  avait  soustrait  ces  pièces 
aux  Français  lors  de  l'invasion  de  I79i; 

2°  Un  autre  dépôt  des  mêmes  archives  des  États  de  Brabant  qui 
était  resté  dans  les  greniers  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  et  qui 
se  compose  de  plus  de  cinq  mille  fardes  et  liasses;  le  transfert  de 
ces  deux  dépôts  dura  plus  de  quinze  jours  et  nécessita  au  delà  de 
cent  voitures  de  déménagement. 

3°  Un  troisième  dépôt  de  ces  mêmes  archives  provenant  de  feu 
M.  De  Jonghe,  pensionnaire  desdits  États,  et  qui  avait  également 
été  soustrait  en  1794  aux  réquisitions  françaises; 

4°  Un  dépôt  des  actes  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  resté 
aux  Français  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  Louis  XIV,  en  1667, 
et  restitué  en  1772,  qui  n'avait  jamais  été  rétabli  en  ordre 
depuis  sa  restitution  et  depuis  l'incendie  du  palais  des  États 
Généraux  (1820).  Ce  dépôt  était  renfermé  dans  septante  et  une 
caisses  pesant  six  à  sept  cents  livres  chacune; 

5°  Un  inventaire  des  actes  du  scel  de  secret  et  de  l'audience 
provenant  de  la  même  chambre  des  comptes  depuis  1384;  cet 
inventaire  est  écrit  sur  une  rame  entière  de  papier  propatria  et 
rédigé  en  langue  hollandaise,  ainsi  que  tous  les  inventaires  que  j'ai 
faits  pour  les  États  de  Brabant; 

6°  Un  inventaire  sommaire,  aussi  en  langue  hollandaise,  d'une 
partie  des  archives,  en  parchemin,  de  l'abbaye  de  Rooscndael-lez- 
Malines,  que  j'ai  eu  le  bonheur  do  découvrir  et  d'acheter  pour 
l'administration  chez  un  fripier  de  Bruxelles  :  plusieurs  de  ces 
actes,  flamands  et  français,  sont  du  XIIIe  siècle; 

7°  Un  autre  inventaire,  en  la  même  langue,  des  archives  com- 
plètes des  corporations  et  jurandes  de  la  ville  de  Bruxelles; 

8°  Un  inventaire  sommaire,  également  en  la  même  langue,  des 
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Marchai,  dont  la  position  était  on  ne  peut  plus  précaire 
au  point  de  vue  de  ses  ressources  d'existence,  avait  remis 
ou  adressé  plusieurs  requêtes  au  roi  pour  demander  que 
son  traitement  fût  porté  à  un  chiffre,  non  seulement  en 
rapport  avec  son  travail,  mais  suffisant  pour  faire  vivre 
sa  famille  (1). 

actes  du  chapitre  de  la  collégiale  des  SS.  Michel  Gudule  et  où  se 
trouvent  les  sceaux,  qui  sont  très  rares,  des  ducs  de  Brabant 
Jean  II  et  Jean  111,  etc.; 

9°  Un  inventaire  des  archives,  presque  complètes,  des  États  de 
l'ancien  comté  de  Namur,  qui  avaient  été  expédiées  à  Francfort-sur- 
Mein  après  la  bataille  de  Fleurus  (1794)  1 1  qui  étaient  renfermées 
dans  trente  et  une  caisses,  à  peu  près  aussi  volumineuses  que 
celles  précitées  de  la  chambre  des  comptes.  » 

Marchai  travaillait  alors  à  reclasser  les  actes  de  l'ancien  conseil 
des  domaines  et  des  finances,  sauvés  le  4  février  1730.  lors  de 
l'incendie  de  l'ancien  palais  des  ducs  de  Brabant  ,  lesquels 
étaient  restés  dans  le  plus  épouvantable  désordre  pendant  presque 
cent  ans. 

(I)  Un  jour,  Mme  Marchai  attendait  son  mari  sur  un  banc  du 
Parc,  vis-à-vis  du  Palais  du  Roi.  Un  monsieur  âgé,  à  air  excessi- 
vement respectable  et  distingué,  autant  de  parler  que  de  ton  et  de 
manières  —  assis  à  côté  d'elle  —  lui  adressa  la  parole  en  lui 
disant  :  «  Qu'avez-vous  Madame,  vous  paraissez  inquiète  et  agitée? 
Vous  serait-il  arrivé  un  malheur?  puis-je  vous  être  utile  en 
quelque  chose?  »  —  «  Oh!  non,  répondit-elle,  il  ne  m'est  pas 
arrivé  de  malheur.  J'attends  mon  mari,  de  retour  de  l'audience  du 
Roi  et  je  suis  anxieuse  du  résultat.  »  La  conversation  continua  et 
le  monsieur  reprit  :  «  J'assiste  ass(  z  souvent  à  l'audience  du  Roi, 
bien  que  je  n'aie  rien  à  lui  demander.  Puis-je  vous  être  utileauprès 
de  Sa  Majesté?  A  ce  sujet  il  y  a  quelque  chose  qui  m'intrigue  :  J'y 
vois  chaque  semaine  une  même  personne  âgée  de  40  à  50  ans  de 
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Reçu  le  mercredi  28  janvier  1829,  voici,  d'après  des 
papiers  de  famille,  comment  cette  audience  se  passa. 
La  note  a  été  écrite  par  Marchai,  dès  sa  sortie  du  palais  : 

«  Marchai.  —  Sire ,  je  viens  supplier  Votre  Majesté 
d'avoir  la  bonté  de  déterminer  mon  sort,  d'après  un 
grand  nombre  de  requêtes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui 
soumettre. 

Le  Roi.  —  Je  n'y  ai  point  répondu  parce  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  donner  de  réponse  que  de  faire  une 
réponse  défavorable. 

Marchai.  —  Je  n'ai  donc  rien  à  espérer  !  Absolument 
rien? 

Le  Roi.  —  Je  vous  le  réitère  :  il  vaut  mieux  ne  pas 
répondre  que  de  donner  une  réponse  défavorable. 

Marchai.  —  Je  supplie  cependant  Votre  Majesté  de  con- 
sidérer que  d'après  mes.... 

Le  Roi.  — Vous  lisez  les  journaux? 

Marclial.  —  Chacun  les  lit,  je  ne  les  vois  pas  tous  les 
jours. 

Le  Roi.  —  Vous  lisez  les  journaux?  Et  bien  vous  n'avez 

petite  taille,  d'une  certaine  tournure,  et  qui,  tout  en  étant  très  res- 
pectueuse, semble  triste  et  affectée?  »  Il  en  fit  un  tel  portrait  que 
M,De  Marchai  s'écria  :  Mais,  c'est  mon  mari  !  -  «  Ah,  s'exclama 
l'inconnu  !  Et  que  désire-t-il  du  Roi?  »  -  «  11  lui  demande  une 
place  en  rapport  avec  son  rang,  avec  ce  qu'il  a  été  jadis,  et  le  Koi 
reconduit  chaque  fois.  »  —  «  Cela  ne  m'étonne  pas  répondit  ce 
Monsieur;  j'ai  été  le  gouverneur  de  Sa  Majesté,  je  dois  donc  la 
connaître  mieux  que  personne  depuis  son  enfance,  or,  lorsque  le 
Roi  a  une  idée  il  y  tient;  il  n'y  avait  pas  d'enfant  plus  entêté  que 
lui.  Il  était  déjà,  alors,  plus  entêté  qu'une  mule!  ».  —  Raconté  par 
Mme  Marchai  à  ses  enfants. 
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qu'a  y  voir  qu'ils  veuillent  me  lier  les  mains,  je  ne  puis 
faire  ce  que  je  veux. 

Marchai.  —  Je  n'ai  point  de  relations  avec  les  journa- 
listes, ce  qu'ils  font  m'est  étranger.  Je  supplie  seulement 
Votre  Majesté  de  considérer  que  je  suis  dans  une  caté- 
gorie d'employés.... 

Le  Roi.  —  Catégorie  d'employés  !  Vous  demandez  un 
haut  emploi,  je  n'en  ai  point  tous  les  jours  à  donner,  cela 
rend  la  chose  très  difficile.  D'ailleurs  vous  n'êtes  dans 
aucune  catégorie  d'employés. 

Marchai.  —  Je  demande  que  vous  daigniez  m'accorder 
de  quoi  vivre,  de  quoi  faire  vivre  ma  femme,  mes  trois 
enfants  et  des  parents  que  j'ai  à  ma  charge.  Je  motive 
cette  demande  sur  d'anciens  services.  Je  demande  seule- 
ment de  quoi  vivre.  Le  puis-je  dans  Bruxelles  avec 
800  florins?  Si  Votre  Majesté  m'accorde  seulement  le 
double,  j'emploierai  cette  somme  à  des  travaux  histo- 
riques. 

Le  Roi.  —  Savez-vous  bien  que  le  double  c'est  beau- 
coup! 

Marchai.  —  Il  me  semble  que  ce  n'est  que  le  strict 
nécessaire.  Un  chef  de  famille  peut-il  vivre  avec  moins 
dans  Bruxelles.  Le  peut-il  ?  D'ailleurs  ce  n'est  pas  un  don, 
un  secours,  c'est  un  traitement  en  échange  duquel  j'offre 
mon  travail. 

Le  Roi.  —  Je  verrai  (alors  le  Roi  prit  la  requête,  fit 
une  inflexion  de  tête  en  cessant  de  me  regarder).  » 

Voici  la  dernière  requête  que  Jlarchal  adressa  au  Roi 

Guillaume  : 

«  Bruxelles,  le  3  février  1829. 
»  Sire, 

»  Le  très  profond  chagrin  que  j'ai  éprouvé  par  les 
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paroles  que  Votre  Majesté  m'a  dites  à  son  audience  de 
mercredi,  28  janvier,  m'a  si  douloureusement  affecté,  que 
j'en  suis  encore  malade.  Je  me  présentais  à  Votre  Majesté 
après  avoir  été  parfaitement  bien  accueilli  le  22  janvier 
par  M.  l'administrateur  Van  Ewyck,  et  le  24  janvier  par 
S.  E.  M.  Van  Gobbelschroy,  ce  dernier  m'ayant  autorisé 
de  le  dire  à  Votre  Majesté. 

»  Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'on  m'a  calomnié  étran- 
gement auprès  de  Votre  Majesté,  cette  requête,  qui  sera  la 
dernière  que  j'adresserai,  renferme  la  preuve  de  ma 
justification. 

»  Votre  Majesté  m'a  dit  deux  fois  de  suite  et  avec 
expression  :  Vous  lisez  les  journaux?  Lisez-vous  les  jour- 
naux ?  Je  dois  conclure  de  ces  paroles  que  Votre  Majesté 
est  persuadée  que  je  coopère  aux  écrits  anonymes  des 
folliculaires.  Je  désire  que  Votre  Majesté  soit  désabusée, 
car  je  n'ai  aucune  relation,  pas  même  par  abonnement, 
avec  aucun  journal.  J'étudie  et  j'écris  l'histoire  depuis 
trente  ans  :  je  ne  puis,  par  conséquent,  sympathiser  avec 
de  jeunes  publicistes  qui  étaient  enfans  à  l'époque  de  la 
bataille  de  Waterloo  :  s'ils  avaient  vu,  comme  moi,  toute 
la  révolution  brabançonne  et  toute  la  révolution  française, 
leurs  écrits  seraient  rédigés  d'une  autre  manière. 

»  Votre  Majesté  m'a  dit  aussi  :  «  Je  n'ai  pas  tous  les  jours 
de  hauts  emplois  à  donner.  »  Si  Votre  Majesté  daigne  se 
faire  rendre  compte  de  mes  nombreuses  requêtes,  Elle 
sera  informée  que  je  demande  uniquement,  d'après  mes 
anciens  services  :  1°  le  moyen  de  faire  subsister  ma 
famille  ;  2°  le  titre  honorifique  de  référendaire,  qui  ne 
coûte  aucune  dépense. 

»  Ainsi,  ce  n'est  pas  un  haut  emploi  que  je  demande, 
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c'est  un  traitement  suffisant,  pour  lequel  j'écrirai  l'histoire 
des  provinces  du  royaume  de  Votre  Majesté.  J'ai  actuel- 
lement 800  florins,  le  double,  c'est-a-dire  1,600  llorins, 
me  serait  presque  suffisant,  mes  vœux  se  bornent  à  cette 
modique  somme. 

«  Je  cesserai  d'importuner  davantage  le  plus  équitable 
des  monarques  et  j'attendrai  que  le  temps  ait  dissipé  les 
préventions  que  la  calomnie  a  fait  naître.  Mes  ouvrages 
imprimés,  entre  autres,  ma  Description  de  Java,  ma 
Notice  sur  Bruxelles,  mes  Tableaux  des  Pays-Bas,  sont 
les  témoins  heureux  de  ma  pensée  sur  le  règne  heureux 
de  Votre  Majesté,  les  ouvrages  que  je  publierai  confirme- 
ront cette  vérité  et  la  transmetteront  a  la  postérité. 

»  Enfin  je  vous  supplie,  Sire,  pour  dernière  permis- 
sion, d'accepter  les  notes  qui  sont  ci-jointes  concernant 
l'introduction  de  la  culture  de  quelques  plantes  utiles  à 
l'industrie  des  sujets  de  Votre  Majesté.  » 

Vers  cette  époque  l'opposition  politique  dirigée  d'ahord 
contre  le  ministre  de  la  Justice  Van  Maanen,  et  ensuite 
directement  contre  le  Roi,  avait  fait  des  progrès  toujours 
croissants.  M.  Van  de  Weyer,  qui  avait  succédé  à  M.  Van 
Kulthem,  par  un  arrêté  royal,  en  qualité  de  conservateur 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  avait 
été  un  des  défenseurs  de  M.  De  Potter  comme  avocat 
a  la  Cour  royale  de  Bruxelles,  dans  un  procès  politique 
qui,  à  la  fin  de  1829,  eut  le  plus  grand  retentissement. 
Le  Roi,  mécontent  de  M.  Van  de  Weyer,  voulut  le  faire 
révoquer  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire  de  la  ville, 
mais  il  rencontra  de  la  résistance  dans  la  Régence  ;  cet 
emploi  était  dans  les  attributions  de  celle-ci.  Le  Roi  dut 
se  borner  à  retirer  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  à 
M.  Van  de  "Wever. 
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Le  2  avril  1830,  un  arrêté  royal  réunissait  cette  biblio- 
thèque aux  anciennes  archives  de  l'État  et  donnait,  à 
M.  Van  de  Weyer,  démission  honorable  de  ses  fonctions 
de  conservateur,  qu'il  supprimait.  Comme  depuis  deux 
ans  Marchai  avait  été  chargé,  sous  les  ordres  de  M.  l'ar- 
chiviste général  L'Ortye,  de  la  recherche  et  de  la  classifi- 
cation de  plusieurs  importants  dépôts  d'archives  et 
comme,  avant  de  les  recevoir,  il  en  établissait  chaque 
fois  un  inventaire  descriptif,  par  suite  de  l'article  3  de 
l'arrêté  royal  précité,  le  13  du  même  mois  d'avril,  M.  de  la 
Coste,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  lui  donna  l'ordre 
écrit  d'aller  reprendre  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  et 
lui  en  confiait  la  garde. 

Cet  ordre  était  doublement  désagréable  à  Marchai, 
d'abord  parce  qu'il  était  alors  lié  d'amitié  avec  M.  Van  de 
Weyer,  ensuite  parce  qu'il  sollicitait  vivement,  comme 
nous  l'avons  vu,  d'être  nommé  référendaire;  plusieurs 
réponses  ministérielles  lui  donnaient  cette  espérance. 

L'ordre  du  13  avril  ayant  été  transmis  à  Marchai  par 
M.  L'Ortye  qui  avait  reçu  du  ministre  la  lettre  que  celui-ci 
lui  adressait,  le  secrétaire  archiviste  attendit  pour  y 
donner  une  réponse  rendant  compte  qu'il  n'y  avait 
rien  à  faire,  jusqu'au  30  juin,  c'est-à-dire  pendant  deux 
mois  et  demi.  Sa  lettre  informait  le  Ministre  :  1°  qu'il  n'y 
avait  point  de  catalogue  de  cette  bibliothèque;  que 
M.  Marchai  pourrait  être  chargé  de  le  rédiger,  sous  la 
surveillance  de  31.  Van  de  Weyer,  mais  que  celui-ci  étant 
malade,  au  point  de  ne  pouvoir  s'occuper  d'aucun  travail, 
il  fallait  attendre  son  rétablissement;  2°  qu'il  n'y  avait 
point  d'emplacement  dans  le  local  des  archives  pour 
recevoir  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne, 
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force  était  donc,  ajoutait  M.  L'Ortye,  d'attendre  jusqu'à 
ce  que  les  travaux  de  construction  commencés  à  la  porte 
de  Hal  fussent  achevés  ;  alors  une  partie  des  archives  y 
serait  transférée. 

Enfin,  M.  L'Ortye  proposait  comme  moyen  dilatoire  au 
ministre,  —  pour  concilier  ses  devoirs  d'archiviste  et  ceux 
de  Marchai  et  afin  de  gagner  du  temps ,  à  cause  de  la 
fâcheuse  mission  qu'ils  avaient  à  exécuter  —  que  les 
scellés  fussent  apposés  sur  la  salle  de  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne.  L'ordre  fut  réitéré  par  le  ministre,  le  5  juillet. 
Le  19,  la  remise  des  manuscrits  fut  faite  à  Marchai  par 
procès-verbal  entre  M.  L'Ortye  et  M.  Van  de  Weyer; 
Marchai  y  intervenait. 

Le  ...  août  1830,  le  Boi  accordait  à  M.  Marchai  un  trai- 
tement de  200  florins  pour  la  conservation  de  cette  biblio- 
thèque. 

Comme  depuis  la  révolution  il  fut  plusieurs  fois  repro- 
ché à  Marchai  d'avoir  sollicité  l'emploi  de  M.  Van  de 
Weyer,  il  écrivit  à  M.  de  la  Coste,  après  le  retour  de  ce 
haut  personnage  en  Belgique.  Voici  la  réponse  : 

«  Laeken,  4  juin  1841. 

»  Monsieur,  la  place  de  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  a  été  supprimée  en  1830  par  suite  de 
dispositions  antérieures  à  mon  administration. 

»  D'après  leur  nature  même,  j'ai  la  conviction  que 
vous  n'avez  pu  exercer  aucune  influence  sur  cette  sup- 
pression, et  que  vous  y  êtes  entièrement  étranger. 

»  N'ayant  point  à  ma  disposition  la  correspondance  à 
laquelle  cette  affaire  a  donné  lieu  dans  le  temps,  je  ne 
puis  entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  grands  détails,  mais 
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ma  mémoire  ne  me  retrace  rien  qui  soit  défavorable  à  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  alors. 

»  Je  souhaite  que  ce  témoignage  satisfasse  au  désir 
que  vous  m'avez  exprimé  et  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer 
les  assurances  de  ma  considération  distinguée.  » 

Services  sous  le  Gouvernement  belge  (1830-1858). 

La  révolution  de  1830  ayant  commencé  dans  la  nuit 
du  23  au  26  août,  dès  le  matin  de  ce  second  jour 
Marchai  fut  un  des  premiers  à  proposer  des  mesures 
pour  l'organisation  d'une  garde  urbaine  à  l'effet  d'arrêter 
le  pillage  et  de  garantir  l'ordre.  Habitant  encore  à  cette 
époque  la  rue  des  Tanneurs,  l'un  des  quartiers  les  plus 
populeux  de  la  ville,  la  compagnie  de  sa  section 
s'établit  dans  le  local  principal  qu'occupait  alors  la 
poste  aux  lettres  (1).  Il  se  chargea  des  écritures  avec  le 
grade  d'adjudant-major  puis  de  capitaine.  Pendant  le 
mois  de  septembre  il  devint  commandant  de  sa  section 
par  la  défection  des  officiers  placés  au-dessus  de  lui  (2). 

(1)  Ancienne  rue  du  Bord  du  Verre,  actuellement  prolongement 
de  la  rue  du  Poinçon. 

(2)  «  Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Belgique  nomme 
M.  Marchai  commandant  provisoire  de  la  2e  section;  il  est  chargé 
du  recensement  et  de  l'organisation  de  la  garde  urbaine  de  sa 
section,  il  se  chargera  également  de  faire  les  publications  néces- 
saires à  cet  effet. 

Le  membre  chargé  du  Comité  de  la  guerre, 
Signé  :  Joi.i.y. 
Le  30  septembre  1830.  » 
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C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  procéder  aux  premières 
élections  de  la  garde  urbaine  qui  devint  ensuite  la 
garde  civique.  Dans  quelques  moments  difficiles  il  fit 
preuve  du  même  courage  qu'il  avait  montré,  en  circon- 
stance presque  semblable,  en  Illyrie. 

Le  5  octobre  1830,  entre  autres ,  à  5  heures  de  l'après- 
midi,  Marchai  se  promenant  avec  sa  femme,  rencontra 
un  petit  commissionnaire  flamand  qui  l'informa  de  ce  que 
les  210  soldats  hollandais  faits  prisonniers  dans  la  pre- 
mière des  quatre  journées  de  septembre  et  qu'il  servait, 
dans  l'ancienne  église  des  Bogards,  —  au  bout  de  la  rue 
des  Alexiens  (1),  —  avaient  été  abandonnés  par  leur  poste 
militaire,  celui-ci  n'ayant  pas  été  relevé  par  ordre  du 
commandant  de  la  place  (c'étaient  des  volontaires  de 
Perwez).  Marchai  chargea  immédiatement  le  jeune  com- 
missionnaire d'appeler  des  bourgeois  armés  des  environs. 
Il  entra  ensuite,  seul,  dans  l'église  et,  afin  que  les  prison- 
niers ne  s'aperçussent  point  qu'ils  n'étaient  plus  gardés, 
il  prétexta  une  inspection  pour  s'assurer  si  rien  ne  leur 
manquait.  Il  les  fit  placer  sur  deux  rangs  tout  autour  de 
l'intérieur  de  l'église  en  leur  disant  qu'il  allait  rendre 
compte  à  l'autorité  supérieure  à  l'hôtel  de  ville  qu'ils 
ne  manquaient  de  rien;  un  sous-officier  hollandais  le 
suivait  pas  à  pas  annotant  les  réponses  de  chaque 
prisonnier  sur  une  feuille  pliée  en  carnet.  Si  les  pri- 
sonniers avaient  su  l'objet  de  cette  inspection,  qui 
n'était  qu'un  prétexte,  ils  auraient  pu  assassiner  Marchai 
et  s'enfuir  par  la  porte  d'Anderlecht.  Lorsque  Marchai 

(4)  L'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles  se  trouve  sur  son 
emplacement. 
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vit  entrer  le  premier  homme  armé,  un  nommé  Ser- 
gysels,  qui  avait  beaucoup  contribué  aux  premières 
élections  de  la  garde,  et,  ensuite,  un  gros  marchand  de 
houille  de  la  rue  des  Brigittines,  ancien  soldat  de  l'em- 
pire, ce  fut  un  grand  soulagement  à  son  inquiétude. 
Le  premier,  en  homme  de  bon  sens,  au  lieu  de  venir 
parler  à  son  commandant,  se  promena  en  sentinelle  l'arme 
au  bras  à  la  porte  d'entrée  de  l'église,  le  gros  marchand 
de  houille,  entré  le  second  se  plaça  aussi  en  sentinelle; 
les  renforts  alors  arrivèrent.  Le  lendemain  Marchai  obtint 
que  les  prisonniers  fussent  transférés  aux  Petits-Carmes. 
Voici,  au  surplus,  une  attestation  officielle  des  services 
rendus  alors  à  la  chose  publique  par  Marchai  : 

GRAND  ÉTAT  MAJOR 


GARDE    CIVIQUE    DE    LA    VILLE 
DE    BRUXELLES. 


«  Bruxelles,  le  17  janvier  1831. 

»  Le  général  en  chef,  inspecteur  de  toutes  les  gardes 
civiques  de  la  Belgique, 

»  Atteste  que  M.  Joseph  Marchai  (de  Bruxelles)  a  orga- 
nisé l'un  des  premiers,  dans  la  seconde  section  qu'il 
habite  (rue  des  Tanneurs,  n°  65),  la  garde  bourgeoise  de 
ladite  section  le  26  août  1830,  au  matin,  et  qu'il  en  a  été 
nommé  adjudant-major. 

»  Que  les  9  et  15  septembre,  il  fut  l'un  des  trente-deux 
députés  de  ladite  garde  qui  présentèrent  les  candidats  de 
la  commission  de  sûreté  publique  et  qui  votèrent  une 
adresse  à  nos  députés  aux  états  généraux  à  La  Haye. 

»  Que  le  20  septembre,  après  la  démission  du  comman- 
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dant  de  ladite  section,  il  en  a  fait  les  fonctions,  que  le 
mercredi  22  septembre  et,  pendant  la  matinée  du  23,  il 
dirigea,  en  cette  qualité,  les  travaux  de  retranchements  et 
des  barricades  a  la  porte  de  Hal. 

»  Que  pendant  les  quatre  jours  de  combat  dans 
Bruxelles  il  surveilla  spécialement  le  bâtiment  immense 
des  archives  de  l'État  depuis  le  Grand-Sablon  jusqu'à  la 
colonnade  des  Jésuites,  étant  un  des  employés  de  l'admi- 
nistration desdites  archives  et  qui,  si  elles  avaient  été 
incendiées  par  le  malheur  de  la  guerre,  Bruxelles  aurait 
été  un  autre  Moscou. 

»  Que  depuis  le  moment  de  la  création  de  la  garde 
urbaine  jusqu'au  20  octobre,  il  en  a  été,  pour  la  seconde 
section,  le  commandant  provisoire,  et  qu'enfin,  il  a  cessé 
d'y  exercer  des  fonctions  parce  qu'il  atteignait  l'âge  de 
.*)0  ans  qui  est  le  terme  de  retraite  de  ladite  garde. 

»  Signé  :  Baron  Vanderlinden  d'Hoogvorst. 

»  Nous  officiers  de  la  garde  civique  de  la  2e  section  de 
Bruxelles  certifions  que  M.  J.  Marchai  a  grandement  con- 
tribué à  l'installation  de  la  garde  bourgeoise,  dont  il  était 
adjudant-major  et  à  laquelle  il  a  rendu  de  grands  ser- 
vices comme  ceux  énumérés  ci-contre. 

»  Signe  :  Vanden  Brande,  ex-colonel  de  la  lre  légion; 
J.-B.  Meulenberg,  major,  3e  bataillon  de  la  même  légion; 
.1 .  Hauwaerts,  ex-capitaine  (commandant  des  chasseurs  de 
Bruxelles);  Claes,  capitaine;  P.-J.  Paridant,  1er  lieutenant, 
fie  compagnie, 2e  bataillon;  J.-Const.  Vander  Elst,  1er lieu- 
tenant, 5e  compagnie,  3e  bataillon  ;  Dr  Bottenburg,  méde- 
cin de  bataillon;  Désirant,  capitaine. 

»  Nous,  bourgmaitre  de  la  commune  de  S'-Gilles,  fau- 
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bourg  de  Bruxelles,  attestons  qu'à  diverses  reprises,  le 
mercredi  et  le  jeudi  (22  et  23  septembre  1830),  M.  Joseph 
Marchai,  alors  adjudant-major  de  la  seconde  section  de 
la  garde  bourgeoise  de  Bruxelles,  nous  a  fait  prier, 
notamment  par  M.  Dussay,  qui  habite  S'-Gilles,  d'inviter 
.instamment  les  cultivateurs  de  notre  commune  et  des 
communes  environnantes  d'envoyer  des  vivres  au  mar- 
ché de  Bruxelles  et  de  leur  donner  l'assurance  qu'ils 
seraient  bien  reçus  et  bien  payés. 
»  St-Gilles,  le  1er  février  1831. 

»  Signé  :  Den  borgmeester  E.  Vander  Schrieck.  » 

Dès  les  derniers  jours  de  septembre,  lorsqu'on  s'occupa 
d'organiser  les  pouvoirs  d'une  manière  régulière,  Marchai 
alla  offrir  ses  services  au  Gouvernement  provisoire,  en 
s'appuyant  sur  la  part  qu'il  avait  prise  jadis  à  l'organisa- 
tion administrative  des  anciennes  provinces  Illyriennes. 
L'un  des  membres,  Sylvain  Van  de  Weyer,  le  présenta  à 
ses  collègues  et  son  offre  fut  accueillie  (1). 

Il  sollicita,  au  commencement  d'octobre,  de  pouvoir 
faire  partie  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction 
du  projet  de  Constitution.  Sa  seule  ambition  était 
d'apporter  le  concours  de  ses  conseils  en  ce  qui  concer- 
nait l'instruction  publique,  et  pour  cause!  Sa  demande 
resta  sans  suite,  la  commission  étant  au  complet;  mais 

(I)  Voici  la  teneur  du  billet  que  Marchai  recul  de  Sylvain  Van 
de  Weyer  vers  le  o  octobre  : 

«  Je  prie  M  Marchai  d'avoir  l'obligeance  de  passer  demain  au 
»  Gouvernement  provisoire;  je  le  présenterai  au  Comité  central, 
»  vers  les  9  heures  du  matin.  » 
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Jean-Baptiste  Nothomb,  l'un  des  membres,  le  chargea,  à 
titre  officieux  et  consultatif,  de  faire  une  copie  du  projet, 
déjà  en  partie  rédigé,  de  l'acte  fondamental  qui  a  réglé 
les  pouvoirs  et  les  destinées  de  la  nation.  L'article  17 
portait  simplement  :  «  L'enseignement  primaire,  moyen 
et  supérieur  est  libre.  »  Marchai  fit  remarquer  que  cet 
article  était  insuffisant,  ajoutant  que  les  professions 
d'avocat  et  de  médecin,  entre  autres,  sont  aussi  libres, 
mais  pour  les  exercer  il  faut  des  diplômes,  résultat  de 
longues  études,  selon  l'esprit  gouvernemental;  il  rappela, 
en  même  temps,  le  monopole  dont  l'enseignement  avait 
été  l'objet  sous  le  gouvernement  hollandais  lequel  s'en 
était  emparé,  en  interprétant,  selon  lui,  d'une  manière 
erronée,  l'article  226  de  la  loi  fondamentale  du  royaume 
des  Pays-Bas  disant  :«  L'instruction  publique  est  un  objet 
constant  des  soins  du  Gouvernement.  »  Selon  les  consi- 
dérations encore  émises  alors  par  Marchai,  il  existe  deux 
espèces  d'enseignement  :  l'instruction  publique  donnée 
par  les  professeurs  nommés  par  l'État  et  les  communes, 
et  l'instruction  particulière,  donnée  par  des  personnes 
indépendantes  de  tous  les  pouvoirs  officiels;  qu'en 
conséquence,  il  y  avait  lieu,  comme  alors,  en  Angleterre, 
de  différencier  l'instruction  publique  de  l'instruction 
particulière;  enfin,  que  si  la  presse,  expression  de  la 
pensée  par  les  écrits,  est  libre,  l'enseignement,  expres- 
sion des  leçons  verbales,  doit  l'être  également.  Marchai 
rappelait,  en  même  temps  à  J.-B.  Nothomb,  que,  dès 
Tannée  1828,  il  avait  adressé  au  roi  Guillaume  à  La  Haye 
un  mémoire  sur  cet  objet  disant,  entre  autres,  que  si 
l'instruction  particulière  était  libre,  il  fallait  déclarer 
qu'on  n'y  comprenait  point  l'instruction  donnée  par  le 
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clergé,  dont  les  membres  étaient  soumis  a  une  adminis- 
tration spirituelle  qu'on  ne  peut  comparer  à  de  simples 
particuliers.  Il  proposa  au  jeune  secrétaire  du  congrès 
la  rédaction  suivante  :  «  L'enseignement,  à  quelque  degré 
et  sur  quelque  matière  que  ce  soit,  est  libre.  »  La  com- 
mission arrêta  l'article  17  en  ces  termes  :  «  L'enseigne- 
ment est  libre.  »  Marchai  fit  remarquer  que  cela  ne  suffi- 
sait pas, qu'il  fallait,  pour  empêcher  le  monopole  exclusif 
des  examens  et  des  diplômes  par  le  Gouvernement, 
ajouter  :  «  Toute  mesure  préventive  est  interdite.  »  La 
commission  ayant  adopté  cette  rédaction  que  Nothomb 
lui  soumit  encore,  y  ajouta  :  «  La  repression  des  délits 
n'est  réglée  que  par  la  loi.  » 

Enfin,  il  fit  observer  qu'il  fallait  définir  l'instruction 
publique,  c'est-à-dire  l'instruction  donnée  aux  frais  de 
l'Etat,  pour  la  différencier  de  l'instruction  particulière 
donnée  par  les  particuliers.  La  Commission  adopta  égale- 
ment cette  manière  de  voir  et  termina  la  rédaction 
de  l'article  17  par  les  mots  :  «  L'instruction  publique, 
donnée  aux  frais  de  TÉtat,  est  également  réglée  par  la 
loi.  » 

Dès  que  le  calme  fut  rétabli,  Marchai,  qui  s'était  démis, 
en  raison  de  son  Age,  de  ses  fonctions  de  commandant  de 
sa  section  de  la  garde  urbaine,  reprit  ses  occupations 
administratives.  Nommé  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Bourgogne  par  décret  du  Gouvernement  provisoire,  en 
date  du  22  février  1831,  il  se  vit  confirmer,  d'une  manière 
définitive,  dans  ses  fonctions,  par  décret  du  Uégent,  en 
date  du  24  avril  suivant.  La  Bibliothèque  de  Bourgogne 
avait  été  distraite,  peu  de  temps  auparavant,  des  archives 
auxquelles  elle  avait  été  annexée,  co*nme  nous  l'avons 
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vu,  par  le  gouvernement  hollandais;  ce  dépôt  devint,  en 
1838,  lors  de  la  formation  de  la  Bibliothèque  royale,  la 
section  des  manuscrits  du  plus  important  établissement 
littéraire  de  l'État.  Marchai  occupa  ses  fonctions  jusqu'en 
1857,  année  où,  pour  des  raisons  d'âge,  il  sollicita  sa  pen- 
sion. C'est  à  juste  titre  que  M.  Alvin,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  en  avril  1858,  lors  des  funérailles  de  Marchai, 
disait,  entre  autres,  de  celui-ci  :  «  C'est  par  ses  soins 
et  sous  son  intelligente  direction  que  ce  précieux  dépôt 
a  reçu  une  installation  digne  de  son  origine  royale  et 
de  son  importance  littéraire.  Grâce  à  Marchai,  tous 
ces  codices,  que  nous  envient  les  plus  riches  collec- 
tions du  monde,  ont  été  scrupuleusement  inventoriés  ou 
catalogués  de  manière,  sinon  à  prévenir  toute  soustrac- 
tion, du  moins  à  en  faire  connaître  le  but.  On  peut  dire 
qu'il  a  donné  à  ces  soins  minutieux  les  vingt-huit  der- 
nières années  de  sa  vie.  Nul  n'a  montré  plus  de  complai- 
sance et  d'affabilité  dans  ses  rapports  avec  le  public, 
avec  les  savants,  avec  les  simples  curieux;  nul  conserva- 
teur n'a  apporté  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  plus 
de  dévouement  et  un  zèle  plus  désintéressé;  des  exemples 
trop  fameux  ont  montré  combien  cette  dernière  qualité 
est  précieuse  chez  le  gardien  d'un  dépôt  où  reposent  les 
riches  archives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres.  Notre 
collègue  avait,  en  outre,  à  sa  disposition,  une  érudition 
sérieuse  et  une  mémoire  que  ne  trouvaient  en  défaut,  ni 
la  science  historique,  ni  les  obscurités  de  la  diploma- 
tique. Ayant  beaucoup  vu,  beaucoup  lu,  il  avait  beaucoup 
retenu. 

»  Chez  lui,  le  fonctionnaire  se  confond  presque  tou- 
jours avec  l'écrivain,  c'est-à-dire   que  ses  nombreux 
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mémoires,  ses  notices  académiques,  comme  ses  ouvrages 
de  plus  longue  haleine,  ont  tous  pris  naissance,  pour 
ainsi  dire,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  » 

Les  éloges  de  M.  Alvin  étaient  d'autant  plus  mérités 
que  Marchai  avait  eu  la  tâche  rude  en  organisant  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  En  effet,  le  4  mars  1827, 
pendant  que  le  conservateur  M.  Van  Hulthem  était  à  Gand, 
le  feu  ayant  pris,  en  plein  midi,  par  la  faute  de  deux 
plombiers,  dans  la  toiture  de  l'ancien  palais  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  formant  le  Musée  actuel,  au-dessus 
des  locaux  où  se  trouvaient  ces  manuscrits,  on  ne  par- 
vint à  sauver  ceux-ci  qu'en  brisant  les  armoires  et  en 
jetant  les  livres  par  les  fenêtres  dans  la  cour  du  palais. 
Beplacés  pêle-mêle  dans  les  armoires,  ils  restèrent  dans 
cet  état  jusqu'au  moment  où  Marchai  les  inventoria  et 
les  catalogua.  Nombre  de  ces  manuscrits  avaient  souffert, 
et  leur  état  rendait  on  ne  peut  plus  difficile  leur  classe- 
ment pour  en  former  une  bibliothèque. 

En  vue  de  faire  valoir  les  richesses  du  dépôt  qui  lui 
était  définitivement  confié,  Marchai  en  entreprit,  dès 
1830,  le  catalogue,  vaste  travail,  dont  trois  volumes  in-folio 
(petit  format)  ont  été  publié  de  1830  à  1841.  Son  œuvre, 
divisée  en  Inventaire  général  etenRépertoire  méthodique, 
est  précédée  de  l'histoire  de  cette  bibliothèque  depuis 
David  Aubert,  conseiller  de  Philippe  le  Bon,  qui  présenta 
la  Cyropédie  de  Xénophon  à  Charles  le  Téméraire,  et  ses 
successeurs  :  Viglius,  président  du  conseil  d'État  sous 
Philippe  II,  et  Mirseus,  diplomate  sous  Albert  et  Isabelle  ; 
il  y  a  joint  une  dissertation  sur  la  forme  des  catalogues 
d'établissements  semblables. 

Ce  catalogue,   pour  lequel  Frédéric -Guillaume   IV, 
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roi  de  Prusse,  accorda  à  Marchai  la  grande  médaille 
d'or  des  sciences  et  des  lettres  avec  une  lettre  auto- 
graphe et  la  croix  d'officier  de  l'Aigle  de  Prusse,  aux- 
quelles se  joignirent  la  croix  de  l'ordre  du  Christ  envoyée 
par  la  reine  de  Portugal,  la  croix  de  l'ordre  de  la  Rose, 
adressée  par  l'Empereur  du  Brésil,  lui  valut  (bien  tardi- 
vement !),  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 
Sa  nomination  date  du  26  mai  1856. 

Le  ministre  De  Decker,  en  annonçant  cette  nouvelle  à 
Marchai,  ajoutait  dans  sa  lettre  :  «  J'espère  que  vous 
voudrez  bien  voir  dans  cet  hommage  éclatant  rendu  a 
votre  mérite,  une  preuve  nouvelle  de  mes  sentiments  de 
considération  et  de  confraternité  académique,  (1)  » 

Son  catalogue  est  encore  unique  en  son  genre  en 
Europe,  sous  le  rapport  de  la  méthode  et  des  indica- 
tions précieuses  qu'il  renferme,  afin  de  pouvoir  utiliser 
les  richesses  de  cette  bibliothèque. 

Il  est  extrêmement  difficile,  sinon  impossible,  d'émettre 
un  jugement  sur  cet  ouvrage;  je  dois,  à  ce  sujet,  me  retran- 
cher dans  la  même  impartialité  que  celle  que  j'ai  cru 
devoir  m'imposer  pour  écrire  la  partie  biographique  de 
la  vie  de  mon  père. 

J'invoque,  au  sujet  des  trois  volumes  de  son  catalogue, 
l'appréciation  suivante,  émise  par  M.  Louis  Cousin,  pré- 
sident de  la  Société  Dunkerquoise,  dans  l'année  1853, 
page  181,  des  Mémoires  de  ce  corps  savant  : 

«  Le  premier  de  ces  volumes  commence  par  une 
longue  et  savante  notice  de  M.  le  conservateur  Marchai, 

(1)  La  famille  Marchai  remercie,  ici,  publiquement,  M.  De  Decker 
d'avoir  réparé  cet  oubli. 
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notice  où  l'on  trouve  d'intéressants  détails,  d'abord  sur 
les  plus  anciennes  bibliothèques,  puis  sur  l'origine  et  les 
progrès  successifs  de  celle  qui  est  l'objet  des  trois 
volumes.  M.  Marchai  y  rappelle,  avec  des  accents  de 
reconnaissance,  tout  ce  qu'ont  fait,  en  faveur  de  cette 
bibliothèque,  lorsqu'ils  furent  devenus  comtes  de  Flan- 
dre, les  ducs  de  Bourgogne,  dont  l'illustre  maison  a  fini 
par  se  fondre  dans  une  famille  plus  illustre  encore  qui, 
sous  Charles-Quint,  étendit  le  sceptre  de  la  puissance 
impériale  sur  d'innombrables  états.  Ces  princes  géné- 
reux prirent  tant  de  part,  soit  à  la  fondation,  soit  à 
l'accroissement  de  la  même  bibliothèque,  qu'aujourd'hui 
elle  porte  encore  leur  nom. 

»  La  notice  de  M.  Marchai  est  suivie  de  deux  anciens 
inventaires,  le  premier,  sous  la  date  du  8  mai  1577,  rédigé 
par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Viglius  ;  le  second, 
qui  l'a  été  par  un  autre  bibliothécaire,  Franquen,en  1731, 
après  l'incendie  du  palais  des  ducs  de  Brabant.  Ils  font 
connaître  la  quantité  et  l'importance  des  manuscrits  que 
la  bibliothèque  renfermait  à  ces  deux  époques.  Le  cata- 
logue qui  a  été  publié  en  1839  vient  ensuite,  et  constate 
que  le  nombre  des  manuscrits  était  alors  considérable, 
car  il  n'en  comprend  pas  moins  de  dix-huit  mille,  en  les 
indiquant  par  ordre  de  numéros,  et  en  consacrant  à 
chacun  de  ces  manuscrits  une  seule  ligne  qui  fait  con- 
naître leur  intitulé,  le  nom  des  auteurs,  le  commence- 
ment du  texte,  l'époque  où  il  a  été  écrit  et  dans  quelle 
langue;  ligne  qui  apprend,  en  outre,  combien  le  manu- 
scrit renferme  d'ouvrages  différents  et  s'il  est  orné  de 
miniatures.  Ce  catalogue  révèle  tous  les  trésors  de  la 
bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  est,  sans  con- 
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tredit,  une  des  plus  riches  de  l'Europe;  il  a  été  fait  avec 
soin  :  chaque  page  présente  cinquante  articles,  chaque 
feuillet,  cent,  ce  qui  empêche  les  erreurs  d'omission  ou 
de,  double  emploi;  mais  si  les  renseignements  qu'il 
donne  sur  les  manuscrits  les  signale  d'une  manière  à 
ce  qu'on  ne  puisse  se  tromper,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  pour  connaître  les  œuvres  qui  se  rattachent 
à  un  objet  spécial  d'étude,  il  faudrait  parcourir  le  cata- 
logue en  entier,  ce  qui  demanderait  un  temps  consi- 
dérable, dont  il  est  rare  qu'on  puisse  disposer  :  aussi, 
pour  rendre  les  recherches  plus  faciles  et  plus  promptes, 
a-t-on  senti  la  nécessité  de  former  un  Répertoire  métho- 
dique, que  l'on  trouve  dans  les  deux  autres  volumes. 
M.  Marchai,  en  le  rédigeant,  s'est  écarté  de  l'ancienne 
méthode,  qui  consistait  à  diviser  un  catalogue  de  livres 
en  cinq  classes  :  la  théologie,  la  jurisprudence,  les 
sciences  et  les  arts,  la  littérature  et  l'histoire.  Son  travail 
se  borne  à  quatre  parties  :  1°  la  polygraphie,  qui  ren- 
ferme les  ouvrages  traitant  de  plusieurs  objets,  tels  que 
les  voyages,  la  correspondance,  etc.  ;  2°  l'histoire,  qui  se 
compose  de  tout  ce  qui  est  un  récit  des  événements, 
avec  les  titres  y  relatifs  ;  3°  la  sociabilité,  qui  comprend 
les  traités  relatifs  a  la  civilisation  ;  enfin,  4°  la  théologie, 
réunissant  ce  qui  a  trait  aux  rapports  de  l'homme  avec  la 
divinité. 

»  Cette  méthode  est-elle  préférable  à  celle  qui  a  été 
suivie  pendant  si  longtemps,  et  qui  parait  remonter  au 
temps  de  Sidonius  Apollinaris?  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  le  décider;  toujours  est-il  qu'elle  abrège  ainsi  les 
recherches  et  permet  de  connaître  promptement  les 
manuscrits  relatifs  à  une  matière  ou  à  une  localité  quel- 
conque. » 
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Je  ne  m'étendrai  pas  en  considérations  sur  les  incidents 
que  Marchai  rencontra  dans  sa  carrière  de  Bibliothécaire. 
D'abord  :  lorsque  la  Chambre  des  Représentants  songea, 
en  1831,  en  vue  de  faire  des  économies,  à  supprimer,  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne  pour  la  réintégrer  aux 
archives,  projet  victorieusement  combattu  par  MM.  Du 
Mortier,  Gendebien  et  autres  représentants  à  qui  Marchai 
fit  l'hommage  public  d'une  médaille  en  bronze  en 
marque  de  reconnaissance  (1)  ;  lorsque  la  même  Chambre 
décida,  le  14  décembre  1837,  la  réunion  de  la  collection 
Van  Hulthem  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (2)  pour  en 
former  la  Bibliothèque  royale,  avec  le  baron  F.  de  Reif- 
fenberg  comme  conservateur  en  chef;  les  arrêtés  furent 
signés  par  le  Roi  les  19  juin  1837  et  30  juin  1838,  avec  la 
réserve  —  demandée  par  Sa  Majesté,  dans  le  second 
arrêté  —  de  voir  conserver  à  M.  Marchai  son  titre  de 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  (3);  lors 
de  l'arrêt,  en  1841,  de  l'impression,  à  partir  du  tome  III, 
du  Répertoire  méthodique,  du  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque commencé  en  août  1836  par  ordre  du  Gouverne- 
ment sur  un  avis  favorable  de  la  commission  qu'il  avait 
nommée  ad  hoc,  arrêt  prononcé  à  cause  des  lenteurs 

(1)  V.  Bulletin  de  l'Académie,  lre  série,  tome  l*r,  p.  62. 

;2)  M.  le  Minisire  de  Theux  était  partisan  du  principe  de  la 
séparation  des  deux  bibliothèques,  mais  un  vote  de  la  Chambre,  par 
assis  et  levé,  emporta  la  réunion. 

(3)  Ce  fait  a  été  porté  à  la  connaissance  de  Marchai  par  le  Roi 
lui-même,  qui  l'appela  à.  cet  effet,  spontanément,  en  audience,  pour 
lui  en  rendre  compte  et  l'assurer  de  nouveau  de  sa  haute  bienveil- 
lance ainsi  que  de  celle  de  la  Reine. 
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inévitables  pour  réaliser  un  aussi  colossal  travail;  enfin, 
l'abandon  de  ses  nouvelles  et  légitimes  espérances,  lors 
de  la  mort  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg  (18  avril  1850), 
pour  remplacer  celui-ci  comme  conservateur  en  chef  de 
la  Bibliothèque  royale  :  C'est  M.  Alvin,  directeur  de  l'in- 
struction publique  au  Ministère  de  l'Intérieur  qui  fut 
désigné 

M.  Alvin  honorait  tout  particulièrement  son  confrère 
Marchai  et  le  considérait  comme  son  égal,  à  preuve,  les 
paroles  qu'il  prononça  à  ses  funérailles  et  au  sujet  des- 
quelles la  famille  de  son  collègue  lui  a  toujours  été 
reconnaissante.  D'un  autre  côté,  Marchai  professait  une 
haute  considération  pour  M.  Alvin,  dont  nous  déplorons 
tous  l'immense  perte. 

Marchai  fonda,  le  10  janvier  1800,  à  Bruxelles,  avec 
Philippe  Lesbroussart  et  d'autres  jeunes  amis  des  lettres, 
Vital,  Ferdinand  Vandezande  et  Pierre  Dehulstere,  dont 
quelques-uns,  entre  autres,  faisaient  partie  de  l'École  cen- 
trale, la  Société  de  littérature  (1);  le  baron  de  Stassart  (en 
1809)  et  Quetelet,  notamment,  en  firent  partie  également  ; 
elle  dura  jusque  vers  1823,  époque  où  le  roi  Guillaume 
ayant  demandé  ses  statuts,  lesquels  ne  furent  pas  resti- 
tués, elle  cessa  de  se  réunir. 

Nommé,  le  4  février  1829,  membre  titulaire  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  des  lettres  de  Bruxelles 
—  à  l'unanimité,  mon  cher  confrère  et  ami,  lui  écrivait 
le  secrétaire  perpétuel  Dewez,  —  Marchai  prit  une  part 

(4)  Voir  sur  cette  Société  l'intéressant  travail  de  M.  Edouard 
Mailly,  membre  de  l'Académie,  dans  le  tome  XLI  des  Mémoires 
in-s°  de  cette  institution. 
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active  aux  travaux  du  premier  corps  savant  du  pays  et 
publia,  tant  dans  ses  Mémoires  que  dans  ses  Bulletins, 
nombre  de  dissertations  bistoriques ,  archéologiques , 
diplomatiques  ou  littéraires,  impossibles  à  énumérer 
ici,  vu  leur  nombre  considérable  (voir  plus  loin). 

Lors  de  l'apparition  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  Maison  de  Valois,  par  le  baron  de  Barante,  Marchai, 
frappé  des  lacunes  qu'offrait  cet  important  ouvrage  au 
point  de  vue  des  sources  belges — qu'il  avait  été  à  même  de 
retrouver  en  consultant  directement,  notamment  aux 
archives  générales  du  royaume,  nombre  de  documents 
qui  avaient  échappé  à  l'illustre  historien  français,  en 
publia  une  nouvelle  édition  qu'il  enrichit  d'annotations 
historiques  et  diplomatiques.  Bruxelles,  "Wouters  et 
Raspoet  (Panthéon  littéraire,  1839,  9  vol.  gr.  in-8°. 

Indépendamment  d'une  intéressante  et  curieuse  descrip- 
tion d'un  Livre  d'heures  avec  dessins  manuscrits,  imités 
du  moyen  âge,  chef-d'œuvre  de  calligraphie  et  de  minia- 
ture, exécuté  par  la  comtesse  de  Suzenet  pour  la  prin- 
cesse Pierre  d'Arenberg,  que  Marchai  publia  chez  Hayez, 
en  1849,  1  vol.  in-12,  et  qu'il  rédigea  à  la  demande  du 
prince  Pierre  d'Arenberg,  il  a  encore  mis  au  jour  les 
trois  ouvrages  historiques  suivants  d'une  grande  impor- 
tance : 

1°  Fastes  historiques  et  généalogiques  des  dynasties  qui 
ont  régné  en  France,  continuation  du  tableau  publié  par 
ordre  de  Louis  XIV,  par  Thuret,  historiographe  de  ce 
roi.  Bruxelles,  Héger  et  d'Ans,  1842,  tableau  avec  des 
arbres  généalogiques,  chargés  d'armoiries,  grand  format. 

2°  Fastes  généalogiques,  historiques  et  chronologiques 
des  maisons  souveraines  qui  ont  régné  sur  les  XVII  pro- 
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vîmes  des  Pays-Bas  (y  compris  les  règnes  actuels  aux 
deux  royaumes  de  Belgique  et  des  Pays-Bas).  Bruxelles, 
Héger,  1849,  neuf  tableaux  en  neuf  livraisons  illustrées 
de  figures  et  d'armoiries,  avec  des  discours  explicatifs. 

3°  Histoire  politique  du  règne  de  l'empereur  Charles- 
Quint  avec  un  résumé  des  événements  précurseurs,  depuis 
le  mariage  de  Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de 
Bourgogne  (avec  la  collaboration  d'Edm.  Marchai,  fils). 
Bruxelles,  Tarlier,  1854-1857,  vol.  gr.  in-8°. 

Les  deux  premiers  ouvrages,  dressés  sous  la  forme  de 
tableaux  synoptiques  et  généalogiques,  ont  été  rédigés 
de  façon  à  mettre  directement  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  filiation  chronologique  des  familles  souveraines  de 
France  et  des  Pays-Bas,  et  leur  parenté  avec  d'autres 
familles  souveraines  d'Europe  depuis  les  temps  les  plus 
reculés. 

Le  troisième  ouvrage,  conçu  sous  forme  de  récit  ou  de 
succession  des  événements  qui  ont  signalé  le  XVIe  siècle, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas,  a  été  en 
grande  partie  rédigé  d'après  le  célèbre  manuscrit  de 
Jean  Van  den  Esse,  contrôleur  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II,  son  fils,  qui  accompagna  ces  souverains  dans 
presque  tous  leurs  voyages. 

Admis  à  jouir  d'une  pension  de  retraite,  au  mois 
l'août  1857,  Marchai  se  proposait  de  consacrer  ses  der- 
nières années  encore  à  des  travaux  d'histoire,  lorsqu'une 
apoplexie  vint  bientôt  paralyser  ses  forces. 

Il  s'éteignit  huit  mois  après  (le  22  avril  1858%  à  l'âge  de 
77  ans  et  9  mois,  dans  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants  éplorés. 

Inutile  d'ajouter  que,  comme  toute  sa  vie,  il  avait  vécu 
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en  chrétien,  c'est  dans  le  même  caractère  religieux  qu'il 
mourut  et  qu'il  fut  inhumé. 

Lors  de  ses  funérailles,  M.  Alvin  prononça  le  discours 
suivant,  au  nom  du  personnel  de  la  Bibliothèque,  et  au 
nom  de  ses  confrères  de  l'Académie  : 

«  Messieurs, 

»  Si  je  venais,  au  bord  de  cette  tombe,  énumérer  avec 
emphase  les  positions  brillantes,  les  distinctions  flatteuses, 
les  succès  nombreux  dont  la  vieillesse  du  chevalier  Mar- 
chai pouvait  se  complaire  à  évoquer  le  souvenir,  si  je 
vous  le  montrais  successivement  chef  du  cabinet  de 
l'intendant  des  provinces  Illyriennes,  secrétaire  général 
de  l'intendance  de  Dalmatie  et  intendant  intérimaire  de 
Croatie,  en  1810  et  1811,  puis,  dix  ans  plus  tard,  traver- 
sant les  mers  pour  aller  occuper  le  poste  que  lui  réservait 
le  gouvernement  néerlandais  dans  ses  colonies  asiatiques, 
je  ne  ferais  que  suivre  l'usage  ordinaire  qui  porte  l'ora- 
teur, en  pareille  occasion,  à  s'attacher  de  préférence  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  glorieux  dans  la  vie  de  celui  dont  il  veut 
faire  le  panégyrique.  Il  me  semble  que  devant  une  tombe, 
dernier  et  commun  asile  où  toutes  les  distinctions  s'effa- 
cent, se  confondent  et  rentrent  dans  l'égalité  éternelle, 
l'éloge  doit  prendre  un  caractère  plus  modeste  et  en 
même  temps  plus  austère. 

»  L'honnête  homme,  le  chrétien  qui  repose  déjà  au 
fond  de  cette  fosse,  ne  demande  plus  à  ses  concitoyens,  à 
ses  amis,  à  ses  enfants,  de  se  souvenir  des  fonctions  plus 
ou  moins  éminentes  qu'il  a  remplies  ;  mais  son  ûme  — 
dans  l'asile  que  lui  a  assigné  la  suprême  sagesse,  —  doit 
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attendre  de  nous  tous  que  nous  reconnaissions  les  qualités 
et  les  vertus  dont  il  a  donné  l'exemple  ici-bas,  et  que 
nous  en  conservions  la  mémoire. 

»  Je  ne  veux  louer  que  ce  que  j'ai  pu  apprécier  moi- 
même;  la  seule  qualité  essentielle  dans  un  éloge,  c'est  la 
sincérité.  Parlant  au  nom  du  personnel  de  la  Bibliothèque 
royale,  je  dois  surtout  me  préoccuper  de  l'influence  que 
pourront  exercer  sur  les  membres  qui  le  composent  les 
paroles  que  je  vais  prononcer. 

»  Le  chevalier  Joseph-Ferdinand-François  Marchai  est 
né  à  Bruxelles,  le  9  décembre  1780.  11  montra,  dès  son 
enfance,  un  goût  décidé  pour  les  travaux  littéraires.  Les 
livres,  et  en  particulier  ceux  de  notre  dépôt  royal,  ont 
occupé  les  années  de  sa  jeunesse;  ils  devaient  être  l'objet 
des  soins  exclusifs  du  dernier  tiers  de  son  existence. 
A  l'âge  de  18  ans,  il  fut  associé  par  de  la  Serna  San- 
tander  aux  travaux  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
l'école  centrale  du  département  de  la  Dyle,  et  lorsqu'en 
1850,  après  la  mort  de  mon  honorable  prédécesseur, 
Marchai  remplit,  par  intérim,  les  fonctions  de  conserva- 
teur en  chef,  il  y  retrouva  ce  même  catalogue  écrit  de  sa 
propre  main,  quarante-six  ans  auparavant. 

Depuis  le  24  avril  1831,  il  était  conservateur  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne. 

»  ..  Les  mémoires  sur  l'Illyrie  rappellent  le  court  pas- 
sage de  Marchai  dans  l'administration  française,  et  ses 
services  de  ce  chef  sont  encore  attestés  par  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  qu'il  dut,  en  1833,  à  la  généreuse  inter- 
vention de  S.  M.  la  Beine  des  Belges,  ainsi  que  par  la 
médaille  de  Sainte-Hélène  qui  est  venue  le  trouver  sur 
son  lit  de  mort.  La  Description  de  Java  et  des  (les  adja- 

51 
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rentes  conservera  le  souvenir  du  poste  que  lui  avait  assi- 
gné, en  1819,  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  L'Inventaire 
des  manuscrits  et  les  deux  premiers  volumes  du  Catalo- 
gue raisonné  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  sont  le 
monument  qu'il  laisse  des  années  consacrées  au  service 
de  sa  patrie  devenue  indépendante.  Il  en  avait  reçu  la 
récompense  par  sa  nomination  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Léopold. 

»  Travailleur  infatigable,  il  ne  voulait  point  compren- 
dre qu'il  vient  un  moment  où  la  nature  nous  impose  le 
repos.  Ses  dernières  années  ont  été  marquées  par  la 
publication  d'un  livre  dont  le  sujet  est  de  la  plus  haute 
importance;  il  entreprenait,  à  75  ans,  d'écrire  Y  Histoire 
de  Charles-Quint,  et  il  menait  à  fin  cette  immense  entre- 
prise, capable  d'effrayer  les  plus  jeunes  et  les  plus  vigou- 
reux. 

»  Vous  n'attendez  point  de  moi,  Messieurs,  un  exposé 
plus  détaillé  des  travaux  littéraires  de  Marchai,  encore 
moins  une  appréciation  du  mérite  de  ses  écrits;  cette 
tâche  revient  de  droit  à  quelqu'un  de  ses  confrères  de  la 
Classe  des  lettres  de  l'Académie.  Dans  ce  moment  suprême 
où  l'homme  disparait  de  la  scène  du  monde,  ce  que  les 
survivants  aiment  surtout  à  se  rappeler,  c'est  l'ensemble 
de  la  figure  de  celui  qu'ils  viennent  de  perdre,  afin  que 
l'empreinte  en  demeure  nette  et  précise  dans  leur 
mémoire. 

»  Jusqu'ici  j'ai  parlé  au  nom  de  l'établissement  qui 
s'honorait  de  compter  Marchai  au  nombre  de  ses  fonc- 
tionnaires ;  en  m 'adressant  à  ses  collègues  et  à  ses  subor- 
donnés d'hier,  je  tenais  surtout  à  faire  entendre  l'expres- 
sion de  l'estime  et  de  la  sympathie  que  m'inspiraient  les 
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qualités  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  afin  que  le 
souvenir  de  cette  carrière,  si  honorablement  remplie, 
demeurât,  parmi  nous,  comme  un  exemple  et  devienne 
une  tradition. 

»  La  tâche  du  conservateur  en  chef  se  terminerait  ici, 
par  l'adieu  que  j'adresse  à  notre  défunt  collègue;  ce  serait 
le  moment  de  céder  la  parole  à  l'organe  de  l'Académie; 
mais  un  malheur  récent,  une  plaie  qui  saigne  encore, 
empêche  notre  honorable  secrétaire  perpétuel  de  prendre 
aujourd'hui  la  parole  dans  ces  lieux  qui  lui  rappelleraient 
des  émotions  trop  poignantes.  Bien  que  je  sois  étranger 
à  la  Classe  des  lettres  dont  Marchai  était  le  membre  le 
plus  ancien  (il  avait  été  nommé  le  4  février  1829),  je  dirai 
aussi,  au  nom  de  tous  nos  confrères,  ce  dernier  adieu. 
Une  plume  plus  capable  que  la  mienne  se  chargera  de 
conserver  dans  les  annales  de  la  Compagnie  le  souvenir 
de  ses  travaux  académiques. 

»  Adieu  donc,  cher  collègue  !  Adieu,  cher  confrère  : 
nous  avons  l'espoir  que  le  Tout-Puissant  nous  réunira 
dans  ce  monde  meilleur,  que  tu  connais  maintenant  et 
que  la  Foi  nous  montre  au  bout  de  toute  carrière  digne- 
ment et  saintement  parcourue.  » 

Un  arrêté  du  Gouvernement  provisoire,  du  14  jan- 
vier 1831,  avait  institué  une  étoile  d'honneur,  a  décer- 
ner aux  patriotes  qui,  par  leur  dévouement,  avaient 
contribué  au  triomphe  de  la  révolution.  Il  y  avait  trois 
classes. 

Il  a  dû  être  question  de  Marchai  dans  un  classement 
provisoire  des  personnes  à  récompenser  a  en  juger 
par  le  communiqué  officieux  suivant  qui  lui  fut  fait 
alors  : 


(  ASi  ) 
«  Monsieur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  suivant  : 
Marchai,  François-Joseph-Ferdinand,  conservateur  à  la 
•bibliothèque  de  Bourgogne.  Admis  à  la  médaille  (croix 
de  deuxième  classe).  » 

La  Commission  chargée  de  faire  l'enquête  se  composait 
de  MM.  Ernest  Grégoire,  président  ;  Félix  Bayet,  vice-pré* 
sident;  Adolphe  Duchêne,  Godefroid  Nique  et  L.  Grabbé, 
membres. 

Cet  arrêté,  qui  dépassait  les  bornes  du  pouvoir  exécutif, 
demeura  sans  suite.  Un  décret  du  Congrès  national,  en 
date  du  28  mai  suivant,  le  déclara  même  aboli.  Cepen- 
dant l'idée  de  récompenser  les  combattants  de  1830  avait 
germé,  et  un  article  spécial  de  la  loi  du  8  octobre  1833 
institue  à  cet  effet  la  Croix  de  fer. 

Marchai  ne  ligura  pas  sur  la  liste  qui  fut  arrêtée  par  la 
Commission  des  récompenses  honorifiques. 

Marchai  se  consolait  en  se  sentant  fort  de  sa  conduite 
dans  les  moments  difficiles  qui  ont  signalé  les  premiers 
jours  delà  lutte  pour  l'indépendance  du  pays,  et  pendant 
lesquels  il  exposa  sa  vie  tout  comme  le  dernier  des 
citoyens.  En  effet,  au  moment  où  une  fusillade  des  plus 
terribles  venait  de  recommencer  place  Royale,  devant  le 
Parc,  le  dimanche  26  septembre,  Marchai,  était  à  peine 
rentré  un  instant  chez  lui,  rue  des  Tanneurs,  pour 
prendre  quelques  aliments,  lorsqu'un  de  ses  amis  se 
précipita  dans  sa  maison  afin  de  l'entraîner  de  nouveau 
au  combat.  Mine  Marchai  se  jeta  au  cou  de  son  mari  en  le 
suppliant,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  enfants,  de  ne 
plus  aller  exposer  sa  vie.  Il  céda.  L'ami  partit  seul  et 
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une  heure  après  on  le  ramenait,  frappé  d'une  balle,  dans 
la  demeure  de  Marchai.  L'ami  en  question  était  le  baron 
deFellner! 

Porté  mort  dans  la  demeure  de  Marchai,  celui-ci  effrayé 
de  l'effet  que  la  vue  de  ce  cadavre  pourrait  produire  sur 
sa  femme,  donna  de  suite  des  ordres  pour  faire  rapporter 
le  corps  de  son  vieil  ami  dans  la  maison  même  de 
celui-ci  (1). 

Marchai  fut  nommé,  le  21  avril  1830,  docteur  honoris 
causa  de  la  Faculté  des  lettres,  par  le  Sénat  académique 
de  l'Université  de  Louvain. 

Il  a  appartenu,  au  surplus,  à  presque  toutes  les  Sociétés 
savantes  du  pays,  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne,  où  l'on  s'occupe  d'histoire,  d'archéologie  et 
de  diplomatique. 

L'énumération  de  ses  titres  en  ce  genre  serait  oiseuse 
ici  en  raison  de  sa  longueur. 

Sur  la  demande  de  la  Régence  de  Bruxelles,  Marchai 

(1)  Voici  comment  Louis  Hymans  [Bruxelles  à  travers  les  tujcs. 
tome  II,  p.  3-H)  raconte  la  mort  du  baron  de  Fellner  : 

«  Il  était  près  de  quatre  heures  (journée  du  dimanche  2G  sep- 
tembre). Les  Hollandais  toujours  repoussés  avec  perte  par  les 
patriotes  venaient  de  reprendre  leur  position  dans  le  Parc.  Élec- 
trisés  par  le  succès,  les  volontaires  de  Bruxelles,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  deux  femmes,  ceux  de  Wavre,  de  Binehe,  de  Tournai 
et  autres  y  pénétrèrent  à  leur  suite  sans  ordre,  sans  direction.  Le 
brave  baron  de  Fellner,  arrivé  près  du  Parc,  essaya,  l'épce  à  la 
main,  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  foule  qui  l'entourait  et  de 
la  conduire  par  peloton  d'attaque  à  l'abordage  des  bas-fonds,  qu'il 
voulait  enlèvera  la  baïonnette.  Mais  il  tomba  blessé  à  mort  et  expira 
peu  de  temps  après.  » 
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commença,  vere  la  fin  de  1829,  un  cours  d'histoire,  au 
Musée,  pour  les  artistes  et  les  artisans.  Une  maladie  et  les 
événements  de  1830  l'empêchèrent  de  le  continuer.  11 
reprit  le  même  cours  à  l'École  normale,  à  l'Établisse- 
ment géographique  de  Philippe  Yandcr  Maelen,  et  plus 
tard,  à  titre  uniquement  gratuit,  à  l'École  cen  traie  da 
commerce  et  d'industrie  fondée  vers  -1839,  rue  Royale 
extérieure,  à  Bruxelles. 

Joseph  Marchai,  sur  les  preuves  de  son  origine  noble 
et  en  raison  de  ses  services,  fut  créé  chevalier  héréditaire 
par  lettres  patentes  de  Léopold  Ier,  Roi  des  Belges,  déli- 
vrées le  26  mars  1845.  Ce  titre,  transmissible  d'abord  par 
ordre  de  primogéniture  a  son  fils  aine,  a  été  étendu, 
ensuite,  à  ses  deux  autres  fils. 

Il  était  fils  de  Jean-Nicolas  Marchai,  né  à  Longwy,  le 
2  décembre  1753,  qui  se  destinant  d'abord  a  l'état  ecclésias- 
tique, reçut,  à  cet  effet,  la  tonsure  de  l'archevêque  de 
Trêves,  mais  entra  ensuite  à  l'école  militaire  de  Pont-à- 
Mousson  où  il  fit  d'excellentes  études.  Il  en  sortit  avec  le 
grade  d'ingénieur  et  fut  bientôt  nommé  professeur  d'archi- 
tecture militaire  à  l'école  militaire  de  Malines  :  Il  avait 
été  envoyé  aux  Pays-Bas  en  1774  par  le  cabinet  de  Ver- 
sailles. Il  était  lieutenant-ingénieur,  lorsque  le  géné- 
ral comte  de  Ferraris  (1)  le  prit  pour  secrétaire  intime 

(1)  Le  général  comte  de  Ferraris  était  général  feMzeugmeester  et 
chambellan  de  l'empereur  Joseph  II,  gouverneur  de  la  vide  de 
Tennonde  II  était  né  à  Lunéville  le  20  avril  1726.  Il  s'empara,  le 
Ie*  octobre  1758,  d'une  batterie  de  trente-six  pièces  de  canon,  à  la 
tète  du  régiment  Charles  de  Lorraine,  dont  il  était  colonel,  et  con- 
tribua plus  que  personne  au  gain  de  la  bataille  de  Hohenkirch,  où 
le  grand  Frédéric  fut  battu  pir  le  maréchal  Daun  (août  1761). 
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et  premier  aide  de  camp.  Celui-ci  chargea  Marchai,  de  la 
direction  supérieure,  avec  l'aide  de  deux  de  ses  anciens 
condisciples  de  Pont-à-Mousson,  le  baron  de  Wacquant 
de  Geozelles,  mort  feldzeugmeester  propriétaire  de  deux 
régiments,  en  Autriche,  et  de  Ternant  qui  fut  général 
français  aux  Indes  orientales,  du  travail  nécessaire  pour 
dresser  la  carte  des  Pays-Bas  autrichiens,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  carte  de  Ferraris.  Les  plus  anciens  arpen- 
teurs-géomètres du  pays  n'ayant  pas  pris  en  considéra- 
tion la  sphéricité  de  la  terre,  leurs  plans  ne  pouvaient  se 
joindre.  Marchai  leur  (it  connaître  le  moyen  de  les  faire 
concorder  par  la  triangulation  à  l'instar  de  la  carte 
française  de  Cassini.  Malines  fut  le  point  de  départ  des 
sommets  des  triangles.  Sur  un  rapport  du  général 
Ferraris,  une  lettre  flatteuse  fut  adressée  de  la  part  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  à  Jean-Nicolas  Marchai,  pour 
lui  témoigner  sa  haute  satisfaction.  Celui-ci  décéda  à  3Iont- 
médy,  à  l'âge  de  35.  ans,  des  suites  de  fatigue  de  ses  tra- 
vaux, le  22  avril  1789.  Sa  veuve  et  ses  enfants  revinrent 
immédiatement  après  à  Bruxelles.  Il  avait  épousé,  en 
cette  ville,  le  1er  juillet  1779,  Marie- Anne-Françoise- 
Josôphe  de  Binonville,  fdle  du  prince  Charles-Alexandre 
de  Lorraine,  née  à  Bruxelles,  en  1757,  et  décédée  à 
Sl-Josse-ten-Noode,  le  3  décembre  1834.  Elle  avait  été 
dans  son  enfance,  l'objet  d'une  tentative  d'enlèvement, 
et,  plus  tard,  fiancée  au  comte  de  Neufforge.  Gilles-Joseph 
Warnots,  abbé  de  Caudenberg,  premier  chapelain,  curé 
de  la  chapelle  royale  et  curé  de  la  Cour,  et  le  chanoine 
Corneille  François-Joseph  Reynders,  proviseur  de  l'abbaye 
de  Caudenberg  et  ensuite  aumônier  général  (1787-1792), 


(  488  ) 

avaient  été  ses  curateurs  (1).  M.  de  Canero,  son  aïeul 
maternel,  était  un  des  gardes  nobles  de  la  Cour.  Madame 
de  Canero,  sa  veuve,  avait  élevé  leur  petite  fdle  sous 
le  nom  de  Sœurette,  qualificatif  qui  lui  est  donné  dans 
plusieurs  actes  des  notaires  Berge  et  A.  Van  de  Velde, 
de  Bruxelles,  pour  la  distinguer  d'une  sœur  ainée  morte 
en  bas  âge. 

Joseph  Marchai  descendait,  au  neuvième  degré,  de 
Nicolas  Marchai,  fils  d'un  laboureur  né  à  Haraucourt. 
aux  environs  de  Nancy,  en  1564  et  mort  en  1033,  d'abord 
aide-ingénieur  des  fortifications  de  Nancy,  puis  ingé- 
nieur, par  lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine  Charles  III 
(1545-1608),  du  12  décembre  1597,  des  fortifications  des 
pays  sous  la  domination  de  ce  prince,  pour  lequel, 
indépendamment  des  fortifications  de  Stenay,  Jumetz, 
Hlamont,  etc.,  il  construisit  les  fortifications  et  la 
citadelle  de  la  ville  neuve  de  Nancy  (1603-1621  )  ri), 
ouvrage  considérable  qui  coûta  1,400,000  livres  Barrois 

(i)  Au  commencement  du  mois  de  juillet  1794,  une  visite  domi- 
cilaire  fut  fiiite  par  les  représentants  du  peuple  fiançais  chez  la 
veuve  de  Jean-Nicolas  Marchai  à  l'effet  d'y  saisir  les  exemplaires 
qui  seraient  restés  chez  elle  de  la  carte  de  Ferraris  qui,  disait-on, 
aurait  pu  servir  à  l'ennemi  !  On  en  enleva  cinq  exemplaires,  entre 
autres  celui  du  défunt  qui  contenait  un  grand  nombre  d'annotations 
et  les  papiers  y  relatifs.  La  dame  Marchai  et  ses  quatre  tils  détrui- 
sirent immédiatement,  en  présence  des  menaces  de  mort  qui  leur 
avaient  été  proférées  en  cas  où  ils  seraient  de  connivence  avec  les 
Autrichiens,  tous  les  autres  papiers  qu'ils  possédaient  relative- 
ment à  cette  carte  ainsi  que  les  pièces  ou  lettres  de  famille 
compromettantes  en  ces  momen'.s  de  terreur  ! 

(2)  Alors  une  des  plus  fortes  places  de  guerre  de  l'Europe. 
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(4,000,000  de  francs!)  (1)  et  qui  a  été  considéré,  par 
Vauban,  comme  un  chef-d'œuvre  ;  elles  ont  été  démolies 
en  -1668,  conformément  à  un  des  articles  du  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  Vauban  estimait  leur  auteur  à  l'égal 
des  plus  habiles  ingénieurs  de  son  temps.  «  Ajouter  à 
cet  éloge  serait  l'affaiblir  »  disait,  de  Nicolas  Marchai, 
l'historien  Chevrier  dans  :  Les  hommes  illustres  de  la 
Lorraine,  Bruxelles,  1754,  in-8°  en  reproduisant  le  témoi- 
gnage de  Vauban.  D'un  autre  côté,  selon  Destabili, 
p.  411,  Nancy  passa  pour  avoir  les  meilleures  et  les 
plus  belles  fortilications  de  l'Europe  (2). 

Nicolas-Georges  Marchai,  son  fils,  né  à  Nancy  le  2  août 
1605,  fut  compagnon  d'armes  dudueCharlesIV(1604-1675) 
à  la  bataille  de  Nordlingen,  gagnée  sur  les  Suédois  du 
duc  de  Saxe-Weimar  par  les  troupes  impériales,  à  la  tête 
desquelles  se  trouvait  le  cardinal-infant  d'Espagne,  le 
6  septembre  1634.  Il  s'était  proposé  de  suivre  Charles  IV 
en  Allemagne,  lorsque  Louis  XIV  et  Mazarin  prirent 
Nancy  en  1660.  Il  avait  accepté,  en  1661,  la  mission 
d'aller  à  la  Cour  de  Rome  solliciter  l'intercession  du  pape 
Alexandre  VIII  auprès  de  Louis  XIV  en  faveur  de  son 
souverain.  Enfin  il  avait  été  anobli  par  diplôme,  daté  de 
Mireeourt  le  10  janvier  1634  (3),  tant  en  raison  des 
éminents  services  rendus  à  la  maison  de  Lorraine  par 

(1)  Selon  la  Description  de  Lorraine  publiée  en  1771. 

(2)  Les  plans  des  fortifications  de  Nancy  et  ceux  des  autres  places 
de  guerre  de  la  Lorraine  furent  publies  pour  la  première  fois  en 
-1633  par  le  sieur Tassin,  géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XIII, 
pour  aider  à  faire  valoir  les  prétentions  de  la  France  sur  la  Lorraine. 

(3)  Le  19  suivant,  Charles  IV  abdiquait  après  avoir  récompensé 
ses  compagnons  d'infortune  et  ses  plus  fidèles  sujets. 
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son  père  que  pour  avoir  contribué,  au  péril  de  sa  vie,  à 
assurer  la  fuite  de  Marguerite,  femme  de  Gaston  d'Orléans 
et  sœur  du  duc  Charles  IV,  renfermée  dans  Nancy,  bloqué 
en  septembre  1633  par  l'armée  du  roi  de  France, 
Louis  XIII,  et  commandée  par  Richelieu,  lequel  voulait 
s'emparer  de  cette  princesse  comme  otage  pour  assurer 
la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France  (1). 

Nicolas-Georges  Marchai  vint  s'établir  dans  la  ville  de 
Longwy,  forteresse  du  Barrois,  qui  était,  avec  deux  autres 
places  les  seules  villes  laissées  au  duc  Charles  IV  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  11  lui  naquit  un  fils,  le  12  juillet 
1637,  qui  eut  pour  parrain  Monsgr  de  la  Mouilly,  l'un  des 
plus  grands  propriétaires  des  environs  et  ami  du  duc  de 
Lorraine,  et  pour  marraine  la  baronne  de  Mercy,  tous 
deux  connus  pour  leur  fidélité  au  duc  Charles  IV.  Ce  fils 
mourut  le  5  mars  1733,  âgé  de  96  ans.  La  baronne  de 
Mercy  était  la  femme  du  célèbre  général  de  ce  nom,  né  à 
Longwy,  et  le  plus  redoutable  adversaire  de  Turenne. 

(1)  Richelieu  voulait  se  rendre  maître  de  Nancy  en  vue  d'en  faire 
le  boulevard  de  la  France  contre  l'Allemagne.  Louis  XI 11  et 
Richelieu  attirèrent  par  des  flatteries  le  duc  de  Lorraine  dans  leur 
camp  et  l'y  retinrent.  Le  cardinal  de  Lorraine,  frère  du  due,  avait 
obtenu  d'entrer  dans  la  place  pour  parlementer,  mais  en  réalité  pour 
chercher  à  faire  évader  la  princesse  Marguerite  sa  sœur.  Afin  de 
mieux  assurer  cette  fuite,  Marguerite,  déguisée  en  simple  garde, 
prit  place  sur  une  haquenée,  au  milieu  de  l'escorte  qui  suivait  le 
cardinal.  Nicolas-Georges  Marchai  était  à  côté  d'elle,  dans  un 
costume  semblable,  avec  la  mission  de  veiller  sur  ses  jours  :  il  ne 
la  quitta  que  lorsqu'elle  fut  en  sûreté  à  Thionville  alors  au  rot 
d'Espagne.  (V.  mss.  de  la  bibliothèque  de  Nancy,  n°»  10045-46- 
47-48!. 
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Ami  de  Montecuculli,  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Nordhcim, 
que  lui  livra  Turenne  en  1659. 

Le  diplôme  d'anoblissement  de  Nicolas -Georges  Mar- 
chai (1)  portait,  entre  autres,  que  l'entreprise  des  fortifi- 
cations de  Nancy  «  mérite  bien  d'estre  immortalisée  par 
»  l'honneur  d'une  telle  récompense  ^2j.  » 

(1)  Archives  de  la  Meurthe  à  Nancy,  registres  nobiliaires  (le 
Lorraine,  163 i,  feuillet  27. 

(2)  Papiers  de  famille  et  souvenirs  personnels  :  Vauban,  Traité 
de  l'attaque  et  défense  des  places,  Le  Directeur  des  fortifications, 
La  Haye,  168o  ;  —  Dom  Calmet,  Bibliahèque  de  Lorraine,  Nancy, 
1751,  p.  632;  —  J.-B.  Destabili,  mathématicien  du  duc  Charles  III 
tle  Lorraine,  Essai*  sur  Nancy,  p.  408;  -  Lyonnais,  Histoire  de 
Nancy;  —  Clievrier,  Méin.  pour  servir  à  l'histoire  de  Lorraine, 
avec  une  réfutation  de  la  bibliothèque  de  Lorraine  de  Dom  Calmet, 
Bruxelles,  1734,  in-8°,  1, 168;  —  Duplessis,  Histoire  de  Lorraine, 
liv  IV,  chap.  32;  —  Manuscrit  de  la  ville  de  Nancy  nos  IOO'i-j-48  ; 
Barrais,  Essai  sur  la  vile  de  Nancy,  dédié  au  prince  Charles  IV, 
p.  408. 
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Nous  avons  donne,  dans  le  corps  de  cette  notice,  les 
titres  des  ouvrages  publiés  par  le  chevalier  Marchai,  en 
dehors  de  ses  travaux  académiques. 

Voici  la  liste  de  ceux-ci  : 

Mémoires.    . 

Sur  la  date  du  diplôme  de  l'empereur  Olton  le  Grand,  qui  confère 
le  titre  d'avoué  de  l'abbaye  de  Gembloux  à  Lambert,  comte  de 
Louvain,  en  l'année  947.  [Nouv.  Mém.,  t.  VI,  1830.) 

Notices  nécrologiques  sur  MM.  Kickx  et  Vanderlinden,  membres 
de  l'Académie,  décédés  en  1831.  [Nonv.  Mém  ,  t.  VII,  1832.) 

Bulletins. 

Notice  sur  trois  verrières  construites  en  1832,  pour  les  fenêtres  de 

la  Bibliothèque  royale  des  ducs  de  Bourgogne.  (lre  série  T.  I, 

1833  ) 
Médaille  o!Iertc  à  MM.  Dumortier,  Gendebien,  etc..  concernant  la 

Bibliothèque  de  Bourgogne,  (lbid.) 
Mémoire  sur  un  manuscrit  français  de  la  Cyropédie,  donné  par  la 

reine  des  Belges  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne.  (Ibid.) 

Lettre  du  comte  de  Cobenzl,  concernant  les  projets  de  rédiger  une 
histoire  des  Pays-Bas.  (lbid.) 

Sur  le  tombeau  des  ducs  de  Brabant,  à  S,e-Gudule.  (Ibid.  et  t.  II, 
1836.) 

Sur  des  antiquités  déposées  autrelois  à  la  Chambre  héraldique,  à 

Bruxelles.  (T. Il,  1836.) 
Note  sur  la  chronique  dite  deTurpin.(T.  III,  1837.) 
Notice  sur  l'inféodation  de  la  Flandre.  (Ibid.) 
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Sur  la  pénitence  du  meurtrier  d'Arnoul  111,  comte  de  Flandre,  et 
sur  les  épreuves  judiciaires.  (Ibid.) 

Sur  la  rectification  d'un  passage  de  Strabon  et  sur  les  Argonautes. 
(T.  IV,  -183S.) 

Sur  un  passage  de  César,  concernant  l'ancienne  Belgique.  (Ibid.) 

Conseils  de  Charles  V,  roi  de  France,  au  Dauphin.  (T.  Vil,  1839.) 

Considérations  au  sujet  de  la  découverte  de  tombeaux  antiques,  à 
Holsthum,  dans  le  Luxembourg.  (Ibid  ) 

Notice  sur  le  testament  du  comte  Éverard  ou  Éberard,  beau  frère 

de  Charles  le  Chauve.  (T.  Vil,  1840.) 
Notice  sur  Jean  de  Bourgogne,  évêque  de  Cambray.  (Ibid.) 
De  la  déesse  de  Neha-Lennia.  (T.  IX,  1842  ) 
Sur  l'Oppidum  attuaticovum,  placé  à  Fallais,  selon  Napoléon. 

(Ibid.) 
Sur  quelques  inscriptions  romaines.  (T.  X,  1843.) 
Notice  sur  l'exil  et  le  décès  de  Jean-Baptiste  Rousseau  (Ibid.) 

Notice  sur  les  relations  des  Flamands  avec  le  port  d'Alexandrie 
d'Egypte,  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne  Espérance. 
(T.  XI,  1844.) 

Notice  sur  Brunetto-Latini.  (Ibid.) 

Notice  sur  l'étude  de  la  langue  grecque  dans  l'empire  des  Carlovin- 
giens,  et  sur  la  miniature  grecque  d'un  Évangéliaire  latin,  trans- 
crit en  Allemagne,  pendant  le  2"  tiers  du  IXe  siècle.  (Ibid.) 

Sur  uu  livre  d'heures  appartenant  à  Jean  le  Magnifique,  duc  de 

Berry,  frère  de  Charles  V,  roi  de  France.  (Ibid.) 
Sur  la  géographie  de  l'Europe,  selon  le  système  dus  Phéniciens. 

(Ibid) 
Notice  sur  la  ville  gauloise  de  Majcrou,  près  de  Villon.  (Ibid.) 
Relation  inédite  de  l'ambassade  de  Federigo  Badovaro,  par  ordre 

du  grand  conseil  de  Venise,  a  la  cour  de  l'empereur  Charles  Y, 

et  du  roi  Philippe  II,  à  lîruxelles,  en  loo7.  (T.  XII,  1845.) 
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Notice  sur  le  musée  militaire  de  la  chambre  héraldique  de  Bruxel- 
les; —  sur  l'archéologie  de  la  Bolivie;  —  et  sur  les  communica- 
tions projetées  des  contrées  intérieures  de  l'Amérique  du  Sud 
avec  l'Europe.  (Ibid.V 

Notice  sur  les  chartes  de  la  ville  de  Virton,  et  sur  la  coutume  de 
Beauinont  en  Argonne  <Ibid  ) 

Extrait  d'une  notice  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.  (Ibid.) 

Sur  l'insurrection  de  Civilis,  dans  la  Gaule  Belgique.  (T  XIII,  1846.) 

Notice  sur  plusieurs  manuscrits  de  l'ancienne  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  concernant  les  négociations  des  états  généraux  des 
Pays-Bas  avec  les  rois  de  r  rance  Henri  III  et  Henri  IV,  jusqu'à 
la  trêve  de  1€09.  tlbid.) 

Notice  sur  la  liberté  des  consultes  au  gouvernement  général  des 

Pays-Bas.  (Ibid.) 
Notice  sur  la  carte  géographique  et  héraldique  du  Franc-de-Bruges, 

ouvrage  de  Pierre  Pourbus.  ;T.  XIV,  d847  ) 
De  la  fuite  de  Judith,  reine  douairière  de  Westsex,  avec  le  comte 

Baudouin,  et  de  l'inféodation  du  marquisat  de  la  Flandre.  (Ibid.) 

Des  projets  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  pour  la  réunion 
de  la  Flandre  à  la  couronne.  (T.  XV,  1848.) 

Notice  sur  le  mot  astro.oijici,  cité  dans  le  traité  de  l'architecture, 
par  Vitruve,  d'après  le  manusc.  o253  de  la  Bibl.  royale  de 
Bruxelles.  (Ibid.) 

Notice  sur  la  Croatie  militaire  et  sur  les  aulres  provinces  llly- 
riennes,  sous  l'empire  de  Napoléon.  (Ibid.) 

Notice  sur  le  Buppel  et  ses  affluents,  tant  naturels  qu'artificiels. 
(T.  XVI,  1849.) 

Notice  sur  le  canal  de  Gand  à  Sclzaete  et  au  Sas-de-Gand,  et  sur 
le  delta  de  l'Escaut.  (Ibid.) 

Sur  trois  manuscrits  inédits  de  Bos.suet,  composés  pour  l'enseigne- 
ment du  Dauphin,  et  parallèle  entre  l'éducation  de  ce  prince  et 
celle  de  l'empereur  Charles-Quint.  (T.  XVII,  4850.) 
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Description. des  funérailles  d'Anne  de  Bretagne.  (Ibid  ) 

Notice  en  réponse  à  un  passage  des  Recherches  sur  les  mystères 

des  anciens,  concernant  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu,  par  le 

baron  de  S,e-Croix,  éditions  de  1784  et  de  1817.  (T.  XVIII,1831.) 

Notice  sur  les  funérailles  de  l'infante  Isabelle,  d'après  deux  manu- 

icrits  de  Colbrant,  premier  héraut  d'armes.  (Ibid.) 

Seconde  notice  sur  les  provinces  Illyriennes.  Continuation  de  l'ana- 
lyse du  manuscrit  41600  de  la  Bibliothèque  royale.  (Ibid.) 
Notice  sur  l'extinction  de  l'ordre  des  Templiers.  (T.  XIX,  1832.) 

Voyage  de  Ferdinand,  cardinal-infant,  depuis  Madrid  jusqu'à 
Bruxelles.  (Ibid.) 

Du  delta  de  l'Escaut,  seconde  notice  concernant  le  canal  de  Gand 
au  Sas-dc-Gand  et  à  Terneuztn.  (Ibid  ) 

Notice  sur  Michel-Florent  Van  Langren, cosmographe  et  mathéma- 
ticien des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  et  ensuite  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  (Ibid.) 

Notice  sur  les  causes  du  siège  de  Metz,  par  Charles-Quint,  en  1552, 

avec  un  appendice  concernant  le  mariage  projeté  entre  la  fille 

aînée  de  cet  empereur  et  le  second  fils  du  roi  François  I", 

(T.  XX,  1858.) 
Notice  sur  l'extinction  de  l'esclavage. (Ibid.) 
Relation  inédite  de  l'ambassade  envoyée,  en  1579,  par  l'empereur 

Rodolphe   II,  à  Ivan  IV  Vasiliewich,  grand-duc  de  Moscovie. 

{Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  6068».)  (Ibid.) 
Notice  sur  les  droits  du  comte  d'Egmond  à  la  souveraineté  du  duché 

de  Gueldre  et  du  comté  de  Zutphen.  (T.  XXI,  1834.) 
Notice  sur  Denis  l'IIermite,  le  sauveur  de  la  ville  de  Dunkerquc, 

et  sur  Pierre  l'Hermitc,  l'auteur  des  croisades.  (T.  XXI,  1834.) 
Observations  sur  le  nom  français  du  monastère  d'Espagne  qui  lut 

la  retraite  de  Charles-Quint.  (T.  XXIII,  2e  rartie,  1856) 

Observations  sur  la  cession  des  Pays-Bas  à  la  maison  d'Autriche 
d'Allemagne.  (2e  série,  t.  II,  1857.) 
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Continuation  de  ses  observations  sur  l'histoire  du  règne  de  Marie- 
Thérèse.  (T.  III,  1837.) 

M.  le  chevalier  Marchai  a  inséré,  en  outre,  nombre  d'articles 
littéraires  dans  les  journaux  de  Pari?,  pendant  ses  séjours  dans 
cette  ville,  en  1814  et  en  1813. 


NOTICE 

sus 


J.-C.-H.  NOLET  DE  BRADW1R1  W  STEELAND, 

ASSOCIÉ  DE  L'ACADÉMIE, 

né  à  Rotterdam  le  23  février  i8i5,   mort  à  Vilvorde 
le  21  juin  1888  (1). 


Le  grand  poète  Tollens  dédia  en  1839,  à  son  compa- 
triote INolet,  une  série  de  vers  dont  voici  le  début  : 
«  Bataveet  Belge  par  le  sang  et  par  le  nom,  si  la  discorde 
a  séparé  les  deux  peuples,  ils  se  retrouvent  unis  en  vous. 
Soyez  l'honneur  de  tous  les  deux,  et  soutenez  leur 
renommée.  » 

Bataaf  en  Bclg  door  maagschap  en  door  naam, 
Heeft  staatskrakeel  en  iweespalt  hen  gescheiden, 
In  U  nogtans  herccneii  zij  zich  zaam; 
Wees  bcider  eer  en  staaf  den  roem  van  beiden. 

Ces  vers  résument  en  quelque  sorte  la  vie  du  littéra- 
teur que  nous  allons  essayer  de  caractériser.  Hollandais 
de  naissance,  Belge  par  l'éducation  et  la  résidence,  il 
empruntait  dans  ses  ouvrages  son  style  à  la  Hollande,  à 
la  Belgique  la  plupart  de  ses  sujets,  et  ne  perdait  aucune 
occasion  de  renouer  les  liens  fraternels  qui  avaient  uni 
les  deux  nations.  Il  était  ainsi,  comme  le  dit  Tollens,  à 

(I)  Nojs  nous  sommes  servi  pour  rédiger  cette  notice  des  ren- 
seignements réunis  par  M.  Nolct  lui-même  et  communiqués  après 
son  décès  à  l'honorable  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

sa 
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la  fois  Belge  et  Batave,  et,  réalisant  les  vœux  du  poète,  il 
ajouta  un  nouveau  fleuron  à  la  couronne  littéraire  des 
deux  pays  (1). 

Jean-Charles-Hubert  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland 
naquit  à  Rotterdam  le  23  février  1815.  Il  y  suivit  les 
classes  d'une  bonne  école  primaire  et  apprit,  dans  le 
sein  de  la  famille,  les  premiers  éléments  du  français  et 
du  latin.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  parut  assez  formé  pour 
commencer  avec  succès  les  études  moyennes.  Ses 
parents  l'envoyèrent  à  cet  effet,  en  1825,  dans  la  partie 
méridionale  du  royaume  des  Pays-Bas.  Il  fit  ses  humanités 
dans  des  établissements  jouissant  d'une  grande  réputa- 
tion, d'abord  à  l'Athénée  de  Tournai,  puis  à  celui  de 
Bruges.  Le  jeune  Nolet  étudiait  encore  dans  cette  der- 
nière ville  quand  éclatèrent  les  événements  de  1830. 
Rappelé  à  Rotterdam  au  moment  de  la  campagne  ûq^ 
dix  jours,  il  passa  deux  années  dans  la  maison  pater- 
nelle, au  milieu  d'un  complet  loisir.  Mais  il  ne  perdit  pas 
son  temps.  Il  consacra  ses  journées  à  l'étude  des  clas- 
siques latins  et  des  chefs-d'œuvre  des  littératures 
modernes.  Il  se  plaisait  surtout  à  la  lecture  des  prin- 

(1)  Voici  comment  s'exprima  M.  Nolet  à  ce  sujet,  en  acceptant  la 
présidence  du  congrès  néerlandais  de  Bruxelles,  en  1831  :  «  Ik  achi 
net  doelmatig  een  woord  van  verklaring  te  sprcken  nopens  het 
tweezijdig  standpunt  niijner  nationaliteit. 

Immers  van  dit  zoogenaamd  standpunt  uitgaande  en,  vertrouw 
ik,  in  dien  zin  alléén,  mag  ik  mij  het  gczegdc  van  den  fabeldichter 
toeeigcnen  : 

Je  suis  oiseau,  voyez  mes  ailes  ! 
Je  suis  souris,  vivent  les  rats! 

Trouwens,  Noord-Nederlander  van  rechtswege,  krachtensmijne 
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cipaux  auteurs  nationaux  et  cherchait  à  les  imiter,  en 
s'appropriant  peu  à  peu  les  artifices  de  leur  style  et 
l'harmonie  de  leur  langage. 

Quand  l'ordre  parut  rétabli  en  Belgique,  notre  futur 
poète  partit  pour  l'Université  de  Gand.  Il  voulait,  selon 
le  désir  de  ses  parents,  y  conquérir  le  diplôme  de 
docteur  en  droit.  Le  début  de  ses  études  fut  heureux  ; 
en  1835,  il  gravit  brillamment  le  premier  échelon,  en 
subissant  avec  distinction  l'examen  de  candidat  en  philo- 
sophie et  lettres.  Mais  là  se  bornèrent  ses  succès  univer- 
sitaires. Le  droit,  avec  ses  règles  positives  et  ses  formules 
rigoureuses,  répugnait  au  caractère  indépendant,  à  l'esprit 
prime-sautier  de  Nolet,  et  il  ne  cessait  de  déposer  les 
Institutes  pour  prendre  en  main  ses  poètes  favoris. 
L'exemple  d'ailleurs  de  son  hôte,  le  Dr  F. -A.  Spyers, 
aussi  versé  dans  les  classiques  que  redouté  dans  la  polé- 
mique, n'était  pas  fait  pour  le  détourner  de  ses  lectures 
et  de  ses  exercices. 

Dès  1834,  nous  trouvons  des  vers  signés  de  son  nom 
dans  les  Nederdtiitscfie  letteroefeningen  et  dans  le  Neder- 
duitsch  letterkundig  jaarboekje,  publié  à  Gand,  annuaire 

geboorte;  Zuid-Nederlander  door  opvoeding,  letterarbeid  en  meer 
dan  2o  jaren  verblijfen  verkeer  in  uw  midden,  is  althans  de  eerste 
versregel  bewaarheid  van  hetal  te  vleijende,  dat  Neêrlands  geliefde 
volksdichtermij  reeds  in  1830  toezong: 

Bataaf  en  Belg,  door  maagscbap  en  door  naam! 

Beidedeelennu  vaneen,  door  taal,  aard  en  zeden,  door  kunsten, 
wetenschap  en  leitervruchlen,  onverbroken  geheel,  draag  ik, 
ongescheiden  en  met  voorliefde  in  mijn  hart;  en  moge  dan  hct 
standpunt  mijner  nationaliteit  tweezijdig  heeten,  nimmer  docli 
/.al  het  den  Noord-Nederlander  dubbelzinnig  zijn!...  • 
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poétique  auquel  il  collabora  jusqu'à  1874.  Il  y  débuta 
par  une  pièce  légère,  de  Goden twist,  écrite  de  ce  ton  badin 
et  humoristique,  dans  lequel  il  excella  plus  tard;  mais 
dès  l'année  suivante  il  montra  par  une  pièce  d'un  tout 
autre  genre,  de  Star  der  Hoop,  qu'il  saurait  aussi  égaler 
un  jour  la  magnificence  et  l'élévation  de  nos  meilleurs 
lyriques.  Il  aborda  même  un  genre  qu'il  ne  devait  plus 
guère  cultiver,  en  publiant  une  histoire  abrégée  du  peuple 
juif,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  depuis  les  origines  jusqu'à 
la  conquête  de  Jérusalem  par  Titus  (Geschiedenis  van  hct 
Joodsche  volk,  's  Gravenhage ,  J.-A.  Van  Weelden,  1835, 
in-8°,  245  pages). 

Peu  après  il  quitta  Gand  pour  Louvain,  où  le  profes- 
seur David,  grand  admirateur  de  Bilderdijk,  communi- 
quait à  son  entourage  l'amour  des  Muses  néerlandaises. 
Il  y  dit  à  jamais  adieu  à  Justinien  et  a  son  adjudant 
Titius,  et  sentant  croître  ses  ailes  de  poète,  il  prit  défi- 
nitivement son  vol  vers  le  Parnasse.  De  1840  à  1842.  il 
publia  successivement  deux  chants  de  Noami  (Leuven, 
1840,  in-8°,  34  p.),  six  d'Ambiorix  (Brussel,  1841,  in-8°, 
101  p.),  un  volume  de  caprices  poétiques,  Dichtluimen 
(Leuven,  1842,  in-8°,  148  p.)  et  une  légende,  Het  graf  der 
twee  gelieven  (Leuven,  1842,  in-8°,  21  p.).  Le  premier 
ouvrage  développe  en  alexandrins  d'une  bonne  facture 
la  gracieuse  idylle  du  livre  de  Ruth.  Ambiorix  est  un 
mélange  d'histoire  et  de  fiction  :  l'amour  du  héros  éburon 
pour  la  prêtresse  Brenda,  des  apparitions  merveilleuses, 
les  sacrifices  et  les  oracles  dans  les  bois  sacrés,  les  chants 
des  bardes  y  font  diversion  aux  récits  des  faits  transmis 
par  les  commentaires  de  César.  L'intérêt  du  lecteur  est 
constamment  éveillé  et  soutenu  par  la  richesse  des  com- 
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paraissons  et  des  descriptions,  la  vivacité  des  discours, 
l'expression  des  sentiments  patriotiques  et  surtout  par 
un  style  toujours  noble  et  une  versification  harmo- 
nieuse (1).  Cinq  ans  après,  l'Ambiorix  fut  édité  de 
nouveau  avec  une  traduction  en  vers  français,  par 
P.  Lebrocquy  (Bruxelles,  in-8°,  117  p.).  —  Les  Caprices 
poétiques  sont  une  série  de  récits  ou  de  réflexions  spiri- 
tuelles entremêlés  de  traits  de  satire  sur  les  mœurs  et 
les  travers  du  temps.  La  plupart  des  pièces  avaient  déjà 
paru  antérieurement  dans  des  recueils  divers.  On  lit  avec 
plaisir  les  épitres  sur  le  lit,  l'estaminet,  le  tabac  à  priser 
et  la  pipe,  ainsi  qu'une  boutade  sur  les  médecins  et  la 
description  des  vents,  dont  le  cinquième,  le  plus  redou- 
table et  le  plus  constant  chez  nous,  est  désigné  comme 

(1)  Voici  le  commencement  et  la  fin  de  l'appréciation  que  fil 
de  ce  poème  la  revue  hollandaise  De  Vaderlatidsche  letter- 
oefeningen  :  «  Onder  al  de  dichtstukken  welke  Recensent  uit  het 
gebied  der  Belgische  poëzij  aankondigde,  vvas  er  geen,  waarin  hij 
meer  schoone  plaatsen  aantrof,  dan  in  het  thans  voor  hem  lig- 
gende.  Hij  bevindt  zich  hier  in  eene  schoone  verzameling,  waar  het 
hem  moeijelijk  vallen  zal  den  lezer  eenige  slalen  aan  te  bieden, 
ten  einde  hem  over  den  schat  van  dichteiiijke  beelden,  beschrij- 
vingen  en  welluidende  zangen,  hier  voorkomende,  slechs  eeniger- 
mate  te  doen  oordeelen...  De  «  Ambiorix  »  heeft  aile  aanspraak 
op  onderscheiding.  De  dichter  van  Lucifer  zweeft  er  ons  bij  voor 
den  geest,  de  zanger  van  Fingal,  van  Saffo  en  Alceus  staat,  met 
zijne  meesterlijke  grepen,  ons  voor  de  oogen  :  er  zijn  plaatsen  in, 
een'  Vondel  en  Bilderdijk  waardig...  Wij  wenschen  anderen  op  te 
wekken,  om  ze  van  naderbij  te  bezien,  terwïjl  den  heer  Nolet  de 
Brauwere  niet  alleen  eene  eerstc  plaats  in  de  rij  der  Vlaamschc 
dichters  toekomt.maar  hij  eene  zeer  hooge  in  die  der  Hollandsche 
zou  bekleeden.  » 
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Fransche  wind.  —  «  Le  Tombeau  des  deux  amants  »  est 
une  gracieuse  légende  empruntée  à  Grégoire  de  Tours  et 
exposée  en  stances  dans  le  style  des  ballades. 

Ces  écrits  répandirent  promptement  le  nom  de  l'auteur 
parmi  ses  compatriotes;  les  sociétés  littéraires  flamandes 
de  Gand,  d'Anvers,  de  Louvain,  de  Bruxelles,  de  Bruges, 
l'admirent  parmi  leurs  membres.  Le  même  honneur  lui 
fut  décerné  par  la  célèbre  Société  de  littérature  néerlan- 
daise de  Leyde,  et  l'Université  de  Louvain  reconnut  son 
mérite  en  le  proclamant  docteur  en  lettres  honoris  causa, 
en  même  temps  que  J.-F.  Willems,  le  promoteur  du  mou- 
vement flamand. 

Pendant  les  vacances  de  1842,  Nolet  entreprit,  avec 
son  ami  David,  un  voyage  dans  le  Nord,  en  Danemark, 
en  Norwège,  en  Suède  et  en  Bussie.  Les  chemins  de  fer 
étaient  encore  inconnus  dans  ces  parages  ;  le  voyage 
se  faisait  par  mer,  par  canal  ou  par  diligence.  L'exposé 
humoristique  des  petits  accidents  et  des  mésaventures 
inhérentes  à  ce  genre  de  locomotion,  forment  la  partie  la 
plus  amusante  du  récit  qu'il  publia  de  son  expédition  : 
Een  reisje  in  het  Noorden  (Leuven,  1843.  Béédité  dans  le 
premier  volume  de  ses  œuvres  en  prose  en  1873,  203  pp. 
in-8°).  Les  détails  sur  les  mœurs,  les  institutions,  les 
monuments,  les  musées,  le  commerce  et  l'industrie  ne 
manquent  pas  dans  le  volume,  mais  l'auteur  n'y  insiste 
guère;  il  aime  mieux  raconter  ce  qu'il  a  vu  et  éprouvé 
personnellement,  et  s'arrêter  avec  complaisance  sur  les 
réceptions  dont  il  a  été  l'objet  dans  les  cours,  chez  les 
ambassadeurs  et  autres  personnages  de  distinction.  Il 
montre  une  préférence  marquée  pour  le  régime  absolu 
des  états  du  Nord,  bénit  le  sort  des   peuples  qui  en 
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jouissent  et  n'est  pas  loin  de  trouver  les  serfs  russes  plus 
heureux  que  nos  libres  paysans.  Quand  il  fut  reçu  en 
audience  par  le  roi  de  Suède,  ce  souverain  prononça  le 
mot  de  liberté;  aussitôt  M.  Nolet  le  saisit  par  le  bras  et 
répliqua  :  «  La  liberté,  Sire,  n'est  bonne  que  sur  le 
papier.  » 

Le  18  juin  1844,  Nolet  épousa  sa  cousine,  Mademoi- 
selle Maria  Fuchs.  Le  mariage,  béni  à  Rotterdam  par  le 
chanoine  David,  fut  heureux  sous  tous  les  rapports. 
Après  cette  union,  notre  poète  alla  fixer  sa  demeure  dans 
un  des  faubourgs  de  Bruxelles.  11  s'y  montra  très  actif 
comme  membre  de  la  Société  de  langue  et  littérature 
flamande,  «  Taal  en  letterkundig  genootschap  ».  Il  en 
faisait  partie  depuis  1842;  dans  une  séance  générale 
tenue  le  23  juin  1843,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  il 
avait,  le  premier  depuis  1830,  fait  retentir  les  voûtes  de 
l'antique  monument  des  accents  de  la  langue  nationale, 
et  développé  devant  un  auditoire  d'élite  les  effets  du 
sentiment  esthétique  sur  la  langue  et  la  littérature  (Ovcr 
dcn  invloed  van  het  gevoel  voor  het  schoone,  met  toepassing 
op  onze  taal  en  Ictterkunde.  V.  Proza,  2de  deel,  bl.  105). 
Plus  d'une  fois  il  reprit  la  parole  dans  les  réunions  de  la 
Société,  entre  autres  le  20  juin  1845,  par  un  discours 
plein  de  bons  conseils  aux  jeunes  poètes  et  romanciers 
entrant  souvent  sans  préparation  suffisante  dans  la  car- 
rière des  lettres.  On  peut  lire  ce  spirituel  discours, 
«  Wat  zij  ivaren,  wat  zij  zijn,  »  dans  le  second  volume 
des  œuvres  en  prose,  p.  119. 

D'ailleurs  dans  toutes  les  manifestations  de  l'esprit 
flamand  on  rencontrait  Nolet  au  premier  rang.  Lors- 
qu'en  1846  et  1847,  les  sociétés  de  chant  flamand  for- 
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ruèrent  avec  les  masses  chorales  allemandes  un  Deittsch- 
Vlamischer  Sângerbund  et  firent  entendre  leurs  voix 
réunies  à  Cologne  et  a  Bruxelles,  il  prit  part  à  ces  festi- 
vités comme  président  des  chanteurs  belges,  et  reçut  à 
cette  occasion  des  diplômes  de  membre  d'honneur  du 
Mànnersangverein  de  Cologne  et  d'autres  sociétés  de 
chœur  allemandes. 

Ces  relations  avec  l'Allemagne  inspirèrent  à  notre 
poète  deux  belles  pièces  lyriques,  qui  eurent  au  delà  du 
llhin  certain  retentissement  L'une,  Aan  de  Gcnnanen 
(...Ode,  Brussel,  Van  Dale,  4847,  in-8°,  12  bl.),  avertissant 
contre  les  dangers  de  la  liberté,  parut  traduite  en  plu- 
sieurs journaux  et  revues  allemandes,  entre  autres  en 
vers,  par  Marcard,  dans  un  supplément  du  Hallischcs 
Volksblatt  n°  63.  L'autre  «  Het  grootc  Dietsche  vader* 
land  (...Ode  met  Duitschc  vertaling  door  J.  31.  Qautzen- 
berg,  Brussel,  1857,  in-8°),  célèbre  comme  une  seule  et 
grande  patrie  tous  les  pays  où  l'on  parle  le  néerlandais, 
le  bas  et  le  haut  allemand,  trois  variétés  d'une  même 
langue.  C'est  l'éloge  des  vertus  de  ce  pays  qui  forme  le 
fond  du  poème.  En  voici  un  extrait  : 

Zijn  zocter  talen  meergcsehikt 
Om  goede  tiouw  in  slaap  te  wiegen, 

Donr  veinzerij  gekneed,  verwrikt  : 
Ons  dielschkan  liegen  noch  bcdriegcn. 

Ons  galmt  de  spraak  uit  voile  long; 

God  legde  't  hart  ons  op  de  long, 

En  wie  den  strot  tcn  leugcn  vrrong, 
Wie  ooitzijn  cerwoord  lieeft  verhrokeu, 
Voorwaar,  die  lieeft  geen  diclscli  gesproken! 

Rondborstige  ecnvoud  is  geen  schand 

In  't  eerlijk  dietsche  Vadeiiand  ! 
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Mais  si  Nolet  chantait  l'allemand  comme  sœur  de 
notre  idiome,  il  s'élevait  contre  toute  tentative  d'effacer 
à  son  profit  les  caractères  distinctifs  du  néerlandais. 
Le  Dr  Wolf,  rédacteur  de  la  revue  Broederhand,  voulait 
cimenter  l'union  des  deux  langues,  en  modifiant  les  par- 
ticularités de  notre  orthographe.  Notre  douce  sifflante, 
représentée  par  z,  devrait  s'écrire  dorénavant  par  le 
signe  s.  Il  s'attira  une  lettre  parsemée  de  ce  sel  que  Nolet 
savait  répandre  à  pleines  mains,  et  ayant  essayé  de 
répondre,  il  reçut  une  seconde  épitre  encore  plus 
piquante.  (Z  of  S.  Tivee  brieven  aan  Dr  J.  W.  Wolf. 
Brussel,  Delevigne  en  Callewaert,  1846,  in-8",  30  bl.). 

Plus  grande  encore  fut  l'activité  de  Nolet,  quand  il 
s'agissait  de  développer  la  culture  des  lettres  flamandes 
dans  notre  pays,  et  d'unir  dans  des  sentiments  frater- 
nels les  écrivains  néerlandais  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande. 

En  1848,  on  forma,  entre  les  diverses  sociétés  fla- 
mandes, une  confédération  connue  sous  le  nom  de 
Taalverbond.  Nolet  en  eut  la  présidence  en  1848,  1851 
et  1854.  Cette  fédération  fut  un  prélude  des  congrès  néer- 
landais, s'assemblant  tour  à  tour  dans  une  ville  belge 
et  dans  une  cité  hollandaise.  Il  présida  le  congrès  de 
Bruxelles  en  1851,  et  fut  vice-président  des  congrès 
d'Utrecht,  de  Rotterdam  et  de  Maastricht,  en  1854,  1865 
et  1875.  Plusieurs  poésies  durent  le  jour  à  ces  réunions  : 
nous  citerons  de  Yrcde  (...Ode,  Rotterdam,  1854,  in-8°. 
Reproduite  dans  les  actes  du  quatrième  congrès),  célé- 
brant la  paix  qui  répand  ses  bienfaits  sur  les  deux 
royaumes,  pendant  que  la  guerre  se  déchaîne  ailleurs  ; 
et    CoïKjresbelijdenis ,    appliquant   spirituellement    aux 
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membres  et  aux  œuvres  du  congrès  les  trois  vertus 
théologales  :  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  La  der- 
nière pièce  se  termine  comme  il  suit  : 

Geloof,  Hoop,  Liefdc!  —  Ja  die  trits 
Van  sterren  glimt  aan  onzen  hemel, 

En  licht  ons  voor,  met  hel  geflits, 
Of  laeht  ons  toe,  met  zacht  gewemel. 

Gij,  luehters  langs  deletterbaan 

Dien  wij  met  frisschen  moed  begaan, 
Blijft  gij  het  drielal  onzer  keuze 

En  't  wachlwoord  onzer  beste  trouw; 
En  houde  steeds  't  Congres  lot  leuze  : 

«  Geloof,  Hoop,  Liefde!  »  ....  en  geen  Berouw! 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  aux  congrès  annuels  que 
Nolet  tendait  la  main  à  ses  compatriotes.  Il  intervenait 
chaque  fois  qu'il  put  concourir  à  une  fête  littéraire  ou 
nationale.  Ainsi  il  assista  a  l'inauguration  de  la  statue  de 
Tollens,  à  Rotterdam.  Au  banquet,  répondant  au  toast 
porté  aux  Flamands  par  M.  Van  Reesema,  il  exprima 
avec  une  véritable  éloquence  les  sentiments  qui  ani- 
maient tous  les  cœurs.  Nous  ne  pouvons  résister  au 
plaisir  de  reproduire  une  partie  de  son  discours. 

«  Indien  waar  is,  zooals  men  beweert,  dat  dichtkunst- 
gave  gepaard  gaat  met  degene  van  profecij,  dan  beroep 
ik  mij  op  de  woorden  van  één  onzer  hollandsche 
geleerden,  wiens  warme  vaderlandsche  gevoelens  wel 
niemand  betwijfelen  zal.  Het  was  in  1839  (vast  vroeg 
genoeg  om  als  voorspelling  door  te  gaan\  dat  Dr  Wap  mij 
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het  volgende  toezond,  als  blik  in  de  toekomst,  thans  zoo 
gelukkig  bewaarheid  : 

«  Ga,  vlucbtig  blad,  naar  't  zuiden  voort 
En  mcld  daar  aan  de  broederschaar, 

Die  nog  zieh  laaft  aan  't  vol  akkoord 
Der  vaderlandsche  sn;iar; 

D;H  sclioon  de  staatkunst  Zuid  en  Noord 

Opofl'erde  aan  haar  heilloos  doel, 
Toeh  de  eigen  zangdrift  beiden  spoort 

In  't  eigen  zielsgevoel. 

En  dat  nog  eens  de  morgen  gloort, 

Die  beiden  weder,  Noord  en  Zuid. 
Waar  veete  en  iweespalt  zijn  gesinoord, 
In  onverbreekbi'e  Iicfdekoord 

Voor  aitijd  zamensluit?  » 

«  Die  morgen,  MM.  HH.,  is  meer  dan  aangebroken  : 
maar  was  zijne  vroegschemering  sinds  lang  ontneveld, 
thans  staat  de  zon  van  vrede  en  liefde  hoog  gerezen  ;  en 
Zuid  en  Noord,  Vlaamsch  Belgic  en  Nederland,  de  harlen 
doordrongen  van  wederkecrige  achting  en  vriendschap, 
slaan  broederlijk  de  handen  inéén,  waar  beide  door 
wetenschap  en  letteren,  kunst  en  nijverheid,  in  't  eigen 
zielsgevoel  vereenigd  zijn.  » 

Au  banquet  qui  termina,  en  octobre  1867,  les  fêtes 
données  à  Amsterdam  en  l'honneur  de  Vondel,  il  prit  de 
nouveau  la  parole  comme  président  du  Comité  belge 
pour  le  Brabant  et  le  Limbourg.  Il  s'était  acquitté  de  sa 
présidence  avec  le  zèle  le  plus  actif  et  le  plus  fructueux  ; 
personne  n'avait  réuni  autant  de  souscripteurs  pour  le 
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monument  élevé  à  la  gloire  du  plus  grand  poète  néer- 
landais. 

C'est  encore  la  même  idée,  le  rapprochement  du  pays 
natal  avec  celui  du  séjour,  qu'on  trouve  rendue  dans 
«  De  negentiende  oetober4861  (....  Ode,  Brussël,  1862, 
in-8°)  »  composé  à  propos  de  l'entrevue  de  Guillaume  III 
des  Pays-Bas  avec  notre  souverain  Léopold  Ier  dans  la 
ville  de  Liège,  et  «  De  beide  Nederlandcn,  »  (...  Dichtstuk. 
Brussel,  1869,  in-8°),  une  des  plus  belles  productions  de 
l'auteur  :  les  menaces  de  la  révolution  sociale,  les  bruits 
de  guerre  et  de  conquête  agitent  et  inquiètent  l'Europe, 
les  deux  Néerlandes  restent  calmes  devant  les  approches 
de  l'orage;  libres  et  heureuses  sous  leurs  souverains, 
décidées  à  maintenir  l'ordre  et  l'indépendance,  elles  pui- 
sent dans  leur  union  un  nouvel  élément  de  sécurité. 

Mais  si  le  poète  cherchait  à  affermir  l'amitié  des  deux 
pays,  il  était  loin  de  vouloir  briser  les  liens  qui  ratta- 
chaient les  Belges  flamands  à  leurs  frères  wallons.  Il 
considérait  les  uns  et  les  autres  comme  des  enfants  d'une 
même  famille,  et  il  ne  manqua  pas  de  le  dire  dans  plus 
d'une  occasion.  En  1849,  Ch.  Lavry  lui  avait  dédié  la 
fable  Le  rossignol  et  l'alouette  (Benaissance  illustrée, 
t.  XI).  Nolet  y  répondit  par  l'apologue  De  tweelingspriet, 
la  greffe  jumelle.  Un  jardinier  qui  avait  greffé  sur  une 
épine  un  pommier  et  un  pêcher,  eut  la  fantaisie  de  sus- 
pendre entre  les  deux  rameaux  une  harpe  éolienne.  La 
musique  ne  cessait  pas  ;  tantôt  le  souffle  du  nord,  tantôt 
la  brise  du  midi  la  mettait  en  mouvement.  Un  jour  cepen- 
dant la  discorde  éclata  entre  les  branches  jumelles  et 
elles  se  menacent  réciproquement  des  fureurs  des  vents 
du  sud  et  du  nord. 
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«  Neen,  neen,  gij  zoudt  elkander  helpen 
(Sprak  nu  de  tuinheer,  die  Tan  pas 
Daar  juist  weer  met  zijn  gieter  was)  : 
Van  waar  't  gevaar  u  moog  beslormen, 
Van  't  zengend  Zuid  of  't  bijtend  Noord, 
Gij  zult  één  broederband  u  vormen, 
En  zet  dan  vreêgezind  uw  beide  zangen  voort. 
In  lief  en  leed  getrouwe  deelgenoten, 
Schoon  uit  verscheiden  heup  gesproten, 
Gij  zijt  en  blijft  toch  broederlotcn, 
Gegriffeld  op  denzelfden  slam.  » 

Dans  une  spirituelle  satire,  Half'en  half  (...  Open  brief 
aan  Dr  Snellaert,  Brussel,  J.-H.  de  Hou,  1851),  l'auteur 
passe  en  revue  les  monstruosités  physiques  et  morales 
des  êtres  à  moitié  hommes,  à  moitié  animaux,  des  per- 
sonnages à  deux  faces.  Il  déteste  le  Half'en  half,  a  trois 
exceptions  près  : 

Maar,  zegt  gij,  i§  er  dan  geen  half  en  half  dat  dcugt, 
Modem  of  oud  ?  Ja  toch,  en  daar  mij  't  spreekwoord  heugt  : 
Quod  omne  trinum  sit  perjeclum,  zal  'k  bepalen. 
Vooreerst  het  goed  akkoord  van  Vlamingen  en  W'alen, 
Één  potje  kokend  :  Half  en  half  bewondrenswaard. 
Ten  tweede,  Belg  en  Hat  in  taalcongres  vergaard  : 
Thans  zijn  ze  (was  weleer  hun  vreêzon  iets  gezonken) 
Twee  halfjes,  door  den  geest  tôt  één  geheel  geklonken. 
Dan  is  er  eind'lijk  nog  een  derde  half  en  half, 
Zeer  smaaklijk  in  den  mond,  voor  maag  en  buik  een  zalf; 
Gij  kent  het  :  'k  moet  u  toch  ons  edel  bier  niet  noeinen. 
Na  deze  drie  valt  op  geen  half  en  half  te  roetnen. 

Nolet,  quoique  établi  chez  nous  dès  l'âge  de  10  ans, 
n'avait  jamais  renoncé  à  la  nationalité  néerlandaise. 
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N'ayant  rien  a  démêler  avec  nos  luttes  politiques,  il  s'en 
tenait  à  l'écart  et  ne  prononça  jamais  une  parole,  ni 
n'écrivit  un  mot  au  profit  de  l'un  ou  de  l'autre  parti.  Le 
système  parlementaire  était  d'ailleurs  loin  de  lui  sourire; 
il  admettait  bien  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  la 
Belgique  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  régime.  Mais  son 
idéal  était  le  gouvernement  d'un  bon  souverain  absolu. 
Nous  avons  déjà  rencontré  ces  tendances  dans  le  Voyage 
au  Nord  et  dans  l'Ode  aux  Germains.  Elles  se  manifestenl 
plus  ouvertement  dans  un  certain  nombre  de  poésies  où 
l'auteur  attaque  de  front  les  idées  modernes,  s'élève  avec 
véhémence  contre  l'abus  des  grands  mots,  ou  jette  le  ridi- 
cule sur  les  défauts  inhérents  au  nouveau  régime.  Parmi 
les  meilleures  pièces  de  ce  genre  nous  signalerons  : 
Conslitutiekeuken,  «  la  Cuisine  aux  constitutions  »  et 
Vrijheid,  gelijkheid,  broederschap(eene  trilogie).  La  liberté, 
selon  Nolet,  n'a  été  donnée  que  pour  le  mal,  et  encore 
chacun  veut  l'avoir  pour  soi  seul;  l'égalité  et  la  fraternité 
sont  de  vains  mots  et  n'existent  nulle  part.  Voici  le  com- 
mencement des  vers  consacrés  à  l'Égalité  : 

Gelijkheid,  aïs  hcl  hoogste  goed, 

In  kranten  vaak  geprezen, 

K  heb  vcel  van  u  gelezen, 
Maar  heb  u  nooit  of  nooit  onlmoct. 

'K  zie  u,  hoe  'k  om  mij  henen  kijk, 
Alleen  op  drukpapier  voorhanden; 

Slechts  iheoretisih  woordeni'ijk, 
En  praktisch  met  een  inond  vol  tanden. 

'K  zoek,  oost  en  vvest,  mij  de  oogen  blind; 
lk  snuttïl  rond,  doeli  speuru  nergens  : 
Gelijkheid,  zeg,  waar  huist  gij  ergens 

Dat  'k  hier  op  aarde  u\v'  schuilhock  vind? 


(511  ) 

Dans  une  autre  pièce,  Achteruit  !  «  En  arrière,  »  il  prône 
le  progrès  pour  la  science,  les  lettres  et  l'industrie,  mais 
veut  retourner  en  arrière  pour  tout  le  reste.  Le  poète 
oublie  de  dire  jusqu'où  doit  aller  le  recul. 

Voorwaarts  !  zij  de  stem  der  eeuw  : 
Achterwaarts!  zie  daarde  mijne. 

Hoe  door  alledaagsch  gcchreew, 
Logentaal  de  waarheid  schijne, 

Hnar  bedriegelijke  leus 

Leide  nooit  mij  bij  den  ncus. 
Neen,  zoo  lang  me  een  snaar  zal  restcn, 

Speel  ik  moedig  op  de  luit  : 
«  De  oude  liedjes  zijn  de  besten  : 

Goede  vrienden,  achteruit!  » 

Le  même  esprit  règne  dans  la  satire  lue  par  Nolet  à  la 
séance  publique  de  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie, 
en  1858,  et  intitulée  cette  fois  Vooruitgang,  progrès. 

Ook  stel  ik  mij  de  vraag  en  wilde  't  gaarne  weten, 

Of  al  dat  voorwaarts  spoên  vooruitgang  juist  moet  heeten, 

En  't  achterwaarts  bij  tijds  precies  geen  voorwaarts  is? 

Les  idées  conservatrices  de  l'auteur  jointes  à  ses  senti- 
ments religieux  lui  firent  composer  aussi,  en  1860,  une 
ode  sur  la  papauté,  Het  Pausdom.  Le  non  possumus  y  est 
développé  avec  les  accents  du  vrai  lyrisme.  Il  publia  enfin 
un  traité  en  prose  sur  le  communisme  et  ses  diverses 
formes  dans  les  temps  anciens  et  modernes  (Het  commu- 
nismus  in  zijne  vroegere  en  laterô  vormen,  's  Gravenhage, 
1871,  in-12). 
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Les  événements  de  1866  ouvrirent  à  Nolet  une  veine 
poétique  nouvelle.  11  vit  dans  l'annexion  du  Hanovre  un 
attentat  aux  droits  sacrés  du  souverain,  dédia  des  vers 
touchants  (Hannover,  et  Onno  Ktop)  au  roi  aveugle  chassé 
de  son  trône  et  à  ses  sujets  restés  fidèles,  et  poursuivit 
le  conquérant  de  sa  verve  sarcastique.  Hohenzollem 
légende  et  de  Begenadigde  «  le  Roi  par  la  grâce  »  sont  de 
sanglantes  satires.  La  dernière,  écrite  dans  un  ton  irré- 
vérencieux, pour  ne  pas  dire  davantage,  étonne  de  la  part 
d'un  homme  comme  Nolet  et  parait  peu  en  harmonie  avec 
ses  opinions.  On  ne  s'explique  cette  contradiction  que 
par  l'irritation  du  moment.  La  Prusse  lui  faisait  horreur 
et  la  crainte  de  nouvelles  annexions  lui  inspira,  chose 
étrange,  une  poésie  lyrique  en  l'honneur  de  Napoléon  III, 
qu'il  célèbre  comme  le  protecteur  des  faibles  et  dont  il 
invoque  l'appui  contre  les  projets  de  nos  puissants 
voisins.  Oubliant  ses  propres  écrits  sur  la  parenté  des 
Flamands  et  des  Allemands,  il  regarda  comme  une  tenta- 
tive d'absorption  les  applaudissements  prodigués  au  delà 
du  Rhin  à  notre  mouvement  flamand,  et  crut  bon  d'eu 
entretenir  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie  royale,  dans 
une  lecture  française  qu'il  intitula  le  Pangermanisme 
(Bulletin,  1868,  t.  XXXV).  La  revue  de  Toekomst  ayant 
critiqué  cette  lecture,  Nolet  y  répondit  vivement,  avec  son 
esprit  habituel,  et  fit  insérer  ses  deux  articles  dans  la 
Bévue  générale. 

Les  poésies  dont  nous  avons  esquissé  les  sujets  furent 
pour  la  plupart  publiées  séparément  et  reproduites  avec 
d'autres  dans  les  recueils  Ernst  en  Boert  (Brussel,  Van 
Dale,  1847,  in-8°,  132  bl.),  Zwart  op  wit,  Dichtverschei- 
denheden(Amsterdam,i853,in-8°1 122  bl.),  et  enfin  dans  les 
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œuvres  complètes  de  l'auteur  comprenant  :  1°  Gedichten, 
1839-1859.  (Eerste  deel.  Ernst.  Tweede  deel.  Luim. 
Amsterdam,  Brussel,  1859  >;  2°  Ptosa.  1843-1873.  (Twee 
deelcn.  Brussel,  1873  ;  3°  Gedichten.  18G0-1870.  (Derde 
deel  Ernst  en  Luim.  Brussel,  1871).  Les  cinq  volumes 
forment  un  ensemble  de  1,276  pages,  in-8°. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  trois  volumes  de  poésies 
montre  que  l'auteur  a  cultivé  tous  les  genres  à  l'excep- 
tion du  drame.  Au  genre  épique  appartiennent  Ambiorix 
et  des  fragments  d'un  poème  sur  les  œuvres  d'un  mis- 
sionnaire espagnol  du  temps  des  premières  conquêtes  de 
l'Amérique  (  Het  verhaal  des  Monniks,  etc.,  t.  III).  On 
y  trouve  en  outre  des  contes,  des  apologues,  des  idylles, 
des  odes,  des  satires,  des  épitres,  des  pièces  légères  et 
fugitives.  Le  poète  s'est  servi  avec  succès  de  tous  les 
mètres,  depuis  les  alexandrins  et  les  rhythmes  si  variés 
des  odes,  jusqu'aux  hexamètres  et  pentamètres  de  l'anti- 
quité classique,  et  la  terza  rima  italienne.  Dans  les  pièces 
burlesques,  on  rencontre  plus  d'une  fois  les  vers  de  l'au- 
teur de  la  Jobsiade,  connus  sous  le  nom  de  Knittelver- 
selein.  On  constate  partout  une  profonde  connaissance 
de  toutes  les  richesses  de  la  langue  néerlandaise,  de  la 
simplicité  jointe  à  une  grande  abondance  d'images,  et 
une  heureuse  facilité  à  donner  toujours  les  termes  les 
plus  justes  et  les  plus  appropriés  à  l'effet  qu'il  s'agit 
île  produire. 

Le  mérite  de  l'auteur  fut  largement  reconnu.  Indépen- 
damment des  associations  littéraires  déjà  citées,  plu- 
sieurs autres  sociétés  du  pays  et  de  l'étranger  l'admirent 
dans  leur  sein.  En  1856,  il  devint  membre  étranger  de 
la  Berlinische  Gesellschaft  fur  deutscfie  Sprache,   et  le 
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8  mai  1849,  il  fut  nommé  associé  de  l'Académie  royale 
de  Belgique. 

Plusieurs  souverains  lui  donnèrent  en  outre  des  mar- 
ques de  distinction.  Il  fut  créé  chevalier  du  Lion  néer- 
landais, commandeur  de  la  Couronne  de  chêne,  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal  et  de  l'ordre 
hanovrien  d'Ernest-Auguste,  chevalier  des  ordres  de 
Léopold,  de  l'Étoile  polaire,  duDanebrog,  de  François  I" 
des  Deux-Siciles,  d'Adolphe  de  Nassau  et  de  Henri  le  Lion. 

Aux  cinq  volumes  de  ses  œuvres  antérieures  à  1873, 
Nolet  en  ajouta  plus  tard  deux  autres  :  1°  Poëzij  en 
Proza,  1874-1877  (Amsterdam,  Hassels,  1877,  243  pp.); 
—  2°  Poézij  en  letter-critiek,  1878-1884  (Rousselaere,  De 
Seyn-Verhougstraete ,  1884,  294  pp>.  La  poésie  n'occupe 
plus  une  grande  place  dans  ces  volumes  ;  l'auteur  ne 
faisait  plus  résonner  la  lyre  qu'à  de  rares  occasions.  Il 
avait  cependant  encore  des  moments  d'inspiration,  par 
exemple,  lors  de  la  consécration  de  son  tils  à  la  dignité 
sacerdotale.  La  pièce  Ter  pries  terwijding  est  à  la  hau- 
teur de  ses  meilleurs  écrits  :  le  cœur  du  père  s'y  unit  a 
l'esprit  du  poète. 

Le  premier  tome  comprend  diverses  notices  sur  les 
«  particularistes  »  de  la  Flandre  occidentale.  Quelques 
écrivains  de  cette  contrée,  hommes  de  talent  d'ailleurs, 
prétendaient  substituer  dans  leurs  écrits,  à  la  langue 
littéraire  commune,  un  langage  à  part,  où  le  néerlan- 
dais parait  fortement  mélangé  d'expressions  et  de 
tournures  empruntées  aux  dialectes  spéciaux  de  leur 
province.  Nolet  fit  à  plusieurs  reprises,  à  l'Académie, 
dans  la  revue  De  Toekomst  et  au  congrès  néerlandais  de 
Maastricht,  des  observations  très  judicieuses  sur  cette 
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malheureuse  tendance.  Mais  il  eut  le  tort  d'attaquer  à  ce 
propos  une  œuvre  scientifique  de  valeur,  consacrée  à 
l'étude  des  idiotisraes  de  la  Flandre  occidentale  (  West- 
vlaamsch  idioticon)  par  l'abbé  L.  de  Bo  (1).  Nous  nous 
associons  pleinement  aux  remarques  qui  lui  furent  faites 
à  ce  sujet  par  le  professeur  P.  Willems. 

La  plus  grande  partie  cependant  des  deux  volumes  est 
occupée  par  des  essais  de  critique  littéraire,  genre  que 
Nolet  cultiva  de  préférence  dans  les  quinze  dernières 
années  de  sa  vie,  et  auquel  l'appelaient  ses  vastes  con- 
naissances, son  goût  éclairé  et  sa  longue  expérience  ((2*. 
Il  distribue  des  éloges  mérités  aux  romans  d'Aug. 
Snieders  (3),  aux  poésies  de  Servatius  Daems  (4)  et  de 
Pol  de  Mont  (5),  ainsi  qu'à  la  traduction  du  Dante,  par 

(1)  Notice  sur  le  particularisme  linguistique  flamand  [Bull,  de 
l'Acad.),  1874.  —  Réponse  aux  quelques  remarques  de  M.  Wil- 
lems concernant  cette  nttice  (ibkj.)  —  Pieswicswiesje.  Etijmolo- 
(jisch  verhaal  ttit  den  Taalpurticularisteniijd.  Amusante  histoire, 
unpeu  risquéeàla  fin. —  lVeslvlaa>nschiaalpart<cularismus,  etc.. 
1. 1,  pp.  51-162 

(2)  Déjà  antérieurement  M.  Nolet  avait  prouvé  son  aptitude 
pour  la  critique.  Voir  son  rapport  sur  les  poèmes  flamands  reçu» 
au  concours  de  poésie,  institué  à  l'occasion  du  XXVe  anniversaire 
de  l'inauguration  des  chemins  de  fer  {Bull,  de  l'Acad.,  4839, 
t.  VII),  et  «  Verslag  over  eene  studie  over  de  toepassing  van  de 
regelen  der  grieksche  en  latijnsche  metriek  op  de  nederlandsche 
poëzij  (ibid.,  1885,  2e  séri«,  t.  IX). 

(3)  A.  Snieders,  Klokkelonen.  Herinnering  van  vroegere  dagen, 
t.  II,  p.  40. 

(4)  Servatius  Daems,  en  diens  letterkundige  werken,  t.  II,  p.  77. 

(5)  Pol  de  Mont  :  Gedichten,  II,  p.  18C.  Lentesotternijen,  p  200. 
Idyllen,  p.  223. 
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Joan  Bohl  et  à  ses  Clitizonen  (i).  Les  traducteurs  au  con- 
traire du  roman  historique  anglais  Aemilius,  par  Crake(2), 
la  poésie  «  De  Nieuwe  Adam  en  de  Nieuwe  Eva  »  de 
l'abbé  Lauwers  et  enfin  Het  rnenschdom  vcrlosl,  de  L.  De 
Koninck  (3)  furent  l'objet  de  la  verve  acérée  et  mor- 
dante du  piquant  écrivain.  Il  ne  les  accable  pas  seule- 
ment sous  les  traits  de  son  esprit  naturel,  mais  appelle 
encore  à  son  aide  l'esprit  des  autres  par  des  citations 
que  lui  suggèrent  à  chaque  instant  et  toujours  à  propos, 
ses  lectures  étendues  et  son  heureuse  mémoire.  Il  faut 
avouer  cependant  que  la  condamnation  presque  absolue 
d'un  ouvrage  tel  que  Het  rnenschdom  verlost  (4),  parai I 

(1)  Les  traducteurs  de  Dante  Alighieri  aux  Pays-Bas  [Bull,  de 
l'Açad.,  4879,  t.  XLVII).  -  Une  traduction  de  l'Enfer  et  du  Purga- 
gatoire  de  Dante  Alighieri  (ibid.,  -1881,  3e  série,  t.  1).  —  Note 
bibliographique  sur  le  volume  Canzonen  de  M.  Joan  Bohl  (ibid., 
1880,  t.  XI).  —  Eene  Dante-Furie,  t  I,  p.  236. 

(2)  Omle  marlelaren  op  de  Westvlaamsehe  pijnbank  hermai- 
leld,  t.  Il,  pp.  99. 

(3j  Een  Zuid-Nederlandsch  lieldendicht,  t.  II,  p.  112,  et  les 
trois  articles  suivants. 

(4)  Het  rnenschdom  verlosl,  1. 1,  p  168,  et  trois  autres  articles, 
pp.  189,  206,  213.  —  Ces  critiques,  insérées  d'abord  dans  l;i 
revue  Ue  Toekomsi,  ne  concernaient  que  les  extraits  publiés 
par  M  De  Koninck,  sous  le  litre  de  Tafereelen.  Quand  l'ou- 
vrage complet  eut  paru  en  1883,  M  Nolet  le  soumit  à  un  nouvel 
examen  dans  la  Mederlattdsclie  Divin-  eu  Kunsthalle  et  réunit 
ses  articles  dans  deux  brochures  :  1°  H  et  rnenschdom  verlost,  van 
L.  De  Koninck,  kritisch  aan-  door-  en  omgehaald.  Antwerpeu1 
188»,  iu-8°,  73  pp.  —  2°  Onderteekende  vêle  legenbemerkingeq 
up  naamlooze  eenige  bemerkingen  over  L.  de  Koniuck's  Pseudo- 
epos;  Kousselaere,  I88t>,  in-8\  68  pp. 
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fondée  trop  exclusivement  sur  les  défauts  de  ce  livre  et 
que  le  critique  n'a  pas  tenu  un  compte  suffisant  de  ses 
bonnes  qualités.  Nous  regrettons  d'avoir  à  noter,  pour 
être  complet,  que  Nolet  termine  le  second  volume  par 
une  attaque  aussi  inattendue  qu'imméritée  contre  un  de 
ses  confrères  de  l'Académie  (1). 

Nommé,  par  arrêté  royal  du  8  juillet  1886,  parmi  les 
dix-huit  premiers  membres  de  l'Académie  royale  fla- 
mande pour  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
néerlandaise,  il  prit,  pour  la  dernière  fois,  la  plume, 
afin  de  riposter  par  une  vigoureuse  réplique  aux  saillies 
de  M.  Jan  Ten  Brink  contre  la  nouvelle  institution  (2). 

La  santé  de  l'infatigable  écrivain,  jadis  si  florissante, 
commença  à  s'altérer  vers  1877.  Son  médecin  lui  interdit 
le  travail  littéraire  et  lui  conseilla  de  quitter  la  capitale 
pour  un  séjour  plus  tranquille  à  la  campagne.  Nolet  fixa 
son  domicile  à  Vilvorde,  où,  après  une  année  de  repos, 
il  put  reprendre  peu  à  peu  ses  occupations  favorites.  Il  y 
vécut  heureux  au  milieu  de  sa  nombreuse  famille,  jusqu'à 
ce  que  la  maladie  vint  à  bout  de  ses  forces  et  l'emporta 
le  21  juin  1888,  au  grand  regret  de  tous  les  amis  des 
lettres  néerlandaises. 

Fidèle  aux  intentions  qu'il  avait  exprimées  dès  1876 
dans  une  de  ses  poésies  (Stil  liecngaan),  il  avait  voulu 

(1)  Dr  J.-F.--1.  Hercmans  en  diens  scheppingen  op  taal-  en 
Ictterkundig  gebied.  p.  210. 

(2)  De  Koninklijke  Vlaamsche  Académie  voor  taal-  en  Ieltor- 
kunde  vcrkromd  door  prof.  Dr  Jan  Ten  Brink  en  anti-kritistli 
weer  kaarsrecht  hersteld.  Gent,  S.  Leliaeft  en  A.  Siffer,  1887, 
in-8<\  33  bladz. 
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être  enterré  sans  discours,  ni  honneurs  militaires  ou 
civils.  Il  fut  accompagné  à  sa  dernière  demeure  par  les 
siens  et  un  petit  cercle  de  familiers,  et  suivi  des  prières 
de  la  religion  qu'il  avait  constamment  pratiquée. 

L.  Roersch. 


NOTICE 

SUR 

François-Léopold  CORNET, 

MEMBRE   DE  L'ACADÉMIE, 

né   à  Givry  (Hainaut)  le   21  février  i834,    mort  à  Mons 
le  20  janvier  1887. 


François-Léopold  Cornet  naquit  à  Givry  (Hainaut),  le 
21  février  1834,  de  Jean  -  Baptiste  Cornet,  modeste 
employé  de  la  douane,  et  de  Marie -Rose  Aguillera. 
Celle-ci  était  une  femme  douée  d'un  caractère  énergique 
et  persévérant,  dont  son  fds  hérita  ;  c'est  elle  surtout  qui 
le  poussa  vers  les  études  et  l'y  soutint  jusqu'à  la  fin, 
malgré  les  déplacements  imposés  au  père  par  sa  posi- 
tion, et  l'éloignement  de  tout  grand  établissement  d'in- 
struction. 

Bientôt  la  famille  quitta  Givry  pour  Peissant,  où  le 
jeune  François  entra  à  l'unique  et  modeste  école  du 
village  :  à  l'âge  de  quatre  ans,  il  savait  lire.  Il  quitta 
bientôt  cette  école  pour  celle  de  Solre-sur-Sambre,  à 
cinq  kilomètres  de  Peissant,  et  tous  les  jours  il  faisait  ce 
chemin  matin  et  soir,  à  travers  les  bois  et  les  champs, 
par.  tous  les  temps. 
L'école   de    Solre-sur-Sambre    était   dirigée    par   un 


(  520  ) 

homme  intelligent,  d'une  instruction  solide  et  d'un 
caractère  élevé,  M.  Beauraing,  qui  a  laissé  les  meilleurs 
souvenirs  dans  la  contrée  et  dont  notre  ami  a  souvent 
parlé  avec  la  plus  vive  gratitude.  A  cette  époque,  l'insti- 
tuteur jouissait  de  beaucoup  de  liberté  pour  les  limites 
de  son  enseignement.  Aussi,  le  jeune  Cornet,  après  avoir 
parcouru  rapidement  le  programme  ordinaire  de  ce 
genre  d'écoles,  put  aborder  sous  la  direction  d'un  bon 
maître,  puis  continuer  seul  l'étude  de  branches  qui. 
aujourd'hui,  sont  exclusivement  du  ressort  de  l'ensei- 
gnement moyen,  particulièrement  les  mathématiques,  la 
géographie,  l'histoire  et  la  littérature.  Toutes  ces  études 
lui  étaient  également  aisées,  mais  les  mathématiques 
l'attiraient  tout  spécialement.  D'ailleurs  sa  vie  ne  fut 
qu'une  longue  étude  dans  laquelle  l'archéologie,  l'écono- 
mie politique,  la  géographie  et  l'histoire  occupaient  une 
place  importante,  à  côté  des  langues  étrangères,  si  utiles 
à  ses  travaux  d'ingénieur  et  de  géologue.  Toutes  ces 
connaissances,  il  les  dut  à  ses  seuls  efforts. 

Cornet  arriva  ainsi  à  l'âge  de  seize  ans.  Ses  parents, 
comme  il  arrive  trop  souvent  à  la  campagne,  caressaient 
depuis  longtemps  l'espoir  do  lui  trouver  une  place  dans 
une  administration  quelconque  de  l'État  :  grâce  à  l'inter- 
vention énergique  de  M  Ménétrier,  professeur  à  l'École 
provinciale  des  mines  du  Hainaut,  ils  consentirent  à  le 
laisser  entrer  a  cet  établissement.  Il  en  sortit  en  1853,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  après  des  études  brillantes,  bien 
qu'elles  eussent  été  interrompues  quelque  temps  par  une 
maladie. 

Au  sortir  de  l'école,  Cornet  entra  au  charbonnage  de  la 
Vallée-du-Piéton,  à  Roux,  où  il  passa  quelques  années.  II 
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fut  ensuite  appelé  au  charbonnage  du  Dois,  à  Quaregnon, 
en  qualité  de  directeur  des  travaux,  puis  d'ingénieur- 
directeur  gérant.  Il  y  présida  à  d'importants  travaux, 
notamment  au  creusement  d'un  puits  assez  profond  et 
à  l'établissement  d'une  machine  d'exhaure  à  traction 
directe  :  le  monde  charbonnier  fut  frappé  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ce  travail  avait  été  effectué.  Il  organisa 
aussi  la  transformation  de  la  Société  civile  en  Société 
anonyme. 

En  1859,  Cornet  fut  appelé  au  charbonnage  de  Sars- 
Longehamps-et-Douvy,  à  Saint-Vaast,  en  qualité  de  direc- 
teur des  travaux.  Il  y  établit  le  nouveau  siège,  n°  G, 
comprenant  un  puits  à  grande  section,  divisé  en  trois 
compartiments,  dont  le  principal  était  réservé  pour 
l'extraction,  tandis  que  les  deux  autres  étaient  affectés  à 
une  machine  d'épuisement  et  à  une  Fahrkimst.  Plus 
tard,  la  Société  s'étant  décidée  à  employer  l'air  com- 
primé pour  l'exploitation  et  l'extraction  de  couches  en 
vallée,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y  étudier  le 
fonctionnement  des  appareils  en  usage.  Le  résultat  de 
ses  études  fut  l'établissement,  au  nouveau  siège,  d'un 
compresseur  à  vapeur  de  la  force  de  cent  chevaux,  four- 
nissant l'air  comprimé  à  diverses  machines  placées  à 
l'intérieur.  Cette  installation,  parfaitement  réussie  pour 
l'époque,  fit  grand  honneur  à  notre  ingénieur;  elle  était 
la  première  sur  le  continent.  Elle  fut  visitée  par  beau- 
coup d'ingénieurs,  et  fut  récompensée  d'une  médaille 
d'argent  à  l'Exposition  internationale  de  Paris,  en  1867. 
Depuis  lors,  cet  emploi  de  l'air  comprimé  a  pris  une 
grande  extension,  tant  chez  nous  que  chez  nos  voisins 
de  l'Est  et  du  Midi. 
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Dix  ans  plus  tard,  Cornet  fut  appelé  au  charbonnage  du 
Levant-du-Flénu,  à  Cuesmes,  comme  ingénieur  des  tra- 
vaux. Bientôt,  le  premier  sur  le  continent,  il  y  établit  un 
système  de  transport  par  chaînes  flottantes,  mettant  en 
rapport  tous  les  puits  avec  un  triage  central.  Il  y  établit 
aussi,  perfectionnées  par  lui,  des  machines  à  comprimer 
l'air,  avec  injection  d'eau  pulvérisée  pendant  la  compres- 
sion, et  des  machines  souterraines  à  air  comprimé,  avec 
injection  d'eau  pendant  la  détente;  ces  dernières  étaient 
particulièrement  affectées  au  transport.  Cornet  réédifia 
aussi  le  siège  n°  19  en  matériaux  incombustibles.  Cette 
installation  est  une  des  premières  de  ce  genre  faites  en 
Belgique;  elle  a  servi  de  type  pour  la  reconstruction  des 
autres  sièges  du  Levant-du-Flénu. 

IVommé  directeur-gérant  de  ce  charbonnage  en  1879, 
Cornet  ne  tarda  pas  à  regretter  cet  avancement,  qui  le 
détournait  des  travaux  de  l'ingénieur  pour  l'absorber  dans 
les  questions  commerciales.  Il  se  retira  en  1881,  avec  le 
grade  de  directeur-conseil,  qu'il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort. 

A  la  Société  Générale,  qui  patronne  les  deux  charbon- 
nages de  Sars-Longchamps  et  du  Levant-du-Flénu,  on 
retrouve  les  marques  de  la  fréquente  intervention  de 
Cornet,  lorsqu'on  avait  à  s'éclairer  sur  des  questions 
industrielles  et  techniques.  Ses  nombreux  rapports  sont 
encore  lus  souvent  avec  intérêt  et  attestent  sa  profonde 
science  d'ingénieur.  La  confiance  que  l'on  av%it  en  lui, 
il  ne  la  devait  pas  seulement  à  son  savoir  et  à  la  sûreté 
de  son  jugement,  mais  aussi  aux  sentiments  d'honnêteté 
indiscutable  dont  sa  vie  n'a  été  qu'une  suite  de  preuves. 

En  quittant  le  Levant-du-Flénu,  Cornet  ne  cédait  pas 
simplement  aux  sentiments  quej'ai  rappelés  toutàl'heure. 
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Une  nouvelle  industrie,  dite  des  phosphates,  était  née 
autour  de  Mons  à  la  suite  de  la  découverte  qu'il  avait 
faite,  conjointement  avec  son  ami  Briart,  de  la  présence 
du  phosphate  de  chaux  dans  la  craie  brune  de  Ciply.  Il 
voulut  y  prendre  part  et  créa  la  Société  d'exploitation  de 
phosphates  de  Mesvin-Ciply,  dont  il  eut  la  direction.  Mal- 
heureusement, ses  établissements,  contrariés  par  la  crise 
industrielle,  ne  prospérèrent  point.  Il  renonça  à  sa  place 
de  directeur  et  abandonna  définitivement  l'industrie  pour 
se  tourner  exclusivement  vers  la  science.  Mais,  depuis 
plusieurs  années,  sa  santé  s'altérait;  ses  forces  diminuè- 
rent rapidement,  et  le  20  janvier  1887,  il  rendit  le  dernier 
soupir  à  Mons,  où  il  résidait  depuis  quatre  ans,  après 
quelques  jours  d'une  bronchite  qui  avait  d'abord  paru 
sans  gravité. 

Ainsi  fut  enlevé,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  un  homme 
de  bien  dont  la  perte  a  laissé  les  plus  vifs  regrets.  Époux 
modèle,  il  était  d'une  bonté  extrême  avec  ses  enfants, 
mais  aussi  d'une  fermeté  inébranlable  et  sévère.  Comme 
ami,  je  n'aurais  qu'à  rappeler  plus  de  trente  ans  de  colla- 
boration affectueuse  avec  M.  Briart  :  cela  suffit  pour  faire 
son  éloge.  Franc  et  ouvert,  universellement  estimé  pour 
sa  loyauté  parfaite  et  son  honnêteté  indiscutable,  il  s'était 
acquis  les  sympathies  de  tous  et  l'affection  de  ceux  qui 
l'avaient  connu  de  plus  près.  S'il  mettait  parfois  certaine 
brusquerie  dans  les  discussions,  elle  était  si  bien  tem- 
pérée par  sa  bonhomie  que  nul  n'y  prenait  garde.  Sa  répu- 
tation d'intégrité  et  de  droiture  le  fit  consulter  souvent, 
tant  par  ses  confrères  que  par  la  justice  ou  les  membres 
du  barreau.  Sévère  quand  les  circonstances  l'exigeaient, 
il  était  plein  de  bienveillance  envers  tous  ceux  qui  étaient 
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sous  ses  ordres;  prudent  dans  la  conduite  des  travaux,  il 
fit  preuve  plus  d'une  fois  d'un  grand  sang-froid  dans  les 
tristes  accidents  qui  semblent  inséparables  de  l'industrie 
houillère.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un  ingénieur  plein 
d'initiative  et  de  persévérance,  profondément  instruit 
dans  toutes  les  branches  de  son  art. 

Il  s'occupa  peu  de  politique.  Il  fit  partie  de  l'adminis- 
tration communale  de  La  Louvière  à  une  époque  où  la 
politique  n'avait  pas  encore  envahi  les  conseils  commu- 
naux de  nos  campagnes;  c'est  là  le  seul  mandat  de  ce 
genre  qu'il  remplit  jamais.  Il  avait  certainement  des  opi- 
nions politiques  et  philosophiques  très  arrêtées,  mais  il 
était  très  tolérant  et  il  détestait  les  discussions  sur  ces 
sortes  de  sujets,  discussions  auxquelles  il  trouvait  beau- 
coupd'inconvénients  et  bien  peu  d'avantages;  aussi  entre- 
tint-il toute  sa  vie  des  rapports  amicaux  avec  les  hommes 
des  partis  les  plus  opposés. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'un  homme  si  bien  doué  éveilla 
partout  les  regrets  les  plus  sympathiques.  A  ses  obsèques 
accourut  une  foule  émue  d'ingénieurs,  de  savants,  d'amis 
de  tout  rang  et  de  toute  profession;  et  lorsque,  au  retour 
du  cimetière,  quelqu'un  parla  d'élever  un  mouvement  à 
la  mémoire  de  notre  ami;  cette  idée  trouva  un  écho  dans 
tous  les  cœurs  et  un  comité  fut  à  peu  près  constitué 
séance  tenante.  Les  listes  de  souscription  revinrent  bien- 
tôt couvertes  de  noms  ;  des  savants  étrangers  s'empressè- 
rent d'envoyer  leur  offrande.  On  se  mit  à  l'œuvre  et  le 
monument  fut  inauguré  le  2o  novembre  dernier  (I). 

T  Ce  bpau  monument,  remarquable  par  sa   simplicité,  a  été 

exécuté  par  M.  Rombaux,  sculpteur  aux  Écaussines.  Sur  un  socle 
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Cornet  se  maria  le  25  août  1858  à  Quaregnon,  alors 
qu'il  était  au  charbonnage  du  Bois  :  il  épousa  Mademoi- 
selle Louise  Martin,  dont  il  eut  une  fille  et  deux  fils. 
Devenu  veuf,  le  8  juin  1868,  il  se  remaria  à  La  Louvie're, 
le  4  mai  1870,  avec  Mademoiselle  Florentine  Caupain  , 
qui  lui  donna  deux  filles.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  sa 
fille  ainée  en  1875.  Cette  mort  fut  pour  lui  un  coup  ter- 
rible, qui  l'ébranla  profondément  et  dont  il  ne  se  consola 
jamais. 

Cornet  faisait  partie  de  diverses  sociétés  savantes.  Sans 
parler  de  l'Académie,  il  était  membre  correspondant  de  la 
Société  géologique  de  Londres,  membre  de  la  Société 
royale  malacologique  de  Belgique,  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  de  la  Société  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  du  Hainaut,  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  de  la 
Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des  mines  du  Hai- 
naut, de  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de 
Charleroi,  de  la  Société  royale  belge  de  géographie. 

se  dresse  un  bloc  brut  de  petit  granit,  comme  un  obélisque  brise; 
il  porte  un  médaillon  de  bronze,  œuvre  de  M.  L.  Devillez,  repro- 
duisant les  traits  de  Cornet. 

Deux  discours  furent  prononcés  à  cette  occasion.  M  G.  Arnould. 
directeur  général  des  mines,  président  du  comité,  rappela  en 
excellents  termes  l'origine  de  l'entreprise  et  remit  à  la  veuve  et 
aux  enfants  de  notre  confrère  le  monument  qui  témoigne  de  l'es- 
time et  de  l'affection  de  ses  amis.  M.  Hardy,  président  de  la  section 
de  l'Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'École  des  mines  du 
Hainaut,  rappela  ensuite,  avec  sa  baute  compétence,  la  carrière  du 
défunt.  Enfin,  M.  H  Laroche,  membre  de  la  Société  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  du  Hainaut,  récita  une  poésie  inspirée  par 
la  circonstance. 
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de  la  Société  géologique  de  France,  membre  honoraire 
de  la  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts 
de  Lille  et  de  la  Société  géologique  du  Nord. 

En  sortant  de  l'école,  Cornet  entra,  suivant  l'usage, 
dans  la  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  spéciale  dé 
commerce,  d'industrie  et  des  mines  du  Hainaut  (1),  et 
c'est  dans  le  Bulletin  de  cette  Société  qu'il  publia  ses 
premiers  travaux.  Ils  se  rapportent  généralement  à  ses 
occupations  professionnelles.  Le  premier  fut  consacré  à 
l'enfoncement  du  puits  d'exhaure  à  la  Société  du  Bois. 
Vint  ensuite  un  travail,  resté  inachevé,  consacré  à  la 
Description  et  comparaison  des  quatre  principales  mé- 
thodes d'exploitation  delà  houille  employées  en  Belgique. 
La  première  partie,  relative  à  la  Méthode  du  couchan! 
de  Mons,  a  seule  paru.  A  Sars-Longchamps,  il  donna  la 
description  des  machines  a  air  comprimé  qu'il  y  avait 
installées,  et  la  fit  bientôt  suivre  de  considérations  sur  la 
production  et  l'emploi  de  l'air  comprimé  dans  les  mines. 
Ces  deux  travaux  fuient  fort  remarqués.  Dans  rentre- 
temps,  il  avait  appelé  l'attention  sur  les  erreurs  dans  les 
plans  miniers.  C'est  également  dans  ce  Bulletin,  en  1863. 
que  parut  sa  première  publication  géologique,  présentée 
en  collaboration  avec  son  ami,  31.  A.  Briart,  le  ï~t  avril 
1863.  Cette  communication  est  relative  à  la  grande  faille 
qui  limite  au  Sud  le  terrain  houiller  belge;  l'explication 
que  les  auteurs  donnent  du  mécanisme  de  sa  formation, 
la  considérant  comme  due  à  un  pli  couché,  est  très 
remarquable,  surtout  pour  cette  époque. 

(1)  Aujourd'hui,  Association  des  anciens  élèves  de  l'École  des 

mines  du  Hainaut. 
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En  1865,  cette  Association  le  nommait  membre  de  son 
Conseil  d'administration.  En  1874,  la  Députation  perma- 
nente du  Conseil  provincial  du  Hainaut  le  nomma  mem- 
bre de  la  Commission  administrative  de  l'École  des  mines 
du  Hainaut.  Il  a  rempli  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  En 
mars  1876,  un  banquet  lui  fut  offert  à  l'occasion  de  sa 
nomination  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold.  Trois  ans 
plus  tard,  l'Association  lui  offrait  son  portrait  lorsqu  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur. 

La  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut  ayant  mis  au  concours  la  description  du  terrain 
crétacé,  l'un  des  plus  importants  et  des  moins  connus  de 
cette  province,  Cornet  et  son  ami  Briart  entrèrent  dans  la 
lice ,  et  leur  mémoire  obtint  la  médaille  d'or  (1866)  et 
parut  bientôt  après  dans  le  tome  I  de  la  3e  série  des 
Mémoires  et  publications  de  cette  Société.  A  cette  époque, 
les  documents  publiés  sur  ce  terrain  étaient  rares  et 
concis  :  la  nouvelle  description  vint  combler  cette  lacune. 
Tout  n'était  pas  dit,  certainement;  mais  les  auteurs 
avaient  pu  joindre  à  de  nombreuses  observations  person- 
nelles une  foule  de  renseignements  précieux,  qui  eussent 
été  impossibles  à  recueillir  pour  quiconque  n'aurait  point 
eu  les  mêmes  relations  dans  le  monde  des  ingénieurs  ; 
de  tous  ces  documents  ils  avaient  extrait  un  travail 
étendu,  bien  coordonné,  renfermant  de  nombreux  aper- 
çus nouveaux  ou  originaux,  fixant  définitivement  bien 
des  points  contestés,  et,  en  résumé,  portant  la  connais- 
sance du  terrain  crétacé  du  Hainaut  à  un  niveau  qui 
n'était  dépassé  que  pour  les  terrains  les  plus  anciens 
du  pays,  grâce  aux  mémoires  de  Dumont  sur  le  terrain 
ardennais  et  sur  le  terrain  rhénan. 
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Il  est  agréable  d'avoir  à  rappeler  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  Sars-Longchamps  ne  resta  pas  indifférent  : 
il  remit  à  son  ingénieur  un  excellent  chronomètre,  avec 
une  inscription  rappelant  ses  succès. 

Cornet  donna  encore  quelques  publications  à  cette 
Société,  notamment,  et  en  collaboration  avec  MM.  Briart 
et  Houzcau,  un  Rapport  sur  les  découvertes  géologiques 
et  archéologiques  faites  à  Spiennes,  en  1867,  dans  lequel, 
à  côté  d'importants  renseignements  sur  les  dépôts  qua- 
ternaires de  la  localité,  on  rencontre  la  première  des- 
cription des  travaux  que  l'homme  de  l'âge  néolithique  y 
avait  entrepris  pour  l'exploitation  du  silex  de  la  craie, 
silex  qu'il  employait  à  la  confection  de  ses  outils. 

J'ai  rappelé  sur  la  tombe  de  Cornet,  que  ses  premières 
relations  avec  l'Académie  remontent  à  plus  de  vingt  ans. 
Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  ce 
passage  de  mon  discours. 

«  En  juillet  1865,  il  lui  présenta  une  Notice  Sur  la 
découverte,  dans  le  Hainaut,  d'un  calcaire  grossier  avec 
faune  tertiaire,  au-dessous  des  sables  rapportes  par 
Dumont  au  système  landenien.  Tl  avait  eu  pour  collabo- 
rateur dans  ce  travail,  son  ami  M.  A.  Briart,  et  il  le  con- 
serva jusqu'au  dernier  jour  ;  tous  les  travaux  de  ces 
deux  excellents  confrères,  à  bien  peu  d'exceptions  près, 
sont  signés  Cornet  et  Briart,  Briart  et  Cornet.  J'aime  à 
insister  sur  cet  exemple  de  l'amitié  qui  peut  unir 
deux  savants,  deux  géologues,  travaillant  sur  le  même 
terrain  et  s'aidant  mutuellement  de  leurs  lumières,  sans 
qu'on  ait  jamais  pu  discerner  dans  leurs  écrits  ce  qui 
pourrait   appartenir    plus    .spécialement    à    l'un    ou    à 
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l'antre  (1  ;  mais  cette  collaboration,  je  le  sens,  n'est  pas 
sans  influencer  les  appréciations  de  celui  qui  a  l'hon- 
neur de  vous  parler,  en  présence  du  collaborateur  resté 
seul  pour  terminer  l'œuvre  commune.  » 

«  Ici  pourtant,  je  puis  rappeler  sans  hésitation  les 
rapports  si  élogieux  à  la  suite  desquels  l'Académie  s'em- 
pressa d'accueillir  le  début  de  ces  jeunes  savants.  Il  y 
avait  là,  en  effet,  une  découverte  des  plus  importantes, 
nous  montrant  dans  notre  pays,  au  début  des  temps 
tertiaires,  une  faune  nombreuse  et  variée,  presque  entiè- 
rement nouvelle,  et  rappelant  par  son  faciès  la  faune  si 
riche  d'une  roche  analogue,  mais  postérieure,  le  calcaire 
grossier  de  Paris.  » 

«  Quelques  autres  notices  ont  été  ensuite  consacrées  a 
cette  formation  par  les  deux  amis.  Klles  servaient  de 
préliminaire  à  un  travail  de  longue  haleine,  la  descrip- 
tion détaillée  et  accompagnée  de  figures,  de  toutes  les 
espèces  animales  qu'ils  avaient  recueillies  dans  le  cal- 
caire de  Mons.  La  première  partie  fut  présentée  à  l'Acadé- 
mie l'année  suivante  et  parut  bientôt  dans  le  recueil  in-4° 
des  Mémoires  des  savants  étrangers.  Dans  sa  séance  du 
<S  de  ce  mois,  ce  corps  savant  a  voté  l'impression  de  la 
4e  partie  dans  le  recueil  in-4°  des  Mémoires  des  membres 
de  la  Compagnie.  » 

Dans  ce  grand  travail,  qui  est  accompagné  de  vingt-six 
planches  supérieurement  dessinées  d'après  nature  par 
M.  Briart,  sont  décrites  318  espèces,  dont  24  seulement 

(l;  On  a  ilit  tout  récemment  que  le  nom  de  Cornet  ou  celui  d<; 
s>n  Jimi  figurait  en  tête  suivant  que  le  travail  était  plus  sMath- 
paphique  ou  plus  paléontologique. 

3i 
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étaient  connues,  sans  compter  18  formes  trop  incomplètes 
pour  recevoir  un  nom  spécifique.  Dans  les  dernières 
parties  se  trouvent  les  fossiles  d'eau  saumâtre,  d'eau 
douce  ou  même  terrestres,  qui  donnent  à  cette  faune  ce 
caractère  d'estuaire  sur  lequel  les  auteurs  ont  justement 
insisté.  Cette  publication  est  certainement  la  plus  impor- 
tante, de  beaucoup,  que  l'on  connaisse  sur  la  faune  des 
premiers  temps  tertiaires. 

Des  travaux  déjà  nombreux  et  surtout  le  retentissemenl 
que  la  découverte  du  calcaire  de  Mons  avait  eu  à  l'étran- 
ger comme  chez  nous,  avaient  désigné  leurs  auteurs  pour 
entrer  à  l'Académie.  A  la  première  place  vacante,  on  se 
trouva  fort  embarrassé  en  présence  de  deux  collabora- 
teurs également  recommandablcs  ;  pour  se  tirer  d'affaire 
on  se  décida  en  faveur  du  plus  âgé.  Ce  fut  seulement  en 
1873  que  Cornet  fut  nommé  membre  correspondant.  Il 
devint  membre  effectif  en  1878. 

Continuant  leurs  recherches  sur  le  terrain  crétacé  du 
Hainaut,  Cornet  et  son  ami  n'ont'  pas  cessé  d'apporter 
de  temps  à  autre  des  perfectionnements  à  leur  premier 
travail.  Il  est  impossible  de  passer  en  revue  les  nombreux 
travaux  qu'ils  ont  présentés  sur  ce  sujet  à  l'Académie  ou  à 
d'autres  sociétés  savantes,  du  pays  ou  de  l'étranger. 
J'examinerai  seulement  les  deux  mémoires  principaux. 

Le  premier  est  la  Description  minéralogique  et  strati- 
graphiquede  l'étage  inférieur  du  terrain  crétacé  du  Hai- 
naut. Cet  étage  avait  été,  à  tort,  considéré  par  Dumont 
comme  l'équivalent  de  celui  que  l'on  trouve  à  la  base  du 
terrain  crétacé  du  Limbourg  et  auquel  il  avait  donné  le 
nom  d'Aachenien  d'après  le  nom  allemand  (Aachen)  de  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle. 
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Les  auteurs,  développant  des  idées  déjà  émises  dans 
leur  Description  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  sont 
d'avis  que  cette  formation  est  due  aux  actions  destruc- 
tives des  phénomènes  météoriques  sur  les  roches  pri- 
maires, combinées  à  celles  de  nombreuses  sources  ther- 
males. Cette  action  aurait  commencé  à  la  fin  de  la 
période  houillère,  pour  se  continuer  jusqu'au  moment 
où,  par  suite  d'un  affaissement  du  sol,  les  mers  ont 
envahi  la  contrée  (suivant  toute  probabilité,  à  la  fin  du 
dépôt  du  gault).  Contrairement  à  l'avis  de  Dumont  et 
d'autres,  il  n'y  a  pas  de  divison  à  y  établir. 

Les  seuls  fossiles  trouvés  dans  cet  étage  sont  do< 
cônes  de  pins  et  un  tronc  de  cycadée,  qui  furent  remis  à 
feu  notre  confrère  E.  Coemans.  Ils  furent  l'objet  d'un 
mémoire  descriptif,  annexé  au  précédent,  mais  ils  ne 
jettent  aucune  lumière  sur  la  question  de  l'âge  du  dépôt 
dans  lequel  ils  ont  été  rencontrés. 

La  Description  minéralogiquc,  géologique  et  paléonlo- 
logique  de  la  Meule  de  Bracquegnies ,  qui  forme  le 
deuxième  étage  crétacé,  fut  encore  plus  remarquée. 
Cette  assise  si  intéressante  était  à  peine  connue,  son 
âge,  mal  déterminé,  et  l'on  n'y  avait  trouvé  presque 
aucun  fossile-,  il  est  vrai  de  dire  que,  sauf  deux  ou  trois 
affleurements  très  restreints,  on  ne  la  rencontre  que  par 
des  travaux  de  mines.  Les  auteurs  firent  connaître  la 
composition  de  cet  étage  et  sa  disposition  géographique, 
telle  qu'elle  résulte  des  documents  conservés  dans  les 
charbonnage  du  Hainaut.  La  partie  la  plus  importante  est 
consacrée  à  la  description  de  93  espèces  de  fossiles, 
dont  42  sont  nouvelles.  Sur  51  espèces  déjà  connues, 
42  se  retrouvent  dans  le  green  sand  de  Blackdown. 
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lin  autre  mémoire  non  moins  important  est  consacré  a 
la  division  de  la  craie  blanche  du  Hainaut  en  quatre 
assises.  La  première,  craie  de  Saint- Vaast,  est  presque 
sans  fossiles;  sa  partie  inférieure,  stratifiée  irrégulière- 
ment en  bancs  épais  peu  fissurés,  n'existe  que  sur  le 
versant  septentrional  du  bassin,  où  elle  repose  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'étage  nervien  les  gris  des 
mineurs)  dont  elle  est  séparée  par  une  dénudation  avec 
de  petits  amas  de  glauconie.  La  partie  supérieure  est  en 
bancs  épais,  très  fissurés,  sans  silex.  Viennent  ensuite 
la  craie  d'Obourg,  caractérisée  surtout  par  Belemfiitella 
quadrata,  Ananchites  conoïdca  etA.gibba  ;  puis  la  craie  de 
Nouvelles,  caractérisée  surtout  par  Mayas  puniilus.  Au 
sommet  est  la  craie  de  Spiennes,  subgrenue,  non  tra- 
çante, rude  au  toucher,  avec  Baculi/es  Faujasi,  Tere- 
bratulina  striata,  Fissurirotfra  Palissii,  Rhynchonella 
limbata,  Cardias  ter  granulosus,  etc. 

Rappelons  enfin  les  publications  qui,  à  partir  de  la 
Notice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  dans  le 
terrain  crétacé  du  Hainaut,  appelèrent  l'attention  des 
savants  et  du  public  sur  la  quantité  extraordinaire  de 
cette  substance,  si  importante  pour  l'agriculture,  que  l'on 
rencontre  dans  les  environs  de  Mons  et  dont  l'exploita- 
tion a  pris  rapidement  un  si  grand  développement. 

Continuant  à  employer  tous  leurs  loisirs  à  l'étude  do 
la  géologie  et  de  la  paléontologie  du  Hainaut,  nos  deux 
confrères  étaient  parvenus  a  réunir  quantité  de  docu- 
ments intéressants  et  de  déterminations  précises.  Non 
seulement  ils  en  profitèrent  pour  la  publication  de 
nombreuses  notices  que  je  ne   puis  rappeler  ici,  mais 
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encore  ils  turent  en  état  de  présenter  au  public  savant, 
lors  de  l'Exposition  nationale  de  Bruxelles,  en  1880,  une 
carte  géologique  de  la  partie  centrale  de  la  province  du 
Hainaut,  carte  qui  malheureusement  n'est  point  parvenue 
à  voir  le  jour  jusqu'à  présent.  Elle  occupait  trente  plan- 
chettes de  la  carte  topographique  au  Vâo-ooo  publiée  par 
l'Institut  cartographique  militaire.  Elle  permettait  de  con- 
stater combien  la  carte  de  Dumont  est  incomplète  et 
erronée  pour  les  affleurements  des  terrains  crétacés  et 
du  terrain  tertiaire.  En  outre,  l'étude  patiente  et  détaillée 
des  systèmes  de  Dumont  avait  permis  aux  auteurs  de 
les  subdiviser. 

On  verra  avec  intérêt  leur  légende  du  terrain  tertiaire 
de  cette  contrée. 


Système 
bruxelliea. 

Système 
paniselien. 


Système 
ypresien. 


Système 
landenien. 


j  Sables  à  grès  listuleux  et  à  grès  calcarifères. 

Sable  glaueonil'ôre  à  grès  lustré. 
Argile   et  sable  argileux  glauconifère,  avec 
psammites. 

Sables  à  KummuIUe*  planulata. 
Argilites  supéiieures  à  N,  planulata. 
Sables  et  grès  du  bois  de  laissant 
Argilites  et  argiles  intérieures. 

Sables  et  argile.  —  Formation  polder  tenue 
supérieure. 

Sables  et  grès  blancs.  —  Formation  dunale. 

Sables  glaueonifères  ou  silexileres.  —  For- 
mation marine. 

Tu'eau  dAngre,  à  Pholadomy a  Konincki. — 
Formation  marine. 

Sables  et  argiles.  —  Formation  poldérienne 
injérieure. 
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!  Calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  la  Haiue 
(sans  affleurement;. 
Calcaire  grossier  de  Mons. 
Calcaire  grossier  de  Cuesmes. 

Voici  de  même  la  légende  du  terrain  crétacé  : 

Sixième  étage.     I  Tufeau  de  Ciply,  poudingue  de  la  Malogne. 


Cinquième  étage. 


Quatrième  étage. 


Troisième  étage. 


Dmxième  étage. 


Craie  brune  phosphatée  de  Ciply,  poudingue 

de  Cuesmes. 
Craie  grossière  de  Spiennes. 
Craie  blanche  de  Nouvelles. 
Craie  blanche  d'Obourg. 
Craie  blanche  de  Trivières. 
Craie  blanche  de  Saint- Vaast. 

Craie  glauconifère  de  Maisières;  Cris  des 
mineurs. 

Silex  de  Saint-Denis;  Rabots. 

Marnes  bleues  ou  vertes,  à  concrétions  sili- 
ceuses; Fortes  toises. 

Marnes  grises  ou  vertes  à  Terebratulina  gra- 
cilis  ;  Dièves  supérieures  d'Aulreppe. 

Marnes  bleues  à  liwceramus  tnytiloïJes  ; 
Dièves  inférieures  d'Autreppe. 

Marnes  glauconifères  à  Pecten  asper  ;  Tour- 
tia  de  Mous. 

Poudingue  calcareux,  limonitifère;  Tourtia 
de  Montignies-sttr-ltoc. 

Crès  et  sables  glauconifères;  Meule  de  Brac- 
quegnies. 


Premier  étage.     |  Argiles  et  sables  d'Haulrage. 
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Ingénieur  de  charbonnages,  Cornet  devait  attacher  un 
intérêt  spécial  à  tout  ce  qui  concerne  le  terrain  houiller 
et  les  accidents  stratigraphiques  qu'on  y  rencontre.  On 
lui  doit  notamment  une  note  sur  les  irruptions  subites 
de  grisou  et  une  autre  sur  les  relations  entre  les  déga- 
gements de  ce  gaz  et  les  perturbations  atmosphériques. 
Appelé  à  collaborer  a  la  rédaction  de  Patria  belgica,  il 
écrivit  pour  cette  grande  publication  l'article  Mines  et  car- 
rières, où  l'on  reconnaît,  dans  la  coordination  de  nom- 
breux documents  surtout  industriels,  l'œuvre  d'un  géo- 
logue qui  a  fait  ses  preuves  sur  le  terrain.  A  l'occasion  de 
l'Exposition  internationale  de  Paris,  en  1878,  il  rédigea, 
sous  le  titre  de  La  Belgique  minérale,  l'introduction  au 
Catalogue  de  la  section  belge;  on  y  retrouve  le  même 
talent  d'exposition.  11  en  est  de  même  pour  Le  bassin 
houiller  belge  dans  les  Notices  sur  l'exposition  collective, 
à  Anvers,  en  1885,  des  charbonnages  patronnés  par  la 
Société  générale.  N'oublions  pas  une  note,  en  collabo- 
ration avec  M.  Briart,  sur  ces  singuliers  effondrements 
de  terrain  qu'ils  ont  fait  connaître  sous  le  nom  de.  puits 
naturels. 

Cornet,  comme  son  ami  Briart,  avait  concouru  en  1874 
à  la  fondation  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  qui 
avait  choisi  son  siège  à  Liège.  Il  ne  cessa  pour  ainsi  dire 
jamais  de  faire  partie  de  son  conseil  d'administration; 
maintes  fois  élu  vice-président,  il  fut  appelé  à  la  prési- 
dence pour  l'année  1877-78.  Là,  comme  ailleurs,  il  se  fit 
remarquer  par  l'originalité  de  ses  vues  autant  que  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  et  la  netteté  de  son  expo- 
sition. Il  y  joua  un  des  premiers  rôles  dans  l'affaire  de  la 
Carte  géologique  détaillée  de  la  Belgique,  mais  je  crois 
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devoir  m'abstenir  d'en  esquisser  l'histoire.  C'est  dans  les 
Annales  (t.  IV)  de  cette  Société  qu'il  publia,  toujours  en 
collaboration  avec  son  ami  Briart,  le  mémoire  Sur  le  relief 
du  sol  en  Belgique  après  les  temps paléozcftqws.  Cette  œuvre 
magistrale,  remarquable  par  l'originalité  et  l'ampleur  des 
vues,  fut  fort  remarquée  à  l'étranger;  nous  en  avons  les 
témoignages  écrits  de  savants  que  l'on  s'accorde  à  recon- 
naître comme  les  plus  compétents  dans  ces  sortes  de 
questions.  Nous  aurions  voulu  en  donner  l'analyse,  mais 
elle  est  d'un  caractère  tellement  technique  et  exigerait  de 
tels  développements  que  nous  avons  dû  y  renoncer.  Con- 
tentons-nous de  dire  que  l'étude  attentive  des  grandes 
failles  de  notre  bassin  houiller  leur  a  permis  de  recon- 
naître toutes  les  phases  des  phénomènes  qui  ont  donné 
lieu  à  ces  grands  accidents  stratigraphiques,  en  produi- 
sant des  dénivellations  colossales  qui  ont  disparu  vers 
l'époque  crétacée. 

«  Cette  partie  de  notre  pays,  disent  les  auteurs,  si 
complètement  nivelée,  fut  cependant,  dans  les  temps 
géologiques,  l'une  des  régions  les  plus  accidentées  du 
globe.  Klle  était  occupée  par  des  montagnes  qui  ne  le 
cédaient  pas  en  relief  aux  Alpes  actuelles  et  qui  appar- 
tenaient à  une  chaîne  traversant,  des  côtes  de  la  Manche 
aux  rives  de  la  Roer,  les  contrées  qui  forment  aujourd'hui 
le  nord  de  la  France,  la  Belgique  et  la  partie  occidentale 
de  la  province  rhénane,  et  se  raccordant  probablement, 
au  delà  de  ces  limites,  à  d'autres  chaînes  également  dis- 
parues. » 

Dans  ces  derniers  temps,  Cornet  mettait  la  dernière 
main  à  une  carte  de  nos  bassins  houillcrs,  y  compris  les 
formations  avoisinantes  :  elle  aurait  présenté  sans  doute 
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beaucoup  d'intérêt.  Nul  ne  connaissait  comme  lui  le 
calcaire  carbonifère  du  Hainaut;  il  en  avait  visité  toutes 
les  carrières  en  ingénieur  et  en  géologue;  naguère  encore 
il  m'entretenait  d'un  grand  travail  qu'il  préparait  sur  cet 
étage,  objet  de  si  vives  controverses.  Il  nous  a  été  enlevé 
dans  toute  la  force  de  l'âge  et  la  maturité  du  talent  :  la 
science  ne  pouvait  guère  faire  une  plus  grande  perte 
dans  notre  pays. 

G.  Devvalqle. 


(  538  ) 
LISTE  DES  Ol'VRAGES  DE  F.-L.  CORNET. 

Publications  académiques. 
Mémoires. 

Description  minéralogique  et  stratigraphique  de  l'étage  inférieur 

du  terrain  crétacé  du  Hainaut  (système  aachénien  de  Dumont;. 

En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Mém.  des  savants  étrangers, 

in-4»,  t:  XXXIII.) 
Description  minéralogique,  géologique  et  paléontologique  de  la 

Meule  de  Bracquegnies.  Idem.  (Ibid.,  t.  XXXIV.) 
Sur  la  division  de  la  craie  blanche  du  Hainaut  en  quatre  assises. 

Idem.  (Ibid.,  t.  XXXV  ) 
Description  des  fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons.  Première 

partie  :  Gastéropodes.  Idem.  (Ibid.,  t.  XXXVI.) 
Idem.    Deuxième   partie   :  Gastéropodes    (suite).  Idem.   (Ibid.. 

i.  XXXVII.) 
Idem.  Troisième  partie  :  Supplément  aux  deux  précédentes.  Idem. 

(Mém.  de  l'Académie,  t.  XLIII.) 
Idem.  Quatrième  partie  :  Gastéropodes  (fin,.  Idem.  [Ibid.,  t.  XLVII.) 

Bulletins  (2me  série). 

Notice  sur  la  découverte,  en  dessous  des  sables  rapportés  par 
Dumont  au  système  landénien,  d'un  calcaire  grossier  avec 
faune  terliaire.  Publiée  avec  M.  A.  Briart.  (T.  XX.) 

Sur  des  ossements  fossiles  humains  recueillis  dans  les  environs  de 
Spiennes  (communication  à  M.  Van  Beneden).  (T.  XXII  ) 

Notice  sur  l'extension  du  calcaire  grossier  de  Mons  dans  la  vallée 
delà  Haine.  Publiée  avec  M.  A.  Briart.  (T.  XXII.) 

Communication  relative  au  poudingue  de  la  Malogne,  près  de 
Ciply  (lettre  à  M.  G.  Dcwalque).  (T   XXII.) 


(  539  ) 

Note  sur  l'existence,  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  d'un  dépôt 
contemporain  du  système  du  tufeau  de  Maestricht  et  tur  l'âge 
des  autres  couches  crétacées  de  cette  partie  du  pays.  Publiée 
avec  M.  A.  Briart.  (T.  XXII.) 

Sur  l'âge  des  silex  ouvrés  de  Spiennes.  Idem.  (T.  XXV.) 

Notice  sur  les  dépôts  qui  recouvrent  le  calcaire  carbonifère  à 
Soignies.  Idem  (T.  XXVII.) 

Noie  sur  les  puits  naturels  du  terrain  houiller.  Idem.  (T.  XXIX.) 

Nonce  sur  la  position  stratigraphique  des  lits  coquilliers  dans  le 
terrain  ho  illerdu  Hainaut.  (T.  XXXIII.) 

Notice  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  dans  le  terrain 
créla<  é  de  la  province  de  Hainaut.  Idem.  (T.  XXXVII.) 

Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  à  l'Académie  en  réponse  à  la 
question  :  «  On  demande  la  description  du  système  houiller  du 
bassin  de  Liège.  »  (T.  XL.) 

Rapports  sur  les  inscriptions  pour  les  médailles  de  concours 
décornées  à  MM  Malherbe  et  de  Macar.  Publiés  avec  MM.  A.  Briart 
et  G.  Dewalque.  (T.  XLI.) 

Rapport  :  Sur  les  dépôts  dévoniens  rapportés  par  Dumont  à  l'étage 
quartzoschisteux  inférieur  de  son  système  eifolien,  avec,  etc., 
par  M.  Mourlon  (T.  XLI.) 

Note  sur  l'existence  d'un  calcaire  d'eau  douce  dans  le  terrain  ter- 
tiaire du  Hainaut.  Publiée  avec  M.  A.  Rriart.  (T.  XLIII.) 

Note  sur  quelques  massifs  tertiaires  de  la  province  de  Hainaut. 
Idem.  (Ibid.) 

Rapport  sur  la  description  des  Ëchinides  du  calcaire  grossier  de 
Mons,  par  M.  Cotteau.(T.  XL.V.) 

Sur  les  irruptions  subites  du  grisou  dans  les  travaux  d'exploita- 
tion de  la  houille.  (T.  XLVU.) 

(5me  sirie.) 

Le  grisou  et  les  perturbations  atmosphériques.  (T.  I.) 

Rapport  :  Sur  la  position  stratigraphique  des  restes  de  mammi- 


(  540  ) 

léres  terrestres  recueillis  dans  les  couches  de  l'éoecne  de 
Belgique,  par  M.  A.  Rutot.  Publié  avec  M.  A.  Briart.  (Ibid.) 

Bapport  :  Sur  le  grisou,  par  M.  Spanoghe  (T.  V.) 

Rapport  :  Contribution  à  l'étude  des  eaux  alimentaires,  et  spéciale 
ment  de  celles  de  la  ville  de  Louvain,  par  M.  Mas.  (T.  Vil.) 

Note  sur  la  découverte  d'un  silex  taillé,  dans  les  alluvions  quater- 
naires, llbid.) 

Sur  l'origine  du  phosphate  de  chaux  de  la  craie  brune  phosphaté,' 
des  environs  de  Ciply  (T.  XI.) 

Olvuages  non  publiés  par  l'Académie 

Enfoncement  du  puits  d'exhaure  de  la  Société  du  Bois,  à  Quare- 
guon.  {Bulletin  de  la  Soeicté  des  ingénieurs  sortis  de  l'École  des 
mines  de  Mous,  années  1856-1838.)  1  feuille  et  1  pi.;  in-8". 

Description  et  comparaison  des  quatre  principales  méthodes 
d'exploitation  de  la  houille  employées  en  Belgique  Première 
partie  :  Méthodes  du  couchant  de  Mons  (Ibid.,  8e  bulletin, 
année  1861.)  'A  feuilles  et  1  pi  ;  in-8°. 

Communication  relative  à  la  grande  faille  qui  limite  au  sud  le 
terrain  houiller  belge.  En  collaboration  avec  M.  A  Briart.  (Ib.d., 
11e  bulletin,  séance  du  3  mai  1865.) 

Description  des  machines  à  air  comprimé  installées  par  la  Société 
des  charbonnages  de  Sars-Longchamps-ct-Bouvy.  [Ibid., 
12e  bulletin,  lrc  livraison,  année  186'i.)  2  feuilles  avec  2  pi.; 
in-8». 

Note  sur  un  système  de  transport  par  chaîne  flottante  employé 
dans  les  mines  du  Lancashire.  (Ibid ,  42"'  bulletin,  2"'  livraison. 
année  4865  )  1  feuille;  in-8\ 

Sur  les  erreurs  dans  les  plans  miniers.  (Ibid.,  2e  série,  t.  V.) 

1  feuille;  in-8". 

Considérations  sur  la  production  et  remploi  de4'air  comprimé  dans 
les  travaux  d'exploitation  des  mines.  (Ibid,  2e  séiie,  t.  VI  ; 

2  feuilles  et  I  pi.;  in-8°. 


(  W1  ) 

Dcserip'ion  minéralogique,  paléonlologique  et  géologique  du 
teirain  crétacé  du  Hainaut.  En  collaboration  avec  M.  A  Briart. 
(Travail  couronné  par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  et  publié  dans  ses  Mémoires  et  publications, 
3*  série,  t.  I  )  Mons,  1867  ;  1  vol.  de  193  pages,  avec  4  pi.  ;  in-8°. 

Description  de  trois  Bhynchonelles  de  la  craie  grise  ou  gris  des 
mineurs,  de  Saint- Vaast  et  de  Maisières.  Idem.  {Ibid ,  3e  série, 
t.  I.)  Mons,  11-67;  1  feuille  et  1  pi.;  in-8». 

Rapport  sur  les  découvertes  géologiques  et  archéologiques  faites  à 
Spienncs  en  1867.  En  collaboration  avec  MM.  A.  Briart  et 
A.  Hou/eau.  (Ibid.,  3e  série,  t.  II)  Mons,  1868;  3  feuilles  avec 
12  pi.;  in-8°. 

(Ce  travail  a  été  réimprimé  à  Mons  en  1872,  à  l'occasion  de  la 
réunion,  à  Bruxelles,  du  Congrès  international  d'anthropologie 
et  d'archéologie  préhistorique.) 

L'antiquité  de  l'homme  en  Belgique.  [Ibid ,  3e  série,  t.  II.)  Mons, 
1868;  12  p.;  in-8». 

L'homme  de  l'âge  du  mammouth  dans  la  province  de  Hainaut  En 
collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Compte  rendu  de  la  6e  session 
du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
histi  rique.)  Bruxelles,  1873;  2  feuilles  et  7  pi  ;  in-8°. 

L  âge  de  la  pierre  polie  et  les  exploitations  préhistoriques  de  silex 
dans  la  province  de  Hainaut.  Idem.  [Ibid.)  2  feuilles  et  11  pi.; 
in-8°. 

Notice  sur  le  terrain  crétacé  de  la  vallée  de  l'Hogneau  et  sur  les 
souterrains  connus  sous  le  nom  de  Trous  des  Sarrasins,  des 
environs  de  Bavay.  Idem.  (Mémoire  de  la  Société  des  se  ences, 
de  l'agriculture  et  des  arts  de  L  lle,3':  série,  t.  XI.)  Lille,  187^, 
1  feuille  et  1  pi.;  in-8°. 

Mines  et  carrières.  (Pau m  Belyica,  t.  1.)  Bruxelles,  1873; 
3  feuilles  ;  in-8\ 

Note  sur  la  découverte  de  l'étape  du  calcaire  de  Cotirin  ou  des 
schistes  et  calcaires  à  Cnlceola  sandalina,  dans  la  vallée  de 
l'Hogneau.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Annales  de  la 


(  wa  ) 

Société  géologique  de  Belgique,  t.  I.)  Liège,  1874;  4  feuille  et 
1  pi.;  in- 8°. 
Sur  la  présence  du  système  tongrien  de  Dumont  dans  le  pays  de 
•     Hervé,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Idem.   {Ibid.,  t.  II.)  Liège, 

4875  ;  2  pages  ;  in-8». 
Note  sur  l'existence,  dans  le  terrain  houiller  du  Hainaut,  de  bancs 
de  calcaire  à  crino'ides.Idcm.(i7>/c/.,t.  II  )  Liège,  4875;  I  feuille; 
in-8°. 
Sur  le  synchronisme  du  système  hervien  de  la  province  de  Lié.L;c 
et  de  la  craie  blanche  moyenne  du  Hainaut.  Idem,  (tbid.,  t.  II.) 
Liège,  4875;  4  feuille;  in-8». 
Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  géologique  de  Belgique 
dans  la  vallée  de  la  Sennelte,  le  10  septembre  1876.  {Ibid  ,t.  111.] 
Liège,  4876;  3  pages  ;  in-8°. 
Sur  un  gisement  de  combustible  dans  les  Alpes  transylvaniennes. 

{Ibid,  t.  IV.)  Liège,  4877;  4  feuille  avec  2  p!.  ;  in-8». 
Notice  sur  le  bassin  houiller  limbourgeois.  {Ibid.,  t.  IV.)  Liège 

-1877  ;   I  feuille;  in-8». 
Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique  après  les  temps  paléozoïques.  En 
colloborationavecM.  A.  Briart.  {Ihid.,  t.  IV.)  Liège, 4877;  3 feuilles 
et  7  pi.;  in-8°. 
Sur  la  craie  brune  phosphalée  de  Ciply.  Idem  {Ibid.,  t.  V).  Liège. 

4878;  4  feuille;  in  8°. 
Sur  la  rencontre  d'ossements  d'Iguanodon  dans  un  accident  du 
terrain  houiller   de   Bcrnissart.  {Ibid.,  t.   V.)    Liège,   1878; 
4  pages;  in-8°. 
Notice  sur  la  carte  géologique  de  la  partie  centrale  de  la  province 
de  Hainaut  exposée  à  Bruxelles  en  18S0.  En  collaboration  avec 
M.  A.  Briart.  {Ibid.,  t.  VII.)  Liège,  1880  ;  4  feuille  ;  in-8». 
Quelques  mots  sur  certaines  assises  crétacées  des  environs  de 

Mons.  {Ibid,  t.  XI.)  Liège,   1881;  in  8". 
Bapport  sur  un  travail  de  M.  M.  Lohest  intitulé:  Le  conglomérat 
à  silex  et  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  la  Hesbaye 
{Ibid.,  t.  XII.)  Liège,  1885;  in-8\ 


(  543  ) 

Sur  l'époque  de  l'enrichissement   du  phosphate  de  chaux  aux 

environs  de  Mons.  (Ibid.,  t.  XIII)  Liège,  1886  ;1  page;    in-8». 

On  the  Upper  Cretaceous  Séries  and  the  Phosphatic  Beds  in  the 

neighbourhood  of  Mons  (Belgium).  [Quart.  Journ.  geol.  Soc. 

Aug.,  1886.) 

Sur  l'âge  du  tufeau  de  Ciply.  {Annales  de  la  Société  géologique  de 

Belgique,  t.  XIII.)  Liège,  1886;  o  pages,  in-8°. 
Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de   la  craie  de  Maisièrcs. 

(Ibid.,  t.  XIII  )  Liège,  1883  ;  S  pages  ;  in-8°. 
Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  du  département  de  la 

Somme.  (Ibid.,  t.  XIV.)  Liège,  1887;  8  pages;  in-8\ 
La  Belgique  minérale  (Introduction  au  Catalogue  de  l'exposition 

minérale  belge  à  Paris.)  Liège,  -1878  ;  4  feuilles;  in-8°. 
Notice  sur  l'accident  qui  affecte  l'allure  du  terrain  houiller  entre 
Boussu  et  Onnaing.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Annales 
de    la  Société    géologique    du    Nord,    t.    III.)    Lille,    1876; 
1  feuille;  in-8°. 
Découverte  de  la  meule  aux  environs  de  Valenciennes.  (Bulletin 
scientifique  du  département    du   Nord,   t.    I.)   Lille,    1869; 
1  page;  in -8°. 
Compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  à  Mons  du  30  août  au  4  septembre  1871.  En 
collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  3e  série,  t.  Il  )  Paris,  1875  ;  in-8°. 
Sur  les  dépôts  dits  aachénieus  du  Hainaut  et  le  gisement  des 
Iguanodon  de  Bernissarl.  (Ibid.,  3e  série,  tome  VIII.)  Paris, 
1881  ;  in-8\ 
Description  de  quelques  coquilles  fossiles  des  argilites  de  Mor- 
lanwelz.  En  collaboration  avec  M.  A.  Briart.  (Annales  de  la 
Société  royale  maluculogique  de  Belgique,  t.  III.)  Bruxelles, 
1878;  1  feuille  et  1  planche;  in  8°. 
Compte  rendu  de  lYxcuision  faite,  par  la  Société  malacologique 
de  Belgique,  aux  environs   de  Ciply,  le  20  avril  1873.  Idem. 
(Ibid.,  t.  V11I.)  Bruxel'es,  1873;  1  feuille  ;  in-8°. 
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Questions  d'intérêt  général  pour  toutes  les  Sociétés  scientifiques. 
(Ibid.,  t.  X.)  Bruxelles,  1875  ;  1  page  ;  in-8». 

Note  sur  deux  gisements  des  sables  et  argiles  d'Hautrages.  (Ibid.. 
t  XX.)  Bruxelles,  1835;  1  feuille  ;  in  8°. 

Si.r  une  coupe  observée  a  Mesvin,  dans  le  terrain  quaternaire.  [Ibid., 
t.  XX.)  Bruxelles,  1885;  1  feuille  et  1  planche  ;  in  8'. 

Sur  l'âge  du  tufeau  de  Ciply.  Kn  collaboration  avec  M.  A.  Briart. 
(Ibid.,  t.  XX.)  Bruxelles,  1883  ;  8  pages  ;  iu-8°. 

Le  bassin  houiller  belge.  (Notice*  sur  l'exposition  colleclivi'  a 
Anvers,  des  charbonnage*  patronnés  par  la  Société  générale 
pour  favoriser  l'industrie  nationale  ).Bruxelles,  1885;  2  feuilles, 
in-8". 

I»  apport  sur  le  levé  géologique  des  planchettes  de  Malines,  Saint- 
Nicolas,  Tamise,  Beveren,  Anvers,  Boom,  inséré  à  la  suite  du 
texte  explicatif  de  cette  dernière  planchette.  En  collaboration 
avec  M.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  Bruxelles,  1880;  8  pages; 
in  8\ 

Rapport  sur  le  levé  géologique  des  planchettes  de  Lierre,  Putte  et 
Ileyst-op-den-Bei'g,  inséré  à  la  suite  du  texte  explicatif  de  celle 
dernière  planchette.  Idem.  Bru>ellcs,  lfc80  ;  4  pages;  in  8°. 

Rapport  sur  le  levé  géologique  des  planchettes  de  Boisschot  et 
d'Aerschot,  inséré  à  la  suite  du  texte  explicatif  de  cette  dern  èiv 
planchette.   Idem.  Bruxelles,  18S0;  5  pages,  in-8°. 

Curie  des  bassins  houillers  belges.  Inédite. 
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SOCIETES,   ETABLISSEMENTS    ET   RECUEILS   PERIODIQUES,   AVEC 
LESQUELS   L'ACADÉMIE   EST   EN  RELATION, 

La  lettre  A,  placée  à  la  suite  du  nom  d'une  société,  etc., 
signifie  que  celle-ci  reçoit  toutes  les  publi- 
cations de  l'Académie. 
B  signifie  qu'elle  reçoit  les  Bulletins  et  V  Annuaire. 
i>         M  »  »  les  Mémoires. 

»         C  »  »  le  Compte  rendu  des  séances 

de  la  Commission  d'his- 
toire. 
»         K  »  »  les    Chroniques    publiées 

par  cette  Commission. 
»         E  »  »  les    OEuvres    des    giands 

écrivains  du  pays, 
»         F  »  »  les  Monuments  de  la  litté- 

rature flamande  { 1  . 
»         N  »  »  la  Biographie  nationale. 

EUROPE. 


■  KLGIQIK. 

Anvers Académie  d'archéologie.  BMFN.    . 

Académie  royale  des  beaux-arts.  E. 
Archives  communales.  BCK. 
Archives  provinciales.  M. 

(I)   Il  n'a  plus  rien  été  publié  de  ces  travaux  depuis  1872. 
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Anvers Athénée  royal.  B.M. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF  . 

Société  de  géographie.  B. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  de  pharmacie.  B. 
Arlon Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF 

Société  archéologique.  CK. 
Ath.  ......  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  MCKE. 

Archives  de  l'État.  BCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire  de  Bruges.  CK. 

Société  archéologique.  C. 

Société  d'émulation.  BMCKFN. 

Abeille  (1').  B. 

Académie  royale  de  médecine.  BMCF. 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  B. 

Annales  d'oculistique.  B. 

Annales  des  travaux  publics.  BM. 

Archives  générales  du  royaume.  BMCKEF. 

Association  belge  de  photographie.  B. 

Athénée  royal.  BM, 

Bibliothèque  de  Sa  Majesté  le  Boi.  A. 

Bibliothèque  du  Comte  de  Flandre.  BMCKEN. 

Bibliothèque  royale.  A. 

Bibliothèque  royale  :  Section  des  manuscrits.  BM. 

Bollandistes  (les).  BMCKFN. 

Chambre  des  Beprésentants.  BMCKE. 

Commission  centrale  de  statistique.  BMCKF. 

Commission  des  échanges  internationaux.  A. 


Audenarde 
Bruges  .  . 


Bruxelles 
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Bruxelles .  .  .  Commission  royale  des  monuments.  BCE. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  B. 
Conseil   de    perfectionnement   de  l'enseignement 

moyen.  B. 
Conservatoire  royal  (Annuaire). 
Cour  d'appel.  BCK. 
Cour  de  cassation.  BMCK. 
Cour  de  cassation  (Parquet)  BM. 
Cour  des  comptes.  CK. 
École  de  médecine  vétérinaire.  BM. 
École  militaire.  BMF. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères  :  Biblioth.  CKF. 
Ministère  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 

Travaux  publics: 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  de  la  direction  de  l'agriculture.  B. 

c)  Biblioth.de  la  direction  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. BM. 

Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  : 

a)  Bibliothèque  centrale.  BMCKEF. 

b)  Biblioth.  de  la  direction  des  beaux-arts.  BMEF . 

c)  Biblioth.  de,  la  direction  des  lettres  et  des 
sciences.  B 

d)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  E. 
Ministère  des   Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé- 
graphes :  Biblioth.  BMCK. 

Ministère  des  Finances  :  Bibliothèque.  BMCKEF. 
Ministère  de  la  Cuerre  : 

a)  Bibliothèque.  BMCKEF. 

b)  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Ministre.  F. 
Ministère  de  la  Justice  :  Bibliothèque.  BMCKEF 
Moniteur  belge.  BMF. 
Moniteur  industriel  belge.  BM  (in-8°). 
Musée  royal  d'antiquités.  E. 
Musée  de  l'industrie  (École  industrielle).  B. 
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Bruxelles  . .  .  Musée  royal  d'histoire  naturelle.  BM. 

Musée  royal  de  peinture.  BMF. 

Musée  scolaire  national.  B. 

Observatoire  royal.  BMCKEF. 

Presse  médicale  belge  (la).  B. 

Sénat.  BMCKE. 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles.  B. 

Société  centrale  d'architecture.  BC. 

Société  royale  de  botanique.  BM. 

Société  belge  d'électriciens.  B. 

Société  entomologique.  B. 

Société  royale  belge  de  géographie.  B. 

Société  royale  malacologique.  BM. 

Société  belge  de  microscopie.  B. 

Société  royale  de  médecine  publique  de  Belgique.  B 

Société  royale  de  numismatique.  B. 

Société  royale  de  pharmacie.  B. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles.  BM. 

Société  royale  «  de  Wijngaard.  »  F. 

Tribunal  de  lrc  instance.  BM. 

Université  libre.  BMCKEF. 
Cltarteroi .  .  .  Bibliothèque  communale.  F. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  paléontologique  et  archéologique.  BCKF. 
Chimay  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 
Courtrai.  .  .  .  Bibliothèque  communale.  MCKE. 
Daimne  ....  Bibliothèque  communale.  F. 

Eecloo Bibliothèque  communale.  FE. 

Enghien  ....  Cercle  archéologique.  BC. 
Fumes.  ....  Bibliothèque  communale.  CKE. 

Gànd Koninklijke    vlaamsche    Académie    van   taal-    SD 

letterkunde.  A. 
Archives  de  l'État.  BMCKKF. 
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Gand.    .    .    .  Athénéejroyal.BM. 

Cour  d'appel.  MC. 

Messager  des  sciences  historiques.  B. 

Revue  de  l'Instruction  publique.  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  académique  d'histoire.  C. 

Société  de  médecine.  B. 

Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique.  BM. 

Université.  BMCKEF. 

Willcins-Fonds.  BN. 
Gembloux.  .  .  Institut  agricole  de  l'État.  BM. 
Ila.s.selt  ....  Archives  de  l'État.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  des  mélophiles.  B.  ... 

Iluy Athénée  royal.  BM. 

Bibliotbèque  populaire.  BM. 

Cercle  hutois  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts.  C. 

Ixelles Athénée  royal.  BM. 

Liège Archives  de  l'État.  BCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  B. 

Cour  d'appel.  C. 

École  normale  des  humanités.  BMF. 

École  normale  primaire  d'institutrices,  de  l'État  : 
Section  normale  moyenne.  B. 

Écho  vétérinaire  (1').  B. 

Institut  archéologique.  BFN. 

Scalpel  (le).  B. 

Séminaire.  CK. 

Société  d'émulation.  BMN. 

Société  des  étudiants  libéraux,  à  l'Université.  B. 

Société  géologique  de  Belgique.  BM. 

Société  médico-chirurgicale.  B. 
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Liège Société  royale  des  sciences.  BM. 

Université.  BMCKEF. 

Lierre Bibliothèque  communale.  E. 

École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 
Lokeren  ....  Bibliothèque  communale.  E. 
Louvain  ....  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique.  C. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  E. 

Société  littéraire.  BFN. 

Université  catholique.  BMCKEF. 
Mutines  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Grand  Séminaire.  BMCKE. 
Mons Archives  de  l'État.  BMCKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Cercle  archéologique.  BC. 

École  normale.  E. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres.  BMCFN. 
Namur Archives  de  l'État.  CKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale 


.  A. 

Société  archéologique. 

Séminaire.  CK. 
Nieuport  .  .  .  Bibliothèque  communale.  E. 
Nivelles  ....  École  normale  de  l'État.  BMCKEF. 

Société  archéologique.  E. 
Osiende  ....  Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 
Saint-Nicolas.  Bibliothèque  communale.  E. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes.  BCKEFN. 
Saint- Trond  .  Bibliothèque  communale.  BF. 

Séminaire.  F. 
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Termonde. 
Tirlemont. 
Tongres  .  . 

Tournai  .  , 


Verviers . 
Ypres  .  . 


Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  CKE. 

Athénée  royal.  BM. 

Société  scientifique  et  littéraire.  BCKFN. 

Archives  de  l'Etat.  BMCKEF. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Séminaire.  CK. 

Société  historique  et  littéraire.  BCKFN. 

Athénée  royal.  BM. 

Bibliothèque  communale.  BMCKE. 

Bibliothèque  communale.  BMCKEF. 

Société  archéologique  et  littéraire.  CK. 


.II.MiH.th.VK. 


Allenbourg . 
Damberg  . 
Berlin .  .  . 


Naturforschende  Gesellschaft  des  Osterlandes.  B. 
Naturforschende  Gesellschaft.  B. 
Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 
Archives  de  l'État  CK. 
Archœologisehe  Gesellschaft.  B. 

Konigliche  Bibliothek.  MF. 
Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie 
und  Urgeschichte.  B. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  B. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft.  B. 

Gesellschaft  fur  Erdkunde.  B. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde.  B. 

Geologische  Landesanstalt  und  Berg-Akademie.  B. 

Légation  belge.  K. 

K.  preuss.  meteorologische  Institut.  B. 

Physikalische  Gesellschaft.  B. 

Physiologische  Gesellschaft.  B. 
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Merlin    .    .    .  Sternwarte.  B. 

Universitat.  K. 

Bonn Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 

lande  und  Westphalens.  15. 

Rhenisches  Muséum.  K. 

Universitat.  BMKF. 

Verein  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande.  B. 

Brème Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Breslau  ....  Gesellschaft  fQr  vaterlândisclie  Cultur.  BMF. 

Verein  fur  Geschichte  undAlterlhum  Schlesiens.B 
Brunswick  .   .  Verein  fur  Naturwisscnschaft.  B. 
Carlsruhe. .  .  Archives  du  Grand-Duché  de  Bade.  GK. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 

Cassel Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Colmar Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Dantzig  ....  Naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Darmstadt.  .  .  Bibliothck.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Dresde Konigliche  Bibliothek.  C,K. 

Gesellschaft  fQr  Natur-  und  Heilkunde.  B. 

Verein  fQr  Erdkunde.  B. 
Uïirkheim  .  .  .  Naturwissenschaftlicher  Verein  der  Rheinpfalz.  B. 
DitsseldcrJ  .  .  Archives  provinciales.  GK. 
Erlangen  .  .  .  Physikalisch-niedizinische  Societiit.  BM. 
Francfort  tIM.  Physikaliseher  Verein.  BMF. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft.  BM. 
Fribourg  {Bade).  Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  K. 

Fulda Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Giessen  ....  Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-  und   Heil- 
kunde. B. 

Universitat.  KM. 

(iôrlitz Oberlausitzische   Gesellschaft    der    W'issenschal- 

ten.  K. 
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Gotha Bibliothek.  CK. 

Geographische  Anstalt  von  J.  Perthes.  BM. 
Gôttingen .  .  .  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMKF. 
Sternwarte.  B. 
Universitat.  K. 

Halle Leopoldino-Carolinische  deutsche   Akademie  der 

Naturforschcr.  BMF. 
Naturwissenschaftlicher  Verein  fur  Sachsen   und 

Tharingen.  BMF. 
Verein  filr  Erdkunde  zu  Halle  a/Saale.  B. 
Universitat.  K. 
Hambourg.  .  .  Bibliothek.  F. 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  BM. 

Hanau Wetterauische  Gesellschaft  fur  die  gesammte  Natur- 

kunde.  B. 
Hanovre.  .  .  .  H istorischer  Verein  filr  Niedersachsen.  C. 
Heidelberg.  .  .  Naturhistorisch-mediziniseher  Verein. B. 
Universitat.  BMCKF. 

léna Medizinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  K. 

h'iel Gesellschaft  fur  die  Geschichte  der  HerzogthUmer 

Schleswig ,  Holstein  und  Lauenburg.  B. 
Universitat.  B. 
Konigsberg  .  .  Physikalisch-okonomische  Gesellschatt.BM. 

Universitat.  MCK. 
Leipzig  .  .     .  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  B, 
Astronomische  Gesellschaft.  BM. 
Beiblàtter  zu  den  Annalen  der  Physik  und  Che- 

mie.  B. 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 
Verein  fur  Erdkunde.  B. 
Universitat.  K. 
Zoologischer  Anzeiger.  B. 
I.eisnig Geschichts-  und  Alterthums- Verein.  B. 
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Metz  .... 

Munich  .  . 


Munster 


Maydebourg  .  Naturwissenschaftlicher  Verein.  B. 
Mcirbourg  .  .  .  Jahresbericht  ilber  die  Fortschritte  der  chemie.  B. 
Universitàt.  BM. 
.  Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricul- 
ture. BM. 
.  Akademie  der  Wissenschaften.  BMKFN. 
Konigl.  Hof-  und  Staats-Bibliothek.  BMC. 
Bcpertorium  der  Physik  B. 
Stemwarle.  B. 
Universitàt.  K. 
.  Westfalischcr  provinzial-Verein  f(lr  Wissenschafl 

und  Kunst.  B. 
.  Philomathie.  B. 

.  Germanisches  Nationalmuseuin.  BMCF. 
.  Bayerische  botanische  Gesellschaft.  BMF. 
Naturwissenschaftlicher  Verein  (ci-devant  Zoolo- 

gisch-mineralogischer  Verein).  B. 
Société  historique  du  Haut-Palalinat.  C. 
.  Bibliothèque  impériale.  CK. 
Kaiserl.  Universitats-  und  Landesbibliothek.BM. 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de   la 
Basse-Alsace.  B. 
.  Konigliche  Bibliothek.  BMCKF. 
Verein  fur  vaterlândische  Naturkundein  Wtlrttem- 
berg.  B. 

Thorn Coppernicus- Verein  f.  Wissenschaft  u.   Kunst.  B. 

Tùbingen  .  .  .  Universitàt.  BMK. 

Ulm Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Obcr- 

schwaben.  B. 
Wiesbaden  .  .  Verein  fur  Naturkunde.  B. 

Wurzbourg  .  .  Historischer  Verein  von  Unterfranken  und  Aschaf- 
fenburg.  C. 
Pbysikalisch-medizinische  Gesellschaft.  B. 
Universitàt.  K. 


Neisse .  .  . 
Nuremberg 
Ratisbonne 


Strasbourg 


Stuttgart. 
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Drunn  .  .  .  .     Naturforschender  Verein.  B. 
Budapest.  .  .  Magyar  tudomànyos  Akademia.  BM. 

Bureau  de  statistique.  B. 

Institut  royal  hongrois  de  géologie.  BM. 

Universitat.  BMF. 
Crncovie  .  .  .  Académie  des  sciences.  BM. 
Gralz Historischer  Verein  filr  Steiermark.  B. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  filr  Steiermark.  B. 

Universitat.  BMF. 
Impruck   .  .  .  Ferdinandeum  filr  Tirol  und  Vorarlberg.  BMF. 
Klagcnfurt  .  .  Naturhistorisches  Landes-museum  von  Karnten.  B. 
Lemberg  (Leopol)  Institut  Ossolinski.  BMCK. 
Prague Bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  BMF. 

Société  mathématique.  B. 

Sternwarte.  B. 
Trieste Museo  civico  di  storia  naturale  di  Trieste.  BM. 

Società  adriatica  di  scienze  naturali.  B. 
Vienne Akademie  dcr  Wissenschaften.  BMCFN. 

Anthropologische  Gesellschaft.  B. 

Central-Anstalt  fur  Météorologie  und  Erdmagne- 
tismus.  B. 

Geographische  Gesellschaft.  B. 

Geologische  Beichsanstalt.  BM. 

Ministerium  fur  Cultur  und  Unterricht.  CK. 

Naturhistorisches  Hofmuseum.  B. 

Sternwarte.  B. 

Universitat.  GK. 

Zoologisch-botanische  Gesellschaft.  B. 
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DAXEMAItK. 

Copenhague.  .   Det   kongelige  danske  Videnska bernes    Selskab. 
BMKFN. 
Institut  météorologique  danois.  B. 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  BF. 

ENPACXK. 

Madrid  ....  Aeademia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  B. 

Academia  de  ciencias.  BMN. 

Aeademia  de  ciencias  morales  y  politicas.  B. 

Academia  de  la  historia.  BMCKFN. 

Academia  de  jurisprudencia  y  legislacion.  B. 

Sociedad  geogrâphica.  B. 
San- Fernando.  Instituto  y  Observatorio  de  marina.  B. 


Abbeville  .  .  .  Société  d'émulation.  B. 
Amiens  ....  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  BMFN. 

Société  industrielle.  B. 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  B. 
Angers  ....  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts   (ancienne 
Académie  d'Angers).  B. 

Société  industrielle  et  agricole.  BM. 
A  iras Académie.  B. 

Commission  départementale  des  monuments  histo- 
riques et  antiquités  du  Pas-de-Calais.  B. 
Rcsançon  .  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  d'émulation  du  Doubs.  BM. 


Chàlon  s/S. 
Charnbéry. 
Cherbourg. 
Dijon.  .  .  . 
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Bordeaux.  .  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.  BM. 
Société  linnéenne.  BM. 
Boulogne  s/M.  Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Cacn Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres.  B. 
Société  linnéenne  de  Normandie.  B. 
Cambrai  .  .  .  Société  d'émulation.  BMFN. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie.  CK. 
Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie.  B. 
Société  des  sciences  naturelles.  B. 
Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  BM. 
Archives   générales  du  département  de  la  Côte- 
d'Or.  B. 

Douai Bibliothèque  de  la  ville.  KG. 

Société  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts.  BMCKFN. 
Dunkerque  .  .  Société   pour  l'encouragement  des  sciences,  des 

lettres  et  des  arts.  BF. 
Le  Havre  .  .  .  Société  d'études  diverses.  B. 

Lille Archives    générales    du    département    du    Nord 

BMCK. 
Bulletin  scientifique  du  département  du  Nord.  B. 
Comité  flamand  de  France.  C. 
Société  des  architectes  du  Nord  de  la  France  B. 
Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

BMFN. 
Société  géologique  du  Nord.  B. 
Limoges ....  Société  archéologique   et   historique  du    Limou- 
sin. B. 

Lyon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  académique  d'architecture.  B. 

Société   d'agriculture ,  histoire  naturelle    et  arts 

utiles.  BM. 
Société  de  géographie.  B. 
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Lyon Société  linnéenne.  B. 

Marseille  .  .  .  Société  scientifique  industrielle.  B. 
Montpellier  .  .  Académie  des  sciences  et  lettres.  BM. 

Bibliothèque  publique.  K. 
Nancy Académie  de  Stanislas.  BM. 

Société  des  sciences.  BM. 
Paris Académie  nationale  de  médecine.  BM. 

Archives  nationales.  CK. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  K. 

Bibliothèque  de  la  Sorbonne.  K. 

Bibliothèque  Mazarine.  K. 

Bibliothèque  nationale.  MK. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  K. 

Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique (Giard).  B. 

Corps  législatif.  K. 

Département  des  manuscrits   de  la   Bibliothèque 
nationale.  K. 

Ëcole  des  chartes.  K. 

École  normale  supérieure.  BMCK. 

École  polytechnique.  BM. 

Institut  de  France.  BMCKFN. 

Journal  de  l'Agriculture.  B. 

Journal  des  savants.  CK. 

Ministère  des  Affaires  Étrangères.  K. 

Ministère  de  la  Guerre.  K 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes.  CK. 

Comité  des  Travaux  historiques  institué  près  le 
Département  de  l'Instruction  publique.  K. 

Commission  du  Répertoire  des  Travaux  historiques 
de  France.  B. 

Mondes  [les).  B. 

Moniteur  scientifique.  B. 

Musée  Guimet.  B. 
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Paris Muséum  d'histoire  naturelle.  BM. 

Nature  (la).  B. 

Polybiblion  (le).  B. 

Progrès  médical  (le).  B. 

Bévue  britannique.  BM. 

Bévue  des  questions  historiques.  BC. 

Bévue  internationale  de  l'Électricité  et  de  ses  ap- 
plications. B. 

Revue   scientifique,  et   Bévue    politique  et  litté- 
raire. BM. 

Semaine  des  constructeurs  (la).  B. 

Société  académique  indo-chinoise  de  France.  BM 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  B. 

Société  d'anthropologie.  B. 

Société  nationale  des  antiquaires.  BF. 

Société  de  biologie.  B. 

Société  des  études  historiques.  B. 

Société  de  l'histoire  de  France.  BCFNK. 

Société  de  géographie.  B. 

Société  géologique  de  France.  BM. 

Société' mathématique.  B. 

Société  météorologique  de  France.  B. 

Société  philomatique.  B. 

Société  zoologique  de  France.  B. 
Reims Académie  nationale.  B. 

Bibliothèque  de  la  ville.  K. 
Rouen Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  B. 

Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure.  B. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles.  B. 
Saint-Omer .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  BCKF. 
Soissons  ....   Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  B. 
Solesmes.  .  .  .  Bibliothèque  de  l'abbaye.  MCK. 
Toulouse.  ..  .  Académie  de  législation.  B. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France.  B. 
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Toulouse  .  .  .  Société  d'histoire  naturelle.  B. 

Valenciennes .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  BMCF. 
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Birmingham.  .  Philosophical  Society.  15. 
Cambridge.  .  .  l'hilosophical  Society.  BMF. 
Dublin Boyal  Duhlin  Society.  B. 

Royal  irish  Academy.  BMFN. 

Royal  geological  Society  of  Ireland.  B. 
Edimbourg  .  .  Botanical  Society.  B. 

Geological  Society.  B. 

Royal  physical  Society.  B. 

Royal  Society.  BMFN. 
Glasgow.  .  .  .  Geological  Society.  B. 

Philosophical  Society.  B. 

Liverpool Literary  and  philosophical  Society.  B. 

Londres  ....  Anthropological  Institute.  BM. 

Rritish  Muséum  (Nalural  hûslon;.  BM 

Chemical  Society.  B. 

Entomological  Society.  BM. 

Geological  Society.  BM. 

House  of  Commons.  CK. 

Institute  of  royal  british  Architecte,  B. 

Institute  of  civil  Engineers.  BM. 

Institution  of  mechanical  Engineers.  B 

Iron.  B. 

Linnean  Society.  BM. 

London  Library.  K. 

Mathematical  Society.  B. 

Meteorological  Society.  B. 

Microscopical  Society.  B. 

Muséum  of  practical  Geology  BM. 
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Londres  ....  Nature.  B. 

Numismatic  Society.  B. 

Public  Becord  Office.  KE. 

Boyal  asiatic  Society.  BMF. 

Boyal  astronomical  Society.  BM. 

Boyal  geographical  Society.  BM. 

Boyal  Greenwich  Observatory.  B. 

Boyal  historical  Society  of  Great-Britain.  B. 

Boyal  Institution  of  Greal  Britain.  BM 

Boyal  Society.  BMFN. 

Boyal  Society  of  anliquaries.  BMKF. 

Boyal  statistical  Society.  B. 

Sociely  for  psychical  research.  B. 

Zoological  Society.  BM. 
Manchester  .  .  Philosophical  and  literary  Society.  BMF. 
.\civcastle-upon-Tyne.  Institute  of  mining  and  niechanical  engi- 

neers.  B. 
Oxford Badcliffe  Observatory.  B. 


Athènes  ....  Bibliothèque  nationale.  K. 
Chambre  des  Députés.  BMK. 
Société  littéraire  «  Le  Parnasse.  »  B. 


Arezzo Accademia  Petrarca  di  scienze.  lettere  ed  arti.  B 

liologne Accademia  délie  scienze  dell'  Istituto.  BMF. 

Brescia Ateneo.  B. 

Florence ....  Bibl.  nazionale  (B.  Istituto  di  studi  superiori).  B. 

Museo  di  fisica  e  storia  naturale.  BMF. 

Bivista  scientifico-industriale.  B. 

Società  entomologica  italiana.B. 
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Lucqua  ....  Accademia  di  scienze,  lettcre  ed  arti.  liM. 

Mantoue  ....  Accademia  Virgiliana.  B. 

Milan Accademia  fisio,  medico-slatistica.  B. 

Industria  (1').  B. 

Istituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  BM. 

Socielà  crittogamologica  ilaliana.  B. 

Socielà  italiana  di  scienze  naturali.  BM. 
Modène Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BM. 

Società  dei  naturalisa.  B. 
.Vaples Società  Beale.  BMFN. 

Station  zoologique.  BM. 
Pudoue  ....  Società  veneto-trentino  di  scienze  naturali.  B 
Païenne ....  Accademia  di  scienze  lettere  ed  arti.  BM. 

Circolo  matematico.  B. 

Beale  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Società  di  scienze  naturali  ed  economiche.  B. 

Pesaro Accademia  agraria.  B. 

Pise Scuola  normale  superiore.  B 

Società  toscana  di  scienze  naturali.  B. 

Portici B.  Scuola  superiore  d'agricoltura.  B. 

Home Accademia  dei  Lincei.  BMN. 

Accademia  pontiticia  de'  N'uovi  Lincei.  BM. 

Biblioteca  nazionale  centrale  Vittorio  Emanucle.  l! 

Bibliothèque  du  Vatican.  K. 

Bullettino  dei  vulcanismo  italiano.  Iî. 

Comitato  geologico  d'Italia.  1'». 

Comitato  di  artiglieria  e  genio.  B. 

École  française.  K. 

Ministero  dei  I.avori  pubblici  :  Biblioteca  e  Arcbi- 
vio  teenico.  B. 

Società  italiana  délie  scienze  (dite  des  XL).  BM 

Società  romana  di  storia  patria.  CK. 

Stazione  chimico  agraria.  B. 
Turin  .     ...  Accademia  reale  délie  scienze.  BM  IN. 


(  m  ) 

Turin  .....  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  K. 

Venise Istituto  veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti.  BMF. 

Vérone Accademia  d'agrieoltura,  commercioed  arti.  B 

Vicence Accademia  olimpica.  B. 
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Amsterdam  .  .  Université  [ci-devant  :  Athénée  illustre).  N. 

Koninkl.  Akademie  van  wetenschappen.  BMCKFN. 

Zoolog.  Genootschap  «  Natujra  Artis  magistra.  ><BM. 

Bois-le-Duc .  .  Genootschap  van  kunsten  enwetensehapp.BMKF. 

Delft École  polytechnique.  B. 

Groningue .    .  Université.  CK. 

Harlem Hollandsche  Maatschappij  der  Wetenschapp.  BMF. 

Teyler  muséum.  BM. 
La  Haye.  .  .  .  Koninklijke  bibliotheek.  A. 

Entomologische  Vereeniging.  B. 
Instituut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  van 
Nederlandsch  Indië.  B. 
Leeuwarden.  .  Friesch  Genootschap  van  geschied-  oudheid-  en 
taalkunde.  F. 

Leyde Maatschappij  der  ncderlandsche  Letterkunde.  BF. 

Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging.  B. 
Observatoriuin.  B. 
Universiteit.  BMKF. 
Luxembourg.  .  Institut    royal    grand  -  ducal  :    a.    Section    hislo- 

rique.  BMCKN.  b.  Section  des  sciences.  BM. 
Maestrichl.  .  .  Société  historique  et  archéologique.  BG. 

Bibliothèque   des   Archivts   du    Duché   de   Lim 
bourg.  CK. 
Middelbourg.  .  Zccuwsch  Genootschap  van  wetenschappen.  BF. 
lUtuerdam.  .  .  Bataafsch   Genootschap  der  proefondervindelijkc 
wijsbegeerie.  BMF. 
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Utrecht Genootschap  van  kunstcn  en  wetcnscliappen.  BMF. 

Historisch  Genootschap.  BCKFN. 
Universiteit.  K. 


PORTIOU. 


Lisbonne. 


Academia  real  das  sciencias.  BMKFN. 
Observatorio  do  Infante  don  Lui/..  15. 


mu  >i  »>n- . 


Bucharest.  .  .  Institut  météorologique.  B. 


Dorpat Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  B. 

Universitat.  BM. 
llelsingfors  .  .  Société  finlandaise  des  sciences.  BM. 

Societas  pro  fauna  et  flora  Fennica.  B. 

Kazan Université.  BM. 

Mitau Kurland.  Gesellschaft  fUr  Literatur  und  Kunst.  B. 

Moscou   ....  Musées  public  et  Roumiantzow.  BM. 

Société  impériale  d'agriculture.  B. 

Société  impériale  des  amis  d'histoire  naturelle, 
d'anthropologie  et  d'ethnographie,  attachée  à 
l'Université.  BM. 

Société  impériale  des  naturalistes.  BM. 

Odessa Société  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  B. 

Poulkova  .  .  .  Observatoire  impérial.  B. 

S<  Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences.  BMFN. 

Bibliothèque  impériale.  BM. 

Comité  géologique  à  l'Institut  des  Mines.  B. 

Commission  impériale  archéologique.  BM. 
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St-Pétersboury. iavdin  impérial  de  botanique.  B. 

Observatoire  physique  central.  B. 

Société  de  chimie.  B 

Société  impériale  russe  de  géographie.  BM. 

Université  impériale.  BM. 
Tiflis Administration  des  mines  du  Caucase.  B. 

Hl'KDK     KT     KORWÈGE. 

Bergen  ,    .    .  Bergens  Muséum  B. 

Christiania  .  .  Kongelige  Frederiks-Universitet.  BMF. 

Gothembourg  .  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samhàllet.  B. 

Lund Université.  BM. 

Stockholm.  .  .  Acta  mathematica.  (Mittag-Leffler).  B. 

Bibliothèque  royale.  K. 

Institut  royal  géologique  de  la  Suède.  B. 

Nordiskt  medicinskt  Arkiv.  B. 

Société  entomologique  B. 

Vetenskaps  Akademien.  BMFN. 

Vitterhets,   Historié   och  Antiqvitets  Akademien. 
BMF. 
Trondhjem  .  .  Norske  Videnskabers  Selskabet.  B. 
Upsal Socielas  regia  scientiarum.  BM. 

Université.  B. 


Bdle Naturforschende  Gesellschaft.  B. 

Berne Bibliothèque  fédérale.  KE. 

Bibliothèque  publique.  K. 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles.  BM. 

Coire Naturforschende  Gesellschaft  Graubttndens.  B. 

Genève Bibliothèque  universelle  :  Archives  des  sciences 

physiques  et  naturelles.  B. 


(  ;;gg  ) 

Genève Bibliothèque  publique.  CK. 

Institut  national  genevois.  BMN. 

Société  de  géographie.  I!. 

Société  de  physique  et.  d'histoire  naturelle.  BM. 
Lausanne  .  .  .  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  BF. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  RM. 
Neuchâtel .  .  .  Société  des  sciences  naturelles.  B. 
S'-Gall Bibliothèque  publique.  K. 

Naturwissenschaftliehe  Gesellschaft.  B. 
Zurich Naturforschende  Gesellschaft.  B. 


TURÇIIK. 

ConUantinoplè.  Sylloge  grec.  BM. 


AMÉRIQUE. 


ARGKXTIKIi  (RÉPUBLIQUE). 

Buenos-Ayres,  Museo  pùblico.  BM. 

Sociedad  cientifica  Argentina.  B. 
Cordova  ....  Academia  nacional  de  ciencias  exaclas.  B. 


Rio-de-Janeiro.  Bibliothèque  nationale.  K. 
Gouvernement  brésilien.  K. 
Instituto  historico,  geographico  e  ethnographico. 

BM. 
Museu  nacional.  B 
Sociedad  geographia.  B; 
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Montréal.  .  .  .  Natural  history  Society.  B. 

Ottawa Société  royale  du  Canada.  H. 

Geological  and  natural  history  Survey  of  Canada. l! 
Toronto Canadian  Institute.  B. 


Santiago.  . 


Observalorio  nacional.  B. 
Universidad  de  Chile.  BM. 


Albanij  .  ■  .  .  • 
Baltimore.  .  .  . 
Boston 

Cambridge  .  .  , 

Granville,  Oliio 
lowa-City  .  .  . 
New-Haven.  .  . 

New-York   .  .  . 


Philadelphie. 


KTATfl-l'SIS    D  «UKRIQl'R. 

New-York  State  Library.  BMF. 

John  Hopkins  Universily.  BM. 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  BMF. 

Natural  history  Society.  BM. 

Harvard  Collège  Observatory   BM. 

Muséum  of  comparative  zoology.  BM. 

Denison  Universily  laboratoires.  B. 

University.  B. 

Connecticut  Academy  of  sciences.  BM. 

American  Journal  of  sciences  and  arts.  BM. 

American  geographical  and  statistical  Society.  B. 

New- York  Academy  of  sciences  (ci-devant  :  Ly- 

ceum  of  natural  history).  B. 
Academy  of  natural  sciences.  BM. 
American  philosophical  Society.  BMF. 
Franklin  Institute.  B. 
Historical  Society.  BMCKFN. 
Second  geological  Survey  of  Pennsylvania.  BM. 
Wagner  free  Institute  of  science.  B. 
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Saint-Louis.  .  .  Academy  of  sciences.  B. 

l'niversity.  KE. 
Salem Essex  Institut.  B. 

Peabody  Academy  of  science.  BM. 
San  Francisco.  California  Academy  of  sciences.  B. 
Washington  .  .  Bureau  of  Education.  B. 

Department  of  Agriculture.  B. 

Government.  K. 

United  States  geological  Survey.  BM. 

Smithsonian  Institution.  BMF. 

United  States  naval  Observatory.  B 

War  Département  ;  Office  of  the  surgeon  gênerai 
U.  S.  army;  Médical  muséum.  B. 

Signal  Office.  M. 

MKSIQett. 

Mexico Bevista  cientifica  mexicana.  B. 

Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  BM. 
Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  B. 


A  F  Kl  Q  U  C. 

AHIK.KI      Al»TH»tK. 

Le  Cap South  african  pnilosophical  Society.  B. 

ALGÉIIIK. 

Alger École  supérieure  des  lettres.  B. 

liône Académie  d'Hipponc.  B. 
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Alexandrie.  .  Institut  égyptien.  BME. 

Le  Caire  .  .  .  Société  khédiviale  de  géographie.  B. 


ILE     .11  Ai:  Il  ICI'.. 


Port-Louis  .  .  Royal  Society  of  arts  and  sciences.  B. 


ASIE. 


IKUK    AM.HISIi. 


Calcutta    .  .  .  Asiatiç  Society  of  Bengal.  BM. 
Geological  Survey  of  India.  BM. 
Meteorological  department  of  the  Government  of 
India  (ci-devant  Meteorological  Committee).  B. 


Tokyo Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Volkerkunde 

Ost-Asiens.  B. 
Seismological  Society  of  Japan.  B. 
University  of  Japan  BM. 
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OCÉAN1E. 

AIXTRUJK, 

Brisbane.  .  .  .  Royal  Society  of  Queensland.  B. 
Melbourne.  .  .  Observatoire.  B. 

Public  Library.  BMCKN . 

Royal  Society  of  Victoria.  B. 
Sydney R.  Society  of  New  South  Wales.  B. 

Linnean  Society  of  New  South  Wales.  B. 

1>11IS     VIKHIIMUISHS 

llatavia  ....  Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen.  BMF. 

Observatorium.  B. 

Natuurkundige  Vereeniging.  BMF. 
Èuiténzorg  .  .  Jardin  botanique  de  l'État.  B. 

HfOllVF.LLK-ZKL.4NDK. 

Wellington  .  .  New  Zealand  Institute.  B. 
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CAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES   BELGES. 


La  Caisse  centrale  des  arlistes  a  été  profondément  éprou- 
vée pendant  Tannée  1887  par  la  mort  de  deux  de  ses  plus 
émineiils  associés. 

M.  Louis  Alvin,  membre  fondateur,  qui  a  rempli  les 
fonctions  de  trésorier  depuis  la  mort  de  J.  Braemt,  —  surve- 
nue en  1864,  —  jusqu'au  moment  où  il  a  demandé  à  être 
remplacé  par  M.  Marchai  (1886),  est  décédé  le  17  mai  1887. 

M.  Louis  Gallait,  président  d'honneur,  membre  fondateur 
de  la  Caisse  et  l'inspirateur  de  l'idée  de  la  création  de 
celli -ci,  est  mort  le  20  novembre  suivant. 

Le  comité  directeur  a  cru  de  son  devoir  de  payer  ici  à 
leur  mémoire  le  juste  et  légitime  tribut  de  reconnaissance 
qui  leur  est  dû  au  nom  de  l'Association. 

Le  comité  a  enregistré  également  le  décès  de  MM.  Félix 
Champion  de  Villeneuve  et  Norbert  d'Huyvetter,  membres 
honoraires,  et  de  MM.  Nicaise  De  Kevser  et  Gustave  De  Man. 


(  m  ) 

M.  Éd.  Fétis,  qui  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  du 
comité  directeur  depuis  1856,  ayant  manifesté  l'intention 
*  irrévocable  de  se  démettre  de  ses  fonctions,  a  été  remplacé 
par  M  Henri  Hymans. 

La  Classe  des  beaux-arts  a  exprimé  à  M.  Fétis  toute  sa 
reconnaissance  pour  les  soins  apportés  pendant  plus  de 
trente  années  à  la  gestion  administrative  de  la  Caisse. 


(  573) 
État  général 

I)RS  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES  DE  LA  C  VISSE  CENTRALE  DES 
ARTISTES  EN  1S87,  DRESSÉ  EN  CONFORMITÉ  DE  l'aRTICLE  13  DU 
REGLEMENT,    PAR    M.    EDM.     MARCHAI.,    TRÉSORIER  (1  ). 


I.  KECRTTEÏ, 

1.  Encaisse  au  1er  janvier  1887     .     .     .  fr.  547  41 

2.  Cotisations  des  membres  associés  et  pro- 

tecteurs      1,397     » 

3.  Intérêts  des  fonds  placés  au  Crédit  com- 

munal perçus  en  1887 14,508     » 

Ensemble     .     .     .  fr.     1G,352  41 


II.    DKPKKSKS. 

1.  Pensions  et  subside fr.     5,750     » 

2.  Achat  de  rentes  pour  capitaliser  les  inté- 

rêts échus 9,6:24  65 

5.  Frais  d'administration 328  80 

4.  Compte  Koninck  d'Anvers  se  rapportant 

à  l'exposition  de  188G 80  40 


Ensemble     .     .     .  fr.      15,783  85 


D'où  résulte  au  Ie'  janvier  1888,  une  encaisse  de  fr.  5C8  5li 


(!)  Approuvé    par    la    Classe   des  Beaux-Arts    en   séance   du 
2  féviier  1888. 
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III.    IlÉSLMK. 

A.  Avoir  de  la  Cuisse  au  51  décembre  1887     .     ,fr.  529,456  59 

B.  Capitaux  placés  au  Crédit  communal  4  •/*  p.  °/o.  528, 900     » 

C.  Intérêts  annuels  de  ces  capitaux 14,800  50 

D.  Progression  du  capital  en  1887 8,500     » 

E.  Progression  des  intérêts  pendant  la  même  année.  582  50 

Bordereau  des  valeurs  appartenant  à  la  Caisse  centrale 
des  artistes  belges,  se  trouvant,  à  la  date  du  51  décembre 
1887  (1),  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Association. 

A.  Certificats  d'inscription  au  grand-livre  du  Crédit  com- 
munal. 


DATE. 

NUMÉROS. 

CAPITAL. 

DENTE  AMNUBLL 

1879, 

8  mai    .     .     . 

5982 

258,000 

10,710       » 

1880, 

50  juin   .     . 

0550 

10,500 

472  50 

1881, 

20  février    . 

0089 

6,000 

270     .. 

— 

19  novembre    . 

0858 

10,000 

150     » 

1882, 

14  août  .     .     . 

0974 

0,200 

279      » 

1885, 

6  juin  .     .     . 

7112 

11,700 

520   50 

— 

10  novembre 

7190 

5,900 

205  50 

1884, 

9  mai   . 

7525 

5,000 

225     » 

1885, 

21   mars.     . 

7479 

5,000 

252     >- 

— 

5  novembre 

7509 

8,000 

5(.(»     • 

1880, 

27  mai    .     . 

7712 

0,500 

292  50 

1887 

50  novembre 

7980 

15,500 

097  50 

528,900  14,800  50 

B.  En  numéraire,  la  somme  de  508  fr.  56  c. 

(I)  Une  erreur  typographique  >'est  glissée  dans  le  total  des  certilicatf  d'inscrip- 
1  ion  au  grand-livre  du  Ciédit  communal  dans  l'étal  général  pour  IDMi  :  s'eut 
14.103  nu»ca  qu'il  laul  l.re  au  lieu  de  H,7(J."  francs. 
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COMPOSITION  DES  COMITES. 

(Janvier    1888.) 
COMITÉ    CENTRAL    (1). 

Bureau  de  la  Classe  des  Beaux- Arts 

MM.  A.  Gevaert,  directeur; 

N.    .    .    .     vice-directeur  ; 
.!.  Liagre,  secrétaire  perpétuel. 

Membres  délégués  de  la  Classe. 

MM.  Ëd.FÉTis; 

H.  Hymans,  secrétaire  du  comité  ; 
Edm.  Marchal,  trésorier  du  comité  ; 
A.  Robert; 
A.  Samuel. 
Demannez. 

Sous-comité  d'Anvers. 

MM.  Le  chev.  de  Burbure; 

SCHADDE. 

Sous-comité  de  Gand. 

MM.  F.  Vander  Haechen,  président; 
A.  Samuel. 

Sous-comité  de  Liège. 

MM.  le  B°n  de  Selys  Longchamps,  président. 
A.  Chauvin. 

(I)  Voyezarticle  5  (lu  Règlement. 


(  576  ) 
MINISTÈRES  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DES  FINANCES. 

CAISSE  CENTRALE   DES  ARTISTES. 


Léopold,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  le  règlement  adopté  par  la  Classe  des  beaux-arts  de 
l'Académie  royale  do  Belgique,  pour  l'établissement  d'une 
Caisse  centrale  des  arti>tfs  belges, qui  serait  destinée  à  assu- 
rer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à 
leurs  familles; 

Vu  le  désir  exprimé  par  ladite  Classe  de  voir  ce  règlement 
consacré  par  une  disposition  royale; 

Considérant  que  l'institution  projetée  offre  un  haut  degré 
d'utilité  et  mérite,  à  tous  égards,  ie  patronage  du  Gouver- 
nement; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'Intérieur  et  vu  l'avis 
de  notre  Ministre  des  Finances, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1er.  Est  approuvé,  dans  sa  forme  et  teneur,  le  règle- 
ment suivant  : 

Itèylentent. 

Art.  1er.  Il  est  formé,  sous  la  dénomination  de  Caisse  cen- 
trale des  artistes  belges,  une  Association  dont  le  but  est  d'as- 
surer des  pensions  et  des  secours  aux  artistes  infirmes  et  à  leurs 
familles. 

L'Association  a  son  siège  à  Bruxelles,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique. 
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Art.  2.  Pour  être  membre  de  l'Association,  il  faut  :  1°  être 
agréé  par  le  comité;  2°  signer  une  adhésion  aux  présents  sta- 
tuts, dans  la  forme  qui  sera  ultérieurement  déterminée;  ô"  payer 
exactement  la  cotisation,  fixée  à  un  franc  par  mois  (1). 

Tout  membre  de  l'Association  qui  manque  à  cet  engagement 
cesse  de  faire  partie  de  l'Association. 

Le  comité  juge  des  causes  qui  empêchent  un  membre  de 
payer  exactement  sa  cotisation  et  décide  si  le  membre  doit  être 
relevé  de  sa  déchéance. 

Art.  5.  La  Caisse  est  instituée  pour  les  artistes  peintres, 
sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs,  musiciens,  architectes  et 
littérateurs,  qui  seront  invités  à  s'associer  conformément  à 
l'article  4  ci-après. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  admis  de  droit  dans  l'Asso- 
ciation. 

L'Association  admet  dans  son  sein ,  comme  membres  hono- 
raires, les  amateurs  qui  consentent  à  contribuer  à  l'alimenta- 
tion de  la  Caisse. 

Art.  4.  Pour  la  première  formation  de  l'Association,  le  co- 
mité adressera  aux  artistes  qui  se  sont  fait  honorablement 
connaître  par  leurs  travaux,  une  invitation  personnelle  de  s'as- 
socier, accompagnée  d'un  exemplaire  des  présents  statuts. 

Chaque  année,  des  invitations  seront  adressées  de  la  même 
manière  aux  artistes  qui  auraient  été  involontairement  oubliés 
dans  les  invitations  des  années  précédentes,  ou  qui  se  seront  fait 
connaître  récemment  par  la  production  d'un  ouvrage  important. 

Art.  5.  Les  intérêts  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges 

(I)  Et  n'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  40  ans.  (Décision  du  comité 
directeur,  du  6  octobre  1859.) 
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sont  gérés  par  un  comité  composé  du  bureau  de  la  Classe  des 
beaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  auquel  seront 
adjoints  six  membres  de  la  Classe,  nommés  par  elle. 

La  durée  du  mandat  de  ces  six  membres  est  de  cinq  ans;  les 
membres  sortants  peuvent  être  réélus  (1). 

Si  l'un  des  académiciens  désignés  pour  faire  partie  du  comiié 
vient  à  être  nommé  membre  du  bureau  de  la  Classe,  il  lui  est 
donné  un  suppléant  pour  la  durée  de  son  mandat  de  membre 
du  bureau. 

Le  comité  peut  délibérer  au  nombre  de  cinq  membres. 

Les  résolutions  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages; 
en  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

H  est  tenu  procès-verbal  des  délibérations  ;  les  procès-verbaux 
l'ont  mention  des  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 

Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois,  au  plus  tard 
la  veille  du  jour  de  la  séance  de  la  Classe  des  beaux-arls. 

Le  comité  nomme,  parmi  les  associés,  un  agent  dans  chaque 
localité  importante  sous  le  rapport  des  arts. 

Akt.  G.  Le  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  préside  le 
comité;  il  est  remplacé,  en  cas  d'absence, par  le  vice-directeur. 

La  Classe  nomme  un  trésorier  parmi  les  six  membres  du 
comité  dont  le  choix  lui  est  confié. 

Le  comité  fait  un  règlement  d'ordre  intérieur,  lequel  est 
soumis  à  l'approbation  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

AnT.  7.  Les  sources  de  revenu  de  la  Caisse  centrale  des 
artistes  belges  sont  : 

1°  La  cotisation  personnelle  obligatoire  des  membres  de 
l'Association  ; 

ily  Le  renouvellement  du  comité  a  eu  lieu  en  lëviier  IS8S. 
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■2°  La  rétribution  volontaire  des  amateurs,  membre  hono- 
raires; 

5"  Les  dons  et  legs  des  particuliers; 

4°  Les  subventions  qui  seront  réclamées  du  Gouvernement 
et  autres  autorités; 

5°  Le  proluit  des  expositions,  des  concerts  ou  des  fêtes 
publiques  que  le  comité  pourra  organiser  dans  l'intérêt  de  la 
Caisse  et,  en  général,  de  toutes  les  recettes  qui  seront  réalisées 
en  dedans  et  en  dehors  de  l'Association. 

Art.  8.  La  cotisation  personnelle  des  membres  de  l'Associa- 
tion ,  ainsi  que  la  rétribution  volontaire  des  amateurs,  est 
acquittée  tous  les  mois  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation pour  Bruxelles,  et,  pour  la  province,  chez  l'agent  du 
comité  (1). 

Les  quittances  à  délivrer  sont  coupées  dans  un  registre  à 
souche  parafé  par  le  président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  15  de  chaque  mois,  le  trésorier  et  les  agents  de  comité 
dans  les  provinces' versent  chez  l'agent  du  caissier  général  de 
l'État  de  leur  ressort  les  sommes  provenant  desdites  cotisations 
et  rétributions  mensuelles. 

Les  agents  provinciaux  transmettent  immédiatement  au  tré- 
sorier le  récépissé  du  versement. 

Art.  9.  Les  subsides  accordés  à  l'Association,  soit  par  l'État, 
soit  par  la  province,  soit  par  la  commune,  sont  liquides  au 
profit  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  lequel  acquitte  les 
mandats.  Le  trésorier  encaisse  les  sommes  et  opère  le  verse- 
ment dans  la  forme  prescrite  à  l'article  qui  précède.  Il  en  est 

(1,  Il  est  néanmoins  facultatif  aux  personnes  qui  le  préfèrent,  de 
solder  en  un  seul  payement  leur  cotisation  annuelle. 
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de  même  des  sommes  de  toute  autre  recette  quelconque,  opérée 
au  profit  de  l'Association. 

Toutefois,  pour  éviter  des  pertes  d'intérêts  le  comité  peut  au- 
toriser le  placement  immédiat  de  tout  ou  partie  de  ces  sommes. 

Le  trésorier  de  l'Association  ne  peut  conserver  en  caisse  une 
somme  excédant  500  francs  en  espèces. 

Toute  somme  versée  à  la  Caisse  lui  est  définitivement  acquise. 

Il  n'y  a  lieu  ,  en  aucun  cas,  à  restitution. 

Art.  10.  Le  directeur  de  l'administration  du  trésor  public 
ouvre  un  compte  courant  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belles. 

Tous  les  trois  mois,  il  communique  un  extrait  de  ce  compte 
au  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  le  transmet  au  secrétaire  per- 
pétuel. 

Art.  1 1 .  L'avoir  de  l'Association  est  placé  en  rentes  sur 
l'État,  ou  en  obligations  du  trésor.  Le  comité  statue  sur  les 
placements  qui  sont  opérés  par  l'intermédiaire  du  Ministère 
des  Finances. 

Toute  inscription  nominative  de  rente  porte  l'annotation 
suivante  : 

La  présente  inscription  ne  pourra  être  transférée  qu'à  la 
demande  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges. 

Les  intérêts  des  capitaux  inscrits  au  nom  de  l'Association  lui 
sont  portés  en  compte  par  l'administration  du  trésor. 

Les  titres  des  renies  demeurent  déposés  au  Ministère  des 
Finances. 

Art.  12.  Dans  la  séance  qui  suit  la  communication  de  l'ex- 
trait de  compte  dont  il  est  parlé  à  l'article  10,  le  comité  statue 
sur  le  placement  des  fonds  disponibles. 
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Art.  lô.  Le  compte  et  le  bilan  de  la  Caisse  sont  dressés 
chaque  année;  ils  sont  soumis  à  l'examen  du  comité,  qui  les 
arrête  définitivement.  Ce  compte ,  accompagné  d'un  exposé  gé- 
néral de  l'administration  de  la  Caisse  pendant  l'année  écoulée, 
est  inséré  dans  l' Annuaire  de  V  Académie  royale  de  Belgique 
et  dans  le  Moniteur. 

Chaque  membre  de  l'Association  reçoit  un  exemplaire  de  cet 
exposé  général ,  par  les  soins  du  comité. 

Art.  14.  Le  comité  n'emploie  en  dépenses  que  les  intérêts 
de  l'année  précédente  ou  les  arrérages  produits  par  les  fonds 
appartenant  à  l'Association,  sans  jamais  toucher  au  capital. 
Jusqu'au  jour  où  les  intérêts  annuels  des  capitaux  de  l'Asso- 
ciation auront  atteint  la  somme  de  six  cent  cinquante  francs, 
le  comité  est  autorisé  à  disposer,  chaque  mois,  d'une  somme 
de  cinquante  francs. 

Art.  15.  Le  comité  prononce  dans  toutes  les  questions  de 
collation  de  pension  ou  de  secours;  il  détermine  le  taux  et  la 
durée  de  ces  derniers,  selon  les  circonstances ,  dont  l'apprécia- 
tion lui  est  abandonnée. 

Les  membres  de  l'Association  qui  se  croiraient  lésés  par  une 
décision  du  comité  peuvent  en  appeler  à  la  Classe  des  beaux - 
arts,  laquelle,  après  avoir  entendu  les  observations  du  comité, 
réforme  ou  maintient  la  décision. 

Art.  16.  La  Caisse  prend  à  sa  charge  : 

1"  Des  pensions; 

2°  Des  secours  temporaires. 

Les  pensions  sont  exclusivement  destinées  aux  veuves;  elles 
sont  conférées  par  la  Classe  des  beaux-arts,  sur  la  proposition 
du  comité;  elles  ne  peuvent  excéder  douze  cents  francs  par  an 
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et  ne  sont  accordées,  dans  aucun  cas,  qu'après  dix  années  de 
participation  à  la  Caisse  (I);  la  veuve  qui  se  remarie  cesse  d'y 
avoir  droit. 

Les  secours  accordés  aux  orphelins  prennent  la  dénomina- 
tion de  bourses  d'éducation. 

Les  bourses  d'éducation  ne  peuvent  excéder  quatre  cents 
francs  par  an;  elles  ne  peuvent  être  conservées  au  delà  de  l'âge 
de  dix-huit  ans  accomplis. 

Art.  17.  Le  comité  nomme,  parmi  les  membres  de  l'Asso- 
ciaiion,  un  patron  à  tout  orphelin  titulaire  d'une  bourse  d'édu- 
cation. 

Le  patron  veille  à  ce  que  l'orphelin  boursier  acquière  un 
état  en  rapport  avec  la  position  que  son  père  occupait. 

Le  patron  est  le  seul  intermédiaire  entre  le  boursier  et  le 
comité  ;  il  signale  à  ce  dernier  tous  les  faits  importants  qui 
intéressent  l'orphelin  placé  sous  son  patronage. 

A  «t.  18.  L'association  est  pourvue  d'un  conseil  judiciaire  et 
d'un  conseil  médical  dont  les  membres  sont  nommés  par  le 
comité. 

Le  conseil  judiciaire  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

1  '  D'avocats  à  la  Cour  de  cassation; 

S"  D'avocats  et  d'avoués  à  la  Cour  d'appel; 

5"   D'un  notaire. 

L  s  membres  de  ce  conseil  sont  consultés  individuellement 
j  ar  ic  comité  sur  les  questions  relatives  aux  intérêts  des  veuves 

(1)  La  disposition  additionnelle  introduite  dans  cet  article  et  qui 
rend  obligatoire  la  participation  à  la  Caisse  pendant  la  durée  de  dix 
8iis.  a  été  approuvée  par  arrêté  royal  du  19  avril  1852. 
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et  orphelins  secourus  par  l'Association.  Leurs  vacations  sont 
entièrement  gratuites.  L'Association  ne  prend  à  sa  charge  que 
les  frais  de  justice. 

Akt.  19.  Le  conseil  médical  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1°  De  docteurs  en  médecine; 

2°  De  docteurs  en  chirurgie  en  nombre  proportionnel  aux 
besoins; 

5°  De  pharmaciens  dans  chaque  localité  où  le  comité  en 
jugera  l'institution  nécessaire. 

Les  médecins  de  ce  conseil  prêtent  gratuitement  leurs  soins, 
sur  la  réquisition  du  comité  ou  de  son  agent,  aux  artistes  mal- 
heureux faisant  partie  de  l'Association. 

Le  pharmacien  fournit,  sur  l'ordonnance  du  médecin  du 
conseil  ,  les  médicaments  à  des  prix  réduits,  d'après  un  tarif 
arrêté  «le  commun  accord  avec  le  comité. 

Art.  2.  Nos  Ministres  de  l'Intérieur  et  des  Finances  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  janvier  184'». 

LËOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Ch.  Rogier. 

Le  Minisire  des  Finances, 
Frére-Orbax. 
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AVIS  IMPORTANT. 


L'article  7  de  l'arrêté  royal  du  10  janvier  1849  approu- 
vant les  présents  statuts  range  au  nombre  des  sources  de 
revenus  de  la  Caisse  centrale  les  dons  et  legs  faits  par  des 
particuliers.  Celui  de  10,000  francs  compris  dans  le  testament 
de  M.  Edouard  De  Biefve  ne  nous  a  pas  été  délivré  parce  que 
la  Caisse  centrale  des  artistes  ne  jouit  pas  de  la  personnifi- 
cation civile.  Les  trois  Classes  de  l'Académie  royale  n'ont  pas 
davantage  qualité  pour  recevoir.  Mais  le  Gouvernement  a 
toujours  accepté  au  i  om  de  l'Acadénre  les  legs  qui  lui  ont 
été  faits  tant  par  M.  le  baron  de  Stassart  que  par  MM.  le 
baron  de  Saint-Génois,  Ducpétiaux,  Joseph  De  Keyn.Teirlinck 
et  Adelson  Castiau.  Si  M.  Edouard  De  Biefve  avait  fait  son 
legs  à  l'Académie  avec  affectation  spéciale  à  la  Classe  des 
beaux-arts  pour  le  service  de  la  Caisse  des  artistes,  nul 
doute  que  le  Gouvernement  n'eût  accepté  le  legs- 
Avis  aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  f.iire  des 
'libéralités  à  notre  institution. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 

(Janvier  1889.) 

Prurrcleurii. 

SA  MAJESTÉ  LE  KOI. 

S.  A.  R.  M#r  le  Comte  de  Flandre. 

Membre*    honoraires. 

guuilié 
par  un. 

Beernaert,  Mlle  Euphrosine,  peintre,  rue  du  Buisson,  20, 

à  Bruxelles 12 

Briavoinne,  Mmo,  rue  de  Ligne,  4;>,  à  Bruxelles  ....  20 
Brugmann,  G.,  consul  de  Suéde,  rue  d'Arenberg,  8,  à 

Bruxelles 12 

Bucheron-Gallait,  Mn'«,  peintre,   rue   des  Palais,    106, 

à  Schaerbeek 2o 

Daele,  Auguste,  rue  Haute-Porte,  20,  à  Gand 12 

de  Bordure,  le  chevalier  Léon  (de  l'Académie),  rue  de 

Vénus,  17,  à  Anvers 2 4 

De  Haas,  J.-H.,   peintre,   place   de  Luxembourg,   9,   à 

Bruxelles 20 

de  Hemptinne,  C.,  industriel,  rue  des  Meuniers,  52,  à  Gand.  12 

de  Lalaing,  le  comte  Jacques,  rue  Ducale,  42,  à  Bruxelles.  15 

de  L'Espinne  (le  comte),  chaussée  d'Ixelles,  127,  à  Ixelles.  -12 
de  Senzeille,  le  baron,  propriétaire,  rue  de  Namur,  45bis, 

à  Bruxelles 12 

Pologne,  Égide,  architecte,  rue  de  Namur,  12,  à  Bruxelles.  12 
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Lambert-Rothschild  (L.),  consul  général  de  Grèce,  rue 
d'Egmont,  2,  à  Bruxelles 2o 

Markelbach,  A.  (de  l'Académie;,  peintre,  chaussée  d'Haecht. 
129,  à  Schaerbeek •  .    .     .        24 

Oppenheim,  Mmc  Joseph,  rue  Royale,  0a,  à  Bruxelles.    ,    .        23 

l'iRMEZ,  Eudore,  Ministre  d'État,  rue  de  Florence,  îtô.  à 
Ixelles 12 

Prisse,  le  baron  É.,  à  Saint-Nicolas  (Waes) 12 

Sigart,  FI.,  avocat,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  105,  à  Ixelles    .        -12 

Smits,  Eugène,  peintre,  rue  de  la  Constitution,  ".  à 
Schaerbeek 12 

Stallaert,  J.-J.-F.  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  rue  des  Cheva- 
liers, 20,  à  Ixelles   12 

Van  der  Haeghen,  Ferdinand  (de  l'Académie),  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Gand,  chaussée  de  Courtrai,  81,  à  Gand.        12 

Wii.mottk.  Ch.,  place  de  Meir,  42,  à  Anvers 2i) 


Membres   effectifs* 

Ai.i.aert.  Polydorc-François,  artiste-peintre,  rue  du  Perro- 
quet, 22,  à  Gand 12 

RALAT,  Alph.  (de  l'Académie),  architecte,  rue  de  Londres, 

17,  à  Ixelles 12 

BeyaEBT,  Henri  (de  l'Académie),  architecte,  rue  du  Trône. 

18,  à  Ixelles 12 

Benoit,  Peter  (de  l'Académie),  directeur   de  l'école    de 

musique,  Vieux  Marché  au  Blé.  HO,  à  Anvers  ....  12 
BlOT,  G.  (de  l'Académie;,  graveur,  chaussée  d  Ixelles,  2S0, 

à  Ixelles 12 

Bi.AES,  Arnold-Joseph,  ancien  professeur  au  Conservatoire, 

rue  Joseph  II,  9,  à  Bruxelles 12 
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CANNEES.,  Théodore-Joseph,  peintre,  directeur  de  l'Académie 

des  beaux-arts,  rue  du  Béguinage,  109,  à  Gand  ....        12 
Capronnier,  J.-B.,  peintre  sur  verre,  rue  Rogier,  254,  à 

Schaerbeek 42 

Ciiai.on,  R.  (de  l'Académie),  rue  du  Trône,  413,  à  Ixelles.  12 
Ceays,  Paul-Jean  (de  l'Académie),  peintre,  rue  Seutin,  27, 

à  Schaerbeek 12 

CftNRABDï,  J.-L.-J.,  professeur  au  Conservatoire,  rué  des 

Ciarisses,  2i,  à  Liège -12 

Dauge,  Franz,  peintre,  rue  de  Suède,  49,  à  Bruxelles  ....  42 
De  Bi.ock,  Eug.,  peintre,  rue  Bréderode,  439,  à  Anvers  (Sud).  12 
De  Cornielon,  Jacques-Pieraet,  professeur  et  directeur  de 

musique,  faubourg  de  Lille,  18,  à  Valenciennes  .     ...         12 
De  Groot,    G.  (de  l'Académie),    avenue  Louise,  406,  à 

lîiuxelles 42 

Demannez,   Joseph   (de   l'Académie),  graveur,  rue  de  la 

'     Ferme,  8,  à  Sl-Josse-ten-Noode 42 

De  Sei.ys  Lonc.ciiamps,  le  baron  Edm.  (de  l'Académie),  bou- 
levard de  la  Sauvcnière,  34,  à  Liège 42 

Dewaele,  Joseph,  architecte,  prof,  à  l'AcaJémie,  Coupure, 

93,  Gand 42 

de  Witte,  le  baron  J.  (de  l'Académie),  au  château  de  Wom- 

mclghem,  lez  Anvers    ....         42 

FÉTis,  Éd.  (de l'Académie),  conservateur  à  la  Bibliothèque 

royale,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts,  rue  de 

Buysbroeck,  oo,  à  Bruxelles 42 

Fraikin*  C.-A.  (de  l'Académie),  statuaire,  chaussée  d'Haecht, 

482,  à  Schaerbeek 42 

Cevaert,  F.-A.  (de  l'Académie),  directeur  du  Conservatoire 

royal,  place  du  I'etit-Sablon,  4,  à  Bruxelles  .    .     :    .    .        42 
GuFEEKS.Godfried  (de  l'Académie),  peintre,  place  Le  Bon,  4, 

à  Schaerbeek 42 

Hasei.ekr,  E.-A.,  peintre,  rue  Philomène,  47,  à  Schaerbeek.  42 
Demi. er,  professeur  de  musique,  rue  des  Fossés,  39,  à 

Namur 42 
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Henné,  Alex,  (de  l'Académie),  secrétaire  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  rue  de  Livourne,  12,  à  Ixelles 12 

Herbo,  Léon,  peintre,  rue  des  Drapiers,  28,  à  Ixelles.    .    .        12 

Hertoos,  Joseph,  architecte,  avenue  du  Commerce,  102, 
à  Anvers.    .    .    s 42 

Uofman,  J.,  architecte-ingénieur,  marché  au  Fil,  8,  à  Gand.        12 

IIïmans,  Henri  (de  l'Académie),  conservateur  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  royale,  rue  de  la  Croix,  44,  à  Ixelles.        12 

Jaquet,  Joseph  (de  l'Académie),  statuaire,  prof,  à  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts,  rue  des  Palais,  loti,  à  Schaerbeek.         12 

Cammens,  Jean-Charles,  peintre,  professeur  à  l'Académie 
des  beaux-arts,  boulevard  du  Béguinage,  7, à  Gand     .    .        12 

Lamorinière,  peintre,  rue  de  la  Province,  Nil!,  à  Anvers     .         12 

I.iagre,  J.-B.-J.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  rue  Caroly,  28,  à  Ixelles 12 

Mailly,  Éd.  (de  l'Académie),  rue  St-Alphonse,  31,. à  St- 
Josse-ten-Noode 12 

Marchal,  le  chev.  Edm.  (de  l'Académie),  secrétaire  adjoint 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de  la  Poste,  61,  ' 
à  St-Josse-tenNoode 12 

Meunier,  Ch.-Jean-Baptiste  (de  l'Académie),  graveur,  chaus- 
sée dlxelles,  2ti2,  à  Ixelles 12 

-Moysard,  Louis,  chef  de  musique  pensionné  du  2r  régiment 
de  lanciers,  rue  du  Marché  aux  Charbons,  97,  à  Bruxelles.        12 

Mussels,  F.,  ancien  chef  de  musique  du  1er  régiment  de 
lanciers,  à  Thulin  (Hainaut) 12 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  J.  (de  l'Académie), 
rue  Neuve,  7,  à  Yilvorde 12 

Pauh,  Adolphe  (de  l'Académie),  professeur  d'architecture 
à  l'Université,  place  des  Fabriques,  1,  à  Gand     ....         12 

Pi.atteel,  Franc.,  artiste- musicien,  chaussée  de  Bruxelles, 
30,  à  Forest 12 

Portaels,  Jean  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  rue  Boyale,  184, à  St-Josse- 
ten-Noode 12 
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Portieue,  Gérard,  artiste-peintre,  rue  van  Maerlant,  10, 

à  Anvers 42 

Radoux,  Théodore  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  boulevard  Piercot,  à  Liège 42 

Robert,  Alexandre  (de  l'Académie),  peintre,  professeur  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  place  Madou,  6,  à  St-Josse- 

ten-Noode •    .    .        42 

Roffiaen,  Fr.,  peintre,  rue  Godecharle,  46,  à  Ixelles.  .  •  42 
Rousseau,  Jean  (de  l'Académie),  inspecteur  général  des 

beaux-arts,  à  Mousty-Ottignies 42 

Samuel,  Adolphe  (de  l'Académie),  directeur  du  Conserva- 
toire royal,  place  de  l'Évêché,  4,  à  Gand 42 

Schadde,  Jos.  (de  l'Académie),  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts,  rue  Loys,  48,  à  Anvers 42 

Schaefels,  (Luc  V.),  professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  rue  Delin,  64,  à  Anvers 12 

Slingeneyer,  Ernest  (de  l'Académie),  peintre,  rue  du  Com- 
merce, 93,  à  Bruxelles 42 

Stas,  J.-S.  (de  l'Académie),  rue  de  Joncker,  43,  à  Si-Gilles.  42 
Stobbaerts,  artiste-peintre,  rue  Vifquin,  63,  à  Schaerbeek.  12 
Stroobant,  François,  peintre,  rue  d'Edimbourg,  8,  à  Ixelles.  42 
Tiberghiex,  Louis,  peintre,  boulevard  de  Rruxelles,  à  Gand.  42 
Van  Riesbroeck,  L  ,  sculpteur,  professeur  à  l'Académie  des 

beaux-arts  de  Gand,  rue  d'Egmont,  43.,  à  Gand    ....        42 
Vanden  Bogaerde,  François  Liévin,  chef  de  musique  pen- 
sionné du  9«  régiment  de  ligne,  à  Alost 42 

Vanderplaetsen,  peintre,  avenue  Rrugmann,  289,  à  Uccle.  12 
Van  Keirsbilck,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts 

de  Rruxelles,  rue  Thiéfry,  47,  à  Schaerbeek 42 

Van  Kuyck,  peintre,  à  Hoboken-Anvers .        12 

Van  Lamperen,  M.,  bibliothécaire  du  Conservatoire,  rue  de 

Florence,  47.  à  Ixelles  .     . 42 

Van  Leemputten,  Frans,  artiste-peintre,  rue  Vanderlinden. 
n3,  à  Schaerbeek 12 
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Van  Severdonck,  J.,  peintre,  professeur  à  l'Académie  des 
beaux  arts  de  Bruxelles,  rue  du  Progrès,  26,  à  Schaerbeek.        13 

Van  Voi.xem,  Jean-Baptiste  professeur  au  Conservatoire,  rue 
Saint-Gilles,  2o,  à  Saint-Gilles-Bruxelles 12 

Verlat,  Charles  (de  l'Académie),  peintre,  directeur  de 
l'Académie  des  beaux- arts,  rue  du  Fagot,  Anvers    ...         12 

Verplancke,  Bern.,  professeur  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
rue  des  Douze  Chambres,  50,  à  Gand 12 

Ver wée,  Alfred,  peintre,  rue  de  la  Consolation, à  Schaerbeek.        1-2 

Vinçotte,  Thomas  (de  l'Académie),  statuaire,  rue  de  la  Con- 
solation, 97,  à  Schaerbeek 42 

VVagener,  A.  (de  l'Académie),  administrateur-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand,  boulevard  du  Jardin  zoologique,  27, 
à  Gand 12 

Watelle,  Ch. -Henri ,  professeur  de  musique,  chaussée  de 
Waterloo,  i-17,  à  Saint-Gilles-Hruxelles 12 

Wauters,  Emile,  peintre  (de  l'Académie),  rue  Froissart, 
•111,  à  Bruxelles [-J. 

A'.  B.  Les  associés  qui  négligent  de  faire  connaître  leur  change- 
ment de  domicile  s'exposent  à  être  considérés  comme  ayant  renoncé 
à  taire  partie  de  l'Association. 
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